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P R É F A C E , 

Dont la première partie donne une idée générale 
des Mémoires contenus dans ce volume , & la 

fécondé apprend ce qui a été nouvellement décou-
vert} tant par rapport aux infècies qu on multiplie 
en les coupant par morceaux , que par rapport à 
diverfes productions prifes jufquici par les Bota-
ni (les pour des plantes , quoiqu'elles foient des 
ouvrages iïinfectes} & leurs domiciles. 

L E genre des ABeilIes n'eft pas Borné aux feules efpè-
ces de ces mouches admiraBIes, qui nous fourniffent la 
cire & le miel ; il en comprend Beaucoup d'autres qui 
ne favent pas travailler utilement pour nous , auffi font-
elles peu connues. Les premiers Mémoires de ce volume 
font deftinés à nous apprendre que ces efpèces fur lef-
quelles on daigne à peine jeter les y e u x , ont pourtant 
des façons de vivre fingulières , & d'induftrieux procédés 
dont nous devons aimer à être inftruits. II eft vrai qu'elles 
ne fe trouvent pas favoraBIement placées à la fuite des 
mouches à miel. Les huit derniers Mémoires du volume 
précédent ont été employés &. ont à peine fuffi à racon-
ter les merveilles que celles-ci nous oifrent, &. à en prou-
ver la réalité. II femBIe qu'elles ont dû épuifer tout ce 
que nous pouvons donner d'admiration à des mouches. 
Y en a-t-il de dignes de leur être comparées ? L e nomBre 
des aBeilles d'une ruche Bien peuplée égale celui des haBi-
tans d'une grande ville ; toutes y travaillent de concert 
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xlviij PRÉFACE. 
au Bien de ïeur fociété : leurs gâteaux font des ouvrages 
inimitables à ï'art des hommes, qui ignorent jufqu'au fe~ 
cret de ramaffer & de préparer îa matière dont ils font 
faits. La plus fublime géométrie n'eût pu détérminer une 
figure plus avantageufe à tous égards pour les cellules 
dont elles compofent leurs gâteaux, que celles dont elles 
ont fait choix. Leur attention a rendre de Bons offices 
à ïeur reine , ou plutôt à leur mère commune, ne fe 
dément pas dans les circonftances les plus critiques : les 
petits qui lui doivent le jour , font l'objet continuel des 
tendres foins des autres mouches ; elles en font les nour-
rices. E n f i n , il a été prouvé qu'elles agiffent comme û 
elles n'étoient animées que par l'amour de ïeur poftérité. 
L'air de grandeur qu'ont, pour ainfî dire, ïes établiffe-
mens des mouches à miel , l'ordre qui y règne , ïes 
ouvrages qui s'y exécutent, & l'utilité dont ils nous font , 
ne doivent pourtant pas nous éblouir au point de nous 
ôter le defîr de favoir comment fe conduifent d'autres 
abeilles dont ïes fociétés font peu nombreufes, &. ce que 
font dans le cours de leur vie d'autres mouches du même 
genre, dont le goût eft de vivre folitaires. O n admire 
avec raifon ces grandes manufaftures dont les ateliers 
font remplis d'ouvriers qui s'entr'aident, où les uns ne font 
deftinés qu'à ébaucher l'ouvrage, les autres le dégroffiffent 
mieux, les autres l'avancent encore plus, ïes autres le per-
fectionnent, & les autres le finiffent ; on penfe avec pïaifir 
à ce qu'il y a à gagner en faifant paffer fucceffivement la 
même pièce par différentes mains :. mais quand on cft au 
fait des différentes pratiques de nos A r t s , on n'en effime 
pas moins un ouvrage pour avoir été commence' & fini 
dans une boutique obfcure par un feuï ouvrier, &. on en fait 
plus de cas de celui qui feuï y a mis ïa main. C'eft ainfi: 
que le vrai connoiffeur en ouvrages de la Nature , que le 
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P R É F A C E . xxxiij 
bon obfervateur faura encore admirer les abeilles folitaires, 
dans leur travail, malgré le plaifir qu'il a eu cent &. cent fois 
à voir tant de milliers de mouches occupées en même temps 
à différens ouvrages dans une même ruche. Enfin, ces ruches 
fi peuplées font des efpèces de grandes villes ; mais on peut 
être curieux de connoître les mœurs {impies des Villageois, 
& même celles des Sauvages , après avoir étudié les 
mœurs des habitans des plus grandes villes & des plus 
policées. 

Les ABeilîes dont le premier Mémoire nous donne 
î'hiifoire, font de vraies villageoifes par rapport aux mou-
ches à miel ; à peine en trouve-t-on cinquante ou foixante 
raffemBIées dans une même habitation dont tous les de-
hors font très-ruftiques. Elles volent de plante en plante 
dans nos champs , dans nos prairies & dans nos jardins : 
leur vol afl'ez lourd eft accompagné d'un Bourdonnement 
qui avertit de leur préfence, & qui leur a valu le nom de 
Bourdons. II y a d'ailleurs des Bourdons d'une grandeur 
propre à les faire remarquer ; elle furpaffe Beaucoup celle 
de nos mouches à miel : ils font proportionnellement 
plus courts, très-couverts de longs poils différemment 
colorés dans différentes efpèces, & quelquefois même 
dans les individus de la même efpèce. Les effaims des 
mouches à miel , abandonnés à eux-mêmes, ont Befoin 
de trouver, foit dans des troncs d'arBres, foit dans des 
murs, des trous tout faits pour fe loger. Les Bourdons 
favent, s'il eft néceffaire , fouiller un creux dans la terre , 
& faire jufqu'aux fondemens de leur habitation que j'ai 
nommée un nid , parce qu'elle eft deftinée principale-
ment à en fervir aux petits. Les dehors de chaque nid 
ne font pas propres à le faire remarquer ; les bourdons, en 
le conftruifant, ne cherchent ni à lui attirer nos regards , 
ni à lui mériter nos éloges ; il ne paroît au premier coup 
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xlviij P R É F A C E . 
d'œil qu'une motte de terre couverte de m o u f f e , à peu-près 
hémifphérique, & plus élevée que les environs , de fix à 
fept pouces. Mais lorfqu'on ï'examine de plus près, on re-
connoît que le tas de mouffe eft compofé d'une infinité de 
Brins qui ont été apportés de plus loin, qui ne tiennent 
à la terre en aucune façon , & entre lefquels il n'y a pas 
le moindre grain de terre ; qu'enfin ils ont été iiés enfemBIe * 
par une efpèce d'entrelacement, pour former une voûte 
épaifle d'un ou de plufieurs pouces, qui empêche l'eau de 
pénétrer dans la cavité qu'elle couvre. Si on rompt cette 
voûte pour mettre l'intérieur du nid à découvert, il y a des 
temps où l'on voit que les Bourdons ne s'en font pas repo-
fés fur fa feule épaiffeur, pour empêcher l'eau des pluies 
trop continues de la percer , qu'ils ont eu le foin d'en-
duire toute ïa furface intérieure d'une couche mince d'une 
efpèce de cire dont nous ne ferions pas autant de cas que 
de celle des mouch'es à m i e l , mais auffi propre à arrête? 
l'eau. 

Sous cette voûte on trouve deux ou trois gâteaux, 
tantôt plus , tantôt moins, de forme affez irrégulière , 
mis en pile les uns fur les autres, mais fans être attachés 
les uns aux autres. L'affeftion des Bourdons pour les 
gâteaux en retient plufieurs dans le nid qui vient d'être 
dérangé. Entre ceux qui y reftent ordinairement, on en 
diftingue de trois grandeurs très-fenfîBïement différentes. 
Les plus grands , qui font au rang des plus groffes mou-
ches de ce p a y s , font des femelles ; car il n'en eft pas 
de ces nids comme des ruches des mouches à miel ; le 
même en a plus d'une. Les mouches de la plus petits 
taille font extrêmement petites en comparaifon des 
autres, auifî petites que des mouches à miel ouvrières, 
&. armées, comme le font auffi les femelles, d'un aiguillon. 
E n f i n , il y a des Bourdons d'une grandeur moyenne entre 
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îes deux précédentes , parmi ïefquels on en trouve qui 
n'ont point d'aiguillon : ce font les mâles ; d'autres qui 
en ont un , quoiqu'ils ne foient ni mâles ni femelles. 
Parmi les bourdons, comme parmi les mouches à mie l , 
il y a donc des femelles , des mâles & des mouches fans 
fexe ; & on trouve de plus parmi eux des mouches 
fans fexe de deux grandeurs fort différentes. L a même 
femelle met au jour de ces quatre fortes de mouches ; 
toutes quatre font nées pour le travail. C'eft encore en 
quoicomparées aux mouches à miel , elles font de vraies 
viiïâgeoifes. L e privilège de ne rien faire n'a point été 
accordé parmi cel les-ci , comme parmi îes autres, aux 
femelles & aux mâles : on les voit toutes travailler de 
concert à réparer ïes dérangemens qui ont été faits à 
ïeur nid. La préfence même d'un obfervateur par qui il 
vient d'être bouïeverfé , ne les en détourne point : toutes 
s'occupent à remettre en place & à arranger la m o u f f e , 
quoiqu'elle ait été jetée à plus d'un pied ou deux du nid ; 
elles ne ïa portent pas , elles la pouffent. U n bourdon 
fe pofe fur un petit tas de mouffe , ayant le derrière tourné 
vers le nid ; avec fes dents fes deux premières jambes 
il charpit cette mouffe, comme nos ouvriers charpiffent 
avec leurs doigts de ïa laine ou du coton ; les brins qui 
ont été bien démêlés , font mis fous !e corps par les 
deux jambes de la première paire ; celles de la fécondé 
les prennent & ïes pouffent à ceïïes de ïa troifième paire ; 
& celles de ïa troifième paire les pouffent tout ïe pïus 
ïoin qu'elles peuvent par-delà le bout du derrière ; ce qui 
approche ces brins de mouffe du lieu où ils doivent être 
conduits, de toute ïa longueur du bourdon , & de quelque 
chofe de pïus. Quand ceïui-ci a formé arnfi par-deïà fon 
derrière un tas de mouffe, pour ainft dire, bien cardée, 
lu i-même, ou un autre boudon qui s'en empare, ïe pouffe 
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vers le nid. C'elt ainfî que de proche en proche des tas de 
mouffe font conduits au pied du nid délabré, & montés 
jufqu'à fon fommet. Quatre à cinq bourdons à la file les uns 
des autres font quelquefois occupés à ce travail. Quand il 
s'agit de faire un nouveau nid, ou d'agrandir l'ancien, leur 
manière de travailler eft la même, excepté qu'ils ont de plus 
ïa peine d'arracher la mouffe des endroits voiiins de celui où 
ils fe font établis. 

Les gâteaux qui occupent l'intérieur du nid ne fau-
roient être comparés, par I3. régularité de leur figure 
ceiles des parties qui les compofent, à ceux des mouches 
à miel ; auffi ne font-ils pas faits pour la même f i n , ni 
même par les bourdons. Ils ne font qu'un amas de coques 
oblongues , d'une figure approchante de celle d'un œ u f , 
dont chacune a été filée par un ver prêt à fe métamor-
phofer en nymphe. II y a de ces coques de trois gran-
deurs proportionnées aux trois grandeurs des vers par qui 
elles ont été filées , & à celles qu'auront ces vers après 
avoir paffé à l'état de mouches ; de-Ià naiffent des iné-
galités dans l'épaiffeur du gâteau formé de coques appli-
quées les unes contre les autres, fuivant leur longueur ; 
c'eit ce qui le rend brut , il a même un air mal-propre. 
Entre les bouts des coques il refte néceffairement des 
vides ; il y en a plufieurs plus que remplis par une 
matière brune & moile, fans être coulante. Si on ouvre 
quelques-unes de ces maffes qui nous femblent informes, 
on apprendra qu'elles font ce que le nid a de plus inté-
reffant pour ïes bourdons , &. comment ils s'y prennent 
pour élever leurs petits. Dans l'intérieur des unes, on 
trouvera des œufs oblongs, d'un blanc luifant &. argenté ; 
dans l'intérieur des autres, on trouvera des vers de diffé-
rentes grandeurs. Cette matière qui peut nous paroître 
dégoûtante, eft une efpèce de bouillie , ou plutôt, comme 



P R É F A C E. VJJ 

je l'ai nommée, une pâtée dont ïes vers doivent fe nourrir ; 
elle eft faite de cire brute ou de pouffières d etamines affaifon-
nées de miel. La mère loge dans une maffe de pâtée l'œuf 
qu'elle vient de pondre. Dès que le ver eft éclos, il ne tient 
qu'à îui de manger ; il naît au milieu d'une maffe faite de 
l'aliment le plus à fon goût. C'eft probablement pour humec-
ter ïa pâtée dont nous parlons , que les bourdons ont tou-
jours une petite provifion de miel : ils attachent à chaque 
gâteau, & iur-tout au fupérieur, trois à quatre petit pots 
en forme de gobelets, faits d'une cire groflîère, & ouverts 
en deffus, qu'ils tiennent pleins d'un miel coulant & fort 
doux. 

Chaque nid de bourdons eft petit dans fon origine, 
& n'a d'abord été fait & habité que par une feule mère , 
mais qui au moins a commencé à y avoir de la fociété, 
& à être aidée dans fes travaux , ïorfque les vers fortis des 
œufs qu'elle a pondus , ont été transformés en mouches ; 
elle n'a eu à pafîer dans la foîitude qu'une partie de fa vie , 
mais d'autres abeilles y paffent toute la ïeur. L e fécond 
Mémoire nous raconte ïes travaux qu'ont à foutenir des 
mouches qui ne font pas fartes pour jouir des douceurs de 
ïa fociété : celles dont il s'y agit ne ïe céderoient guères 
en groffeur aux pïus gros bourdons, fi eïïes étoient auffi: 
velues qu'eux : ïeur corps eft plus appïati, prefque ras. 
Si on excepte ïeurs ailes, qui font violettes, toutes leurs 
parties extérieures font d'un noir beau & ïuifant. Quoi-
qu'elles ne foient pas à beaucoup près auffi communes 
que les bourdons, on peut pourtant parvenir affez aifé-
ment à en voir : elles volent dans les jardins & à grand 
bruit ; elles s'y rendent dès le commencement du prin-
temps : chaque femelle cherche à y faire un établiffement ? 
c'eft-à-dire, à y préparer un ou plufieurs nids dapns lef-• 
quels les petits vers qui doivent naître des œufs qu'elle 
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y pondra ^ puiffent croître & parvenir à être des mouches. 
C'eft dans l'intérieur de certains morceaux de bois qu'ils 
doivent être logés pour fe trouver à leur aife ; auffi le talent 
qui a été accordé à ces abeilles, eft ceïui de creufer dans le 
bois de longs trous : il eft affez exprimé par le nom de Perce-
bois que j'ai cru leur devoir impofer. Elles font réellement 
très-habiles dans ï'art de le percer en flûte : elles fa vent creufer 
dans un morceau de bois planté debout, un. trou long de 
douze à quinze pouces , qui a par-tout un diamètre fuffifant 
pour les laiffer entrer & fortir librement. Quelquefois la 
même mouche perce trois à quatre de ces longs trous dans 
un feul morceau de bois, ïorfqu'iï a une groffeur qui le per-
met. Leurs dents font les inftrumens avec lefquels elles en 
viennent à bout. Nos perceufes ne s'adreffent pourtant pas 
au bois le plus dur ; elles n'attaquent que celui qui a eu le 
temps de fe fécher, & qui commence à fe pourrir. Des 
montans de vieux berceaux, des piliers de contre-efpaïiers, 
4e fimpïes échalas, font les pièces dans lefquelles elles tra-
vaillent le plus fouvent ; elles exercent quelquefois leurs 
dents fur des portes épaiffes, fur des contrevents fur des 
bancs de jardin. U n trou long de douze à quinze pouces 
fur fept à huit ïignes de diamètre, doit paroître un grand 
ouvrage pour une mouche , quand on penfe à la quantité 
de fciure qu'elle eft obligée de détacher & de tranfpor-
ter ; ce trou n'eft néanmoins , pour ainfi dire , que îa 
cage du logement que l'abeille veut conftruire ; il lui 
refte à le partager en cellules dont chacune eft haute 
de fept à huit ïignes, & deftinée à un feuï ver ; il lui 
refte à en faire un logement à un grand nombre d'é-
tages dont chacun n'a à ïa vérité qu'une pièce, mais 
féparée de celle qui ïa fuit par une efpèce de plan-
cher. Chaque plancher eft fait de divers anneaux con-
centriques , compofés de grains de fciure attachés ïes 

uns 



PRÉFACÉ. lx 
uns aux autres par de ïa colle. Si le trou eft dirigé Horizonta-
lement, ïes cellules , au lieu de former des étages, font en 
enfilade. Avant que de fonger à féparer la première pièce de 
ia fuivante, avant que de faire le premier plancher ou ïa 
ia première cïoifon, elle y loge l'infe&e qui doit l'habiter, 
o u , pour parler plus exa&ement, elle y dépofe un œuf d'où 
doit fortir un ver qui par ïa fuite deviendra une abeille. 
Mais ce n'eft pas affez d'avoir pourvu au logement du v e r , 
il faut pourvoir à fa fublïftance, le mettre en état de vivre 
&. de croître : H ne fauroit fe nourrir du bois dont il eft en-
vironné ; il a befoin d'une nourriture plus délicate, que ïa 
mère ne feroit pas en état de lui apporter, quand les cellu-
les qui doivent être difpofées en file auront été conf-
truites. 

Cette abeiïïe fait que la feuïe nourriture qui con-
vienne à fon ver , eft une pâtée compofée , comme ceïïe 
des bourdons, d etamines de fleurs humeftées de miel ; 
eïïe la ïui prépare & lui apporte. C'eft une merveille dont 
nous avons déjà eu des exemples ; mais ce que cette 
mouche, comme quelques autres dont il fera fait men-
tion dans la fuite de ce voïume, fait & fait de pïus, ne 
iauroit manquer de nous en paroître une nouvelle. L a 
quantité d'aïimens néceffaire pour fournir à ï'accroiffe-
ment complet de chacun de fes vers, lui eft connue, & 
eïïe ïa leur donne avant qu'ils foient nés. Quelle eft parmi 
nous la mère qui connoiffe le poids & le volume des aïi-
mens de toutes efpèces qui doivent être confumés par 
ï'enfant qu'elle vient de mettre au jour, pour qu'il par-
vienne a l'âge viril? L a Perce-boisinftruite, ou qui agit 
comme fi elle l'étoit, de la quantité de pâtée dont a befoin 
un de fes vers pour parvenir à être mouche , la porte dans 
fa cellule, & conftruit enfuite ïa cïoifon ou ïe plancher 
dont nous avons parlé. Sur ce plancher elle dépofe un 
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fécond œ u f , & elle apportera provifion de pâtée néceffaîrë 
pour nourrir le ver prêt à éclore; alors elle ferme cette 
fécondé cellule en bâtiffant la cloifon qui la doit féparer 
de la troifième cellule. C'eft ainfi qu'elle remplit & ferme , 
ïes unes après ïes autres, toutes ïes ceïïules que peut 
fournir le ïong trou divifé en parties égales. Elle perce 
dans ïe même morceau de bois, ou dans un autre plus 
ou moins de trous, feïon qu'elle a pïus ou moins d'œufs 
a pondre. L e ver qui fort de chaque œ u f , aptes avoir 
été ïogé & pourvu d'aïimens , n'a plus befoin des foins 
de ïa mère ; il confume peu à peu ïa provifion de pâtée 
qui lui a été donnée : quand iï ne lui en refte p l u s , iï 
eft en état de fe métamorphofer en une nymphe qui f e 
transforme enfuite en mouche : fi ceïïe-ci eft une femelle, 
elle prépare à fon tour des ïogemens aux œufs qu'elle doit 
pondre. 

J'ai déjà un fuppïément à donner à ce que j'ai rapporté 
de ï'hiftoire de ces mouches dans le fécond Mémoire. 
Lorfqu'iï a été imprimé, j'ignorois, & je n'ai pas manqué 
de ïe dire, comment elles tranfportent a ïeur nid les 
pouffières des étamines des fleurs qui font ïa bafe de la 
pâtée qu'elles préparent à leurs vers. Nous avons vu dans 
le cinquième volume, que les mouches à miel ramaffent 
auffi de pareilles pouffières, qu'elles favent en faire deux 
petites pelottes, &. qu'elles chargent une de leurs jambes 
poftérieures d'une de ces pelottes, & l'autre jambe de 
l'autre. Sur chacune de ces jambes fe trouve un endroit 
pïus enfoncé que ïe refte, qui, au moyen de poils gros 

roides dont fon contour eft bordé, équivaut à une petite 
corbeille pour recevoir & retenir une des pelottes, C e f t 
dans cette petite corbeille que la mouche a miel porte 
fucceffivement avec une de fes jambes de la fécondé paire, 
& qu'elle colle des pouffières d'étamines, jufqu'à ce que 
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toutes enfembïe y compofent une maffe de la groffeur 
à peu près d'une lentille. J'ai dit * que le petit enfonce- * Page ;iK 

ment en manière de corbeille ne fe trouvoitpas fur la partie 
des jambes poftérieures d'une abeille perce-bois, analogue 
à la partie des jambes poftérieures de la mouche à mieï 
où on peut ï'obferver. J'en ai conclu que les pouffières 
d'étamines que la perce-bois traniportoit à fon n i d , ne 
pouvoient pas être réunies en une pelotte fixée fur la 
partie de fa jambe, analogue à ïa partie de ïa jambe de 
ïa mouche à miel, qui fert à en retenir une. J'ai depuis 
eu occafion de m'affurer que la concïufion que j'avois 
tirée étoit jufte ; mais j'ai appris en même temps que 
j'avois hafardé une conjefture qui n'étoit pas auffi vraie. 
J'ai foupçonné que chaque jambe poftérieure de ïa perce-
bois avoit une partie autrement placée que fur ïa jambe 
de ïa mouche à mieï, qui faifoit l'office de corbeille; & 
j'ai vu depuis que ïa perce-bois n'avoit pas la corbeille, 
ni n'en avoit pas befoin. J'en ai obfervé à mon aife plu-
fieurs qui , en marchant dans la petite forêt de fiïets d'éta-
mines qui entoure une tête de pavot, y faifoient de grands 
défordres par le volume & le poids de ïeur corps ; elles ren-
verfoient les filets qui fe trouvoient dans leur chemin, eïïes 
ïes couchoient; aïors ïa mouche ne pouvoit manquer de 
frotter fes jambes poftérieures contre ïes fommets de ces 
filets, & d'en détacher les pouffières qui- étoient retenues 
par les poils &. entre les poils dont ïes deux jambes en 
queftion font hériffées. Après avoir parcouru un ou deux 
gros pavots, chacune de ces dernières jambes étoit couverte 
d'une épaiffe couche de pouffières jaunes, qui lui formoit 
une efpèce de botte fans pied. Cette couche avoit plus de 
confiftance qu'on n'eût cru qu'elle en dût avoir : ïamou-
che avoit pris foin de ï'humefter avec du mieï enlevé par 
la trompe à différentes parties de ïa fleur. C'eft de quoi 
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j'ai eu une preuve certaine en goûtant de ces petites maffes 
de pouffières d etamines que j'avois ôtées à des jambes de 
nos perce-bois ; je leur ai trouvé un goût de miel moins fade 
que celui du miel ordinaire : au ïieu que lorfque j'ai goûté 
des pouffières d'étamines que j'avois détachées moi-même 
fur les mêmes plantes où ces mouches avoient fait leur ré-
colte, je les ai trouvées très-infipides ; elles n'avoient pas 
ï'affaifonnement qui avoit été donné aux pouffières que 
j'avois enlevées de deffus les jambes. 

Des abeilles qui n'ont guères que la groffeur des mâles 
des mouches à miel, & plus petites par conféquent que 
les abeilles perce-bois, font inftruites, comme celles-ci, 
de la quantité d'aïimens qui doit fuffire à chacun de leurs 
vers depuis fa naiffance jufqu'au temps où il fe transformera 
en mouche : la mère ïes loge auffi féparément & un à u n , 
avec une provifion de pâtée faite encore de pouffières 
d'étamines de fleurs & de miel, mais dans des cellules 
tout -autrement conftruites que celles des autres, & d'une 
matière fort différente. La nature fembïe avoir voulu 
apprendre aux abeilles les différens arts analogues a ceux 
qui nous procurent des logemens. Les perce - bois font 
des efpèces de charpentiers, & les abeilles dont il s'agit 
dans le troifième Mémoire, font des maçonnes, & nous 
leur avons donné ce nom. Elïes favent compofer un très-
bon mortier avec lequel elles bâtiffent leurs nids, qui 
ne font que des affemblages de cellules renfermées fous 
une enveloppe commune. C'eft à des murs expofés au foleil 
pendant une grande partie du jour, & , par préférence , 
à des murs de pierre de taille, qu'elles attachent leurs nids. 
Quoiqu'ils aient fouvent la figure & le volume de la 
moitié d'un gros œuf coupé en deux fuivant fa longueur , 
on en voit tous les jours, fans les reconnoître pour des 
ouvrages qui fuppofent de l'intelligence dans les ouvrières 
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qui; les ont faits, & qui ont dû leur coûter Lien du travail. 
A u premier coup d'œil , chaque nid ne paroît qu'une 
petite maffe de mortier que des Maçons ont ïaiffée par 
négligence fur un mur, & quelquefois même il ne femhle 
qu'une épaiffe plaque de houe telle qu'une écïaBouffure 
jetée par les roues d'une voiture pefante. Mais quand 
on a détaché une de ces maffes'de mortier, on trouve 
dans fon intérieur huit ou dix cavités', plus ou moins, 
dont chacune eft remplie, foit par Beaucoup-1 de pâtée 

par un très-petit v e r , foit par un ver Bien' plus gros 
& par peu de pâtée , foit feulement par une nymphe 
ou par une mouche. Chacune de ces loges ne femBIe 
qu'un trou percé dans une maffe de mortier. L'aBeiiïe, 
en cherchant à rendre fon ouvrage folide, cache pour 
ainfi dire l'art avec lequel elle ïe fait : la maffe eft' un 
affemBIage de ceïïuïes qui ont été Bâties fucceffi veinent 
ïes unes auprès des autres, & dans différentes direftions ; 
elle a donné d aBord à chacune la figure d'un petit dé 
a coudre, qu'elle a rempli entièrement de pâtée, & dans 
ïequel elle a ïaiffé un œ u f ; après quoi eïïe a fermé le 
Bout du dé qui étoit ouvert. Sept à huit ceïïuïes de même 
forme doivent compofer un nid; quand elles font finies, 
ïa mouche (car cet ouvrage, quelque grand qu'il paroiffe, 
eft l'ouvrage d'une feule ) remplit les vides que ïes ceï-
ïuïes ïaiffent entre eïles, avec du mortier pïus greffier que 
celui dont eïïe les a faites. Toutes les cellules rie forment 
pïus aïors qu'une maffe que la maçonne recouvre encore 
en entier d'une épaiffe couche de mortier, afin que les 
dépôts précieux qui font renfermés dans fon intérieur, 
foient mieux défendus contre les injures de l'air. Uns 
même mouche ne s'en tient pas probablement à conf-
truire un feul nid qui , par rapport à fa grandeur & à fes 
forces, femBïe un ouvrage aiifii confidéraBIe que ïe feroit 
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pour un feuï maçon une maifon de village. Elle feule ell 
pourtant chargée du foin de ramaffer les matériaux, & de 
les mettre en œuvre. Son mortier, comme le nôtre, a du 
fable pour bafe, mais mêlé avec un peu de terre ; elle va 
fur des tas de gravier, fur des allées Tablées, fe charger 
de celui qui lui convient; elle le choifit grain à grain. 
Elle ne fait pas entrer, comme nous, de la chaux dans la 
compofîtion de fon mortier; mais elle y {upplée par un 
équivalent; elle le mouille avec une liqueur gluante qu'elle 
fait fortir de fa bouche ; cette liqueur retient les uns 
contre les autres les grains qui fe touchent. Après avoir 
formé entre fes dents une petite pelotte de grains de fable 
choifis & affez humeftés, après s'être chargée d'une petite 
motte du mortier qu'elle a fait, elle fe rend à fon atelier 
pour le mettre en œuvre. C 'eft entre fes dents qu'elle porte 
cette motte ; ce font auffi fes dents qui l'appliquent dans 
l'endroit où elle doit être mi fe , qui ï'appïatiffent & qui 
la façonnent : c'eft de quoi l'adroite ouvrière vient bientôt 
à bout ; bientôt auffi elle repart pour aller chercher une 
nouvelle charge de mortier. Combien de courfes n'eft-
elle pas obligée de faire pour apporter toute ïa matière 
qui entre dans ïa compofîtion d'une feule cellule ? 
D'en faire une entière n'eft pourtant à peu près pour 
elle que l'ouvrage d'une journée. Nous ne devrions pas 
nous en tenir à une admiration ftérile des procédés de 
cette mouche; nous devrions tenter de parvenir à faire 
de meilleurs mortiers , & moins chers que ceux que 
nous employons journellement , en liant des grains 
d'un fable convenable, avec quelque efpèce de colle à 
bon marché. 

D'autres efpèces de mouches que celles dont nous 
venons de parler, font auffi leurs nids de mortier, mais 
moins bon; il eft prefque de pure terre : auffi les logent-elles 
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dans des trous où ils n'ont rien à craindre de la pluie. Les 
vers qui naiffent dans tous ces nids, n'ont plus Befoin du 
fecours de leur mère, qui , avant que de les renfermer, a 
pourvu fuffifamment à leur fuBflftance ; ils y deviennent des 
mouches qui ont des dents affez fortes pour venir à Bout de 
percer les murs de leur haBitation, &. d'y faire le trou né-
ceffaire pour ïes en laiffer fortir. 

C'eft encore pour élever îeurs petits, que-d'autres aBeilIes 
dont le quatrième Mémoire rapporte les procédés, conf-
truifent des nids très-dififerens de ceux dont il s'eft agi 
dans les Mémoires précédens, & qui femBIent fuppofer 
dans les ouvrières des adreffes, un génie & des connoif-
fances en un mot qu'on ne s'accoutume point à trouver 
à des infeftes. Ces mouches à peine auffi groffes, ou un 
peu plus petites que des mouches à mie l , cachent fous 
terre des nids fi dignes d'être vus : la matière dont ils 
font faits eft fimple ; ils font compofés de morceaux de 
feuilles. Les mêmes mouches ne mettent ordinairement 
en œuvre qu'une forte de feuilles. Les aBeilles d'une 
efpèce n'emploient que des feuilles de rofîer ; celles d'une 
autre, que des feuilles de marronnier; celles d'une autre, que: 
des feuilles d'orme, &c. Les unes conftruifent les leurs 
fous terre dans un jardin, d'autres les conftruifent en plein 
champ, & quelquefois dans ïa crête d'un fillon. L a figure 
extérieure de chaque nid reffemBIe affez à celle d'un étui, 
à cure-dents, & en a à peu près les dimenfions, c'eft-à-dire,, 
qu'il eft cylindrique, ayant l'un & l'autre de fes Bouts', 
arrondis. Quand il eft dans fa place naturelle , il eft couché; 
horizontalement, & couvert de plufieurs pouces de terre.. 
L e premier ouvrage de la mouche eft donc de creufer 
fous terre un trou cylindrique, capable de le contenir ;; 
mais ce n'eft là qu'un ouvrage de force & de patience. 
Pour venir à Bout de conftruire le nid m ê m e i l faut d& 



xlviij P R É F A C E . 
plus Lien de l'adreffe. C e feroit quelque chofe pour une 
mouche, que de former avec des morceaux de feuilles 
un tuyau cylindrique fermé par les deux Bouts ; mais 
quand on a ôté à un nid fa première enveloppe , on 
voit qu'il n'eft pas un {impie tuyau; on voit qu'il eft 
compofé de cinq à fix petits étuis mis Bout à B o u t , & 
faits, comme l'enveloppe, de morceaux de feuilles. Chacun 
de ceux-ci reffemBIe affez à un dé à coudre dont l'ou-
verture n'auroit point de reBord; leur arrangement eft 
tel auffi que celui que les marchands donnent aux dés : 
le Bout du fécond dé de la file entre & fe loge dans l'ou-
verture du premier; il en eft ainfî des autres. Chaque dé 
de feuilles eft une cellule où un ver doit prendre fon 
accroiffement, & en même temps un petit-vafe deftiné 
à contenir une pâtée où il entre Beaucoup de miel, qui 
quelquefois eft très-coulant. II faut donc que ce petit 
vafe foit affez clos pour contenir du miel ; il n'eft pourtant 
fait que de pièces appliquées les unes contre les autres, 
fans y être aucunement colïées ; elles demandent par 
conféqùent à être ajuftées avec Bien de la précifion. 
Toutes celles dont eft formé le corps du' dé ou du vafe, 
ont à peu près la même figure qui tient de celle d une 
moitié d'ovale faite par une coupe qui a paifé par ïe 
petit axe. L e Bout arrondi de chaque pièce, &. le plus 
étroit, eft recourBé pour faire le fond du dé, & le Bout 
le plus large forme partie du contour de l'ouverture. Trois 
pièces femBIaBIes qui font même en recouvrement les 
unes fur les autres, fuffifent pour former le tuyau creux ; 
mais pour donner plus de folidité au petit vafe , &. le 
mettre plus en état de contenir le miel liquide, la mouche 
applique encore deux couches de morceaux "de feuilles : 
ainfi il eft compofé ordinairement de neuf pièces, & quel-
quefois de douze» 

Dès 
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Dès qu'un des petits dés qui doit être une cellule eft fini, 

la mouche ne tarde pas à le remplir de pâtée, & à y dépofer 
un œuf ; mais fi on fe rappelle que le nid eft couché hori-
zontalement , & que la pâtée, a de la difpofition à couler , 
on jugera que la mouche eft dans la néceffité de bien boucher 
ï'ouverture du petit vafe ; elle n'y manque pas. L a manière 
dont elle le fait, eft la plus lnnple & la meilleure qu'elle 
pût c h o f i r e n n'employant que les mêmes matériaux dont elle 
s'eft fervie pour former le vafe même, qui font apparemment 
les feuïs qu'elle fâche mettre en œuvre. Elle coupe dans une 
feuille une pièce bien circulaire & d'un diamètre propor~ 
tionné à celui de l'ouverture qui doit être bouchée ; l'a-
Beille fait entrer "cette pièce dans le petit vafe, & l'ajufte 
un peu au deffous de fon bord , parallèlement au fond. Sur 
cette première pièce circulaire , elle en pofe & ajufte une 
fécondé, & fur la fécondé elle en applique encore une troi-
fième ; ainfî elle donne à la cellule un couvercle fait de trois 
petites rondelles auffi exaftement appliquées contre fes 
parois, que le font les fonds de nos tonneaux contre les 
douves. 

Il entre donc dans la conftruftion de chaque cellule 
des pièces de deux figures , des pièces demi-ovales , & 
des pièces circulaires. Il faut affurément de l'adreffe à la 
mouche pour courber les pièces ovales , pour mettre les 
circulaires en place , & pour difpofer les unes & les autres 
de manière qu'elles forment un petit vafe bien clos. Mais 
il lui faut bien une autre habileté, ce femble , pour tailler 
ces pièces, pour leur donner précifément ïes proportions 
& les figures qui conviennent. C'eft ici que nous ne pou-
vons nous empêcher d'admirer le grand Maître qui a inf-
ruit cette mouche. Elle fe rend fur l'arbre ou ï'arbufte qui 
peut lui fournir l 'étoffe, pour ainfî dire, dont elle a befoin : 
après avoir voltigé un peu au deffus pour reconnoître ïa 

Tome VL c 
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feuille à laquelle elle doit s'adrffffer, eïïe faifit entre fes 
jambes le bord de ceïïe pour qui eïïe s'eft déterminée , 
foit près du pédicuîe, foit près du bout oppofé ; auffitôt 
eïïe fait agir fes dents , & par des coups redoublés eïïe 
coupe une pièce oblongue ou une pièce circulaire , plus 
vite que nous ne pourrions en couper une fembïabïe dans 
une feuiïïe de papier où les contours que les cifeaux de-
vraient fuivre auroient été tracés. S i , quand il s'agit de 
couper une pièce circulaire , eïïe étoit pofée au centre 
de la pièce qu'eïïe taiïïe , on pourroit imaginer qu'en 
pirouettant fur elle-même , fon propre corps ïui tiendroit 
lieu de compas ; mais eïïe eft alors dans ïa polltion ïa pïus 
défavanfageufe ; eïïe eft fur ïa circonférence de ïa pièce 
même ; ïa partie qui a été coupée ne l'aide aucunement 
à fe repréfenter ïa figure de ceïïe que fes dents doivent 
détacher; eïïe ne voit pas la partie coupée, eïïe ïa fait paffer 
fous fon ventre. Mais ïa difficulté de couper fans| fecours 
de compas, & fans trait qui guide, une pièce bien circulaire, 
n'eft rien en comparaifon de ïa difficulté qu'il paroît y avoir 
à donner à cette pièce , comme l'abeille lui donne, préci-
fément le diamètre qu'a l'ouverture qu'eïïe doit boucher. 
Eft-ce que l'idée du diamètre du petit vafe que ïa mouche 
a ïaiffé loin de là , &. caché fous terre, eft reftée dans fa 
tête ? Une ouvrière fi habile à couper de pareilles pièces, 
doit l'être à ïes mettre en œuvre, ce qui eft un travail 
beaucoup pïus fimple. O n imagine bien qu'elle ne manque 
pas de donner une figure cylindrique aux parois du trou 
qu'eïïe creufe en terre pour y conftruire & ïoger un nid. 
Les parois de ce trou font ïe moule fur lequel elle fait 
prendre une courbure convenable aux pièces qui forment 
l'enveloppe des ceïïuïes, comme la courbure Je celle-là fert 
à contourner ïes feuilles du corps de chaque dé. Le ver de 
chaque ceïïuïe , à qui rien ne manque, après avoir mangé 
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toute la pâtée qui lui a été donnée, fe file une coque dans 
laquelle il dévient nymphe , & enfuite mouche. 

Des ohfervations qui me manquoient lorfque j'ai décrit * * Tome 4. 
les procédés de ces adroites ouvrières, m'ont appris que par-
mi elles, comme parmi les autres abeilles, les femelles por-
tent \j,n aiguillon , & que les mâles font dépourvus de cette 
arme. D'autres ohfervations m'ont encore appris ce que je 
ne favois pas alors, que leur façon de fe charger de pouf-
fières d'étamines dont elles font la pâtée à leurs petits, eft 
différente de celle dont les mouches à m i e l , &. de celle 
dont les abeilles perce-bois s'en chargent. Elles ne la met-
tentpoint, comme les premières, en deux pelottes, dont 
chacune eft arrêtée fur une jainbe poftérieure ; & elles n'en 
font point, comme les fécondés, une efpèce de lourde 
botte à chacune de leurs dernières jambes : elles s'en re-
couvrent tout le ventre ; peu à peu elles parviennent à y en 
appliquer une couche fi épaiffe , que les jointures des an-
neaux reftent à peine fenfibles. 

II eft fait mention au commencement de ce qua-
trième Mémoire, de pïufîeurs autres efpèces d'abeilles qui 
s en tiennent à des ouvrages plus fnnples que les étuis de 
feuilles ; elles fe contentent de percer en terre des trous 
cylindriques : les unes les dirigent horizontalement, & les 
autres verticalement ; les unes les creufent dans de la terre 
c o m p a r e , & les autres dans un fable gras. Ces trous n'ont 
qu autant de «Jamètre qu'il en faut pour laiffer paffer le 
corps de l'abeille qui ïes a creufés : les uns ont fept à huit 
pouces de profondeur, & les autres n'en ont que trois à 
quatre ; mais tous ont un fond très-uni fur lequel la mou-
che apporte ïa provifion de pâtée néceffaire au ver qui 
fortira de l'œuf qu'elle va pondre. La pâtée n'occupe 
qu'une petite partie de la longueur du trou, la mouche 
comble ïe refte ; eïïe le remplit de la terre même qu'elle 
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en avoït tirée. Ces derniers procédés n'ont rien d'affez 
frappant pour que nous devions nous y arrêter. Nous 
rapporterons plus volontiers ceux d'une efpèce d'abeilles 
qui fait le fujet ïe plus intéreffant du cinquième M é -
moire. Ces abeilles n'ont qu'une grandeur au deffous de 
ïa médiocre; comme quelques-unes de celles dont»nous 
venons de parler, elles creufent perpendiculairement en 
terre des trous qui ont environ trois pouces de profon-
deur , &. dont chacun doit être le nid d'un de leurs vers. 
Elles ne veulent pas que ce nid refte brut , eïïes femblent 
fe plaire à le parer ; au moins eft-iï réel qu'elles l'ornent, 
& dans ïe goût où nous aimons à orner nos appartemens. 
Eïïes donnent à leurs nids des tentures qui, pour ïa vivacité 
de leurs couleurs, ne le cèdent pas à nos tapifferies de 
damas cramoiiî : ïa Nature ïes leur fournit. Elles en vont 
couper ïes pièces dans des fleurs de coqueïicot ; eïïés les 
portent dans leur trou, elles les y étendent, appliquent 
& affujettiffent contre fes parois, qu'elles en recouvrent 
entièrement ; en un m o t , elles femblent mériter le nom 
d'abeilïes tapiffîères que nous ïeur avons donné. Si pour-
tant elles fe déterminent pour des tentures de pétales de 
coqueïicot, on ne penfera pas que ce foit parce qu'elles 
font touchées de la beauté de leur couleur ; probablement 
eïïes fe font décidées pour elles par la confidération d'un 
avantage plus réel. II eft peu de fleurs qui puiffent fournir 
des feuilles auffi flexibles que celle des fleurs de coque-
ïicot ; ainfî il n'en eft point qui puiffent être plus aifément 
& plus exactement appliquées contre les murs circulaires 
de la cellule. Ces mouches s'écartent pourtant de notre 
façon de tendre, en ce qu'elles mettent au moins deux 
tentures l'une fur l'autre. Enfin , ce n'eft que pendant un 
temps affez court que la cellule doit refter tendue, juf-
qu'à ce que la provifion de pâtée ait été portée dans ïe 
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nid , & que l'œuf y ait été dépofé ; alors ïa tapiffière dé-
tend tous ïes endroits qui fe trouvent au deffus de ïa 
pâtée ; elle pouffe vers ïe fond de ïa cellule les pièces de fleurs 
qu'elle a détachées ; eïïes ne fervent qu'à Boucher une ef-
pèce de fac dans lequel l'œuf & ïa provifion d'aliment fe 
trouvent renfermés ; elle remplit enfuite ïe refte du trou, en 
y rapportant la terre qu elle en avoit ôtée. L e ver qui écïot 
dans ce logement fait de fleurs, eft en état au Bout de dix 
à douze jours de fe transformer en nymphe. C e cinquième 
Mémoire nous fait encore connoitre des aBeiïïes qui Bâ-
tiffent des nids femBIaBIes, pour la forme & ï'effentieï de 
la conftruftion , à ces nids de feuilles que nous avons ad-
mirés dans le Mémoire précédent, & qui de même font 
compofés de plufieurs cellules en forme de dés à coudre, 
& mifes à ïa f i le , comme le font les dés chez ïes Mar-
chands ; mais ces nids, femBIaBïes aux autres par leur forme, 
en diffèrent par la matière ; ils font faits de memBranes 
foyeufes extrêmement minces, appliquées les unes contre 
ïes autres. 

L e fixième Mémoire eft ïe premier de l'hiftoire d'un 
peuple de mouches pour lequel on n'eft pas difpofé à 
s'intéreffer : il s'y agit des guêpes contre lefqueïles nous; 
ne pouvons défendre nos meilleurs fruits, & dont nous 
craignons ïes approches pour nous-mêmes.. Pour aimer 
ïes fruits, elles n'en font pas moins carnacières : fouvent 
elles vont fe pourvoir de viande où nous nous en foux-
niffons ; elles vont couper des morceaux de celle qui eft: 
étalée dans ïes Boutiques des Bouchers, & en emportent 
d'auffi gros que ïa moitié de leur corps. Les Bouchers; 
ne les voient pourtant pas de mauvais œiï en été ; ils 
favent qu'elles donnent ïa chaffe aux groffes mouches 
Bleues qui dépofent fur la viande des œufs qui en avan-
cent ïa corruption. Elles font une guerre continuelle à 
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ïa plupart des autres efpèces de mouches ; elles mangent 
les entrailles de celles qu'elles attrapent. Elles vont par 
préférence à la chaffe des abeilles, auxquelles elles font 
fort fupérieures en force ; elles en détruifent tous les ans 
un grand nombre. Pendant qu'elles font leurs plus re-
doutables ennemies, elles femblent être leurs émules, vou-
loir difputer avec elles en induftries de différens genres. 
II y a des guêpes , comme des abeilles, qui vivent en 
fociété ; celles de quelques efpèces compofent de très-
nombreufes républiques, & celles de quelques autres n'en 
forment que de très-petites. Enfin , iï y a beaucoup d'ef-
pèces de guêpes folitaires qui ne montrent pas moins de 
tendreffe pour leurs petits, que les abeilles folitaires en 
montrent pour les leurs , & qui ont recours à des moyens 
auffi fînguliers que ceux que ces dernières emploient 
pour les loger commodément, & pourvoir à leur fub-
fiftance. Après avoir donné dans ce fixième Mémoire 
une idée générale des parties qui caraftérifent les guêpes, 
nous nous y fommes bornés à ï'hiftoire de celles de ï'ef-
pèce la plus commune dans ce pays , qui pour l'ordinaire 
font leur établiffement fous terre ; elles y conftruifent 
ce nid ou guêpier qui en certains temps eft peuplé de 
pïufîeurs milliers de mouches ; c'eft une efpèce de ville 
fouterraine qui ne doit pas nous paroître moins digne 
d'admiration que la ruche ïa mieux fournie de mouches 
à miel : fon intérieur , comme celui de celle-ci, eft rempli 
de gâteaux compofés de cellules de figure exagone ; tous 
font renfermés fous une enveloppe commune , conftruite 
avec beaucoup d'art. II eft vrai que ïa matière dont 
font faites les différentes parties du guêpier, ne peut pas 
être utilement employée à nos ufages ; elle n eft qu'un 
affez mauvais papier. Mais , quand nous ne voudrions 
nous prêtera admirer que ce qui peut nous être utile, 



P R É F A C E . xxxiij 
les guêpes ont de quoi payer l'attention que nous aurons 
donnée à leurs curieux ouvrages, &. les foins que nous 
aurons pris pour parvenir à voir comment elles les exé-
cutent. Elles nous doivent faire naître des vues impor-
tantes pour une de nos principales fabriques, pour celle 
du papier , en nous apprenant que nous en pouvons 
trouver la matière première ailleurs que dans les chiffons : 
c'eft de quoi le Mémoire fuivant donne des preuves. 
Leur architefture diffère en bien des points de celle des 
abeilles ; celles-ci fe contentent de mettre leurs gâteaux 
à couvert dans la ruche qui leur a été offerte, ou dans 
Je creux qu'elles ont trouvé " tout fait, foit dans un tronc 
d'arbre, foit dans un mur ; au lieu que les guêpes ren-
ferment leurs gâteaux dans une efpèce de boîte de même 
matière que celle dont ils font compofés , & d'une 
figure qui tient de celle d'une boule creufe. Quoiqu'elles 
puiffent trouver fous terre quelque grand trou, elles ont 
toujours à remuer & à tranfporter beaucoup de terre 
pour donner à ce trou la figure qui lui convient pour 
loger une efpèce de boule alongée , dont le grand 
diamètre a fouvent pïus de quinze à feize pouces, & 
ïe pïus petit douze à treize. La furface extérieure de 
cette boule creufe , de cette enveloppe fous laquelle ïes 
gâteaux font renfermés , n'a pas ïe poli des ouvrages 
faits au tour ; elle a quelque chofe de raboteux, mais elle 
ne paroît pas en avoir été travaillée avec moins de foin : 
elle eft compofée d'un grand nombre de pièces dont 
chacune eft femblabïe au côté convexe d'une coquille 
bivalve. Si on coupe cette enveloppe , on lui trouve en 
certains endroits près de deux pouces d'épaiffeur ; mais 
on voit qu'elle n'eft pas maffive, quelle eft formée d'un 
grand nombre de couches entre ïefqueïles des vides 
font ménagés. Cette conftruftion qui épargne beaucoup 
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de matière , rend l'enveloppe plus propre à produire 
l'effet auquel elle eft deftinée , à empêcher ia pluie de 
pénétrer dans le guêpier, de parvenir jufqu'aux gâteaux 
qui en rempliffent l'intérieur. La manière dont ils y 
font placés eft encore un des points dans lefquels l'ar-
chitefture de nos guêpes diffère de celles des abeilles : 
ces dernières ïes difpofent verticalement, au lieu que les 
guêpes tiennent les leur parallèles à ï'hoùzon : le premier 
eft attaché à la partie ïa plus élevée de ï'enveloppe ; le 
fécond ï'eft au premier : il en eft de même de la fuite 
des autres gâteaux. Le guêpier eft un édifice qui a quel-
quefois plus de douze à quinze étages, mais dont ïes in-
férieurs font bâtis ïes derniers. Entre chaque étage règne 
une coïonnade formée par les liens employés à fufpendre 
ïe gâteau inférieur, à ïe tenir attaché à celui qui le pré-
cède immédiatement. Ces étages font proportionnés à ïa 
taille des guêpes, & par conféquent peu élevés. Chaque 
gâteau eft compofé de cellules conftruites & arrangées 
régulièrement II faut pourtant avouer que dans l'arran-
gement & ïa conftruâion de leurs cellules, les guêpes 
paroiffent bien inférieures en géométrie aux mouches 
à miel : ce qu'elles femblent avoir fu comme ces der-
nières , c'eft que ïa figure exagone devoit être préférée 
à toutes les autres ; mais ïes abeilles paroiffent avoir fu 
de plus qu'il y avoit à gagner pour ménager tant l'efpace 
que la cire, en formant chaque gâteau de deux rangs 
de cellules. Elles ont agi comme fi elles euffent eu en-
core des connoiffances plus profondes , en donnant à 
chaque cellule un fond pyramidal compofé de trois 
rhombes égaux, dont les angles font les plus avantageux 
qui pou voient être choifis pour renfermer pfus d'efpace 
avec moins de matière ; au lieu que ïes gâteaux des 
guêpes font faits d'un feuï rang de cellules, dont chacune 

a' 



P R É F A C E . xxxiij 
a ïe fond prefque plat, mais il n'étoit pas permis aux 
guêpes de faire ufage d'une pïus favante géométrie. 
Les édifices font d'autant pïus parfaits, qu'ils répondent 
mieux aux vues qu'on a eues en ïes conftruifant : ceux des 
guêpes auroient de grands défauts, s'ils étoient conftruits 
fur le modèle de ceux des abeilles. Les cellules du guêpier 
ne font deftinées qu'à fervir de logement à des vers à qui 
les guêpes portent la becquée pïufîeurs fois chaque jour , 
&. qui tous ont conftamment, & par conféquent doivent 
avoir ïa tête en en-bas. Il faïloit donc que ïes ouvertures, 
ïes entrées des cellules , fuffent auffî en en-bas, & dès-lors 
un gâteau ne pouvoit être compofé de deux rangs de ceï-
ïuïes, puifque celles du fupérieur auroient eu leurs ouver-
tures en en-haut. Enf in , dès que les guêpes étoient dans 
la néceffité de ne donner à leurs gâteaux qu'un rang de 
cellules, il ne convenoit pas d'en faire ïe fond pyramidal ; 
car , au moyen des fonds pyramidaux, la furface fupé-
rieure de chaque gâteau fe feroit trouvée toute hériffée de 
pointes, ce qui eût été très - incommode pour ïes guê-
pes qui ont continuellement à marcher deffus, au lieu 
qu'au moyen des fonds plats , le deffus des gâteaux, le 
terrain fur lequel elles marchent fou vent, eïï uni. Je me 
fuis arrêté d'autant plus volontiers à faire fentir les rai-
fons qui demandoient que l'archite&ure des guêpes fût 
différente de celle des abeilles, que j'ai négligé de ïes rap-
porter dans le fixième Mémoire. Si on objeftoit. contre 
celles que je viens d'en donner, que les guêpes de quel-
ques efpèces ne font auffî entrer qu'un feul rang de cellules 
dans des gâteaux qui font pofés prefque verticalement 
comme ceux des abeilles , je répondrois que ces guêpes 
ont auffî des raifons qui les empêchent de faire leurs 
gâteaux à double rang de ceïïuïes; elles ne les recouvrent 
point d'une enveloppe; elles veulent que les cellules foient 
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expofées aux rayons du foleil : ces rayons qui échauffent 
des entrées tournées en partie vers le m i d i , n'agiroient 
pas affez fur celles qui le fer oient vers le nord, fur celles 
des cellules du fécond rang. 

L e guêpier, comme une ruche d'abeilles, eft habité 
par trois fortes de mouches : dans certains temps il n'a 
qu'une feule femelle , & des mouches fans fexe, que nous 
avons nommées des mulets. Dans une faifon plus avan-
cée , on y trouve des centaines de femelles & encore plus 
de mâles. Les femelles furpaffent considérablement les 
mulets en grandeur ; une feule de celles-là pèfe autant que 
fix de ceux-ci. Les mâles font auffi longs, mais moins 
gros que ïes femelles ; auffi le poids d'un mâle n'eft égal 
qu'à celui de quatre mulets. La condition d'une mère 
guêpe eft bien différente de celle d'une mère abeille : la 
mère abeille eft une vraie reine ; quand elle part pour faire 
un nouvel établiffement, pour fonder un nouvel empire , 
elle eft accompagnée de plufieurs milliers d'ouvrières qui 
ïui font plus dévouées que les pïus fidèles fujets ne le font 
au meilleur roi; elles la foignent, elles vont au devant de 
tous fes befoins, & travaillent fans relâche aux ouvrages 
néceffaires au nouvel établiffement. La mère guêpe eft une 
héroïne par ïe courage avec lequel elle entreprend de fur-
monter les plus grandes difficultés ; feule, fans le fecours 
d'aucune autre m o u c h e e l l e jette au printemps les fon-
demens de ce guêpier qui à ïa fin de l'été fera un édifice 
fi confidérable , & peuplé de tant de mouches qui toutes 
lui devront leur naiflance. Elle eft donc obligée de conf-
truire elle-même les premières cellules dans lefquelles elle 
dépofe fes premiers œufs : ceux-ci donnent des vers qui 
par la fuite deviennent des mouches mulets. Les guêpes 
mulets font les plus avives & les plus laborieufes , & il a 
été établi qu'elles naîtroient les premières, afin que la 
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mère fût aidée de bonne beure dans les travaux ïes plus 
néceffaires, auxquels eïïe ne pourroit fuffire par la fuite, v 
Les mâles des guêpes ne font pas auffi pareffeux que ceux 
des abeilles , iïs fe chargent de divers foins dans l'intérieur 
du guêpier ; mais l'art de bâtir, celui de faire des cellules 
& l'enveloppe qui les doit recouvrir, ïeur eft inconnu. II 
eft très-amufant de voir des guêpes mulets occupées à 
ce dernier travail ; fi 011 veut s'en mettre à portée fans 
rifque, on logera, comme je l'ai fait, des guêpiers dans des 
ruches vitrées, femblables à celles où l'on tient des abeilles. 
Dans les belles heures du jour, on verra à tout moment ar-
river au guêpier des mulets qui portent entre leurs denté 
une petite boule : cette boule eft d'une matière molle, de 
pâte à papier. Chaque guêpe ne tarde pas à mettre la fienne 
en œuvre , foit pour alonger un des pans d'une cel lule, 
foit pour commencer la bafe d'une autre , foit pour 
aggrandir un de ces cintres, de l'affembïage defqueïs l'en-
veloppe eft formée. La guêpe applique &. colle fa petite 
boule contre la pièce qu'elle veut étendre : elle la preffe 
enfuite pour ïa réduire en lame. Si la lame qu'elle en fait 
eft peu longue, elle va a reculons & ïaiffe en devant la 
portion qu'elle vient d'applatir ; pour la rendre encore plus 
mince, elle retourne la prendre où elle ï'avoit d'abord atta-
chée , & ainfî à plufieurs reprifes. C'eft toujours avec une 
viteffe furprenante qu'elle travaille. La petite boule eft 
un amas de filamens affez courts & extrêmement f ins, 
humeftés d'une liqueur qui eft propre à les coller en-
femble. Notre papier eft fait de linge & par conféquent 
de fibres de plantes : c'eft du bois que les guêpes tirent 
ïes fibres dont elles compofent le leur. Nous favons qu'il 
faut faire rouir le lin & le chanvre, c'eft-à-dire , les tenir 
dans l'eau pour mettre leurs fibres en état d'être déta-
chées : les guêpes femblent favoir qu'elles ne peuvent: 
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parvenir à détacher des fihres affez fines que du hois qui 
a , pour ainfi dire , été roui : la furface de celui qui a été 
expofé pendant plufieurs années à la pluie , eft dans cet 
état. Ces mouches vont ratiffer la furface des treillages 
d'efpaiier , des vieux contrevents, des portes , en un mot 
celle de tout bois qui n'eft point peint, & qui a été expofé 
pendant plufieurs années à l'air libre. L a guêpe réunit en 
un petit tas les fibres qu'elle a arrachées ; elle en forme 
une petite boule qu'elle humefte , & qu'elle porte enfuite 
à fon guêpier. 

Dans le feptième Mémoire , il s'agit encore de plufieurs 
efpèces de guêpes qui vivent en fociété , & d'abord de la 
plus groffe de toutes, connue fous le nom de Frelons : c'eft 
celle qui compofe ïe plus mauvais papier, le plus caffant : 
celui des frêïons n'eft fait que de.fciure de b'ois pourri; 
auffî ont-ils foin de mettre leur nid à l'abri des injures de 
l'air : le plus fournit iïs ïe logent dans un creux de tronc 
d'arbre où l'eau ne fauroit pénétrer. D'autres guêpes 
d'une plus petite efpèce ,. qui font des guêpiers dont la 
groffeur n'égale pas celle d'une orange, ïes laiffent expo-
fés aux injures de l 'air, elles les attachent à une branche 
d'arbre ou d'arbufte ; mais leurs gateaux font défendus 
par une enveloppe compofée d'un très - grand nombre, 
de feuilles. Si ces feuiïïes, au lieu qu'elles font grifes, 
étoient d'une couleur vermeille , l'enveloppe feroit prife 
pour une rofe à cent feuilles, plus groffe que les ordinaires, 
& qui commence à s'épanouir. Depuis que nous avons fait 
graver un de ces nids , nous en avons vu d'autres moins 
gros qu'un petit œuf de poule, conftruits cependant fur les 
mêmes principes par une autre efpèce de guêpes. 

Quelque adroites qu'aient dû nous paroîfre fes guêpes 
de ce pays dont nous venons de faire mention , leurs 
ouvrages nous fembïeront très - imparfaits, fi nous les 

V 
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comparons avec ceux d'une efpèce de guêpes des envi-
rons de Cayenne. Nous devons être Bien étonnés de voir 
que des infeftes exécutent des ouvrages précifément fem-
Mables à ceux que nous ne fommes parvenus à favoir 
faire que depuis un petit nombre de fiècles. Nous n'avons 
pas fu faire le carton plutôt que le papier, & les guêpes 
dont nous voulons parler, font du carton, & en ont fait 
de tout temps , qui ne feroit pas défavoué par ceux de 
nos ouvriers qui le font le plus Beau, le plus Blanc, le 
plus ferme & à grain le plus fin. Ces mouches attachent 
leur guêpier à une branche d'arbre : fon enveloppe eft 
une efpèce de boî te , longue de douze à quinze pouces , 
& quelquefois plus , de la figure d'une cloche fermée par 
en - bas , ou de celle d'une poire. Cette boîte eft une 
vraie boite de carton , & tous ceux à qui on la montrera, 
fans leur dire par qui elle a été faite, fa prendront, fans 
héfiter, pour l'ouvrage d'un cartonnier très-habile. Son 
intérieur eft occupé en partie par des gâteaux de même 
matière, dilpofés par étages, qui n'ont des cellules que 
fur leur face inférieure. La circonférence de chaque gâ-
teau fait par-tout corps avec la boîte ; chacun d'eux a un 
trou vers fon milieu , qui eft une porte qui permet aux 
mouches d'aller de gâteau en gâteau , d'étage en étage. 
Si l'on eft curieux de connoître plus en détail leur conf-
truftion , on en fera inftruit par ce feptième M é m o i r e , 
& par les figures qui l'accompagnent. Mais ce dont nous 
devons être plus touchés que de la forme de ces ouvrages , 
c'eft de la matière dont ils font faits. Celle du beau car-
ton celle du papier font la même ; ces mouches nous 
apprennent donc que , fans avoir recours aux chiffons 
qui fuffifent à peine à la confommation prodigieufe de 
papier qui fe foit journellement, & qui va toujours en aug-
mentant, nous pouvons trouver une abondante matière 
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. à papier, eii employant des bois tels que ceux qui font 
mis en œuvre par les guêpes de C a y e n n e , ou des bois 
femblables. 

C e n'eft que pour donner une idée générale des guêpes 
qui vivent en fociété , qu'à ïa fin de ce Mémoire nous 
en faifons connoître plufieurs efpèces, qui ne favent pas 
même renfermer fous une enveloppe leurs gâteaux qu'elles 
ïaiffent expofés aux injures de l'air : il eft vrai qu'elles ont 
au moins recours à une affez bonne pratique pour ïes dé-
fendre contre la pluie ; elles les enduifent de vernis. 

Si ïes deux derniers Mémoires nous ont fait voir que 
ïes guêpes qui vivent en fociété , font de dignes émules des 
abeilles qui habitent les ruches , le huitième Mémoire 
où il ne s'agit que des guêpes qui mènent une vie foïi-
taire , nous apprend que celles-ci ne le cèdent aucune-
ment aux abeilles dont le genre de vie eft le même, en 
tendreffe pour leurs petits, en prévoyance & en foins pour 
ïes nourrir. Nous commençons ce Mémoire par fixer les 
idées qu'on doit avoir des guêpes proprement dites, des 
guêpes ichneumons & des ichneumons. Lorfque les véri-
tables guêpes font en repos , elles ont chacune de leurs 
ailes fupérieures pïiée en deux, fuivant fa longueur ; mais 
les guêpes ichneumons ont toujours leurs ailes étendues 
comme le font celles du commun des mouches. Les 
ichneumons diffèrent des unes & des autres, foit par la 
forme de l'aiguillon, foit par la manière dont il eft porté 
ou l o g é , & par l'agitation continuelle dans laquelle ils 
tiennent, foit leurs antennes, foit leurs ailes. Nous nous 
bornons, dans le huitième Mémoire , à faire connoître 
quelques efpèces de guêpes folitaires, & quelques autres 
de guêpes ichneumons ; mais fur quoi nous no us fommes 
ïe pïus étendus , c'eft fur les procédés au moyen defquels 
les unes &. les autres logent féparément le ver qui fort 

; 
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d'un de leurs œufs, & fur ceux au moyen defquels elles 
pourvoient à leur fubfiftance. Les unes percent dans ïa 
terre, d'autres dans du fable , des trous dont chacun doit 
recevoir un œ u f , & être la cellule d'un ver. Des guêpes 
de certaines efpèces favent-rendre faciles à creufer des 
enduits fablonneux qui réfiftent au frottement de l'ongle ; 
elles ramoïïilfent l'endroit qu'elles veulent entamer, en 
jetant deffus quelques gouttes d'eau qu'elles font fortir 
de leur bouche. Ces même guêpes élèvent un tuyau qui 
femble de fHigrame, & qu'elles forment du fable même 
du trou qu'elles creufent : ce tuyau, quoique bien ou-
vragé , ne fert qu'à mettre à leur portée le fable qu'elles 
doivent faire rentrer dans la partie fupérieure du trou. 
D'autres guêpes ichneumons bâtiffent comme les abeilles 
maçonnes, des nids avec de ïa terre, qu'elles attachent 
quelquefois au plancher d'une chambre où elles peu-
vent entrer librement ; elles difpofent plufieurs cellules 
oblongues les unes auprès des autres; l'extérieur de cha-
cune a l'air d'une colonne torfe ; l'entrée de chaque 
cellule eft précifément placée à fon bout inférieur, ce qui 
fait que le nid , que l'affemblage des cellules a quelque air 
d'un irfîTet de Chauderonnier. D'autres guêpes & d'autres 
guêpes ichneumons favent, comme les abeilles perce-
bois , creufer dans de vieux morceaux de bois , & prefque 
pourris, de longs trous dont chacun donne au moins un 
logement à un de leurs vers. Quelle que foit la matière dont 
la mouche a fait une cellule , dès qu'elle a dépofé un œuf 
fur fon fond , elle fonge à y porter la provifion d'aïimens 
qui fuffira à nourrir le ver prêt à éclore , jufqu'à ce qu'il 
foit en état de fe transformer. Les vers des guêpes ichneu-
mons ne s'accommoderaient pas d'une pâtée mielleufe, 
telle que celle que les abeilles donnent aux leurs : ces vers 
naiffent voraces, ils font même difficiles fur 'le chpix de 
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ïa chair, pour ainfî dire, dont ils fe nourriffent ; iïs ne 
veulent manger que celle d'animaux vivans, ou prefque 
vivans. Ceux que les vers de certaines efpèces aiment, 
font de mauvais mets pour ceux de différentes autres 

- efpèces ; mais ces vers de différentes efpèces font tous fervis 
à leur goût par leur mère, Chacune porte dans la cellule 
où le fien eft prêt à naître , une provifion de gibier tout 
vivant : l'une ne lui donne que de petites chenilles, une 
autre fournit le fien de vers femblables à des chenilles , 
une autre va pour ïe fien , à la chaffe des mouches, ne 
choiiit que celles de certaines efpèces ; car telle porte 
dans ïe nid de petites mouches k deux ailes, une autre 
y en porte de greffes ; l'une n'y fait entrer que de celles 
qui ont le corps l o n g , & d'autres n'y font entrer que de 
celles qui l'ont court. Enfin d'autres guêpes, & d'autres 
guêpes ichneumons mettent dans ïa cellule de leur ver 
une provifion d'araignées d'une certaine efpèce. Cette 
provifion eft fournit de douze ou treize infeéîes, plus 
ou moins, fuivant leur grandeur. L a mère mure enfuite 
ïa ceïïuïe qu'elle a remplie en partie d'infeftes d'une cer-
taine efpèce. Cette précaution eft néceffaire, car ceux qui 
ont été entaffés dans la petite caverne, étant pleins de vie , 
n'y refteroient pas. Non-feulement ils font vivans , mais ils 
peuvent vivre fans manger, jufqu a ce qu'ils foient mangés 
eux-mêmes par le ver qui doit croître à leurs dépens, • & 
qui les dévore les uns après ïes autres. Quand il a mangé fa 
dernière chenille, fa dernière mouche, fa dernière araignée, 
il n'a pïus befoin de prendre de nourriture ; iï fe méta-
morphofe en une nymphe, qui devient enfuite une guêpe 
ou une guêpe iehneumon. C'eft ordinairement en volant 
que la mère porte à fon nid , les uns après ïes autres, les 
infeftes qui enfembïe font l'approvifionnemeut complet 
du ver qui y doit naître. Mais j'ai vu une guêpe iehneumon 
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d'une afiez petite efpèce , qui portoit à fon nid une 
chenille qu'il lui eût été impoffihle de foutenir en l'air. 
C'étoit une de celles qui font des coques en bateau : fon 
poids étoit au moins fept à huit fois plus grand que celui 
de la guêpe-ichneumon. Lorfque je vis celle-ci traîner fur 
la terre un fi énorme fardeau, & un fardeau qui, étant 
vivant, réfiftoit plus* que par fon poids-, j'en fus étonné ; 
je le fus bien davantage lorfque je vis que la petite mouche 
ïe faifoit monter le long d'un m u r , & enfuite ïe long 
d'une tige d'arbre. 

Le neuvième Mémoire traite des ichneumons propre-
ment dits, genre de mouches très-étendu, & qui renferme 
des efpèces qui diffèrent beaucoup entre eïïes par ïa forme 
& la grandeur de leur corps ; car il y a des ichneumons 
qui font de très-grandes mouches, & d'autres qui ne font 
que des moucherons. Toutes les femelles &. les feules fe-
melles , font munies d'un aiguillon ou d'une tarrière qui 
n'eft pas une arme offenfïve, ou au moins une fimple arme 
offenfive, comme l'aiguillon des guêpes & des mouches à 
mieï ; c'eft ï'inftrument au moyen duquel eïïes parviennent 
a bien loger leurs œufs. Les ichneumons font difpenfés du 
foin de leur conftruire & préparer des nids, ils ïeur en fa-
vent trouver de tout faits & d'exceïïens : ceux de plufieurs 
efpèces introduifent leurs œufs dans ïe corps d'un autre in-
fefte. L e onzième Mémoire du fécond volume, nous en a 
fait connoître qui vont fe pofer fur le corps des chenilles qui 
s'apperçoivent à peine du mal qu'ils vont leur faire. Quand 
une cheniïïe ou un autre infefte a été .choifi par un ichneu-
mon pour fervir à ïoger fes œufs , &. à nourrir ïes petits qui 
en naîtront, il faut qu'eïïe fubiffe une deftinée qui par la 
fuite lui coûtera ïa vie. L'ichneumon perce avec fa tarrière 
ïe corps de ï'infe&e fur ïequel iï s'eft pofé, la tarrière porte 
un œuf au fond de la plaie qu'eïïe a faite. Selon que 
ï'ichneumon eft plus ou moins gros , &, félon que l'infefte 
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à qui il s'eft attaché eft plus ou moins grand, il dépofe 
dans fon corps plus ou moins d'œufs ; car il faut que les 
petits qui fortiront des œufs, trouvent de quoi fe nourrir 
où iîs font logés , jufuqu'au temps où ils n'auront plus à 
croître. Certains ichneumons font fi petits, que trente à 
quarante de leurs vers trouvent la provifion d'alimens qui 
ïeur eft néceffaire, dans le corps d'une chenille de grandeur 
médiocre. L e corps d'une pareille chenille fuffit à peine 
pour nourrir jufqu'au temps de fa première métamorphofe, 
un feuï ver d'ichneumon de grandeur médiocre. Les 
ichneumons, dont 30 £140 ont pris enfemble tout leur 
accroiffement, fous la forme de ver, dans le corps d'une 
feule chenille , font grands en comparaifon de quelques 
autres qui logent un de leurs œufs à l'aife dans celui d'un 
papillon ; le ver qui y éclôt ne fort de cet œuf de papillon 
qu'après être devenu mouche. _ 

D'autres ichneumons collent fimpïement leurs œufs 
fur le corps d'une chenille ; mais les vers qui en fortent, 
ne reftentpas long-temps expofés aux injures de l'air, ils 
favent percer le corps & pénétrer dans fon intérieur. 

Dans le cours de cet ouvrage, nous avons donné cent 
exemples de ce que favent faire un grand nombre d'ichneu-
mon s de différentes efpèces, pour bien loger leurs petits : 
ils s'introduifent dans les nids faits avec le plus d'art &. de 
foin par d'autres infeftes ; à côté de l'œuf ou des œufs qu'un 
de ceux-ci a cru avoir mis en sûreté, l'ichneumon va dé-
pofer le fien : il épie & faifit le moment où la mère a été 
obligée de quitter le nid pour aller chercher foit des maté-
riaux néceffaires à fa conftru&ion complète , foit des pro-
vifions pour nourrir le petit prêt à éclorre. II n'eft point 
de mère infefte dont la prévoyance ne foit' fouvent trom-
pée par quelque mouche - iehneumon : le ver de cette der-
nière fe nourrit du petit auquel l'autre a donné naiffance. 

Les femelles d'ichneumons de différentes efpèces, dont 
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quelques-unes portent au Bout d'un long corps , une 
queue deux ou trois fois plus longue que celui-ci, n'ont 
pas Befoin d'être à l'affût du moment où une mère eft 
obligée de quitter le nid qu'elle a commencé , pour faire 
des courfes à la campagne. Quoique le nid foit clos de 
toutes parts & fini, quoiqu'il foit d'une matière très-folide, 
une femelle iehneumon parvient à placer un ou plufieurs 
œufs dans fon intérieur. Cette queue d'une longueur fi 
démefurée , & qui ne femBIe propre qu'à emBarraffer, eft 
l'mftrument au moyen duquel elle y parvient. Elle eft 
compofée de trois pièces, dont celle du milieu eft une 
tanière à laquelle les deux autres font un étui. L a mouche 
fait contourner fa queue comme elle le v e u t , & la porter 
où il lui pïaît. Quelques-unes la font paffer fous leur ventre, 
& la conduifent bien en devant de leur tête, pour percer 
dans des couches d'un fable gras durcies par le foleil, des 
trous qui pénètrent dans l'intérieur des nids où certaines 
guêpes ont logé leurs vers avec une provifion d'infeftes 
vivans. L e ver qui mange ceux-c i , eft à fon tour mangé 
par celui qui fort de l'œuf de l'ichneumon. 

Nous avons dû voir avec admiration dans les Mémoires 
précédens , tant de différens moyens, tous finguliers , 
auxquels des mouches de différentes efpèces ont recours 
pour loger & nourrir leurs petits. Les mouches dont 
il s'agit dans le dixième Mémoire , ne paroiffent pas être 
des mères fi tendres, ni fi bien inftruites, & elles n'avoient 
pas befoin de l'être plus qu'elles le font ; elles laiffent tout 
Amplement leurs œufs fur du fable, ou fur une terre pul-
vérifée qui fe trouve au pied d'un vieux mur , ou dans 
quelque autre endroit à l'abri de la pluie. Les mouches 
dont nous voulons parler, font de la claffe de celles qui 
ont le corps le plus long & le plus effilé , d'un des genres 
des mouches appelées Demoifelles ; en un mot , ces 

e i j 



xlv i i j P R É F A C E . 
mouches font celles qui dans leur premier âge ont été des 
infe&es connus, & , fi je lo fe dire, célèbres fous le nom 
de Formica-leo. 

L a figure du Formica-leo n'offre pourtant rien d'abord 
de fort remarquable ; il ne paroît pas mériter plus d'atten-
tion qu'un cloporte de médiocre grandeur, qui auroit 
deux cornes en devant de la tête. Il ell né vorace , & 
doit fe nourrir dans tous les temps de fa vie du gibier que 
ïa chaffe lui fournit ; . mais il ne fauroit efpérer de prendre 
à ïa courfe aucun infefte, même aucun de ceux dont la 
marche eft ïa pïus lente : il ne peut aller qu'à reculons ; il 
ïui eft impoffible de faire un feuï pas en avant ; mais il 
fait dreffer un piège aux infeftes , au moyen duquel iï 
réuffit à fe rendre maître de ceux même qui lui font fu-
périeurs en force. C e piège n'eft qu'un trou en forme 
d'entonnoir, creufé dans un fable très - mobile , ou dans 
une terre sèche & puïvérifée : l'entonnoir a deux- ou 
trois pouces de diamètre à fon entrée, & a de profon-
deur les deux tiers ou les trois quarts de fon diamètre. 
L e formica-leo fe tient à l'affût au fond de cet entonnoir , 
fon corps y eft entièrement caché fous le fable , au-deffus 
duquel fes deux cornes s'élèvent ; ce font deux excellentes 
armes qu'il peut approcher ou écarter à volonté l'une de 
l'autre par leur pointe, & avec lefqueïles il peut faifir & 
percer ïe corps de l'infefte le mieux caparaçonné d e -
cailles. Malheur à celui, à la fourmi, au cloporte, à la 
petite chenille, &. à tout autre qui , en fuiVant fa route, 
paffe fur les bords du précipice ! ils font toujours tout 
prêts à s'ébouler : l'infeÔe roule avec les grains de fable qui 
échappent fous fes pieds , dans la foffe où le lion l'attend. 
L'animal infortuné ne manque pas de faire tous fes efforts 
pour fe tirer du précipice dans lequel fon imprudence l'a 
conduit, il tâche de grimper ïe long des parois efcarpées ; 
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malgré la pente , ïes grains de fable ne cèdent pas toujours 
fous fes pieds ; ïorfqu'il eft auffî léger qu'une fourmi, il 
fait avec fuccès des pas vers le haut de l'entonnoir. L e 
formica-leo ne néglige pas aïors une reffource qu'il a pour 
fe rendre maître de la proie qui lui échappe : fa tête eft 
pïatte, mais iï peut ï'élever en haut & l'abaiffer avec viteffe, 
au moyen d'un coï très-mobile à qui eïïe tient ; avec fa 
tête , comme avec une pelle, il fait voler du fable en l'air, 
&. cela dans une telle direéîion , que les grains retombent 
pour ïa plupart fur ï'infefte qui grimpe avec beaucoup 
de peine : ces grains le frappent, &. font pour lui ce que 
feroit pour nous une grêle de pierres. L e formica-leo ne 
s'en tient pas à ce premier jet de fable , il ne ceffe d'en 
ïancer en l'air de nouveaux, de faire pleuvoir le fable , 
que lorfque le malheureux infeéle a été forcé par des 
coups redoublés de tomber dans le fond du trou. Des 
qu'il y e f t , les cornes du formica-leo le faififfenf & le 
percent. Ces cornes ne font pas de fimples armes meur-
trières ; ïe formica-leo n'a pas une bouche ou une trompe 
placée comme l'eft celle du commun des infeftes ; mais 
il a pour ainfi dire deux bouches , une au bout de chaque 
corne, ou, pour parler pïus exa&ement, chaque corne eft 
une trompe avec laquelle iï fuce & fait paffer tout ce que 
ï'intérieur de l'infeéle pris a de fuccuïent. II le deffèche au 
point de rendre friable celui qui étoit mou, & le jette enfuite 
hors de I?entoimoir ; après quoi il attend patiemment le 
hafard heureux qui lui en procurera un autre. La grandeur 
de I' entonnoir a quelque proportion avec celle du formica-
leo qui l'habite. D e le faire n'eft pas pour lui un ouvrage 
auffî fimple qu'on l'imagineroit ; iï commence par creufer 
un fofte circulaire qui en limite l'enceinte, au-dehors de 
laquelle il jete peu à peu le fable ôté de la maffe de figure 
conique qui doit être enlevée : ïa jambe qui fe trouve vers 
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l'intérieur du trou, charge la tête de fable qu'elle fait enfuite 
voler dehors. II marche en tournant autour de la maffe de 
fable, mais en faifant beaucoup de paufes, car dès qu'il a fait 
umpas, il s'arrête pour charger fa tête; enfin, après un grand 
nombre de tours, tout le fible a été jeté hors du trou. 
Quand le formica-Ieo a pris fon accroiffement complet , 
il fe conftruit une coque fphérique, dont l'enveloppe ex-
térieure eft corapofée de grains de fable ou de terre , liés 
enfemble par des fils de foie ; mais il emploie la foie feule 
pour en tapifler l'intérieur d'une tenture blanche qui a le 
luifant du plus beau fatin. La filièré qui fournit la foie, eft 
à fon derrière. Enfin, l'infe&e renfermé dans fa coque s'y.-
métamorphofe en une nymphe qui devient une demoifelle 
dont les couleurs n'ont rien de frappant, elle eft prefque 
grife. 

C'eft le onzième Mémoire qui fait pafier fous nos 
yeux un grand nombre d'efpèces de Demoifelles, dont le 

' corps eft paré de belles couleurs fouvent rebauffées par 
un brillant doré ou argenté. Toutes ces demoifelles peu-
vent être diftinguées des autres par le furnom d'aquati-
ques , non-feulement parce qu'elles fe tiennent volontiers, 
au bord des rivières, des ruiffeaux, des étangs & des mares; 
mais fur-tout parce que c'eft dansT'eau qu'elles font 
nées, & qu'elles ont pris leur accroiffement. Nous les 
rangeons fous trois genres, dont chacun comprend beau-
coup d'efpèces. L e corps de celles du premier genre , 
quoique l o n g , l'eft moins proportionnellement que le 
corps de celles des deux autres genres , & eft plus gros 
à fon origine qu'à fon extrémité, au lieu que celui des 
autres eft tout d'une venue. L a forme de la tête fait dis-
tinguer les demoifelles du fécond genre, de celles du 
troifième : la tête des premières eft ronde, & celle des 
autres a plus de diamètre d'un côté à l'autre que du devant 
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au derrière. Les demoifeiïes des trois genres viennent d'in-
fe&es aquatiques, qui dans l'état de vers diffèrent peu de 
ce qu'ils font dans l'état de nymphes. Les vers & les nym-
phes ont fix jamhes qui femblent plutôt faites pour por-
ter des infeftes fur terre, que pour les faire nager. Ces 
infeftes refpirent pourtant l'eau comme les poiffons , 
mais c'eft par leur anus qu'ils la font entrer dans leur 
corps, comme nous faifons entrer l'air par notre Louche 
dans nos poumons ; c'eft auffi par leur anus qu'ils la 
font fortir par jets. Ce qui eft plus particulier , c'eft 
qu'ils portent tous un mafque qui ne monte pas à la 
vérité jufqu a leurs y e u x , mais qui couvre tout le refte 
du devant de la tête , & fur-tout la Louche qu'ils ont fort 
grande & Lien munie. de dents. Ces mafques d'ailleurs 
ne reffemLIent pas aux nôtres, ils font de véritaLIes &. 
Lelles machines ; leur conftruftion eft différente dans 
ïes trois genres de nymphes qui répondent aux trois 
genres de demoifeiïes : ceux des nymphes du premier 
genre font faits en devant de cafque, & ont fur le front 
deux efpèces de volets ; l'infefte peut ïes ouvrir tous deux 
a-la-fois, ou n'en ouvrir qu'un feul. A v e c ces volets il peut 
attraper des infeâes , & les tenir pendant que ïes dents 
ïes dépiècent & ïes hachent. Les mafques des nymphes, 
tant du fécond que du troifième genre , à ïa place des vo-
lets , ont de grands crochets finguïièrement contournés , 
& difpofés de manière qu'ils ne paroiffent ce qu'ils font , 
que lorfque ïa nymphe veut s'en fervir pour prendre des 
infeftes. Quand ces demoifeiïes ont fini leur croît , elles 
abandonnent l'eau ; elles grimpent fur quelque plante 
expofée au foleil, & s'y cramponnent ayant ïa tête en 
en-haut. Après y être reliées tranquilles pendant plus ou 
moins d'heures , le moment arrive où elles vont changer 
d'état : il fe fait fur ïe corceïet une fente qui bientôt 
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s'alonge , gagne ïa tête, & s'étend enfuite de chaque côté 
jufqu'aux yeux. Par cette fente fort la mouche qui doit 
être une demoifelle : ïes ailes fe déplient, fe sèchent, &. 
deviennent en état de la porter dans les airs & de l'y foute-
nir. Lés demoifelles s'y tiennent volontiers pour une fin 
fembïable à celle qui y fait refter ïes oifeaux de proie ; elles 
fondent fur ïes mouches &. fur les papillons qui en voïant 
paffent à portée d'elles. Les mâles, contre la règle pref-
que générale pour les autres infeéîes, font fouvent pïus 
gros que ïes femelles, & au moins prelque auffi gros ; ils 
ïes cherchent avec ardeur. Soit que la femelle qui a be-
foin d'être fécondée fe tienne en l'air, foit qu'elle s'arrête 
fur quelque plante, elle en a bientôt un , & fouvent 
plufieurs qui volent autour d'elle. Celui qui fait mieux 
diriger fon v o ï , fe pofe fur la tête de la femelle qu'il faifit 
avec fes fix jambes : pendant qu'il lui tient la tête, il re-
courbe fon corps en boucle prefque fermée , & ceïa pour 
en ramener le bout fur le coï de ïa femelle ; fon but eft 
de le faire paffer entre deux crochets qui le ferrent de 
chaque côté. Cela fait , la femelle ne peut plus lui échap-
per ; les jambes du mâle peuvent abandonner, aban-
donnent la tête qu'elles tenoient faifie ; il redreffe fon corps 
au bout duquel la femelle eft: bien arrêtée par le coï. O n 
voit voler ainfi en l'air des paires de demoifelles , dont 
ï'une , la femelle, eft à ïa file de l'autre. D e quelque côté 
qu'il plaife à ce mâle de v o l e r , ïa femelle eft obligée de 
le fuivre , il s'eft rendu maître d'elle. II n'eft pourtant 
pas en fon pouvoir de finir l'opération par laquelle 
l'Auteur - de la Nature a voulu que l'efpèce fût confer-
vée; la jonftion par laquelle elle peut être achevée, dé-
pend de ïa volonté de la femelle , &. elle feule peut ïa 
rendre complète. C'eft près du derrière de celle-ci qu'eft 
l'ouverture par laquelle les œufs doivent fortir, &. par 
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laquelle ils doivent avoir été fécondés auparavant ; elle 
eft placée comme elle l'eft communément dans les au-
tres infe&es. Mais ïes parties du mâle qui opèrent la fé- --
condation, font tout autrement fituées que dans ïes mâ-
ïes des autres mouches ; elles font près du hout du corps 
de ceux-ci , & près de l'origine du corps de ïa demoifelïe 
iftâïe, tout près du corceïet. Pour que ï'accouplement 
fe faffe , il faut donc que le hout du derrière de ïa fe-
melle vienne s appliquer fous ïe ventre du mâle , tout près 
de fon corceïet ; iï faut que ce foit ïa femelle elle-même 
qui conduife là ïe Bout de fon derrière ; c'eft ce que le 
mâle defire d'elle, & c'eft à quoi elle fe refufe d'aBord. 
C'eft pour l'y engager par fes careffes, fi c'en eft une 
parmi ces infeéles de ferrer le c o u , ou pour l'y forcer par 
fes importunités, que ïe mâle la promène en l'air. Ceux 
de certaines efpèces conduifent leur, femelle fur une plante 
à laquelle ils vont s'attacher : là le mâle recourBe fon corps 
pour inviter la femelle à courBer le fien ; enfin celle-ci, 
vaincue par des agaceries tendres , ou par le defir de de-
venir libre, fe rend après s'être fouvent défendue pïus 
d'une demi-heure ; elle recourBe fon corps , elle en fait 
paffer ïe Bout fous celui du mâle, & ïe conduit jufqu'au-
près du corceïet : ïà l'union intime s'achève. Les corps 
des deux demoifeiïes font alors contournés de façon qu'ils 
forment un laq en cœur : c'eft dans ï'échancrure du cœur 
que fe trouve la tête de la femelle & le derrière du mâle ,. 
qui n'aBandonne pas ïe cou de celle-ci ; la tête du mâle 
eft à la pointe du ïaq. L'accouplement dure quelquefois 
une heure & plus. Après qu'il eft fini, ïa femelle peut aller 
confier a l'eau même , ou à quelque plante qui en eft Bai-
gnée, les œufs d'où fortiront des vers qui, après avoir vécu 
& crû pendant près d'une année à la manière des poiffons, 
deviendront à leur tour des demoifeiïes. 
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C'eft encore dans l'eau que vivent pendant tout le 

temps qu'ils ont à croître, des infe&es dont le douzième 
Mémoire nous donne ï'hiftoire , qui deviennent des mou-
che,s qui n'ont rien de plus fingulier à nous offrir, que 
Ja courte durée de leur vie de mouche ; elle n'eft pas 
affez exprimée par le nom d'éphémères qu'on leur a im-
pofé. Une vie d'un jour eft par rapport aux mouches de 
quelques-unes de ces efpèces , ce que la vie des Patriar-
ches a été par rapport à la longueur de la nôtre : ïe cours 
naturel de celle de certaines éphémères, n'eft que de peu 
d'heures , & même de moins d'une heure. Il y a pourtant 
des mouches qui ont d'ailleurs les caraftères des éphé-
mères , qui vivent communément pïufieurs jours. T o u t e s 
ont été d'abord des fîx-pieds ou vers hexapodes ; ces vers 
fe transforment enfuite en des nymphes d'une figure peu 
différente de ïa ïeur , qui, comme eux, marchent fur 
•fix jambes. Elles & les vers ont des ouïes, ainfî qu'en ont 
les poiffons, mais placées en dehors du corps : chacun 
des fîx à fept premiers anneaux en a une de chaque côté. 
Ces ouïes au premier coup d'œil paroiffent des houppes 
de poils ; quelques-unes en font auffi, mais d'autres font de 
petites palettes en manière de feuilles ; d'autres font échan-
gées . O n s'arrête volontiers a confîdérer avec quelle vitefie 
î'infefle ïes agite ïorfqu'il eft en repos. Quelques nymphes 
d'éphémères les tiennent couchées fur ïeur dos, d'autres 
les portent parallèles, & d'autres perpendiculaires au plan 
fur lequel elles fe tiennent pofées. Ces différens ports des 
ouïes nous ont mis en état de diftinguer trois genres de 
nymphes. Il y en a des efpèces des unes & des autres qui 
font errantes , qui nagent & qui marchent dans Feau, qui 
y vont fur des plantes, qui fe cachent fous des pierres ; 
mais d'autres, dont les premières jambes font des inf-
trumens propres à fouiller ïa terre, &. qui en devant de 
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ïa tête ont deux crochets encore pïus propres à un pareil 
ufage , fe font chacune un trou dans les berges de rivières, 
où eïïes fe tiennent affez conftamment. Les berges des 
bords de ïa Seine & de la Marne font criblées au deffous 
du niveau de l'eau , de trous qui fe touchent, fur-tout 
dans les endroits où il y a des lits de gïaife , ou d'une 
terre compa&e. L a direction de chaque trou eft pour 
ï'ordinaire horizontale ; iï eft moins fimple que ceux que fe 
creufent ïa plupart des autres infeâes ; le même a deux 
ouvertures, & eft divifé, dans prefque toute fa longueur, 
en deux branches parallèles , par une mince cïoifon de 
terre. Les infeftes qui habitent de pareils trous le long 
des bords de la Seine & de la Marne , font ceux à 
ï'hiftoire defqueïs nous nous fommes le plus arrêtés ; elle 
nous fournit peu de faits pour tout le temps où ils font 
fous l'eau , quoiqu'ils y vivent environ deux ans : ils fe 
nourriffent de ïa terre même du trou où ils font logés. 
Les faits ïes plus intéreffans qu'ils ont à nous offrir, fe 
paffent en moins d'une heure, c'eft-à-dire, depuis le mo-
ment où ils commencent à fe transformer en mouches , 
jufqu'à celui où les femelles ont pondu leurs œufs ; après 
quoi iï ne leur refte plus qu'à mourir. T o u t doit s'achever 
promptement dans des* mouches fi preffées de vivre. . Elles 
ont quelque chofé de la forme des papillons , & doivent 
être nufes au rang des mouches papillonnacées ; elles font 
auffi grandes que des papillons d'une grandeur peu au 
deffous de la médiocre. Leurs ailes fupérieures d'un bïanc 
jaunâtre, ont de l'ampleur ; leur corps eft long , & ter-
miné par une queue beaucoup plus longue ; celle des 
femelles eft faite de trois filets égaux : le filet du milieu 
de ïa queue des mâles , eft court en comparaifon des deux 
autres. Ces mouches donnent chaque année fur les bords 
de ïa Seine & de la Marne, aux environs de Paris, un 

f i ; 



xlviij PRÉFACE. 
fpectacle fingulier pendant trois à quatre jours de fuite, qu* 
tantôt viennent avant, & tantôt après la mi-août. 

Lorfque le foleil eft couché, il y a des heures ou iï 
paroît en l'air une quantité ft immenfe de ces mouches, 
que, pour s'en faire une jufte idée , il faut fe rappeler ces 
jours d'hiver où la neige tomhe à plus gros flocons, & 
plus preffés ïes uns contre ïes autres. La terre n'eft pas 
alors pïus vite couverte de neige, qu'elle l'eft d'éphémères 
dans les foirées dont nous parlons. Les nymphes qui font 
fous l'eau attendent que la nuit foit venue pour fe méta-
morphofer. En i y 3 8 l e s pïus diligentes quittèrent leur dé-
pouille après huit heures du foir, & ïes pïus pareffeufes vers 
ïes neuf heures. Cette opération difficile pour la plupart 
des autres infeftes, & fouvent longue , eft facile pour ceux-
ci , & très-courte. Les nymphes fe font k peine élevées a 
ïa furface de l'eau, que leur fourreau fe brife, & que, par 
ïa fente qui s'y eft faite, fort une mouche dont ïes ailes 
fe développent dans le même inftant, & qui, dès qu'elles 
font développées , font en état de la porter en ï'air : 
auffi prend-elle l'effor fur le champ. Des milliers, ou 
pïutôt des millions de nymphes, fe rendent en même 
temps k ïa furface de l'eau, & devenues mouches s'élèvent 
dans l'air qui en eft Bientôt rempli. Mais, comme elles ne 
s'y peuvent foutenir long-temps , une aBondante pluie 
de ces mouches 11e tarde pas k tomBer. En moins d'un 
quart d'heure, j'en ai vu des tas de fept k huit pouces 
d'épaiffeur fe former k mes pieds. La quantité de mouches 
qui paroît alors n'eft pas concevable ; elles tombent au-
près de tous les corps qu'elles ont touchés. Les femelles 
ne cherchent qu'à faire leurs œufs :. eïïes font fi preffées 
de s'en délivrer, que celles qui font tombées à terre les y 
ïaiffent; mais les autres vont pondre les leurs dans la ri-
vière. Pendant qu'elles voltigent près de ïa furface de l'eau , 
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elles font fortir à-ïa-fois de leur corps deux grappes, dont 
chacune contient environ trois cents cinquante œufs. C'eft 
l'affaire d'un moment : un autre infefte ne pond guères pïus 
vite un feuï œ u f , que cette mouche en pond autour de fept 
cents. Swammerdam a prétendu que ces œufs étoient 
fécondés, comme on croit communément que le font 
ceux des poiffons , par un lait jeté deffus après qu'ils 
font fortis du corps de la mère ; ce qui me paroît combattu 
par beaucoup de difficultés. Quoique la lumière d'un flam-
beau ne foit pas favorable pour obferver ce qui fe paffe 
parmi des infeftes dont le nombre met tout en confufîon , 
j'ai cru voir de courts accoupïemens : s'il y en a , ils 
doivent être plus courts qu'aucun de ceux qui font 
connus. 

Il y a des éphémères de certaines efpèces, qui, après être 
dévenues ailées, ont encore à quitter une dépouille : quel-
que minces que leurs ailes aient paru d'abord , & quoique 
ïa mouche s'en foit fervie pour voler, elles étoient pourtant, 
comme toutes les autres parties du corps , recouvertes cha-
cune d'un fourreau que la mouche laiffe. Celles que j'ai 
vues dans la néceffité de fe défaire de cette dernière dé-
pouille , vivent pendant plufieurs jours ; & ce n'eft quel-
quefois que plus de vingt-quatre heures, ou même deux 
fois vingt-quatre heures après qu'elles font devenues m o u -
ches , qu'elles fe tirent d'un dernier vêtement complet , 
mais extrêmement mince. 

Nous revenons, dans ïe treizième Mémoire, à de fort 
petits infeéles, dont nous avons traité très au long dans 
ïe troifième volume , qui ne font que trop communs dans 
ïa campagne, &. fur-tout dans nos jardins ; nous y reve-
nons aux pucerons. Nous avons affez dit ailleurs, que ïe 
nombre de leurs efpèces eft prodigieux. Parmi ceux de 
chaque efpèce, iï y en a de non-ailésa & d'autres qui ont 
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à ceux que nous avons donnés dans le quatrième volume' 
fur l'hiftoire des mouches à deux ailes : il nous apprend la 
manière fingulière dont naît une mouche de leur claffe, 
de médiocre grandeur, connue de ceux qui aiment les 
chevaux ; elle eft de celles qui les tourmentent le plus. 
O n l'appelle en quelques cantons de la France , mouche 
Bretonne, & dans d'autres, mouche d'Efpagne ; mais, en 
lui impofant ïe nom de mouche-araignée., j'ai voulu lui 
en donner un qui rappelât l'image de fon corps applati, 
comme l'eft celui des araignées de quelques efpèces : il a 
plus de confîftance que celui des mouches ordinaires ; les 
doigts ont peine à l'écrafer. Mais ce n'eft pas par fa forme 
que cette mouche mérite notre attention ; c'eft par fa 
façon de naître, qui affurément tient du prodige. S'il y a 
une loi de ïa Nature qu'on eût crue hors de toute excep-
tion , c'eft celle qui veut que l'animal naiffant ait à croî-
tre , qu'il foit plus petit que père & mère. Si quelqu'un, 
au retour d'un voyage en des pays très-éïoignés & peu 
fréquentés, ofoit nous raconter qu'il a vu un grand oifeau, 
une poule-, par exemple , d'une certaine efpèce, qui pond 
un œuf d'une groffeur démefurée , duquel fort un pou-
let qui , dès ï'inftant qu'iï eft hors de la coque, n'a plus 
à croître, parce qu'il égale fa mère en grandeur, ou même 
ïe coq par qui elle a été fécondée ; fi quelqu'un, dis-je , 
ofoit nous rapporter un pareil fait, croirions-nous qu'iï 
méritât d'être écouté? Quand il l'attribueroit à l'oifeau 
de ïa pïus petite e fpèce, à un colibri, ou à un oifeau-
mouche, fon récit ne nous en fembleroit pas moins fa-
buleux. L'imagination ne fauroit fe prêter k concevoir 
un animal qui , dès le moment de fa naiffance , a toute la 
grandeur de fon père ou de fa mère : qu'on veuille nous 
ïe faire croire d'un éléphant, d'un colibri ,• ou d'une mou-
che , la difficulté fera par-tout la même, II eft pourtant 

très-vrai, 
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très-vrai, & je n'oferois l'affurer, fi pour le revoir il falloit 
aller aux Indes, qu'il y a une mouche, c'eft notre mouche-
araignée , qui pond un œuf fi gros, qu'on a peine à conce-
voir qu'il ait pu être contenu dans fon corps. Sa coque eft 
noire, luifante, dure, & incapable d'extenfion; auffî l'œuf 
conferve-t-il la forme & le volume qu'il avoit lorfqu'il a été 
pondu. II vient cependant un temps où il en fort une mou-
che qui, dansl'inftant de fa naiffance, eft dans le cas du 
poulet qui naîtrait poule parfaite, ou coq parfait. J'ai com-
paré plufieurs fois la mouche naiffante avec les mères-mou-
ches, & les mouches mâles de cette efpèce, fans avoir jamais 
trouvé aucune différence fenfible entre fa grandeur &. celle 
des autres. Des mouches-araignées d'une efpèce plus petite 
que la précédente, fe tiennent dans ïes nids des hirondelles 
qu'elles chargent du foin de couver leurs œufs : ils font 
pourl'effentieïfembïabïes à ceux des mouches-araignées des 
chevaux, & il fort de même de chacun une mouche q u i , 
dès qu'elle eft éclofe, a la grandeur de la mère, ou celle 
du père. 

Après nous avoir fait connoître des animaux qui de-
viennent féconds lans accouplement, après nous en avoir 
montré d'autres qui , dès le moment de leur naiffance , 
égalent en toutes dimenfions le père ou la mère à qui ils 
la doivent, l'hiftoire des infe&es pourroit-elle encore nous 
offrir des prodiges capables de nous étonner? Elle en a 
néanmoins un autre à nous apprendre, auquel nous n'avons 
pas encore été affez préparés par ceux dont il vient d'être 
fait mention. II faut porter la foi humaine plus loin qu'il 
n'eft permis à des hommes éclairés, pour le croire fur le 
premier témoignage de celui qui le raconte, &. affure 
l'avoir vu. Peut-on fe réfoudre à croire qu'il y ait dans 
la nature des animaux qu'on multiplie en les hachant, 
pour ainft dire, par morceaux ? Que d'un animal on puiffe 
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en avoir deux complets après un temps affez court, en ïe 
coupant en deux parties? Que fi on ïe coupe en trois , 
on aura trois animaux femblables & égaux à celui qui a 
été di vifé ? Qu'enfin iï y a tel animal qui étant divifé en 
8 , 1 0 , 2 0 , 3 0 & 4 0 parties, eft muïtiplié autant de fois ? 
Chaque huitième , chaque dixième , chaque vingtième , 
chaque quarantième, devient un animal fembïabïe à celui 
dont iï a été une petite portion. II eft cependant certain que 
des infeftes peuvent nous faire voir un phénomène fi peu 
concevable : ils ont la propriété très-admirable , même 
dans les plantes, de pouvoir être, pour ainfî dire, multi-
pliés par boutures. Ceux k qui elle a été accordée, ne font 
pas affujettis k paffer par différentes métamorphofes ; ils 
ne font donc pas de ceux dont il s'eft agi dans ce volume 
& dans les précédens, ni de ceux même dont iï. s'agira 
dans le volume qui fuivra celui-ci ; car, après y avoir traité 
des fourmis, nous viendrons aux infeftes dont les ailes font 
recouvertes par des fourreaux, foit cruftacées ou écaiïleux, 
foit membraneux, & tous ces infe&es ont k fubir des 
transformations. C e ne fera que dans le dernier voïume 
que nous parlerons des animaux qui confervent pendant 
toute leur vie la forme qu'ils avoient en naiffant; & c'eft 
k des efpèces de ces derniers qu'on a découvert ïa pro-
priété de pouvoir être multipliés par une voie qu'on ne 
croyoit efficace que pour ïes faire périr. Nous n'avons 
pas jugé néanmoins devoir différer jufqu'k ce que ïa fuite 
de notre ouvrage nous eût conduits k donner l'hiftoire de 
ces infe&es, à attefter la vérité d'un fait qui a intérefîe la 
curiofité de tous ceux qui en ont entendu parler. L a né-
ceffité de ïe faire plutôt m'a été montrée par le grand 
nombre de queftions qui m'ont été faites , foit verbalement, 
foit par écrit, fur fa réaïité. Autrefois cétoit peut-être un 
titre k un fait pour être cru, que d'être merveilleux; mais 

1 
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ce qui m'a paru prouver à ï'hoiineur de notre fîècle , que 
généralement parlant on eft parvenu à favoir douter, c'eft 
que, quoique la découverte des infe&es qu'on multiplie en 
les coupant par morceaux, ait fait une nouvelle dont on 
s'eft beaucoup entretenu à la Cour à la ville, cependant 
je n'ai vu aucune perfonne qui l'ait crue fur le premier récit 
qu'elle en avoit ouï. 

D'ailleurs on ne fauroit trop tôt rendre très-publique une 
découverte qui, à fa vérité, déroute nos anciennes idées , 
&. nous jette dans de nouveaux embarras fur ïa nature des 
animaux & fur ïeur conformation ïa pïus intime, mais qui 
étend nos vues & peut nous en faire naître de nouvelles. 
A u moins nous apprend-eïle que toutes ïes merveilles que 
nous avons entrevues dans ï'organifation de certains ani-
maux , ne font rien en comparaifon de celles qui y exif-
tent réellement. A u refte, ce n'eft pas affez d'attefter la vérité 
d'un fait fi étrange ; iï eft néceffaire & jufte de mettre en 
état de ïe voir &. revoir, ceux qu'on veut convaincre de fa 
réalité. 

U n hafard a pu feuï donner occaïion de faire une 
découverte que ïa raifon permet à peine de croire après 
qu'on l'a v u e ; mais c'a été un de ces hafards qui ne 
s'offrirent qu'à ceux qui font dignes de ïes avoir, ou plutôt, 
qu'à ceux qui favent fe les procurer. M . Trembïey qui 
fait aftueïïement fa réfidence à la Haye en Hollande, 
inftruit que dans différentes eaux on trouve différentes 
efpèces d'infeftes qui méritent d'être étudiés, voulut 
connoître celles qui fe tenoient dans l'eau d'un foffé, 
qui étoit couverte de lentilles : iï en remplit un vafe de 
verre, & n'oublia pas d'y mettre flotter de la lentille. H 
ne fut pas long-temps fans s'appercevoir de petits corps 
d'un beau ver t , dont plufieurs s'attachèrent contre les 
parois tranfparentes du vafe ; ils lui parurent mériter fon 
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attention ; ils étoient mous, & fans changer de place iïs 
pouvoient prendre fucceffivement de nouvelles formes. 
Sous celle qui étoit la mieux terminée & ïa plus aïon-
g é e , chaque petit corps reffemBIoit affez à un cylindre 
dont un des bouts étoit appliqué contre les parois du 
vafe, & dont l'autre jetoit des efpèces de branches, ou 
plutôt des cornes, tantôt plus tantôt moins longues, 
dont le nombre netoit pas toujours égal; quelquefois fept 
à huit fe montraient en même temps ; quelquefois il n'en 
paroiffoit que deux ou trois, & quelquefois toutes étoient 
cachées. Ces corps de cylindriques pouvoient devenir 
coniques, & fe changer en des cônes -fi applatis, que 
de longs de cinq à fix lignes qu'ils avoient été, ils fe 
réduifoient à l'être de moins d'une ligne : il étoit auffî 
en leur pouvoir de prendre beaucoup d'autres figures. 
Quoiqu'ils fe tinffent ordinairement dans une même 
place, M . Trembley découvrit qu'ils avoient un mou-
vement progreffif, à-la vérité très-lent; il s'affura même 
qu'ils cherch oient la lumière , qu'ils quittoient le côté 
du vafe qui étoit dans l'obfcurité, pour fe rendre fur le 
côté le plus éclairé. Malgré leur mouvement progreffif, 
& malgré leurs changemens de forme, M . Trembley 
douta s'il devoit les prendre pour des animaux, ou 
s'il ne devoit pas plutôt les regarder comme des plantes 
d'un genre de fenfitives, qui avoient un fentiment plus 
exquis que ne l'ont celles dont les racines font fixées en 
terre, & qui étoient capables d'exécuter des mouvemens 
qu'il n'eft pas poffible aux autres de faire. Ces petits corps 
ne reffemblent fous aucune de leurs formes, aux animaux 
qui fe préfentent ordinairement à nos yeux. Il a été heu-
reux que M . Trembley ait fu douter, & qu'il ait cherché 
à fe tirer de fon incertitude. II eut recours au moyen qui 
fembloit le pïus propre à décider ïa queftion qui le tenoit 
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en fufpens ; il coupa en deux tranfverfaïement quelques-
uns de ces petits corps, efpérant que s'ils étoient des 
plantes, chaque moitié étant remife dans i 'eau, continue-
roit d'y végéter, & qu'il s'y referoit une nouvelle partie 
femhlahle à peu près à celle dont elle avoit été féparée. 
II fe fit auffî dans chacune une production , & plus 
promptement qu'on ne s'y feroit attendu. Les cornes 
manquoient à l'une ; après un jour ou deux, des cornes 
repouffèrent fur le bout de celle-ci , fait par ïa fe&ion. 
L'autre partie, celle à qui les anciennes cornes étoient 
reliées, avoit befoin que fon bout, produit par la fef f ion, 
fe refaçonnât de manière à devenir propre à s'attacher 
contre ïe verre ; il fut refaçonné en moins de vingt-quatre 
heures. Pendant que cela fe paffoit, pendant que chaque 
partie croiffoit pour redevenir un corps complet, & que 
M . Trembley continuoit journellement de couper de 
ces petits corps, il ne ceffoit pas de confidérer ceux 
qu'il avoit laiffés entiers ; tous les jours ils lui montraient 
de nouvelles manœuvres, comme pour le forcer à recon-
noître qu'ils étoient de vrais animaux. Mais cette fage 
défiance, fans laquelle on ne fauroit avoir des obferva-
tions fûres, cette défiance qui doit s'augmenter à mefure 
que les faits fe préfentent avec un pïus grand air de mer-
veilleux, ne permit pas d'abord à M . Trembley de dé-
cider fur la nature de ces petits corps d'une forme fi 
différente de celle des autres animaux qu'il avoit eu 
occafion de voir, & dans ïefquels il trou voit une propriété 
fi furprenante & qu'on croyoit n'appartenir qu'aux feules 
plantes : il defira que je l'aidaffe à prononcer ; après m'a-
voir fait part dans le mois de décembre 1 7 4 0 , de fes 
obfervations, il me fit parvenir par ïa pofle plufieurs de-
ces petits corps finguïiers dans une bouteille pleine d'eau r 
je ïes reçus pleins de vie. Malgré ce qu'il m'avoit écrit 
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façon fi étrange. Plus on examine les produ&ions & les 
opérations de la nature, &. plus on refte convaincu qu'il 
ne s'y trouve rien d'unique. U n grand nombre d'infe&es 
aquatiques furent bientôt expofés à périr cruellement fous 
i'inftrument dont on fe fervoit pour effayer de ïes multi-
plier. M . Bonnet ne fut pas ïong-temps néanmoins fans 
découvrir une efpèce de vers, longs quelquefois de plus 
de i 5 à 16 ïignes, mais très-déliés, qui fe tiennent au 
fond de l'eau dans la boue, pour ïa multiplication de la-
quelle on travaille utilement, ïorfqu'on en met les in-
dividus en pièces. Après s'être affuré qu'un de ces vers par-
tagé en deux, devenoit deux vers en affez peu de temps, 
il pouffa fes expériences plus loin, & elles lui apprirent que 
d'un même ver on pouvoit en avoir quatre, huit, fi on le 
coupoit en un pareil nombre de parties ; que même des 
vingtièmes & de pïus petites parties pouvoient devenir 
des vers parfaits. Des expériences fembïabïes réuffirent à 
M . L y o n e t , fur des'trentièmes, & même fur des quaran-
tièmes parties de vers d'une efpèce plus grande que celle 
dont il vient d'être parlé : ïeur longueur eft d'environ trois 
pouces demi , & leur groffeur eft à peu près celle de ïa 
chanterelle d'un violon. M . Lyonet s'étant fervi de ces 
vers pour nourrir des nymphes de demoifelles aquatiques 
dès 1 7 3 9 , remarqua avec furprife que ïa partie antérieure 
de quelques-uns des premiers vers, dont le bout pofté-
rieur avoit été mangé apparemment par les nymphes des 
demoifelles, reftoit fur le fond du baquet fans y périr ; 
il remarqua de plus que ïa partie poftérieure du corps de 

.quelques vers entiers, étoit d'une couleur pïus claire que 
celle de l'antérieure ; ce qui lui fit folipçonner que Je bout 
rompu avoit repouffé : il m'a fait l'honneur de m'écrire que 
dès-lors il en fit l'expérience, qui lui réufût ; mais ce ne fut 
que versïa fin de l'hiver 1 7 4 1 , qu'il fe mit à ïa répéter, &. 

qu'iï 
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qu'il la pouffa jufqu a faire une famille de vers, d'un feul 
ver haché en trente ou quarante morceaux. L e Père Mazol-
ïeni, Prêtre de l'Oratoire, grand amateur de l'hiftoire natu-
reîle, qui demeure à Rome, méritoit de favoir des premiers 
la fingularité nouvellement découverte. II n'eut pas été 
plutôt inftruit par une de mes lettres , que d'un feul infefte 
on en pouvoit faire plufieurs , en divifant fon corps en plu-
fieurs parties , qu'il coupa en trois des vers aquatiques un 
peu moins grands que les vers de terre ordinaires, mais qui 
d'ailleurs leur font femblables : il eut bientôt le plaifir de 
voir la reproduftion qui commençoit à fe faire dans chaque 
portion, & au moyen de laquelle elle devoit devenir un 
animal complet. 

Après avoir rapporté ce que des Savans, auxquels on 
doit une pleine confiance, m'ont appris qu'ils avoient vu , 
je ne daignerois pas faire mention de ce que j'ai vu moi-
même , s'il ne s'agiffoit que de prouver que la propriété 
de devenir un animal complet, réfide dans chaque portion 
du corps de certains animaux ; qu'un tronçon de leur 
corps, quelque part qu'il ait été pris, pouffe par fon bout 
antérieur une tête &. une partie antérieure complète, & 
qu'il pouffe par l'autre bout une queue, ou une partie 
poftérieure ; mais on doit être curieux de favoir quelles 
font les efpèces, & fur-tout quels font les genres d'inleéles 
auxquels une fi fingulière fécondité a été accordée. Je 
Fai trouvé à trois différentes efpèces de polypes, & peut-
être ne manque-t-el le à aucune de celles d'un genre 
d'animaux fi aifé à caraftérifer par la bizarrerie de fa forme. 
II n'eft pas auffî facile de caraftérifer ( au moins pour y 
parvenir faudroit - il s'étendre plus que je ne me fuis 
propofé de le faire ici ) les différentes efpèces de vers fans 
jambes, dont les unes ont une forme telle précifément 
que celles des vers de terre, & dont les autres par la figure 
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de leur corps, & fur-tout par leur vivacité, reffembïent plus 
de petites anguilles : parmi ïes unes & les autres iï y en a 
de brunes, de rougeâtres, de blanchâtres , & de diffé-
rentes grandeurs. Mais ce qui peut encore aider à faire 
diftinguer les uns des autres ïes vers de ces différentes ef-
pèces , c'eft qu'il y en a qui fe tiennent au milieu de l'eau ; 
d'autres rampent fur ïe fond ; d'autres reftent entièrement 
cachés fous la b o u e , & d'autres n'y font enfoncés qu'en 
partie ; ils élèvent le refte de- leur corps au deffus, lui font 
faire des ondulations continuelles. J'ai fait des effais fur 
plufieurs efpèces de ces infeâes , dont ïe fuccès me difpofe 
à croire qu'on regardera à l'avenir comme des efpèces qui 
ont été exceptées de la règle générale , celles de l'un & de 
ï'autre genre dont les portions en lefqueïles leurs individus 
auront été divifés, ne feront pas, pour ainfî dire, des boutures 
propres à donner des animaux parfaits & femblables en tout 
à celui dont elles ont été une partie , & quelquefois affez. 
petite. 

II y a pourtant des genres d'infeftes , dont quelques 
efpèces feulement ont en partage ïa propriété d'être mul-
tipliées par des ferions. Les efpèces de fangfues, par 
exemple, ïes plus connues, ïes plus grandes & les plus 
communes, des efpèces de médiocre grandeur, & d'affez 
petites & plus rares, fe font mal trouvées de mes épreuves 
quoique les portions en ïefquelles je les ai coupées aient 
fouvent vécu pendant plufieurs jours, & quelquefois pen-
dant plufieurs femaines, elles ont péri fans que ce qui 
ïeur manquoit ait paru commencer à fe former. Peut-être 
pourtant cro ira- t -on devoir placer dans ïe genre des 
fangfues, des infeftes d'une très-petite e fpèce , pour qui, 
d'être coupés en deux, trois ou quatre parties, n eft qu'un 
bien , fi c'en eft un pour eux de fe multiplier. Je ïes 

1 appelle des Sangfues-limaces, parce qu'elles ont quelque. 
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cïiofe d'une très-petite limace ; jamais elles ne s'alongent 
autant que les fangfues, & elles marchent en gîiffant. 
Entre ïes figures fous ïefqueïïes eïïes fe montrent fucceffive-
ment, eïïes en prennent volontiers une qu'on ne voit jamais 
aux autres fangfues ; leurs deux bouts font alors coupés quar-
rément, &. leurs côtés font auffi en ligne droite : au milieu 
du bout antérieur, paroît quelquefois une pointe triangulaire 
& charnue, & de chaque côté fort auili en devant une 
pointe charnue. 

Dans le genre des infe&es qui doivent ïe nom de 
Mille-pieds au grand nombre de jambes dont ils font 
pourvus, & malgré ïequeï ils ne font que ramper ; dans ce 
genre d'infeéïes , dis-je , il y en a d'aquatiques auffi déliés 
qu'un fil, & qui n'ont guères que fept à huit lignes de lon-
gueur. En devant de la tête, ils portent une efpèce de 
trompe ou de dard charnu, auffi long que ïe quart ou ïe tiers 
du corps , qu'on ne trouve pas aux miïle-pieds des autres 
efpèces. Ils tiennent cette partie qui eft très-organifée, 
dans 'une agitation continuelle , & s'en fervent pour fe 
faifir de très-petits infeftes dont ils fe nourriffent. J'ai 
coupé plufieurs fois de ces mille-pieds en deux parties, 
& j'ai fuivi avec plaifir le progrès de l'accroiffement qui 
s'eft fait en chaque moitié : fouvent, en moins de dix 
à douze jours, elle eft devenue un infefte complet, malgré 
ïe grand nombre de parties extérieures , &. malgré la quan-
tité de jambes qui doivent y pouffer, malgré ce dard 
fingulier ou cette trompe qui devoit fe former au bout 
qui devenoit la tête , & qui avoit été auparavant au milieu 
du corps. Les expériences que j'ai fait faire fur des mille-
pieds de mer , d'une toute autre longueur , fur de ces 
mille-pieds longs de fept à huit pouces, n'ont pas eu le 
même fuccès ; mais les effais n'ont peut-être pas été encore 
affez répétés ni affez fuivis. 

i . i j 

- / 
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J'ai pourtant penfé qu'il y avoit des efpèces d'animaux 

de mer , Beaucoup plus grandes que toutes celles d'eau 
douce fur lefquelles on a fait des épreuves qui pouvoient 
être multipliées par des feftions. Dans le volume des 

* Planche 466. Mémoires de l'Académie de 1 7 1 0 * , j'ai parlé dç queï-
i ques efpèces d'animaux de mer qui ont été nommés des 

*Planche 10, orties , dont j'ai même fait graver des figures * : quand 
du même vo- , „ » TT ' • rr • 
fume, ces orties s ouvrent, & quelles epanouiiient, pour amlr 

dire , leurs cornes, elles imitent une fleur. 11 y en a de 
pïus groffes que des oranges d'une groffeur médiocre. Je 
crus pouvoir prédire à l'Académie que ces orties fe trou-
veroient dans la cïaffe des infeftes qui ont un fi grand fond 
de reproduftion. C e qui me difpofoit à ïe croire, c'eft que 
ii ori fait attention à ce qui les caraftérife, elles appar-
tiennent au genre des polypes ; elles font des polypes qui 
ont des bras courts, mais qui en ont un très-grand nomBre ; 
o u , fi l'on veut , on peut réciproquement regarder les po-
lypes comme appartenans au genre des orties, & alors ils 
font des orties qui ont peu de cornes, mais qui les ont lon-
gues. Je me crus encore fondé à prédire que cette fource 
de reproduction devoit fe trouver dans un autre genre 
d'infeftes de mer d'une forme très-différente de celle des 
orties, mais auffî frngulière, dans celui des étoiles de mer. 
Elles font plates, & compofées pour la plupart de cinq 
rayons égaux ; le diamètre de quelques-unes eft de plus de 
7 à 8 pouces. Je me rappelai que j'avois vu des étoiles à 
qui il ne reftoit que deux ou trois rayons, &. qui fembloient 
fe porter bien ; que j'avois vu une étoile qui n'étoit qu'un 
feul rayon. Les coups de mer, & peut-être des animaux 
voraces, mettent des étoiles dans l'état où les mettrort un 
obfervateur qui voudroit s'affurer qu'une manière de ïes 
multiplier, eft de les déchirer en cinq pièces. M o n projet 
avoit été de leur faire de ces fortes de traitemens pendant 
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ïes vacances de 1 7 4 1 , & de ne pas épargner davantage 
ïes orties de mer ; mais des affaires qui me retinrent chez 
m o i , a Reaumur, ne me permirent pas de l'exécuter. 
Je m'en confolai, fur ce que je connoiffois ïe defir qu'a-
voit M. Guettard d'être chargé de faire ïes expériences 
que j'avois projetées : il me quitta donc volontiers pour 
aller couper &. recouper , a douze ïieues d'où j'étois , ïes 
étoiles , ïes orties , & les autres infe&es que la mer ïaiffe-
roit à découvert en fe retirant. Pendant ces vacances de 
1 7 4 1 , ces efpèces d'animaux furent menacées de dangers 
auxquels elles n'avoient pas été apparemment expofées 
depuis qu'elles exiftent. Monfieur Bernard de Juflieu 
fe rendit fur les côtes de Normandie , & les parcourut 
avec des intentions femblabïes à celles qui conduifirent 
M . Guettard fur ïes côtes du Poitou. Les obfervations 
qu'ils firent fur les étoiles de mer qui fe préfentèrent à 
leurs y e u x , n'euffent-elles pas été foutenues par des e x p é -
riences , euffent fufii pour juftifier ma prédiftion , pour 
prouver que la faculté de fe reproduire , de devenir une 
étoile complète , avoit été accordée à chacune de leurs 
parties. Ils virent des étoiles , & m'en apportèrent qui 
n'avoient que quatre grands rayons égaux, & un cin-
quième encore naiffant : ils en trouvèrent d'autres à 
qui il n'étoit reffé que trois grands rayons , & qui en 
avoient deux extrêmement petits ; d'autres qui n'avoient 
que deux grands & anciens rayons, accompagnés de trois 
très-petits, & probablement très-jeunes. Enfin ils virent 
plus d'une fois un grand & feul r a y o n , duquel quatre 
petits'commençoient à fortir. L a pitié ne fembïoit donc 
pas exiger qu'on fe fît quelque peine de mettre des, 
étoiles en pièces ; auffî ne furent - elles par épargnées. 
Des pêcheurs, qui remarquèrent que M . de Juffieu les 
coupoit & les déchiroit, îui dirent qu'il auroit beau faim 3, 

t 



lxij P R É F A C E . 
qu'il ne parviendroit pas à leur ôter la vie : ils étoient 
accoutumés à voir une reprodu&ion dont les Phyficiens 
n'avoient pas même foupçonné la poffiBilité. Les parties 
en lefquelles M M . de Juffieu & Guettard avoient divifé 
chaque étode, leur parurent fe porter Lien : ils virent 
ieurs plaies fe cicatrifer & fe confolider ; mais il ne ïeur 
fut permis de refier fur la côte qu'environ une quinzaine 
de jours, temps trop court pour fuivre le progrès d'une 
reproduction q u i , félon les apparences , n'eft complète 
qu'après plufieurs mois , ou peut-être après plus d'une an-
née : elle fe fait moins lentement dans les parties des orties, 
quoique quinze jours ou trois femaines ne fuffifent pas 
cependant pour la rendre complète. Ces derniers infeftes 
varient leur figure, à ïeur gré , de cent façons différentes ; 
mais leur forme tient ordinairement de ceïïe d'un cône 
tronqué , qui dans quelques-uns a à fa bafe pïus de quatre 
pouces de diamètre, & guères moins de hauteur. Plufieurs 
de ces animaux coniques ont été divifés en deux par une 
feftion faite félon ï'axe ; les deux moitiés , après avoir été 
féparées l'une de l'autre, ont paru fe bien porter. Il y en 
a eu qui, ayant été tirées de la mer quinze jours après qu'elles 
avoient été coupées, & voiturées chez moi à plus de douze 
grandes lieues, y ont encore vécu dix à onze jours : quoi-
que la nouvelle eau de mer que je leur donnois chaque jour 
fût affez vieille, qu'elle fût arrivée chez moi avec ces por-
tions d'orties, des demi-cônes étoient déjà prefque devenus 
des cônes complets. 

Mais j'ai eu une excellente reffource pour m'affurer 
que les reproductions que j'avois vues fort avancées dans 
différentes efpèces d'animaux de ce dernier genre , ieroient 
devenues complètes avec ïe temps. M.Gérard de Viïïars, 
Dofteur en Médecine , que ïa reconnoiffance m'a déjà 
engagé à citer dès le premier volume de ces Mémoires , 
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ayant quitté ïe Poitou, & repris ïa Rochelle pour le ïieu de 
faréfidence, j'ai pu sûrement me promettre que fon amour 
pour ï'hilïoire naturelle, joint aux difpofitions que je lui fais 
à me faire pîaifir, ï'engageroit à tenter des expériences qui 
ne pouvoient être Lien fuivies que par ceux qui habitent 
pendant toute l'année ïes bords de ïa mer. Iï s'eft prêté avec 
autant de zèle que d'intelligence , à faire toutes celles que 
je fouhaitois. C e n'eft pas ici ïe lieu de détailler ïes précau-

' tions qu'il a prifes pour retrouver ïes animaux qu'il avoit 
coupés pendant que ïa mer s'étoit retirée, & qu'eïïe venoit 
recouvrir enfuite : je ne rapporterai pas même quelques expé-
riences extrêmement finguïières que je lui avois indiquées, 
dont ïe fuccès a été dû à fon attention & à fon adreffe ; je 
me contenterai pour ïe préfent de dire qu'il m'a écrit qu'il 
étoit parvenu à avoir des moitiés d'orties dont les cicatrices 
s'étoient parfaitement rebouchées , & étoient devenues des 
orties parfaites, & qu'il en gardoit plufieurs pour me ïes 
faire voir pendant ïes vacances de 1 7 4 2 . II a vu auffî à des 
étoiles, des rayons naiffans en ïa place de ceux qu'il avoit 
emportés-. 

L'eau qui hume&e continuellement ïes pïaies des por-
tions de l'infeéie qui a été coupé en deux, en trois, ou en 
un plus grand nombre de parties , confervë fes plaies dans 
un état favorable à la formation de ïa cicatrice, & à ï'ef-
pèce de végétation qui s'y doit faire; mais, faute de cette 
circonftance favorable aux reproduftioifs des parties des 
animaux dont l 'eau, foit douce, foit faïée, eft l'élément, ïa 
propriété qui a été accordée à plufieurs efpèces de ceux-ci, 
n'auroit-eïle pu l'être à des efpèces d'infeftes terreftres , & 
leur auroit-elle été refufée à toutes ? II y a des efpèces de 
ces derniers qui vivent dans des lieux où leurs plaies peu-
vent être tenues continuellement humides, telles font les 
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différentes efpèces de vers de terre. II étoit donc naturel de 
foupçonner que ces vers pourroient être de ceux qu'on mul-
tiplie en les coupant ; & on étoit d'autant plus invité à faire 
fur eux des effais, qu'ils reffemBIent Beaucoup à des vers 
aquatiques de plufieurs efpèces différentes , dont les tron-
çons ont le plus de facilité à redevenir des infe&es parfaits. 
M . Bonnet & moi avons mis chacun de notre côté des vers 
de terre à l'épreuve que foutiennent fi t ien les vers aquati-
ques qui leur reffemBlent : j'ai commencé par en couper en 
deux ; la partie antérieure, quoique je ne lui euffe pas laiffé 
la moitié de la longueur de la partie pofférieure, a paru 
avoir peu fouffert d'avoir été féparée de celle-ci ; fouvent 
en moins de deux jours elle a été un nouvel animal, Beau-
coup plus court à la vérité que celui dont elle avoit fait 
partie , mais en état de remplir toutes fes fondions. L'anus 
s'étoit Bien formé au Bout produit par la fef t ion, & étoit 
reBordé comme il l'eft dans l'état ordinaire. Il ne man-
quoit plus à ce nouveau ver que de croître en longueur , 
d'acquérir celle qu'avoit eue l'ancien ; c'eft ce qui s'eft 
fait peu à p e u , & qui a demandé plufieurs mois. Mais la 
reproduftion qui fe doit faire dans la plaie de la partie 
poftérieure d'un pareil ver , eft Bien un autre ouvrage que 
celle d'un anus, & que celle d'une fuite d'anneaux affez 
uniformes : une tête s'y doit former ou développer ; à 
peu de diftance de cette tête doivent fe reproduire , tant 
dans l'intérieur qu'à l'extérieur, les parties propres au fexe 
du mâle, & d'autres propres à celui de la femelle : les 
unes & les autres doivent non-feulement fe trouver dans 
le même v e r , elles doivent y être doubles ; auffî n'eft-ce 
qu au Bout de trois à quatre mois ou environ que la partie 
poftérieure des vers de terre les plus communs , devient 
un ver parfait. Plufieurs de ces parties poftérieures périffent 

avant 
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avant que d'y parvenir, fur-tout fi on ne fait pas les mettre 
à l'abri des dangers dont nous parlerons ailleurs, & fi on 
n'a pas le foin de les tenir dans une terre humide à un point 
convenable; elles périlfent dans ïa terre trop imbibée 
d'eau, comme dans celle qui n'eft pas fuffifamment hu-
meftée. Mais ïe temps que demande cette reproduction, 
& les attentions néceffaires pour la faire réuffir , ne dimi-
nuent en rien le fond de ïa merveille. II eft d'ailleurs heu-
reux que ïes vers de terre nous ïa puiffent faire vo ir , étant 
de très-longs & dallez gros infe&es, dont on peut avoir des 
milliers en toute faifon ; ils offrent des facilités pour fuivre 
ïe progrès d'un développement fi digne d'être étudié, que 
ne donneraient pas des infeftes plus petits, & dont il eft 
plus difficile d'avoir une quantité qui fuffife à des effais 
affez multipliés. La diffe&ion, qui peut nous faire voir 
combien la portion antérieure du corps de ces vers ren-
ferme de parties qui ne fe trouvent pas dans ïa portion 
poftérieure, combien celles qui font contenues dans l 'une, 
diffèrent de celles qui font logées dans l'autre ; la diffec-
tion , dis-je, aide a nous faire concevoir une plus grande 
& plus jufte idée des prodiges qui arrivent ïorfqu'une 
portion du corps redevient un corps entier, lorfqu'eïle 
acquiert toutes les parties qui étoient reftées aux portions 
dont elle a été féparée. Parmi ïes vers de terre , il y en a 
plufieurs efpèces différentes de celle qui fe préfente le plus 
fouvent à nos yeux ; j'en connois deux dans ïefquelles les 
reprodu&ions fe font plus vite que dans l'efpèce la plus 
commune. 

Les vers de terre ne font pas apparemment les feuïs 
infe&es terreftres qui puiffent être multipliés par une 
voie qu'on ne devoit pas foupçonner propre à être em-
ployée pour cette fin ,• mais les efpèces que nous avons in-
diquées, tant d'infe&es d'eau douce que de ceux de m e r , • 

Tome VL i 
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fuffiroient pour nous prouver qu'une propriété fi inconce-
vable a été accordée à bien des efpèces d'animaux. Peut-être 
s'étonnera-t-on par la fuite, du moins ne fauroit-on s'em-
pêcher de regretter qu'elle n'ait pas été accordée générale-
ment aux animaux de toutes ïes efpèces; mais il fembîe 
qu'elle étoit due par préférence à ceux dont le corps fragile 
eft fouvent en rifque de fe caffer : quelques-uns auffi des vers 
d'eau douce qui l'ont, fe caffent aifément en deux. Appa-
remment qu'elle aura été accordée encore aux infe&es à 
qui il arrive fouvent de n'être mangés qu'en partie par 
d'autres infeftes, ou par de pïus grands animaux, pour ïa 
pâture defqueïs ils font deftinés. Les vers de terre, par 
exemple, font fouvent expofés à avoir l'un ou l'autre bout 
de leur corps mangé par les taupes. 

Nous ne nous fommes nullement propofés de difcuter 
ici à fond tout ce qui tient à une matière fi curieufe & 
fi nouvelle; on la traitera avec plus d'étendue & de foli-
dité, quand on aura eu le temps de multiplier les obfer-
vations, quand on pourra combiner les faits vus par 
différens obfervateurs, & quand enfin nous ferons un 
peu revenus de l'étonnement dans lequel nous ont jetés 
des faits auxquels nous aurions dû fi peu nous attendre. 
Tout ce qui fe paffe pendant le progrès de chaque re-
production , ou au moins ce qui en peut être v u , méritera 
d'être rapporté au long. Ces nouvelles produirons fer-
viront peut-être à nous donner des éclairciffemens fur 
ce myftère de ïa nature, fi caché & fi intéreffant pour 
nous, fur ïa génération des animaux. Dans ïes bouts de 
ces portions d'animaux , qui deviennent peu à peu des ani-
maux complets, une forte de génération fe fait à décou-
vert; là des déveïoppemens de germes fe paffent fous nos 
y e u x ; enfin, nous pouvons y fuivre ïe progrès de l'ac-
croiffement d'un animal prefque entier, depuis ïe moment 
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où il n'étoit qu'un embryon qui a commence à fe montrer, 
comme il nous eft permis de Cuivre dans tous fes états 
une branche d'arbre qui doit fon origine à un bouton que 
nous avons vu s'épanouir. Mais nous n'avons pas autant 
d'écïairciffemens a efpérer par rapport à des queftions 
métaphyfîques, auxquelles la nouvelle découverte donne 
lieu. U n fentiment intérieur, & même une efpèce d'ef-
prit de juftice , font que le commun des hommes ne 
lauroit fe réfoudre à refufer une ame aux animaux : peu 
de Philofophes fe croient fondés à les traiter de pures 
machines ; mais y a-t-iï des ames fécables ? Quelles fortes 
dames feroient-ce que celles qui, comme ïes corps, fe ïaif-
feroient couper par morceaux, & fe reproduiroient de 
même ? Si ï'ame dans les bêtes à un lieu affe&é, où elle 
fe tient à la manière des ames, fi ce lieu eft dans la tête, 
imaginerons-nous que chaque tronçon du corps eft non-
feulement pourvu à fon bout antérieur d'un germe de tête, 
mais que de pïus ce germe de tête en contient un d'ame ; 
c'eft-à-dire, qu'au germe propre à devenir une tête, eft at-
tachée une ame qui ne fera en état d'exercer fes fondions , 
que quand ïe germe de tête fe fera développé,. qu'il aura 
acquis ïa puiffance de faire ïes fondions de tête, & qu'il fera 
devenu celle d'un animal?A quelque point que nos décou-
vertes fe multiplient en phyfique, nous ne devons pas nous 
promettre d'en devenir plus éclairés par rapport à des vérités 
d'un autre ordre, par rapport à celles qui ont pour objet des 
êtres qui ne font ni corps ni matière. 

Nous avons cru ne devoir entrer ici dans aucun détail 
de l'hiftoire des premiers infeftes auxquels on a décou-
vert ïa propriété de pouvoir être multipliés, comme ïes 
plantes, par boutures. Nous nous fommes même abftenus 
d'indiquer beaucoup de faits finguliers que ïes polypes 
peuvent nous apprendre : nous ne faùrions pourtant 

Ï 
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nous réfoudre à mettre fin à cette très-longue préface, fans 
revenir encore à eux. Nous ne devons pas laiffer ignorer 
qu'il y en a qui fe font des habitations véritablement dignes 
d'être connues, très-agréables à voir, &. que ïes Savans voient 
depuis long-temps avecpïaifir, fans les connoître pour ce 
qu'elles font ; que celles des polypes de différentes efpèces 
font confiruites fur des modèles très-différens. H importe 
que les obfervateurs, & ceux fur-tout dont les recherches 
ont ïes plantes pour objet, foient avertis que s'ils ne font 
pas affez inftruits des variétés que ïes ïogemens des polypes 
peuvent offrir, ils fe trouveront expofés à de grandes &: 
fmgulières méprifes. 

Les travaux de plufieurs Naturalises, & ceux entr'autres 
de plufieurs habiles Botaniffes, nous ont valu un grand 
nombre d'ouvrages ornés de planches gravées , par lel-
queïïes ces Savans ont prétendu mettre fous nos yeux 
ïes figures de diverfes plantes marines , qui le difputent 
aux plantes terreiires par le nombre de leurs branches 
& de leurs ramifications, par la grâce ( s'il efi: permis de 
parler ainfi ) de leur port, par l'élégance avec laquelle 
font découpées & articulées les différentes & petites por-
tions qui font difpofées à ïa file les unes des autres pour 
compofer un rameau ; par ïa nature de leur fubffance s 

qui dans les unes femble tenir plus ou moins de ïa corne, 
& dans les autres plus ou moins de la pierre, & qui leur 
donne l'avantage de pouvoir être confervées hors de 
l'eau, telles qu'elles étoient lorfqu'on les a tirées de celle 
de la mer. Auroit-on pu prévoir qu'il falloit étudier les 
polypes pour apprendre que ces productions qu'on avoit 
prifes pour de belles plantes, & qu'on n'avoit pu foupçon-
ner être autre chofe, n'en étoient pas cependant; qu'elles" 
n'étoient que des affemblages de cellules de ces petits 
animaux3 &. de cellules bâties par eux; que ces corps qui 
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fembloienrt avoir végété dans la m e r , étoient pour les po-
lypes ce que les guêpiers font pour les guêpes ; qu'on ne de-
voit plus leur ïaiffer ïe nom de plantes, & que pour leur en 
impofer un qui exprimât exactement ce qu'ils font , on de-
voit les appeler des polypiers ? 

Je ne me lafferai point de faire remarquer combien de 
nouvelles connqiffances nous a valu ï'attention que M . 
Trembley a donnée à quelques infe&es très-petits; c'eft 
encore celle qu'il a donnée aux polypes, qui nous a mis fur 
la voie de découvrir que les cellules de ceux de diverfes 
efpèces, étoient arrangées les unes au bout des autres , 
& les unes fur les autres, avec tant d'art & de régularité, 
qu'elles formoient des tous qui avoient trompé les yeux 
les plus connoiffeurs en plantes. M . Trembley m'excita à 
obferver ceux d'une efpèce, qui , par un joli panache 
qu'ils montrent affez ordinairement, &. par les jeux 
qu'ils lui font faire pour s'en fervir comme d'un filet avec 
lequel ils attrapent de très - petits infeCles aquatiques, 
ne fauroient manquer de plaire à tous ceux qui les con-
fîdéreront. II m'offrit de m'en envoyer ; mais M . Bernard 
de Juffieu, à qui les plus petits animaux font auffî con-
nus que les plus petites plantes, qui fait où fe nichent ceux 
de chaque efpèce, me procura de ceux pour qui ma curio-
iité avoit été excitée, prefque auffitôt que je lui eus parlé 
du delir que j'avois de les voir. II fut lui-même déterminé 
a les mieux examiner qu'il 11'avoit fait jufqu'alors. M , 
Guettard ne tarçla pas auffi à trouver aux environs de Paris, 
des eaux qui fourniffoient de ces infe&es en très-grande 
abondance. 

C e que ces polypes offrent de plus agréable aux yeux , 
n'étoit pas cependant ce qui méritoit le plus d'être ob-
fervé, & ce qui devoit nous donner plus de connoiffances 
d'un nouveau genre. Chaque polype à panache eft logé 
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en partie, & fouvent fe retire tout entier dans une efpècé 
de cellule ou tuyau de quelques lignes de longueur, tan-
tôt Brun, tantôt d'une couleur prefque Blanchâtre, & 
qui a de ïa tranfparence au moins vers fon ouverture, ou 
à fa partie antérieure , & qui quelquefois eft tranfparent 
par-tout ; iï eft fait d'une matière flexible, qui par fa con-
filtance, & fouvent par fa couleur, peut-être comparée à 
une forte de parchemin. Ces tuyaux fe trouvent en cer-
tains endroits entaffés les uns fur les autres, d'une façon 
qui ne préfente aucune figure diftin&e ; mais , dans les 
endroits moins peuplés de polypes, leurs tuyaux font 
arrangés avec plus d'ordre , ou avec un ordre plus aifé 
à reconnoître. Le premier au moins eft collé contre quel-
que appui fixe, contre un morceau de Bois, contre une 
feuille , contre une pierre : ce premier fert d'appui au 
fécond; celui-ci part d'affez près de l'ouverture de l'au-
tre : le troifième eft pofé d'une manière fembïabïe fur ïe 
fécond ; il en eft de même des fuivans. Une file de 
courts tuyaux difpofés de la forte, paroît une tige qui à 
l'origine de chaque nouveau tuyau femble avoir un nœud 
ou une articulation : de cette tige partent fouvent de 
deux côtés oppofés, d'autres files de tuyaux qui font 
comme autant de branches. L'efpèce de tige ainfî garnie 
de fes branches, qui eft ce que nous nommons un po-
lypier , reffemble très-bien à une plante dépouillée de fes 
feuilles. Quand un de ces polypiers eft appliqué fur une 
grande feuille, comme j'en ai vu fur celles du potamo-
géton, ou qu'il rampe fur quelque morceau de bois , iï 
fera toujours pris pour une plante parafîte par quelqu'un 
qui ne l'aura vu que hors de l'eau, c'eft - à - dire, que 
dans un temps où chaque polype eft rentré dans fa 
cellule. 

La quantité des différentes efpèces d'animaux qui font 
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couvertes par ïes eaux de la m e r , eft bien autrement 
grande que celle des efpèces qui fe tiennent dans les eaux 
douces : il étoit donc à préfuiner que non - feulement on 
devoit trouver des polypes dans la mer, mais qu'on y en 
devoit trouver beaucoup plus d'efpèces qu'on n'en avoit 
vu dans les eaux qui croupiffent, &. dans celles des rivières 
& des ruiffeaux. Les orties &. les étoiles de mer ne furent 
pas le feuï objet du voyage que fit M . Bernard de Juffîeu 
fur ïes côtes de Normandie pendant les vacances de 1 7 4 1 , 
iï s'étoit fur-tout propofé de chercher à découvrir des ef-
pèces de polypes. La recherche des poïypes étoit auffî en-
trée pour beaucoup dans ïa miffion de M . Guettard fur les 
côtes de Poitou. M . de Fonteneïïe * nous a dit de M . de 
Tournefort, il femble qu'autant qu'il le pouvoit, il transfor-
mait tout en ce qu'il aimoit le mieux ; des pierres même ïes 
plus communes, iï en vouïoit faire des plantes. L'amour 
que M . Bernard de JuiTieu a pour ïes plantes, n'eft pas 
moins vif que celui que M . de Tournefort avoit pour eïïes ; 
mais c'eft un amour plus équitable : il ne lui permit pas 
de balancer à faire une grande reftitution au genre animal, 
quoiqu'elle dût lui être faite aux dépens du genre végétal. 
Après avoir obfervé dans l'eau même de la mer pïufîeurs 
efpèces de ces productions fî bien conformées à ïa manière 
des plantes, il vit fortir des bouts de toutes leurs bran-
ches & de tous leurs nœuds, ou de toutes leurs articu-
lations, de petits animaux qui, comme les poïypes à pa-
nache d'eau d o u c e , fe donnoient tantôt plus, tantôt 
moins de mouvement, qui comme ceux-ci s'épanouif-
foient en certains temps, & qui dans d'autres rentroient 
en entier dans leur petite cellule, hors de laquelle leur 
partie poftérieure ne fe trouvoit jamais. Enfin, il reconnut 
que pïufîeurs efpèces de ces corps, dont chacun avoit 
ï'extérieur d'une très - belle plante , n'étoient que des-
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affemBïages d'un nomBre prodigieux de cellules de polypes ; 
en un m o t , que plufieurs de ces produirons de la mer, 
que tous les Botaniftes qui les ont décrites ont prifes 
pour des plantes, & ont fait repréfenter comme telles avec 
complaifance, n'étoient que des polypiers. Les oBfervations 
de M . Guettard lui firent voir auffi fur les côtes de Poitou, 
& il m'en apporta, toutes ïes efpèces de polypiers avec ïes 
petits haBitans dont ils fourmillent , que M . de Juffieu 
avoit vues fur ceïïes de Normandie, & même quelques-
unes de pïus; mais M . de Juffieu étant retourné cette 
année au printemps fur ces dernières côtes, y a découvert 
de nouvelles efpèces de polypiers, & iï en refte apparem-
ment encore Beaucoup d'autres à découvrir. 

Cette idée finguïière jufqu'à paroître trop Bizarre, que 
des productions fi parfaitement femBIaBIes aux plantes les 
pïus régulièrement ouvragées n'étoient point des plantes, 
qu'elles n'étoient que des affemBIages de nids d'infeCtes, 
a déjà été propofée il y a feize ou dix-fept ans : elle fut 
alors mal reçue, & il n'en a pas été queftion depuis. C e 
n'eft pas affez d'annoncer des vérités, fur-tout ïorfqu'elles 
font peu vraifemBIaBIes ; iï faut être en état de les faire 
reconnoître pour ce qu'elles font. Depuis que les Phyft-
ciens s'étoient convaincus q u e , malgré ce que Pline &. 
plufieurs anciens en avoient écrit , le corail n'étoit pas 
plus mou dans la mer que les pierres ne ïe font dans leurs 
carrières, que fon écorce feule étoit molle alors, &. que 
de même les madrépores, les rétépores, &c . avoient dans 
ïa mer ïa dureté des pierres ; depuis, dis-je , que ïes Phy-
ficiens s'étoient convaincus de ïa réalité de ces faits, il 
ïeur avoit femblé Bien difficile de faire végéter les coraux, 
& toutes les produftions appelées plantes pierreufes. Mais 
des oBfervations que fît M . ïe Comte de Marfigli, pen-
dant fon féjour aux environs de Marfeille, parurent avoir 

conftaté 
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conftaté l'état du corail, &. lui avoir affuré pour toujours , 
& aux productions analogues, un rang parmi les végétaux. 
Elles le conduifirent à voir fur le corail de petits corps orga-
nifés & découpés en plufieurs parties , auxquels il crut 
trouver tous les cara&ères des fleurs. C e fut une découverte 
qui fit grand bruit dans le monde naturaliPie, que celle des 
fleurs du corail. M . de Marfigli pouffant plus loin fes re-
cherches , trouva de pareilles fleurs à beaucoup de ces pro-
ductions appelées plantes pierreufes, & à beaucoup d'autres 
produirons marines plus fouples, dont quelques-unes même 
font molles, & qui toutes ont auffî été placées parmi les 
plantes. 

La difficulté de faire végéter des corps pierreux ne 
ïaiffa pas de fubfifter. Mais comment ôter de la claffe des 
végétaux , des corps qui fe chargeoient de fleurs ? J'ai cru 
donner un dénouement par rapport à leur végétation , 
dans un Mémoire imprimé parmi ceux de l'Académie de 
1 7 2 7 , en la réduifant à celle de ïa feule écorce, en regar-
dant ï'écorce feule comme une pïante, mais qui fe bâtiffoit 
une tige en dépofant des grains rouges & fablonneux dont 
je ï'avois trouvée remplie. Quelque temps avant que je pu-
bïiaffe ce Mémoire, on en communiqua un autre à l 'Aca-
démie, où l'on donnoit une idée fort différente de la for-
mation du corail, & en général des corps pierreux que M . 
ïe Comte de Marfigli avoit cru voir en fleur. O n affuroit 
avoir reconnu par des obfervations réitérées, que toutes ces 
prétendues fleurs étoient de très-petits, mais de véritables 
animaux fembïabïes à des orties de mer ; & 011 prétendoit 
que les coraux, les madrépores, les rétepores, ïes cora-
ïines, les lithophytons, &c . n étoient que des affemblages 
de coquilles de ces infeCtes. 

Les nouvelles obfervations fur ïefquelïes on fondoit 
ce fentiment, ont été rapportées dans mon Mémoire 

Tome VIm k 



Ixxîv P R E F A C E . 
de 1 7 2 7 , avec les éloges jugement dûs à celui qui les 
avoit faites ; mais je ne crus pas alors devoir adopter les 
conféquences qui en avoient été tirées, &. j 'y oppofai 

* Médecin des difficultés. L'eftime que j'ai pour M . Peyffonel * me 
fiuu % ̂ àprî- fIt: même éviter de ïe nommer pour ï'auteur d'un fenti-
fem Médecin ment qui ne pouvoit manquer de paroître trop hafardé. 

Guadeloupe. 
a Quelque difpofé que je fois aujourd'hui à regarder ce 

même fentiment comme vra i , quoique l'exa&itude & ïe 
prix des oBfervations fur ïefquelïes M . Peyffonel avoit 
voulu l'établir, me foient mieux connus, il me paroît ce-
pendant encore qu'elles étoient infuffifantes pour prouver 
que ïes coraux &. ïes produirons analogues étoient les 
ouvrages de petits infeies de différentes efpèces. J'ai 
montré des doutes dans mon Mémoire , que je n'aurois 
peut-être pas dû avoir, ou au moins que je n'ai pas au-
jourd'hui , fur la transformation faite par M . Peyffonel , 
des fleurs du corail en petits animaux ; mais après avoir 
accordé que ces prétendues fleurs n'étoient réellement 
que de petits animaux, qu'en pouvoit-il réfulter? II femble 
que ïa feule conféquence qu'on étoit en droit d'en tirer, 
eft que comme les tiges de différentes plantes terreftres 
font couvertes , ïes unes de pucerons, ïes autres de gaïlin-
fefles , les autres de gales, de même l'écorce des plantes 
marines étoit remplie d'infeftes qui aimoient à s'y loger ; 
qu'on ne devoit pas plus regarder ces derniers comme les 
ouvriers des corps fur lefquels ils fe trouvoient en fi grand 
nombre, qu'on regarde les autres comme ceux des plantes 
auxquelles nous les voyons, attachés. La grande difficulté , 
celle fur laquelle j'ai le pïus infifté, & qui me paroiffoit 
infoluble, c'étoit d'expliquer comment des mfe&es pou-
voient conftruire les corps pierreux fur lefquefs on ïes 
trouvoit ; comment de pareils corps pouvoient réfulter 
de plufieurs de leurs cellules ou coquilles réunies ; & c'eft 
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une difficulté que M . Peyflbnel alaiffée dans tout fon entier, 
& par rapport à laquelle il étoit impoffible alors d'entrevoir 
aucun dénouement. 

II eft néanmoins très-certain à préfent que des pro-
duirons qui femblent bien plus organifées à la manière 
des plantes, que ne le paroiffent les coraux, qui ont tout 
autrement l'air de plantes, font véritablement l'ouvrage 
des polypes, qu'elles font de purs polypiers. Mais on n'au-
roit été nullement fondé k le conclure, ni même à l'ima-
giner , û on eût feulement vu que ces produirons étoient 
très-peuplées de polypes : ils pouvoient s'y être établis, s'y 
être pratiqués des logemens analogues aux gales des plan-
tes & des arbres, fans avoir conftruit la totalité d'un édifice 
qui paroît tellement au deffus des forces & de l'adreffe 
des i n f e i e s , qu'on ne fauroit concevoir que des milliers 
réunis enfemble aient pu concourir à le former. Auff î ni 
l'adreffe, ni la force de ces i n f e i e s , ni leur efprit de 
fociété, n'ont aucune part à la produiion d'ouvrages fi 
finguliers : pour voir d'où eïïe dépend, il a fallu être par-
venu k découvrir que la Nature a voulu que les polypes 
puffent fe multiplier de toutes les façons dont les plantes 
fe multiplient. Les œufs des animaux font analogues aux 
graines des plantes ; & il n'y a rien de fingulier en ce 
qu'au moins des polypes de quelques efpèces font des 
œufs ; mais on n'a pas oublié la furprenante propriété 
dont il a été tant parlé ci-deffus, qu'ils ont le pouvoir, 
comme les plantes , d'être multipliés par boutures. II leur a 
encore été accordé de fe multiplier d'une autre façon qui 
n'eft guères moins étrange, & qui auffî leur eft commune 
avec des plantes, qui même fe trouve chez eux dans un 
plus grand degré de perfeiion. Un polype pouffe hors de 
fon corps un jeune polype, comme une tige d'arbre pouffe 
une branche, comme une branche pouffe un rameau. 

k i j 
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II a fallu découvrir que des animaux avoient une façon 
de fe multiplier qu'il n'étoit pas permis de leur foupconner, 
pour parvenir à reconnoître que les polypiers ne font 
nullement des plantes, & qu'ils font véritablement l 'ou-
vrage des infeftes par qui ils font habités, & fur-tout pour 
comprendre comment ces petits animaux peuvent difpofer 
avec régularité la fuite des cellules dont leurs polypiers 
font compofés , comment ils font faits par ces petits 
animaux. 

Entre les polypes, il y en a qui marchent, & il y en a 
d'autres dont la vie eft auffi fédentaire que celles des huî-
tres ; chacun de ceux-ci eft logé dans une efpèce de cellule 
ou de tuyau membraneux. Les petits qui pouffent fur le 
corps des polypes qui changent de place, végètent, pour 
ainli dire, jufqu'à ce qu'ils foient parvenus k une gran-
deur fouvent peu inférieure à celle_ du polype mère; alors 
le petit ou les petits s'en détachent. C'eft ce qui fera 
très-bien expliqué dans ïeur hiftoire par M . Trembïey, à 
qui cette découverte eft due. Nous avons obfervé, M . 
Bernard de Juffieu & moi , que les polypes d'eau douce à 
panache , qui paffent conftamment & néceflairement 
ïeur vie dans un même lieu, ont une façon de fe mul-
tiplier qui ïeur eft commune avec un grand nombre d'au-
tres animaux ; ils pondent des œufs bruns, & un peu àp-
pïatis. Nous avons vu naître des petits de ces œufs ; mais-
ces polypes font déjà v ieux, & peut-être prêts k périr 
ïorfqu'ils pondent. Pendant qu'ils font jeunes, & encore 
très-jeunes, ils fe multiplient d'une autre façonpl us re-
marquable , & préciiement la même que celle dont fe 
multiplient ïes polypes mobiles. C'eft avec une feule dif-
férence bien effentielle k favoir ; elle explique claire-
ment la formation de ces polypiers qui reffembîent k 
des plantes; c'eft que ïe tuyau du polype nouveau-rie 



P R É F A C E . lxxvij 
refte pour toujours greffé en quelque forte fur le tuyau de 
celui qui lui a donné naiffance : du corps , 'ou ; pour dire 
plus exa&ement ce qu'il eft permis de voir, du tuyau d'un 
polype, nous avons vu fortir peu à peu un tuyau qui con-
tenoit un polype naiffant ; nous avons vu ce nouveau tuyau 
s'alonger, & le polype par qui il étoit habité, fe montrer 
pour faire toutes ces manœuvres. II avoit à peine quelques 
jours, qu'ildonnoit naiffance lui-même à un petit dont le 
tuyau étoit & reftoit uni au fien. C'eft ainfi que nous avons 
vu fe former des files de tuyaux de polypes, greffés les uns fur 
les autres, que nous avons vu fe former des polypiers, que 
nous n'euffionspas héfité à prendre pour des plantes, fi nous 
ne les eufiions pas fuivis dans le progrès de leur accroiffe-
ment, & s'il ne nous eût pas été permis de nous affurer 
qu'ils n'étoient qu'un affemblage fingulier de cellules conf-
truites les unes après les autres, & habitées par de très-petits 
animaux. 

Après être parvenu à voir ainfi des polypiers d'eau 
douce fe former & croître fous fes y e u x , on ne s'en laiffe 
plus impofer par la figure élégante, par le nombre des 
branchages, par celui des articulations plus artiftement 
faites, & plus proches les unes des autres qu'ont diverfes 
produftions de la mer, dont M . Tournefort a fait un 
genre à qui il a impofé le nom de coralines ; il a donné 
à ces plantes pour caraftère , d'être découpées fort menu , 
& de croître au fond des eaux. Chacune de ces parties 
attachées à la file les unes des autres par une forte d'arti-
culation, eft reconnue pour ce qu'elle eft, lorfqu'on en a 
vu fortir l'infeCte qui y eft niché ; on juge que les articula-
tions marquent les endroits où finit une cellule, & où une 
autre commence ; que ces affemblages de cellules, quelque 
reffemblance qu'ils aient avec des plantes, font en entier 
des ouvrages de polypes, des polypiers. Quand on faura 
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auffî que les prétendues fleurs des coraux, que des fleurs 
fembïables que M . le Comte de Marfigli a cru voir à ces 
productions dont la confiftance & la nature approchent de 
celles de ïa corne, & qu'on appelle des Lithophytons, & à 
d'autres productions pïus molles nommées Aïcyonium : 
quand on faura , dis-je , que ces fleurs font des infeCtes , 
des poïypes, on aura peine à croire qu'iï faille attendre un 
plus long examen avant que d'ôter toutes ces productions 
de la claffe des pïantes, pour les ranger parmi ïes polypiers. 
L'attention que M . Peyffonel avoit apportée à faire fes 
obfervations, auroit dû me convaincre plutôt, que ces fleurs 
que M . le Comte de Marfigli avoit accordées aux différentes 
productions dont nous venons de parler, étoient réellement 
de petits animaux. Mais ce que mes propres yeux m'ont 
fait voir depuis, ne m'a pas permis de refter dans ïe doute. 
Une production de ïa mer, du genre des Aïcyonium, porte 
ïe nom de main de mer ou de main de larron ; elle eft de 
celles que M . le Comte de Marfigli a obfervées ; il ïui a 
trouvé des fleurs fembïables à celles du corail & des autres 
prétendues pïantes pierreufes. J'ai vu ici une main de mer 
apportée par M . de Juffieu, des côtes de Normandie, dans 
de ï'efprit de vin afifoibli, qui étoit très-chargée de ces 
corps organifés, qui avoient été des fïeurs pour M . le 
Comte de Marfigli. Ils étoient inconteftablement de petits 
animaux aux yeux de tous ceux qui connoiffoient ïes po-
ïypes. L a liqueur fpiritueufe dans laquelle ils avoient perdu 
ïa v ie , en les faifant fouffrir, ïes avoit forcés à fe tirer en 
grande partie hors de leurs cellules, & à fe montrer 
prefque en entier. 

Les coraux & ïes lithophytons reffemblent Bien moins 
à des plantes que les coraîines, & que diverfes autres pro-
ductions très-articulées & très-ramifiées ,* il faut pourtant 
avouer que l'on trouve à les faire former par de petits 
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animaux des difficultés qui ne fauroient être entièrement 
ïevées par ces obfervations fur les polypes à panache d'eau 
douce, qui nous ont fait voir fi clairement comment des 
cellules s'arrangent ïes unes au bout des autres, pour don-
ner la repréfentation d'une pïante. Les coraux & ïes ïitho-
phytons font compofés d'une tige dure & c o m p a i e , & 
d'une écorce molle & fpongieufe. Celïe-ci feuïe eft habitée 
par les polypes. Comment ïes polypes viennent-ils à bout 
de conftruire la tige foïide qui foutient leurs ceïïuïes ? C'eft 
ce que nous ne devons pas nous hafarder d'expliquer, jus-
qu'à ce que nous ayons raffembïé affez d'obfervations im-
médiates fur ces polypes mêmes, ou fur d'autres d'un genre 
approchant du ïeur. 

Tant de belles produirons de ïa m e r , dont les figures 
enrichiffent les ouvrages où elles font gravées, qui elles-
mêmes étalées dans les cabinets des curieux, en font une 
grande parure, & dont quelques-unes, comme ïes diffé-
rens coraux, font un objet de commerce, & fourniffent 
une matière qui occupe beaucoup d'ouvriers; tant de belles 
produirons, dis-je-, paroiffent donc uniquement dues à 
des infeies. Plus on étudie ces petits animaux, & pïus 
on fe trouve ïeur être redevable. Les Phyficiens doivent 
ïeur favoir gré de ce qu'ils les débarraffent d'avofr à ex-
pliquer la végétation des plantes pierreufes, &. celle des 
ïithophytons, qui ne préfentoit pas moins de difficultés. 
Tout ce que nous avons dit cependant des polypes de 
mer, n'eft qu'une efpèce d'annonce qui ne fauroit guères 
manquer de produire l'effet que nous nous en fommes 
promis : elle excitera fans doute la curiofité des Naturaïiftes 
qui fe trouveront fur les bords de la m e r , pour des in-
f e i e s fi dignes d'être mieux connus. Ils en chercheront 
ïes différentes eipèces ; ils fe plairont à nous décrire les 
variétés que peuvent offrir leurs formes toujours bizarres ; 
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ils étudieront ïes figures & ïes difpofitions des cellules de 
ceux de différentes efpèces, la manière dont ces infectes 
fe nourriffent, croiffent & fe multiplient ; ils mettront 
ainfî dans un plus grand jour tout ce qui a rapport aux 
différens poïypiers &. à ïeur formation. Enfin , une partie 
de ï'Hiftoire Naturelle, fî intéreffante , fî nouvelle , &. qui 
n'eft encore qu'ébauchée, fera approfondie comme elle 
mérite de l'être. 

L E fujet de la Vignette eft pris du douzième Mémoire. Elle repréfente un 
bras de rivière qui coule le long d'un efcalier fur lequel fe font rendues des 
perfonnes de l'un & de l'autre f e x e , pour voir tomber pendant une nuit obf-
cure, à la lueur de plufieurs flambeaux, une pluie d'éphémères. Les marches, 
& la partie de la rivière qui en eft proche, font couvertes de ces moyches. 
L'air en eft aufli rempli qu'il l ' e f t , certains jours d'hiver, de gros floccons de neige. 

M É M O I R E S 
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D E S B O U R D O N S V E L U S , 
D O N T L E S N I D S S O N T D E M O U S S E . 

E S promenades, foit dans ïa campagne, foit 
dans les jardins , donnent fouvent occafion 
de voir de ces mouches qui font appelées 

IJ^fiJfei -g Bourdons * , & par l'hiftoire defqueïïes nous * Pl. t , 
I j f e & M f f i a ^ o n s commencer ce voïume : auffî font-eïïes 1 & 2 ' 

tres-connues. Elles appartiennent au genre des abeilles ; 
elles font armées d'un aiguillon, & pourvues d une trompe 
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qui , pour l'effentieï, eft conftruite comme celle des mou-
ches i f miel. Enf in, elles vont fur les fleurs pour y faire 
des récoltes de miel & de cire hrute. Mais les Bourdons 
qu'on voit le plus fouvent, font confidéraBIement plus 
gros que les aBeilles ordinaires ; ils volent avec plus de 
Bruit , & avec un Bourdonnement auquel ils doivent 
leur nom. 

Des poils longs, très-preffés les uns contre les autres 9 

couvrent prefque toutes leurs parties extérieures, 8s. les font 
paroître plus gros qu'ils ne font réellement. Chacun de ces 

Pl.4, fig. poils * , comme ceux des aBeilles communes, vu au microf-
cope , reffemBIe à une petite plante. Différens Bourdons, 
& différentes parties du même Bourdon, nous montrent 
des couleurs différentes qui ne font que celles de leurs poils. 

Pl. i , fig. Les uns * n'ont que leurs anneaux poftérieurs d'une cou-
'" leur canelle, pendant que ïe refte de leur corps eft noir. 

D'autres ont le corcelet couvert de poils Blancs , & fur ïe 
corps une raie tranfverfaïe &. jaune, qui eft fuivie d'une 
raie Blanche. D'autres ont de plus, vers le milieu du corps, 
une Bande tranfverfaïe de couleur citron. Quelques-uns 
ont encore la partie antérieure de leur corcelet Bordée de 

Pl. 3, fig. poils Blancs ou jaunes qui forment une efpèce de collier *. 
D'autres ont le corcelet couvert de poils Blancs, & fur le 
corps une large raie de poils jaunes, qui eft féparée par 
une Bande noire d'une dernière Bande faite de poils Blan-

* Pl. a, fig. châtres. D'autres font Blonds*; le deffous de leur corps 
n'a que des poils de la plus pâle nuance de citron , &. le 
deffus de leur corcelet a des poils un peu roux. Entre les 
Blonds , il y en a de plus pâles & de plus rougeâtres. Mais 
c'eft trop nous arrêter à décrire des variétés peu impor-
tantes en elles-mêmes , 8s. qui d'ailleurs ne faurpient être 
employées ici , comme par rapport à d'autres infe&es, 
pour déterminer des efpèces ; car dans ïe même nid j'ai vu 
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naître des Bourdons de même taille , qui différaient entre 
eux par ïes couleurs ou ïes diftriButions de couleurs dont 
nous venons de parler. Par exemple , dans le nid peuplé 
de Bourdons , dont le derrière feul étoit feuille-morte, 
j'en ai vu naître quelques-uns qui avoient fur ïe corps une 
ou deux Bandes tranfverfaïes de couïeur de citron ; mais 
parmi les Blonds, je n'ai point oBfervé de ceux fur ïefqueïs 
ïes poils noirs dominent. Tous au refte ont les jamBes 
noires. 

Outre ïes Bourdons , qui font prefque couverts de ïongs 
poiïs, il y en a qui n'en ont de longs que fur le corceïet, 
& qui les ont courts fur le corps. M . Granger m'en a 
envoyé de ceux-ci * d'Egypte , dont tous les poils font * Pl. 3, 
d'une Belle couïeur d'oïive , & dont les aîïes tirent fur le 2 ' 
violet. II m'en a envoyé d'autres * du même pays , dont ïe * Fig. 3. 
corceïet eft couvert par deffus de longs poils d'un Beau 
citron, &. dont les anneaux du corps font ras & même 
ïiffes & ïuifans. Ces anneaux font d'un noir qui tire fur 
le violet ; un violet moins noir, mais pourtant foncé , eft; 
auffî ïa couleur de leurs aîïes. A u refte, les Bourdons 
dont il s'agira dans ce Mémoire , ont de longs poils fur 
ïe corps comme fur le corceïet. 

Iï faut avoir fuivi ces mouches dès leur origine, pour 
favoir que des Bourdons * , auprès defqueïs les aBeilles 1 » fig. 
ordinaires font très-petites, que d'autres auffî petits & plus fig. r.2'pl# 2* 
petits que des aBeilles ordinaires * , & enfin que d'autres * 
d'une grandeur moyenne entre ïes deux précédentes ; que fig. 3. 
ces Bourdons , dis-je , de grandeurs fi différentes, doivent 3 ? ^ 
leur naiffance k une même mère ; que ce font trois fortes de % 
mouches qui ne diffèrent qu'en fexe. Les très-grands Bour-
dons font des femelles , ceux de moyenne grandeur font 
des mâïes, & ceux de la petite taille font dépourvus de tout 
fexe. C e font ïes trois fortes de mouches que nous avons 

Aij 
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prouvé ailleurs fe trouver dans une ruche d'abeilles , mais 
q u i , parmi ceiles-ci, ne diffèrent pas autant en grandeur 
que parmi ïes autres. 

Les bourdons vivent auffi, comme les mouches à mieï, 
en fociété ; mais fi on compare les habitations de ces der-
nières , ïe nombre des mouches qui y font raffembïées, 
ïes ouvrages dont eïïes font remplies, avec ïes ïogemens 
des bourdons , & tout ce qui s'y trouve , les unes paraî-
tront , par rapport aux autres, ce qu'eft une très-grande 
ville , très-peuplée , & où ïes arts font en honneur , par 
rapport à un fimple village. Après s'être plu à faire des ré-
flexions fur tout ce qui fe paffe dans les plus fuperbes villes, 
on peut aimer à s'inftruire de la vie des villageois. Nos 
bourdons , que nous comparons à ces derniers, ne ïaiffent 
pas d'avoir à nous apprendre des faits par rapport à ïa 
façon dont ils fe conduifent, qui méritent d'être connus. Je 
n'en ai jamais trouvé plus de 5 o à 60 réunis dans un même 
domicile : on n'en a que plus de facilité à obferver leurs 
différentes manœuvres. 

Les mouches à mieï qui ont été abandonnées à elles-
mêmes , celles qu'on n'a pas logées dans des ruches, cher-
chent , pour s'établir, quelque grande cavité qui les mette 
à l'abri des rayons du foled & de la pluie ; elles ne favent 
pas fe faire une habitation, elles ont befoin de la trouver 

* Pl. 1, fig. faite. Nos bourdons fe font .la leur ; l'extérieur * en eft 
extrêmement fimple & ruftique : tel qu'il eft, il leur coûte 
du travail. O n ne le prendrait, à la première infpeâion , 
que pour un ouvrage de la nature, que pour une motte de 
terre un peu élevée & recouverte de mouffe ; mais toute la 
mouffe qui s'y trouve, y a été apportée par les bourdons, 
qui en ont dépouillé ïa terre des environs. 

J'appellerai des nids ces endroits où plufieurs bourdons 
habitent enfembïe ; ils en font auffi : c'eft-là que les œufs 

\ 
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font dépofés, & que les vers qui en éclofent, prennent leur 
accroiffement jufqu a ce qu'ils foient en état de fubir leurs 
différentes métamorphofes. Quoique je fçuffe où l'on 
devoit trouver de ces fortes de nids, que c'étoit princi-
palement dans les prairies & dans les champs de fainfoin 
& de luzerne, quoiqu'ils n'y foient pas rares, & que leur 
volume puiffe les rendre très-fenfibles ( car le diamètre de 
leur circonférence a fouvent cinq à fix pouces & plus , & 
ils s'élèvent au-deffus de la furface de la terre de quatre à 
cinq pouces ) j'en ai cependant cherché inutilement moi-
même pendant plufieurs années ; & Beaucoup d'enfans 
de la campagne, que j'ai intéreffés à m'en découvrir par 
des récompenfes promifes, n'ont pu y réuffir. L'expédient 
des récompenfes promifes m'en a pourtant procuré par la 
fuite autant que j'en ai voulu, & plus. Je penfai que c'étoit 
aux faucheurs à qui je devois m'adreffer. Quand leur faux 
coupe l'herBe Bien près de la terre , elle met à découvert 
ïes nids de Bourdons qui s'élèvent au-deffus de fa furface ; 
fouvent même le tranchant de ce grand infiniment divife 
ces nids en deux , &. détermine les mouches à en partir. 
Auffi n'ai-je point trouvé de faucheurs qui ne connuffent 
les nids dont il s'agit. Les premiers que je voulus engager 
à m'en procurer, en leur promettant de les leur payer cha-
cun douze fous, furent extrêmement contens du marché. 
Je ïe fus fort moi-même d'avoir dès ïe même jour à ïeur 
donner le prix de cinq à fix de ces nids. Bientôt il fut fçu 
par tous ïes faucheurs du pays, que le commerce de nids 
de Bourdons méritoit attention : on m'en offrit de toutes 
parts. Quoique j'en euffe Beaucoup raBaiffé la valeur, 
que je l'euffe diminuée des deux tiers , même pour ceux 
qui étoient les plus gros & les plus peuplés , il me fut facile 
d'en avoir près d'une centaine, & il n'eût tenu qu'à moi 
d'en avoir Beaucoup davantage. Enfin , dans toutes les 
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années fuivantes , le même expédient m'en a fourni le 
nombre que j'ai voulu en avoir. 

* Pl. ï , %. L'extérieur du nid * , comme je l'ai déjà d i t , reffemble 
affez à une motte de terre couverte de mouffe. Quand on 
l'examine pourtant de près , il: paroît mieux façonné, plus 
arrondi qu'une pareille motte ne le feroit. II y en a de 
pïus & de moins élevés , &. de pïus &. de moins écrafés ; 
quelques-uns ont la convexité d'une demi-fphère, ou même 
celle d'une plus grande portion de ïphère, quelques-
autres font des fegmens bien pïus petits que la demi-
fphère. Dès qu'on tente de ïes découvrir, on reconnoît 
que ce qu'on prenoit pour une mouffe t o u f f u e , eft un 
affembïage d'une infinité de petits brins détachés & entaffés 
ïes uns fur ïes autres. 

* Fig. 6. £. Une porte * a été ménagée quelque part au bas du 
n i d , c'eft-à-dire , qu'il y a un trou qui permet aux pïus 
gros bourdons d'entrer &. de fortir. Souvent on découvre 
un chemin de plus d'un pied de l o n g , par lequel chaque 
mouche peut arriver à la porte fans être vue. C e chemin 
eft voûté de moufle. Quelquefois pourtant les bourdons 
entrent par ïe deffus du nid même ; mais ce n'eft guères 
que lorfque le nid n'eft pas encore en bon état. 

C'eft une chofe très-aifée que de voir l'intérieur de ce 
n i d , & comment tout y eft difpofé ; on peut le décou-
vrir , fans s'expofer à aucune aventure fâcheufe. Quoique 
ïes bourdons foient armés d'un fort aiguillon, & quoique ïe 
bruit qu'ils font entendre femble menaçant, ils 11e ïaiffent 
pas d'être affez pacifiques. Quand on ôte le toit de leur 
habitation , quelques-uns ne manquent pas d'en fortir par 
en haut ; mais ils ne cherchent point k fe jeter fur celui 
qui ïes a mis k découvert, comme ïe feroient les abeille s, 
en pareil cas ; plufieurs même alors n'abandonnent pas le 
nid. Ils en ont toujours ufé au mieux avec moi ; il n'y en 
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a jamais eu un feul qui m'ait piqué, quoique j'aie mis 
fens deffus deffous des centaines de nids. 

L e premier oBjet qui fe préfente lorfque le nid a été 
découvert, eft une efpèce d 'épis gâteau * mal façonné , 
& compofé d'un affemBIage de corps oBIongs comme 
des œufs, ajuftés les uns contre les autres. C e gâteau, 
que nous ferons mieux connoître dans ïa fuite , eft tantôt 
plus & tantôt moins grand ; tantôt iï eft feu l , tantôt iï 
eft pofé fur un fécond, qui fouvent lui-même ï'eft fur 
un troifième. Après que ïe fupérieur a été mis au grand 
j o u r , on voit marcher deffus des Bourdons, & on en 
voit d autres qui paifent par-deffus ou par-deffous ïes autres 
gâteaux *. 

Dès qu'on ceffe de les inquiéter , ils fongent à recou-
vrir leur nid, & n'attendent pas même , pour fe mettre à 
l'ouvrage, que celui qui a fait ïe défordre fe foit éloigné. 
Si la mouffe du deffus a été jetée affez près du pied du 
n i d , comme on l'y jette, même fans penfer qu'on doit 
ïe faire pour épargner de ïa peine à ces mouches , Bientôt 
elles s'occupent à la remettre dans fa première place. 
Les Bourdons des trois fortes, c'eft-à-dire, les grands, 
ceux de moyenne grandeur & ïes petits y travaillent. Nos 
Bourdons reffemBïent encore en ceci aux villageois aux-
quels nous ïes avons comparés ; tous fe croient nés pour 
ïe travail, & tous travaillent. Il n'y a point parmi e u x , 
comme parmi les aBeilles , des mouches qui aient la pré-
rogative de ne rien faire, de paffer leur vie dans ï'oifiveté. 
Les oifeaux & les infeies qui ont à conftruire des nids 
ou de petits Bâtimens équivalens , vont fouvent prendre 
au loin les matériaux qu'ils y veulent faire entrer ; ils s'en 
chargent & les tranfportent. L a façon dont les Bourdons 
ont été inftruits à faire parvenir fur leur nid la mouffe 
qu'ils y veulent placer, eft différente ; c'eft en la pouffant, 
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6 non en la portant, qu'ils l'y conduifent : ils n'ont même 
en aucun temps à l'y conduire de loin ; les environs du 
lieu qui a été choifî pour établir un nouveau n i d , en 
font remplis. L e bourdon, comme l'abeille, a deux dents 

*P].4, écailleufes * très-fortes, dont ïe bout eft large & denteïé ; 
& 5" avec ces dents , iï ïui eft aifé d'arracher & même de couper 

des brins de ces petites plantes. Mais ïorfqu'iï ne s'agit que 
de rétablir un nid autour duquel fe trouve la mouffe dont 
il a déjà été couvert, il feroit inutile aux bourdons de 
fonger à en couper ou à en arracher de nouvelle ; auffi 
ïeur unique objet eft-iï de remettre l'ancienne en place. 

* Fig. i. <7. Confîdérons-en un feuï occupé à ce travail * ; il eft pofé à 
terre fur fes jambes, à quelque diftance du nid ; fa tête 
en eft la partie ïa pïus éloignée , & directement tournée 
vers ïe côté oppofé. Avec fes dents, il prend un petit paquet 
de brins de mouffe; ïes jambes de ïa première paire fe 
préfentent bientôt pour aider aux dents à féparer ïes brins 
ïes uns des autres, à ïes éparpiller, à les charpir, pour 
ainfî dire ; elles s'en chargent enfuite pour ïes faire tomber 
fous ïe corps ; là ïes deux jambes de la fécondé paire 
viennent s'en emparer, & les pouffent plus près du dérrière. 
Enfin , les jambes de ïa dernière paire faififfent ces brins 
de mouffe, & les conduifent par-delà ïe derrière, auffi 
loin qu'elles les peuvent faire aller. 

Après que ïa manœuvre que nous venons d'expliquer, 
a été répétée un grand nombre de fois , il s'eft formé un 
petit tas de mouffe bien conditionnée par-deïà le derrière 
du bourdon , c'eft-à-dire , que toute celle de ce tas a été 
approchée du nid , d'une longueur qui furpaffe celle du 
corps du bourdon , de la diftance qu'il a du derrière à 
l'endroit où fes jambes poftérieures peuvent atteindre. U n 

* L autre bourdon * , ou le même , qui a toujours ïe derrière 
tourné vers ïe nid, répète fur ce petit tas une manœuvre 

fembïabïe 
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fembïabïe à celle par laquelle il a été formé & porté où 
il e f t ; par cette fécondé manœuvre, le tas eft conduit 
une fois plus loin. C'eft ainfi que de petits tas de mouffe 
font pouffes jufqu'au nid , & . c'eft ainfî qu'ils font montés 
jufqu a fa partie ïa plus élevée. E n f i n , c'eft toujours en 
pouffant avec fes jamBes & vers fon derrière les Brins 
de mouffe , que le bourdon ïes fait avancer. Tant qu'il 
n'eft queftion que de tranfport, il a conftamment ïa tête 
tournée du côté oppofé à ceïui où eft ïe nid ; mais il y a 
des temps, ceux où il s'occupe à en façonner la voûte , à 
entrelacer les Brins, des temps, dis-je , dans ïefqueïs les 
dents agiffent feuïes, ou aidées des jambes antérieures. 
Quelquefois il fait paffer fa tête fous ïa mouffe ; iï l'y 
enfonce pour arranger celle qui eft au deffous de ïa fur-
face fupérieure. Une couche de mouffe épaiffe de pïus 
d'un pouce , & fouvent de deux , forme au nid une 
voûte légère, & en état de le mettre à l'abri contre des 
pluies ordinaires. 

II eft confiant que ïes Bourdons ne favent employer 
que la mouffe qui fe trouve autour de leur nid. Je n'en 
ai vu aucun de ceux qui y arrivent en volant, chargé du 
plus léger Brin de plante. Quand je leur ai ôté la mouffe 
de leur nid , & que la terre des environs ne leur en pouvoit 
fournir, ils ont économifé du mieux qu'il leur a été 
poffibïe celle que je leur avois ïaiffée, mais ils n'en ont 
pas augmenté la quantité. J'ai déjà dit qu'ils font auffî 
avec de la mouffe des galeries couvertes, par lefquelles 
ils peuvent arriver au nid fans être vus : les traînées de 
mouffe qui voûtent ces chemins , ont encore un autre 
ufage. Quand celle du nid a été emportée par le vent , 
quand il faut augmenter ï'épaiffeur des couches de celle 
qui a été employée , ils en trouvent là de toute préparée ; 
ils fe contentent de galeries plus courtes, ou renoncent 
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tout-k-fait à en avoir, dans le cas où ils ont befoin de 
matériaux pour augmenter ïa folidité de leur logement. 

U n toit de mouffe fuffit pour ïes mettre à l'abri pendant 
un certain temps ; ïa furface intérieure ou concave de ïa 
voûte des nids, eft aïors de pure mouffe comme ïeur furface 
extérieure ou convexe ; mais par ïa fuite ïa couverture doit 
être pïus en état de réfifter k la pluie &. aux autres injures 
de l'air. Les bourdons mettent un enduit fur toute ïa fur-

* Pl. 3 » face intérieure ; ils y font d'abord une forte de pïatfond * 
pp° d'une efpèce de cire brute, & en recouvrent enfuite toutes 

ïes parois. L a couche de cette matière n'a environ qu'une 
épaiffeur double de celle d'une feuille de papier ordinaire ; 
mais outre qu'elle n'eft pas pénérrabïe k l'eau , elle tient 
ïiés tous ïe's brins de mouffe qui parviennent jufqu'k l'inté-
rieur , au moyen de quoi les brins qui fe trouvent entre-
lacés avec ceux - c i , font plus folidement arrêtés. Les 
grands vents alors n'ont pïus ïa même prife fur ïes nids , 
qu'ils y ont lorfque cet enduit ïeur manque. Enfin cet 
enduit donne du lifte & du poli k toutes leurs parois inté-
rieures. J'ai trouvé de ces enduits k des nids de bourdons 
qui font entièrement jaunâtres, & k ceux des bourdons fur 
ïefqueïs ïe noir domine , & qui ont des bandes jaunes. Les 
nids qui les ont font bien façonnés par dehors, bien arron-
dis , comme le feroit un nid d'oifeau renverfé, ou un nid 
d'oifeau couvert par-deffus, comme ï'eft celui du roitelet. 

La matière de ces enduits a une odeur de cire ; elle 
n'eft cependant qu'une cire brute, qui , quoique plus tenace 
que celle que les abeilles ordinaires rapportent k leurs 
jambes, n'a pas reçu ïes préparations capables de ïa rendre 
de véritable cire. Elle fe ïaiffe pétrir comme une pâte ; 
mais la chaleur ne peut ïa rendre liquide, ni même l'amollir 
fenfiblement. Après avoir fait une petite boule de cette 
matière que j'avois roulée entre mes doigts, je l'ai mife 
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dans une cuiller à café que j'ai pofée fur des charbons 
ardens : ïa bouïe a eu beau s'échauffer , elle n'a point 
coulé, comme eût fait en pareil cas une bouïe de cire. 
Quand elle a été échauffée à un certain point, elle s'eft 
enflammée, elle a brûlé pendant quelque temps; après 
que ïa flamme a été éteinte , il eft refté une petite maffe 
de charbon noir : ce charbon étoit pourtant fort différent 
des charbons ordinaires ; au bout de deux heures , je ï'ar 
trouvé réduit en une poudre humide. 

L a couleur de cette cire eft d'un gris jaunâtre ; elle 
feroit propre à faire tout ce qu'on fait avec de la cire 
ramollie par ïa térébenthine avec laquelle on l'a mêïée , 
comme à prendre des empreintes. O n peut la pétrir entre 
les doigts, fans qu'elle s'y attache. 

Selon que ïe nid qu'on vient de découvrir eft pïus ou 
moins ancien , on y trouve plus ou moins de gâteaux ; ou 
s'il n'en a encore qu'un, il eft plus ou moins grand. H 
s'en faut beaucoup qu'ils paroiffent compofés de parties 
auffi régulières & auffi régulièrement arrangées que le font 
les cellules des gâteaux des abeilles : leur furface fupérieure 
eft convexe * , l'inférieure eft concave ; d'ailleurs la figure * pi.,, fig. 
de l'une & ceïïe de l'autre font pleines d'inégaïités, & celles 
de la furface inférieure font plus confïdérabïes que celles de 
ïa fupérieure. La maffe de chaque gâteau eft faite de corps 
obïongs * comme des œufs , appliqués les uns contre les * pi. 2 , fig. 
autres, fuivant ïeur longueur ; celle-ci donne ïa mefure l ' f f ÏO' 
de l'épaiffeur du gâteau. Ces corps obïongs font d'un jaune 
pâle ou blanchâtre ; il y en a de trois grandeurs différentes ; 
ïe grand diamètre des uns a pïus de fept lignes, & leur 
petit diamètre a environ quatre lignes & demie ; il y en a 
dont le grand diamètre n'a pas trois lignes , & dont l'autre 
eft pïus petit à proportion ; enfin il y a de ces corps d'une 
grandeur moyenne entre ïes précédentes. II eft aifé de 

B i j 
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juger des inégalités qui peuvent fe trouver dans l'épaiffeur 
d'un gâteau fait de ces trois fortes de corps pofés les uns 
contre les autres, &. d'ailleurs pofés aifez irrégulièrement. 
Dans certains temps, ceux qui compofent un gâteau font 
tous fermés par les deux bouts ; & dans d'autres temps, ils 
font ouverts pour la plupart par leur bout inférieur. C'eft 
alors fur-tout qu'on eft tenté de les regarder comme 
analogues aux cellules de cire conftruites par les abeilles ; 
mais il eft aifé de reconnoître qu'ils ne font faits , ni de 
vraie cire, ni même de cire brute. Tous ceux qui font 
ouverts font vides. 

Ces corps en forme d'œufs, ou d'œufs ouverts par un 
bout , ne font pas même l'ouvrage des bourdons, o u , plus 
exactement, des bourdons ailés. Chacun de ces corps eft 
une folide coque de foie qui a été filée par un ver , &. 
dans laquelle il s'eft renfermé Iorfqu'il a été prêt à fubir 
fa première métamorphofe. Enfin , ceux qui font ouverts 
par un b o u t , font des coques qui ont été percées par la 
mouche, par le bourdon, lorfqu'après s'être tiré de toutes 
fes enveloppes , il a été en état de paraître avec des aîïes. 

Outre les coques qui font le corps de chaque gâteau, on 
ne fauroit manquer de remarquer des maffes de la figure 

* Pl. ï, fig. la plus irrégulière * , d'une couleur brune, dont plufieurs 
&pk'a'^g ^ o n t P ° ^ e s e n deffus, & rempliffent non-feulement des 
7 & <j.p. ° vides que les coques laiffent entre elles, mais s'élèvent affez 

pour cacher quelques-unes de celles qui leur fervent de 
bafe. Les pïus confidérables de ces maffes fe trouvent fur 
les bords & les côtés du gâteau ; il y en a quelquefois d'auffi 
groffes que de petites noix, & que je ne faurois comparer 
à rien a quoi elles reffemblent plus par leur couïeur & leur 
figure qu'à des truffes : elles n'ont pourtant pas à beau-
coup près la confîftance de ces dernières ; elles n'ont que 
celle d'une pâte qui fe laifle étendre aifément. 

• 
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Ces maffes , qui ne femblent être pour les gâteaux 

qu'une mal-propreté & une difformité , font le grand & 
l'important ouvrage des bourdons, & ont à nous offrir des 
objets dignes d'attention. Quand on a enlevé les couches 
fupérieures de quelques-unes avec un canif jufqu'affez près 
du centre , on trouve un vide * rempli par des œufs * * PI, 2 , FIG. 
obïongs d'un beau blanc un peu bleuâtre. Leur longueur I 0; 
eft d'environ une ligne & demie , &. leur diamètre n'a 
guères que le tiers de leur longueur. Il y a eu telle maffe 
dans laquelle j'ai trouvé plus de 30 de ces œufs ; je n'en ai 
vu que 15 à 20 dans d'autres , & que 3 3 4 dans quel-
ques-autres ; quand il y en a beaucoup , ils ne font pas tous 
dans la même cavité. 

Ces maffes de matière font donc quelquefois des nids 
d'œufs. Tout informes qu'elles font , elles font des nids 
qui peuvent le difputer en fingularité à ceux qui font faits 
avec le plus d'art ; & cela , parce qu'elles ne font pas uni-
quement deftinées à bien couvrir les œufs , elles le font 
auffi à fournir la nourriture aux vers qui en doivent éclorre. 
Leur matière eft une efpèce de pâtée, c'eft même le nom 
que nous lui donnerons, dont le ver qui fort de chaque 
œuf doit fe nourrir. 

Quand on ouvre certaines maffes de pâtée, ce ne font 
plus des œufs qu'on trouve dans leur intérieur , on n'y 
trouve que des vers * , & on y en trouve plus ou moins, *Fjg I r u 

félon que la maffe eft plus ou moins groffe , & félon que «,&%. 12. 
les vers font plus petits ou plus gros. Ces vers * font affez * Fig. 13. 
femblables à ceux des mouches à miel ; leur couleur domi-
nante eft le blanc ; ils ont feulement fur les côtés des taches 
noires de figure irrégulière , plus longues que larges, & 
difpofées tranfverfalement. Tel le maffe de pâtée eft occupée 
par un feul , & l'autre l'eft par deux ou trois vers. De-là 
il fuit qu'après qu'ils font nés , ils s'écartent les uns des 
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autres, mangeant ïa pâtée qui ïes entoure; & que ïes Bour-
dons du nid connoiffent les endroits où les couches de cette 
matière font devenues trop minces, où ïe ver feroit expofé 
à être à découvert ; que ces mouches ont foin d'y apporter 
de nouvelle matière qui fert k le nourrir & k le mettre à 
ï'aBri de toutes les impreffions de ï'air. 

Quelqu'un qui a étudié ïes aBeilles , qui fait ce que 
c'eft que la cire Brute , n'héfite point fur la nature de la 
pâtée dont vivent ïes vers de Bourdons ; il reconnoît fans 
peine que des pouffières d'étamines en font la Bafe. Mais 
ces pouffières trop sèches demandent à être humeftées, 
elles le font par un miel aigrelet. L a confommation qui fe 
fait de cette pâtée dans chaque nid, doit être grande. O n 
ne voit pourtant pas que ïes Bourdons qui y arrivent aient 
ordinairement leurs deux jamBes poftérieures chargées de 
cire Brute, comme le font fouvent celles des aBeilles qui 
rentrent chez elles, ce qui difpofe k croire qu'ils font pafîer 
les pouffières d'étamines dans leurs eftomacs , qu'ils ïes 
mangent & ïes dégorgent après les avoir tenues en digef-
tion. J'ai pourtant oBfervé une maffe de cire Brute k cha-
que jamBe poftérieure de quelques Bourdons ; elle étoit 
fi oBlongue , qu'elle tenoit k la dernière partie qui répond 
k celle des jamBes des aBeilles que nous avons nommée la 
Brolfe, & k la partie précédente & analogue k celle où les 
aBeilles placent leur pelote; mais rarement voit-on des 
Bourdons ainfi chargés, & ils ïe devraient être fouvent, s'ils 
apportoient k leurs jamBes toute la cire Brute qui fe con-
fomme chez eux. 

A moins que ïes Bourdons, comme leurs vers , n'aiment 
ïa pâtée &. ne la mangent, ils ne font pas de grandes provi-
fions pour eux-mêmes. Tout ce qu'on trouve de plus dans 
ïeur nid, & qu'on ne manque pas d'y trouver, ce font trois 

*P1. ï , %. k quatre efpèces de petits pots * , tantôt plus tantôt moins 
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pleins d'un fort bon mieï. Les faucheurs ïes connoiffent, & 
s'amufent volontiers à ïes ôter des nids qu'ds ont décou-
verts, pour en boire le mieï. Ces petits vafes font des efpèces 
de gobelets prefque cylindriques , iïs font partie du gâteau 
fupérieur, & ne fe trouvent pas pïacés conftamment dans 
ïes mêmes endroits ; iï y en a de proches du milieu, & de 
proches des bords ou même fur ïes bords ; ïeur capacité 
égaïe au moins celle d'une des grandes coques. Quelque-
fois un pot à mieï s eîève au deffus du refte du gâteau ; ils 
font toujours ouverts. Ils font faits d'une forte de cire 
groffière de couleur affez fembïable à celle de ïa pâtée, mais 
qui a pïus de confiftance que cette dernière matière ; en 
un mot, ils font formés d'une cire pareiïïe à ceïïe avec 
ïaqueïïe le nid eft plafonné. A u refte, eïïe n'y eft pas 
employée avec grande économie ; les parois de chaque pot 
à mieï font affez épaiffes. Les bourdons fe fervent peut-
être du mieï de ces pots pour humefter de temps en temps 
ïa pâtée qui fe deffèche trop. 

Je n'ai point vu de bourdons commencer un nid ; mais 
j'en ai mis quelques-uns dans ïa néceffité de recommencer 
ïe ïeur, & ils ont bien voulu le faire devant moi. Ce que 
j'appeïle commencer ou recommencer un n i d , n'eft pas 
ïe couvrir ou ïe recouvrir de mouffe ; nous avons affez 
expliqué tout ce qui regarde cette dernière manœuvre ; 
c'eft de jeter ïes fondemens de l'intérieur. J'enïevai à des 
bourdons tous ïes gâteaux de ïeur nid ; j'en rendis l'intérieur 
parfaitement vide : ils ne fe dégoûtèrent pas cependant 
de ïeur habitation ; ils la raccomodèrent, ils ïa rajuftèrent, 
ils ïa remirent dans l'état où elle étoit ïorfqu'eïïe renfer-
moit ïes objets ïes pïus précieux pour eux. Je la découvris 
pendant deux à trois jours de fuite, pour voir fi quelque 
ouvrage y avoit été fait, & je ne pus y en appercevoir 
aucun -, craignant enfuite de troubler ces mouches dans leur 
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travail, & de les dégoûter de celui que je voulois qu'elles 
fiffent, en cherchant trop tôt à le voir , je les laiffai tran-
quilles pendant huit jours. A u hout de ce temps, je revins 
découvrir leur nid , & je trouvai dans l'intérieur une maffe 
de pâtée groffe comme une noifette , & de même arrondie. 
A cette boule tenoit un pot à miel ; ainfi il eft la première 
pièce du ménage. La boule étoit pofée fur un lit de mouffe 
qui couvroit la terre fans y être aucunement adhérente ; 
c'eft ainfi qu'eft placé le gâteau inférieur dans les nids 
ordinaires ; il ne tient à rien. L e gâteau qui fe trouve au 
deffus de celui-ci, ne lui eft pas pïus adhérent que ce pre-
mier ï'eft à ïa terre. Enfin , ïes gâteaux , quelque nombre 
qu'il y en ait , ne tiennent aucunement les uns aux autres 
ni à aucune partie du nid. Iï étoit évident qu'une des pre-
mières chofes que les bourdons avoient à faire dans l'inté-
rieur du nid , étoit d'y raffembïer une maffe de cette ma-
tière néceffaire à ïa mère pour loger fes œufs. La boule de 
pâtée que je trouvai dans celui dont tous ïes gâteaux avoient 
été emportés, renfermoit probablement des œufs, peut-être 
des vers ; mais pour conferver les uns &. les autres, je ne 
voulus pas ouvrir la boule. 

Nous avons déjà dit que les vers fortis des œufs, s'écar-
tent les uns des autres, & que les bourdons les tiennent 
toujours enveloppés de pâtée. Mais quand un ver eft par-
venu à n'avoir plus befoin de manger, quand il eft près de 
perdre fa forme de nymphe, c'eft à lui à fonger à fe faire 
un logement d'une toute autre matière que celle dans la-
quelle il s'eft tenu jufques-ïà. La nature l'a mis en état de 
filer, & elle l'a inftruit du temps où iï le doit faire. Lorfqu'iï 
commence à travailler à fa coque , il eft encore au milieu 
de la pâtée. J'ai ouvert une groffe truffe de cette matière, 
dans l'intérieur de laquelle j'ai trouvé trois coques de foie 
bien blanche , qui étoient les domiciles d'autant de vers. 

Pour 
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Pour l'ordinaire les coques font néanmoins à découvert 
en entier ou en très-grande partie; mais c'eft apparemment 
que dès qu'il y en a une de finie, les bourdons enlèvent ia 
pâtée dont elle étoit couverte, & la mangent eux-mêmes, 
ou la portent dans d'autres endroits où elle fera placée 
plus utilement. Une autre maffe de pâtée que je détachai 
plus tard que ïa précédente, confirme ce que je viens de 
dire ; je vis qu'elle tenoit à une coque qui n'en étoit 
couverte qu'en partie. 

Comme tous les vers ont befoin d'être dans une pofition 
femblabJe pendant qu'ils fe métamorphofent en nymphe, 
& pendant qu'ils vivent fous cette dernière forme, ils don-
nent tous une même pofition à leurs coques, & telle que 

'Jeur grand axe eft à peu près perpendiculaire à l'horizon. 
Enfin , comme le ver qui s'en conftruit une , aime qu'elle 
ait un appui fixe, il ne manque pas de l'attacher contre 
une de celles qui ont été filées auparavant. C'eft ainfî que 
fe forment les gâteaux de plufieurs coques attachées les 
unes contre les autres. Mais il importe peu au ver que la 
fienne foit un peu plus élevée ou un peu plus baffe que 
celles des autres ; & de-Ià viennent en partie les inégalités 
des furfaces du gâteau. Ce qui rend encore les inégalités 
plus confîdérables , & fait que le gâteau eft inégalement 
épais, c'eft que ïes coques filées par des vers qui doivent 
fe transformer en gros bourdons, ont un volume qui fur-
paffe de beaucoup celui des coques des vers qui doivent 
fe transformer en des bourdons très-petits par rapport aux 
premiers. 

Chaque coque d'où l'infefte eft forti après s'être trans-
formé en mouche, eft ouverte par fon bout inférieur ; il 
fuit de- là que chaque nymphe eft placée dans fa coque 
la tête en en-bas, comme ïe font parmi les abeilles les 
feules nymphes qui doivent devenir des femelles. 

Tome VI. C 
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Dans l'inftant que la mouche vient de fortir de fa coque, 
ïa couleur de fes poils n'eft pas teïïe qu'elle fera ïorfqu'Hs 
auront été expofés pendant quelque temps au grand air. 
J'ai vu paroître au jour un bourdon avec une couleur 
ardoifée dans un nid dont tous les bourdons étoient citron 
pâle ; &. j'ai tout lieu de croire qu'il feroit lui-même devenu 
un bourdon citron ou blond, parce que je n'ai point trouvé 
dans ce pays de bourdon de couleur ardoifée. Dans un 
autre nid habité par des bourdons dont la couleur domi-
nante étoit du noir, fur lequel fe trouvoient des raies jaunes 
&. blanches, j'en ai vu quelques-uns dont le fond de la cou-
leur étoit gris, & qui fur ce gris avoient des raies d'un gris 
prefque blanc ; leur gris le plus foncé devoit par la fuite de-
venir noir, Scieur gris blanc devoit devenir jaune ou blanc. 

C e qu'on fait de l'hiftoire des abeilles , conduit natu-
rellement à juger que les plus gros des bourdons d'un n i d , 
font ïes femelles, que les petits ne font deftinés qu'au travail ; 
auffi font-ils aftifs & laborieux ; & enfin que ceux de mé-
diocre grandeur, font des mâles. C'eft ce qui eft confirmé 
par des obfervations immédiates fur ces trois fortes de 
mouches. Lorfqu'on ouvre , dans des temps convenables, 
le corps d'une des plus grofies mouches de cette efpèce , 
on y trouve de chaque côté un ovaire , une file d'œufs 
de grandeur fenfîble. Mais il s'en faut bien que le nombre 
des œufs qu'on y apperçoit, approche du nombre de ceux 
qu'on peut découvrir dans le corps d'une mère abeille ; 
auffi la fécondité de la première n'eft-eïle pas comparable à 
ïa fécondité de la fécondé : on peut reconnoître que celle-
ci en a plus de cinq à fix mille dans fon corps, pendant 
qu'on a peine à s'allurer que l'autre en ait une vingtaine. 
L e nombre des œufs qu'une mère bourdon peut mettre 
au jour, ne fe borne pourtant pas à une fi petite quantité ; 
mais tous ceux qu'elle doit pondre, ne doivent pas être 
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fenfîbles en même temps , parce q u e , comme les poules, 
elle 11e fait fa ponte complète qu'à bien des reprifes. II 
n'en eft point du genre des abeilles comme de ceux de 
la plupart des infeftes dont les femelles pondent tout de 
fuite, & quelquefois dans un inftant ou du moins dans peu 
d'heures, tous leurs œufs, quelque grande qu'en foit la 
quantité. 

Les républiques des mouches à miel, dès leur première 
fondation , font compofées d'un peuple nombreux. Une 
jeune mère qui fort de la ruche où elle eft née , pour faire 
un nouvel établiffement, eft fuivie de plufieurs milliers > 
d'ouvrières toutes difpofées à travailler avec ardeur pour 
le bien commun : au lieu qu'il y a grande apparence que 
fes fociétés des bourdons , toujours très-petites en compa-
raifon des précédentes, ne font commencées chacune que 
par une feule mère , qui d'abord eft chargée de tout faire, 
& qui n'eft aidée que lorfqu'eïle eft parvenue à avoir des 
enfans ailés. J'ai pourtant cherché inutilement un de ces 
nids très-petits où une mère eft encore toute feule ; mais 
ce qui fuppléera à cette obfervation , c'eft qu'à la fortie 
de l'hiver, je n'ai jamais vu voler que des mères bourdons; 
je n'ai pu voir ni mâles ni ouvrières. Dans des nids encore 
très-mal peuplés, j'ai trouvé une mère avec deux ou trois 
autres mouches feulement, & un gâteau encore très-petit, 
ou compofé de peu de coques : quelques-unes de ces coques 
cependant étoient vides, & déjà ouvertes par un bout ; 
ce qui fembloit prouver affez décifivement que les com-
pagnes de la mère étoient fes enfans , qu'eïle-s étoient nées 
dans le nid. Mais peu à peu ïe nid fe peuple de mouches 
de différentes fortes, même de plufieurs femelles ; car 
il n'en eft pas encore parmi les bourdons comme parmi 
les abeilles , par rapport aux femelles ; plufieurs des leurs 
vivent enfembïe en bonne intelligence. II y en a eu tel nid 
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peu fourni encore de mouches , où j'ai compté prefque 
autant de femelles que d'ouvrières. 

Les petits Bourdons, comme les femelles, font armés d'un 
aiguillon ; mais 011 ne trouve dans leur intérieur aucune des 
parties propres à celles-ci, ni aucune des parties qui le font 
aux mâles. Ces derniers , comme ceux des abeilles, font 
dépourvus d'aiguillon ; leur taille feule ne fuffit pas pour 
ïes faire reconnoître : dans chaque nid on trouve des mou-
ches d'une grandeur moyenne, de celle des mâles qui 
portent un aiguillon , & dans ïe corps defqueïs la diffeôion 
n'a pu me faire découvrir des parties de ï'un ou de l'autre 
fexe. O n doit donc encore regarder ces bourdons de gran-
deur moyenne, comme des ouvriers ; ainfi dans le même 
nid, il y en a de deux tailles fort différentes, dont les uns 
apparemment font capables de faire des ouvrages que les 
autres ne pourroient exécuter. Les petits m'ont paru plus 
agiffans & plus adroits , &. les grands font plus forts. Des 
quatre fortes de mouches qui font dans chaque nid, Swam-
merdam 11e fembïe en avoir connu que deux, encore ne 
fais-je s'il en a connu une des deux pour ce qu'elle eft. II 
dit n'avoir trouvé dans le nid qu'une mère accompagnée 
de plufieurs mâles. II y a beaucoup d'apparence qu'il a 
pris pour des mâles des ouvriers de la grande taille. 

C e n'eft pas au refte la feule conformation des parties, 
qui m'a convaincu que les bourdons privés d'aiguillon font 
les mâles ; car je fuis parvenu a en obferver un dans des 
circonftances qui ne m'auroient pas permis de refter incer-
tain fur fon fexe. Le matin, vers la mi-juillet, j'ôtai un à 
un avec une pince tous les bourdons qui fe trouvèrent dans 
un nid : il n'y en avoit que dix , trois bourdons des plus 
gros, &. qui étoient par conféquent trois femelles, trois 
Bourdons de grandeur moyenne, & quatre ouvriers extrê-
mement petits. Tous furent mis dans un poudrier avec un 
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gâteau affez confidérable &. en bon état ; ils s'y tinrent 
tranquilles. Un des trois de ïa moyenne taille étoit un mâle 
né nouvellement. II n'y avoit pas une heure qu'il étoit 
dans une prifon qui ne paroiffoit pas lui déplaire , ïorfque 
je le vis monter fur une femelle, & recourber fon derrière 
de manière qu'il en appliqua le bout contre le bout du 
derrière de l'autre : ils étoient alors tous deux fur un gâteau ; 
ïa femelle changea de place , paffa fous ce même gâteau ; 
ïe mâle s'y laiffa tranfporter ; il fe tint conftamment cram-
ponné fur elle, & toujours dans la même attitude, dans 
laquelle il relia pendant près d'une demi-heure. 

Quand je ne ferois pas parvenu à obferver l'accouple-
ment dont je viens de parler, j'aurois eu un autre moyen 
de m'affurer que parmi les bourdons de médiocre gran-
deur , il y en a qui font des mâles. J'ai déjà dit qu'il y en 
a qui ne montrent point d'aiguillon, & qui en font réelle-
ment dépourvus ; on a beau leur preffer le derrière , on 
n'en fait point fortir cette arme fi pointue que les autres 
ne manquent pas de darder continuellement, dès qu'on 
les tient entre deux doigts. Mais la preffion des doigts fait 
fortir du derrière de ceux qui font privés d'un aiguillon , 
des parties analogues à celles des mâles de divers infeftes ; 
elle force d'abord à paraître au jour, & féparées l'une de 
l'autre, deux pièces femblables * , écailleufes , brunes, * Pl. 3, fig. 
folides & propres à faifir le derrière de ïa femelle : leur 4 ' 1 ' l ' 
bafe eft maflive; en s'en éloignant elles diminuent de 
diamètre ; elles jettent l'une & l'autre , vers les deux tiers 
de leur longueur , une branche chargée de poils &. elles * 
fe terminent par un bout mouffe & courbe qui forme une 
gouttière : celle d'une pièce eft tournée vers.celle de l'autre. 
Entre ces deux pièces écailleufes, il y en a deux autres * ; * f,f> 

•la tige de celles-ci eft déliée, à peu près ronde, & porte une 
lame dont ïa figure a une forte de reffembïance avec celle 
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d'un fer de pique. Enfin, ïa preffion continuée fait fortir 
*P&3<5?' u n e cinquantième partie* d'entre les quatre précédentes. 

' 5 '"' Cette dernière eft membraneufe , mais toute couverte de 
poils roux ; fa figure approche de ïa cylindrique : eïïe eft 
pourtant un peu courbe , & n'eft pas auffî groffe à fon 
bout que près de fon origine ; eïïe paroît plus ou moins 
gonflée, pïus ou moins longue & plus ou moins groffe, 
félon que ïa preffion qui ï'a obligée de fe montrer a été, plus 
ou moins forte, & d'une plus longue ou plus courte durée. 

La dernière des parties que nous venons de faire con-
noître, eft celle qui eft deftinée à féconder ïes œufs de la 
femelle ; & on n'eft pas auffî embarraffé fur la manière 
dont eïïe peut opérer leur fécondation, qu'on l'eft par 
rapport à la partie des mâles des abeilles qui lui eft ana-
logue. J'ai appliqué le doigt contre fon bout. Lorfque je 
l'en ai retiré, il a été fuivid'un filet d'une liqueur vifqueufe, 
que j'ai rendu très-long quand je l'ai voulu. Cette liqueur 
gluante eft probablement la liqueur féminale. 

La difpofition des ovaires dans le corps des femelles, & 
la manière dont ïes œufs y font arrangés à la file, ne m'ont 
rien offert qui mérite que nous nous y arrêtions ; mais 
dans l'intérieur des femelles ouvertes en certains temps , 
j'ai trouvé une fîngularité digne d'être rapportée , & qui 
feroit capable d'en impofer à ceux qui ne l'examineroient 
que dans des temps pareiïs à ceux dont je veux parler , qui 
ïes feroit prendre pour vivipares, & pour les plus fécondes 
de toutes les femelles vivipares. A u milieu de leur corps 

*P1.4, fig. paroît alors une maffe qui fembïe charnue * , dont la grof-
>& u.f. feur égale quelquefois celle d'une petite cerife. Quand on 

a déchiré fes premières enveloppes pour examiner ce que 
fon intérieur renferme , l'on voit qu'il n'eft qu'un amas 
d'une infinité de filets courts &. extrêmement déliés. Quel-
ques mouvemens que je crus appercevoir dans ces filets, 
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me déterminèrent à les obferver à la loupe , & enfuite à 
un microfcope à liqueur. Je reconnus alors que chaque 
filet étoit plein de v i e , qu'il étoit un petit ver blanc de 
ïa figure d'une anguille *. L a maffe dont il s'agit contient - * Pl. 4, fig. 
feuïe plufieurs millions de ces petits vers ; cependant elle I2 ' 
a un long appendice* qui en eft de même entièrement *Fig. n .e 
rempli. L a quantité de ceux qui y font, égale ou furpaffe. 
ïa quantité des autres. Pourquoi tant de vers fe trouvent-
ils dans ïe corps de ïa femelle, & pourquoi ne ïes trouve-
t-on que dans le corps de ïa feuïe femelle , au moins ne 
ïes ai-je trouvés que dans le ïeur ? U n e idée qui fe préfente 
naturellement, c'eft que ces vers font de ceux qui doivent 
entrer dans les œufs , qu'ils en font les germes ou ïes 
embrions. Mais quand mes recherches m'ont eu fait mieux 
connoître ïes lieux dans ïefqueïs ils fe tiennent, j'ai cru 
ïes devoir mettre au rang des vers deftinés à vivre aux 
dépens d'animaux qui ïes furpaffent beaucoup en grandeur. 
T o u t le canal des alimens eft la partie qu'ils occupent : eii 
s'y multipliant, en y croiffant , iïs en augmentent ïes 
dimenfions au point de rendre ce canaï méconnoiffabïe. 
L a maffe qui frappe par la grandeur de fon vo lume, eft 
apparemment le fécond eftomac prodigieufement dilaté. 
Je n'ai point trouvé d'œufs aux femelles qui avoient tant 
de v e r s , foit que leur ponte fut finie, foit que l'état violent 
où elles fe trouvoient n'eût pas permis à leurs œufs de fe 
développer. 

Les bourdons , foit mâles , foit femelles , foit ceux qui 
font dépourvus de fexe , font fujets à avoir des infeftes 
d'une autre efpèce qu'iï eft plus aifé de ïeur voir ; ils fe 
tiennent fur ïeur extérieur : ce font de petits poux * très- * Pl. 4, fig. 
vifs & très-a£ïifs, qui font quelquefois placés à centaines 13 & '4 ' 
fous le corcelet, quelquefois autour du cou , & quelquefois 
en d'autres endroits ; fouvent on ïes voit marcher avec 

> 
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viteffe fur le corps. Ils ont été connus de tous les Natu-
ralises ; mais Goedaert eft , je crois , le feul qui ait ima-
giné qu'ils avoient été donnés aux bourdons pour leur bien, 
pour les tirer de leur indolence , de leur efpèce d'engour-
gourdiffement : des animaux pefans &. lents lui ont paru 
avoir befoin d'être aiguillonnés par des animaux beaucoup 
plus petits , mais très-a&ifs. Je ne fais pourtant fi ces poux 
tirent leur nourriture du corps même des bourdons, 
comme tant d'autres poux la tirent des animaux fur lefquels 
ils vivent. II y a quelque apparence qu'ils ne cherchent 
qu'à nettoyer , pour ainfi dire , les parties du bourdon de 
la liqueur miellée dont elles font fouvent mouillées , c'eft-
à-dire , qu'ils aiment cette liqueur & qu'ils s'en nourrif-
fent. Ce qui femble le prouver, c'eft qu'on les voit courir 
à centaines, & quelquefois à milliers fur les gâteaux des 
nids. D e ces gâteaux ils paffent fur le corps d'un bour-
don ; & quand celui à qui ils fe font attachés part pour 
la campagne , ils fe laiffent conduire par-tout où il lui 
plaît de les voiturer , fûrs qu'il les ramenera en bon lieu. 
Je ne fais rien de plus fur l'hiftoire de ces poux ; je ne 
connois pas leur première origine. S'ils étoient de ceux 
qui fubilfent des métamorphofes , on conjeiureroit volon-
tiers qu'ils viennent de ces petits vers que nous venons 
de voir à millions dans le corps des mères bourdons ; 
mais il n'y a prefque rien pour appuyer une pareille con-
je&ure , contre laquelle on peut faire beaucoup de bons 
raifonnemens. 

Les bourdons ont à craindre les pillages qui peuvent 
être faits dans leurs nids par beaucoup d'autres infeies. 
Les fourmis font de ceux qu'ils ont à redouter ; elles 
font friandes de la pâtée qu'ils y mettent en provision 
pour nourrir leurs petits. II m'eft arrivé plus d'une fois 
d'avoir placé inconfidérément auprès des fourmilières qui 

font 



D E S I N S E C T E S . I. Mém. I7 

font en terre , des nids de Bourdons que j'avois fait tranf-
porter chez moi. Lorfqu'iïs étoient mal peuplés, qu'ils 
n'avoient que quatre à cinq mouches, elles n'ont pas été 
affez fortes pour s'oppofer aux incurfîons des fourmis. A u 
Bout d'une demi-journée, j'en ai quelquefois vu le nid 
rempli : les Bourdons s'étant trouvés trop foiBIes pour le 
défendre , l'avoient aBandonné à leurs ravages. 

Dans un des Mémoires que j'ai fait imprimer fur fes 
mouches à deux ailes * , j'ai déjà fait connoître une efpèce * TOME IF. 

de gros ver qui fe transforme en une mouche qui ref- "• P-
femBIe au frélon , & qui l'égale en grofleur. J'ai rapporté 
que c'eft dans les nids des Bourdons que ces vers prennent 
leur accroiffement, & qu'ils ne s'en tiennent pas pour fe 
nourrir à la pâtée deftinée aux vers des Bourdons ; ils man-
gent les vers mêmes, & les nymphes dans Iefquelles ils fe 
transforment. Dans les mêmes nids, j'ai oBfervé en affez 
grand nomBre d'autres vers qui fe transforment en de plus 
petites mouches à deux aîles. Enfin , dans ces mêmes nids, 
j'ai trouvé plus d'une efpèce de chenilles qui ont Beaucoup 
de rapport avec celles que j'ai nommées faulies teignes de 
la cire * , au goût defqueïles eft la cire Brute des nids des * Tome m , 
Bourdons ; elles fe métamorphofent en des papillons plus 8' plp 

petits que les moins grands de ceux qui viennent des fauffes 
teignes des ruches des mouches à miel. 

Mais de tous leurs ennemis , les plus redoutables font 
des animaux à quatre pieds qui habitent la campagne ; 
diverfes efpèces de rats, cemme ïes mulots , des animaux 
pïus carnaciers , comme les Belettes, font peut-être de ce 
nombre ; mais il eft certain au moins que ïes fouines font 
ïes plus terribles ravages dans ïes nids de bourdons. J'en ai 
eu quelquefois pïus d'une douzaine totalement détruits dans 
une feuïe nuit : non-feulement ils avoient été entièrement 
découverts, ïes gâteaux en avoient été ôtés, tranfportés 

Tome VI. D 



2,O M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

à plufieurs pas, & entièrement hachés ; les bourdons eux-
mêmes avoient été mangés, comme il étoit prouvé par 
ïes débris qu'on en trouvoit. Pareille aventure eft arrivée 
plufieurs fois à mes nids , fans que je puffe connoître avec 
certitude l'animal qui avoit fait tant de défordre ; mais 
enfin je vis un jour dans trois k quatre des nids ravagés, 
de la fiente de fouine encore très-molle & très-fraîche , 
&. que fa forte odeur de mufc ne permettoit pas de mé-
connoître. Les fouines ont pourtant quelquefois mangé 
ïes gâteaux des nids , fans avoir mangé les bourdons eux-
mêmes , au moins fans avoir fait de mal k ceux qui avoient 
été les plus diligens k s'envoler. J'ai trouvé ceux-ci le 
matin voltigeant autour des débris, & occupés k rétablir 
leur habitation. 

Alors je voulus favoir s'ils étoient d'humeur k prendre 
foin des gâteaux tirés d'un autre nid ; & en cas qu'ils ïe 
fuffent, fî de leur en donner ne feroit point un moyen de 
ïes encourager k rétablir ïeur domiciïe. Je donnai donc 
un gâteau k des bourdons défolés ; il avoit été tiré d'un nid 
que des fourmis avoient fait abandonner. II parut que je 
leur avois fait un préfent agréable ; ils ne le trouvèrent pour-
tant pas bien où je l'avois pofé, iï étoit trop près d'un côté 
de l'enceinte de mouffe ; ils paffèrent deffous ; & k force 
de le foulever & de le pouffer avec ïeur dos , ils ïe con-
d u i s e n t au milieu de ï'efpace. Je leur aidai a ïe recouvrir 
de mouffe ; ils arrangèrent mieux dans la matinée celle que 
j'y avois mife. Le gâteau manquoit de pot k miel v dans 
ïa journée ils en firent un qui fut attaché k ïa circonfé-
rence du gâteau , & ïe remplirent de miel dans cette 
même journée. 

Tout ce que nous avons dit de ïa ftruQure de la trompe 
des abeilles , nous exempte d'autant plus de parler de celle 

*P1.4>% de la trompe des bourdons * , que, pour bien expliquer 
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ï'organifation de la trompe de ces mouches utiles, pour 
mieux faire entendre la pofition &. la forme de leur Louche, 
nous avons emprunté des figures que ïes Lourdons nous 
ont fournies. C e que nous avons vu auffi dans ï'intérieur 
des abeilles, par rapport à ïa difpofition & la confor-
mation du canal des alimens, fe voit dans ïe canal ana-
logue des bourdons : chez ïes bourdons, comme chez les 
abeiïïes , ïa veffie à mieï n'eft que ïa première portion de 
ce canal , dilatée, que ïe premier eftomac. 

L a ftruéîure des poumons, fembïabïe encore pour 
ï'effentieï, dans les mouches à mieï & dans ïes bourdons , 
eft pïus aifée à obferver dans ceux-ci : on y voit aifé-
ment * que ïes ïeur régnent de chaque côté tout du *pi.4.,fig. 
long du corps ; qu'ils font des efpèces de facs ou de 
veffies formées de membranes très-blanches, dont ceïïe 
qui précède communique avec celle qui f u i t , & fur la-
quelle elle eft pofée , par une ou deux ouvertures fou-
vent rondes * ; que les veifies d'un côté viennent vers ïe *F!g. 6& 7 . 
milieu du corps s'appïiquer contre celles de l'autre côté ; 
qu'une très-groffe trachée apporte ï'air aux premières, aux 
antérieures. Mais qui voudroit donner une idée affez exafte 
de la ftruôure de ces poumons, feroit obligé de s'engager 
dans des détails, qui, quoique curieux, pourraient ennuyer 
ceux qui fe contentent des idées les plus générales fur 
! anatomie des infeftes. 

Par rapport à leurs aiguillons & à ïa liqueur qui en 
rend les piqûres douïoureufes, iï fuffira que je renvoie 
à ce qui a été dit au ïong des aiguillons des mouches 
à mieï *. Sans avoir été piqué par les bourdons , je fais * Tome v. 
qu'ils peuvent faire encore pïus de maï que ïes abeilles; 7 ' pl° 
ils font pïus fournis de la liqueur redoutable. J'ai quel-
quefois fait l'expérience de cette liqueur fur ceux qui 
étoient bien-aife que je leur prouvalfe que l'aiguillon, 

D i j 
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comme aiguillon, ne feroit pas à craindre. Je les ïaiffors 
fe faire à eux-mêmes deux piqûres avec une épingle ; j'in-
troduifois enfuite dans l'une des deux, avec la pointe de 
la même épingle, de la liqueur prife à un Bourdon. Ceux 
qui ont fouffert cette expérience, ont toujours été très-
mécontens de l'avoir demandée. Les aiguillons des mères 
font gros & recourBés vers le dos. 

C'eft principalement pendant l'hiver que les nids fem-
fcïeroient néceffaires aux Bourdons ; c'eft alors qu'ils pa-
roiffent avoir plus de Befoin d'être défendus contre le 
froid & contre toutes les injures de l'air ; cependant j'ai 
vu la plupart de leurs habitations défertes avant la fin de 
l'été ; je n'en ai jamais eu aucune où il fut refté une feule 
mouche à la Toulfaint. En quelque temps que ce fo i t , les 
nids ne font jamais auffi peuplés qu'ils ïe devroient être , 
à en juger par le nombre des coques. J'ai compté pïus de 
ï 5 o de celles-ci dans un nid que je n'ai jamais vu habité 
par plus de 50 à 60 bourdons. Quelque part qu'on cher-
che pendant l'hiver, on n'en trouve plus de raifemblés 
dans un même ïieu ; tout paroît prouver que les mâles & 
ïes ouvrièrespériffent avant qu'il arrive; quel'efpèce aïors 
ne fe conferve que dans des mères qui ont été fécondées. 
J'ai déjà dit que je n'ai jamais pu voir au commencement 
du printemps que des bourdons femelles ; eïïes fe tiennent 
apparemment, pendant ïa rude faifon , dans des creux de 
murs ou dans des trous encore pïus profonds qu'elles ont 
faits en terre. 

Je ne ferois point embarraffé de rendre raifon de ïa 
manière dont une femelle parvient k creufer de pareils 
trous ; elles favent remuer la terre &. la fouiïïer : iï me 
paroît pïus difficile de deviner a quelle fin. eïïes la fouillent 
en certaines circonftances. J'en ai obfervé une infinité de 
fois qui travaiïïoient avec une grande aéùyité à ouvrir en 
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terre & k approfondir des trous ronds. Leurs ferres déta-
choient des grains de terre : les premières jambes s'en fai-
fiffoient,. & ïes pouffoient aux jambes de la fécondé paire, 
&. celles-ci ïes mettoient à portée des dernières jambes, qui 
ïa jetoient ïe plus- loin qu'il étpit poffibïe. En un m o t , je 
ïeur ai vu faire, par rapport k ïa terre, une manœuvre 
fembïabïe k celle à laquelle elles ont recours, & qui a été 
expliquée ci-devant, pour conduire des brins de mouffe 
fur leur nid. Il eft affez vraifembïable que ïes bourdons 
ont befoin, tantôt d'appïanir, & tantôt de creufer ïe terrain 
où ils veulent s'établir. Mais j'ai dans mon jardin de C h a -
renton un terrain fur le penchant d'une petite montagne , 
qui, fur une longueur de i 5 à 20 pieds,, étoit percé de 
trous affez proches les uns des autres, dans chacun defquels 
mon pouce pouvoir entrer pïus d'à moitié , & qui tous, 
avoient été faits par des bourdons. L e même bourdon qui. 
avoit creufé un de ces trous avec beaucoup de travail, qui, 
y avoit employé pïulieurs heures , aïïoit en commencer-
un autre tout auprès. Ceux que j'ai vu occupés à cette, 
forte de befogne étoient des femelles. Je croirois être en-
état de deviner quel étoit leur objet , fî j'euffe vu par la. 
fuite des nids fe former dans cet endroit : on jugeroit avec 
vraifemblance qu elles y fondoient ïe terrain, pour choifir 
ie plus convenable; mais dans tout l'efpace où tant de bour-
dons ont travaillé fucceffîvement fous mes. yeux,. je. n'ai 
jamais trouvé même un nid commencé. O n ne peut pas. 
foupçonner non pïus que les bourdons fouillent alors ïa-
terre pour chercher des alimens ou des matériaux propres, 
à être tranfportés k leur nid ; car on fait affez où ils pren-
nent ïes uns & les autres : il n'y avoit pas même dans ces; 
trous des racines de plantes. C'eft un exemple k joindre; 
k tant d'autres qui nous apprennent que les caufes des faits? 
ïes pïus fhnpïes peuvent nous échapper, Je répéterai que ïes; 
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Bourdons que j'ai vu fouiller en terre au printemps , ont 
toujours été des femelles. 

A u refte, je terminerai ici l'hiftoire de ces mouches, 
fans en raconter des merveilles que Guedaert, qui ne paroît 
en avoir eu en fa poffeffion qu'un feul nid, prétend avoir 
vues & avoir fait voir à d'autres ; &. cela , parce que je n'ai 
pu les obferver, & que je ne fuis pas affez difpofé à les 
regarder comme réelles. II a cru, par exemple, être bien 
certain que parmi les bourdons il y en a un chargé d'être 
le trompette ou le tambour, un qui paroît régulièrement 
le premier chaque jour, & qui, par le bruit qu'il fait, avertit 
les autres que l'heure du travail eft venue ; mais il ne nous 
dit pas avoir pris les précautions néceffaires pour s affurer 
que c'eft le même qui eft toujours chargé de cet emploi ; 
il ne nous dit pas fi celui qui l'exerce eft femelle, mâle ou 
ouvrier, & il ne paroît pas même qu'il ait fu qu'il y avoit 
de ces différences fi remarquables entre ces fortes de 
mouches. Les infeies nous offrent affez de merveilles 
réelles à obferver, pour nous paroître admirables ; ils n'ont 
pas befoin de celles dont notre imagination peut les grati-
fier. La charge du bourdon - trompette a bien l'air d'en être 
une de la dernière efpèçe. Celui qui eft forti le premier de 
mes nids, n'a pas été ïe même dans différens jours ; c'a été 
tantôt un ouvrier de la grande, tantôt un ouvrier de la 
petite taille , & quelquefois une mère. 
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E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U P R E M I E R M É M O I R E . 

P L A N C H E L 

L E S figures I , 2 , 3 &. 4 repréfentent quatre Bourdons 
des trois grandeurs différentes qu'ont ceux du même nid-
T o u s les quatre font colorés de la même manière ; ils font 
entièrement noirs, excepté à leur partie poftérieure, qui eft 
de couleur canelîe ou feuille-morte. 

Les figures 1 & 1 font celles du même Bourdon , qui 
eft une femelle , dont les ailes font pofées fur le corps, 
figure 1 , comme elles le font ordinairement, & dont les 
ailes , fig. 2 , font écartées du corps, comme elles le font 
ïorfque la mouche vole. 

L a fig. 3 nous montre un Bourdon de taille moyenne 
les mâles &. les ouvriers qui font les plus grands, ont cette 
grandeur. 

L a fig. 4 fait voir un des ouvriers de la petite taille ; 
ceux-ci, comme ceux de moyenne taille , font dépourvus 
de fexe. 

La fig. 5 repréfente un gâteau tiré d'un nid de Bour-
dons ; la figure de ces fortes de gâteaux eft ordinairement 
auffi irréguïière que l'eft celle de celui-ci. II eft compofé 
de coques filées par les vers qui doivent devenir des Bour-
dons , & appliquées les unes contre les autres , fuivant leur 
longueur. Les maffes p, p, p,p, & c . plus Brunes que les; 
coques, fur lefquelles & entre îefquelles elles font collées 
irrégulièrement, font des maffes de cette matière que j'ai 
nommée de la pâtée, parce que les vers qu'elle couvre s en 
nourriffent. Les deux petits vafes m, m , ouverts par-deffus-
ne doivent pas être confondus avec les- coques, celles-ci 
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font faites de foie, & ceux-là de cire brute : ce font deux 
pots à miel. 

L a figure 6 eft ceïïe d'un nid de Bourdon deffiné Beau-
coup pïus petit que nature ; il eft de ceux dont la figure 
eft Bien arrondie. En E , eft ïa porte du nid : on y voit 
ïe derrière d'un Bourdon qui fe rend dans l'intérieur de 
l'habitation. 

P L A N C H E I I . 

Les fig. ï , 2 & 3 repréfentent trois bourdons de ceux 
qui font couverts de poils blonds, ou d'un citron pâle , Se 
qui en ont feulement quelques-uns principalement fur ïe 
corceïet, qui tirent fur le rougeâtre. La figure ï eft celle 
d'une femeïïe ; la figure ï , ceïïe d'un mâle ou d'un ouvrier 
de la grande taille ; la fig. 3 eft celle d'un ouvrier de ïa ' 
petite taille. 

L a figure 4 montre Fintérieur d'un nid dont on n'a 
deffmé qu'une portion. La couche de mouffe qui en cou-
vrait ïe deffus a été emportée ; auffî ïes coques dont ïe 
gâteau fupérieur eft compofé , font ici en vue. 

Dans ïa figure 5 , un œuf de bourdon eft vu dans fa 
grandeur naturelle. L e même œuf eft vu groffi à la loupe, 
figure 6. 

L a figure 7 eft celle d'une mafle de pâtée tirée d'un 
gâteau avec de petites coques, p, p,p, cette pâtée, a, a , 
bouts de coques, qui ne font à découvert que parce qu'on 
a emporté la portion de pâtée qui les cachoit. 

L a figure 8 repréfente quatre des coques d'un gâteau , 
&. un pot à miel m. En p une des coques eft noircie &. 
cachée par un refte de pâtée. 

L a figure 9 fait voir trois coques a , a a u deffus 
defquelïes s'élève une maffe de pâtée p. 

Dans la figure 1 0 , une maffe de pâtée p > telle que 
ceïïe 
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celle de la figure 9 , a été ouverte, & par-là les œufs 0, o > 
renfermés dans fon intérieur, ont été mis à découvert. 

La Fig. 11 fait voir auffî une groffe maffe, une efpèce 
de truffe de pâtée p p, dans l'intérieur de laquelle étoit 
une cavité qu'on se mife en vue , en jetant fur ïe côté les 
portions d d. Dans cette cavité paroiffent plufieurs vers 
u , u , encore très-petits. 

La Figure 12 repréfente encore une maffe de pâtée p p, 
telle que celle de ïa figure 9 , dont la partie fupérieure a 
été emportée; dans fa cavité il n'y a qu'un feul ver , mais 
plus grand que ceux de la figure 1 1 . Quand les vers com-
mencent à groffir, ils fe féparent les uns des autres ; par 
ïa fuite, ils n'ont aucune communication entr'eux ; des 
efpèces de cïoifGns de pâtée la leur ôtent. 

La Figure 1 3 eft celle d'un ver qui n'a pas à croître 
beaucoup pour être en état de fe transformer en nymphe. 
t ) fa partie antérieure, ci, fa partie poftérieure. 

La Figure 14 montre une coque fiïée par un ver de 
bourdon, qui a été ouverte dans toute fa longueur, /, le 
lambeau qui en a été emporté, a t, marquent la nymphe 
renfermée dans cette coque, vue du côté du dos. En t s 

eft fii tête, en a , fa partie poftérieure. Cette nymphe eft 
dans ïa même pofition où elle fe trouvoit lorfqu'eïïe étoit 
dans le nid. 

Les Figures 1 5 , 16 & 1 7 repréfentent trois nymphes 
de bourdons, vues du côté du ventre. Celle de la figure 
15 eft de la grandeur des nymphes qui deviennent des 
bourdons femelles. La nymphe de la figure 16 eft de la 
grandeur de celle qui deviennent des bourdons mâles, 
ou des ouvriers de la grande taille ; & la nymphe de la 
figure 1 7 , eft de celle qui ne donnent que des ouvriers 
qui font d'affez petites mouches en comparaifon des au-
tres. Toutes ces nymphes font d'abord très-blanches, niais 
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elles prennent des teintes de gris ïorfque le temps de leur 
transformation approche. Les yeux à réfeau perdent leur 
blancheur peu à peu ; de jour en jour ils deviennent de 
plus en plus rougeâtres. 

« 

P L A N C H E I I I . 

L a Figure i eft celle d'un bourdon femelle, commun 
dans ce pays. L e noir eft fa couleur dominante , mais il 
a trois bandes, dont deux font fur le corps, & très-larges, 
& la troifième eft à l'origine du corcelet,, & forme une 
efpèce de collier. Les poils qui compofent cette première 
bande , font blancs fur quelques bourdons, & jaunes 
fur d'autres. Ceux de la fécondé bande font jaunes, & 
ceux de la troifième ou du bout du corps,, font blancs oit 
jaunâtres. 

La Figure 2 repréfente un bourdon qui m'a été envoyé 
d'Egypte par feu M . Granger, dont tous les poils font de 
couleur d'olive ; ceux du corps font courts, &. ceux du 
corcelet font longs. 

L a Figure 3 nous montre encore un bourdon d'E-
gypte. L e deffus des anneaux du corps de celui-ci eft liffe, 
ïuifant, & d'un noir qui tire fur le violet ; les ailes font 
d'un violet foncé, & le corcelet eft tout couvert de longs 
poils d'une belle couleur de citron. 

Les Figures 4 , 5 & 6 font voir les parties propres aux 
bourdons velus mâles, tels que celui de la figure 3 de la 
pl. 1 , & celui de la figure 2 de la pl. 2 ; & elles font voir 
ces parties groffies, & dans le temps où ïa preffion ïes a: 

forcées de fe montrer. Dans la fig. 4 , ïe bout poftérieur du. 
corps eft vu par-deffous. a a le dernier anneau. /, l , grandes 
pièces écailleufes, concaves vers ïe bout, dont chacune a 
un appendice z. C'eft apparemment avec ces deux pièces 
que le mâle faifit ïe derrière de la femelle./,/", deux autres 
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pièces écailleufes terminées en fer de pique , qui accom-
pagnent la partie propre au mâle, u , cette partie fur la-
quelle des poils roux & très-courts font femés. 

Dans la Figure 5 , ïa partie qui eft vue dans ïa figure 
4 , eft retournée ïe haut en Bas, & repréfentée dans un 
moment où ïa preffion a moins agi ; auffi les deux pièces 
/, /, y font-eïles moins écartées de la partie u propre au 
mâle, &. elles cachent ïes deux pièces marquées/', f , dans 
la figure précédente. 

L a Figure 6 préfente ïa partie du mâle de côté & par-1 

deffus, dans un temps où ïa preffion ï'a extrêmement 
gonflée, a aie deffus du dernier anneau. I, une des pièces 
marquée par la même lettre dans les figures 4 & 5 ./pièce 
écaiïleufe qui accompagne la partie du mâle, & qui eft 
Beaucoup pïus vifiBIe dans ïa figure 4. u , la partie propre 
au mâïe ; du Bout b , fort une ïiqueur gluante qui peut être 
tirée en un fiï k. 

L a Figure 7 eft ceïïe d'un nid de Bourdons, dont la 
grandeur a été réduite au-deffous des dimenfions natu-
relles. 11 a été entièrement ouvert par-deffus & pardevant, 
ce qui permet de voir quelques-unes des coques d'un des 
gâteaux de fon intérieur, un pot à miel , & divers Bour-
dons. On s'eft contenté d'emporter la mouffe qui couvroit 
une voûte de cire p p. La feuille qui forme cette voûte eft 
mince, & recouvre toutes les parois intérieures du nid 
jufqu'à fa Bafe ; mais le fond du même nid n'a qu'un fim-
ple lit de mouffe. 

P L A N C H E I V . 

L a Figure 1 fait voir trois Bourdons difpofés à ïa file 
ïes uns des autres pour faire paffer ïe tas de mouffe qui eft 
en a , en o , plus loin où l'on fuppofe le nid. Le Bour-
don a pouffé avec fes jamBes en h la mouffe qu'il a tirée 
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du tas m. L e bourdon b , prend la mouffe qui eft en h , 
avec fes jambes la conduit en n ; d'où le bourdon c la 
pouffe en o. C'eft ainfî que font difpofés & que travaillent 
les bourdons qui ont à réparer un nid qu'on a bouleverfé. 

La Figure 2 repréfente un poil de bourdon vu au mi-
crofcope. 

L a Figure 3 montre le bout de la tête d'un bourdon & 
fe trompe affez groffîe pour en faire diftinguer les princi-
pales pièces, a le bout de la t ê t e . f g h un des deux grands 
demi-étui&; ils ont été relevés tous deux pour ïaiffer à dé-
couvert ïa trompe qu'ils embraffent ïorfqu'ils font dans 
ïeur pofition naturelle, f la partie de demi-fourreaux qui 
eft plus épaiffe que le refte. g efpèce d'articulation , ou 
jonttion de la partie/ avec ïa partie h. h L ki, font ïes 
deux demi-étuis les plus courts & les plus déliés, qui ne 
s'appliquent que contre la partie antérieure de la trompe. 
t, le bout de la trompe. Depuis t jufqu'en k,. la- trompe 
eft couverte de poils courts roux, couchés les uns fur 
ïes autres, & dirigés vers ïe bout t. T o u t ce qui paroît 
blanc dans la partie poftérieure de la trompe , eft mem-
braneux ; &. tout ce qui eft brun, &. cartilagineux ou 
écailïeux mnp, filet écailïeux qui peut fe plier en n. Quand 
ïa trompe eft raccourcie & appliquée fous la tête, la partie 
m n eft prefque couchée fur la partie np, au moins ï'angîe 
n eft-il alors extrêmement aigu. 

L a Figure 4 fait voir une dent par fon côté extérieur 
& convexe, groffie au microfcope, laquelle eft vue par fon 
côté concave, & le plus proche de la tête dans ïa figure 5.. 

L a Fig. 6 eft celle d'une portion du corps du bourdon, 
groffie & vue du côté du ventre , & compofée de quatre 
anneaux d,d3d, d. Chaque anneau eft lui-même compofé 
de deux pièces écailleufes. L e d à droite & le d à gauche 
marquent ïes deux bouts de chaque cintré écailïeux qui, 
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après avoir couvert le dos , fe courte vers le ventre , & 
vient paffer fur une partie de la bande écaiïleufe qui eft 
fous le ventre., u, une de ces lames écailleufes. 

La Figure 7 repréfente le corps d'un bourdon coupé 
tout du long d'un de fes côtés , &. groffi ; on a voulu y 
faire voir la difpofition des membranes blanches & des 
facs qui compofent les poumons de cet infeâe. e efpèce 
de cornet percé en e de plufieurs trous. Au-deffus & au» 
deffous, des membranes forment de grandes cavités. 

Les Figures 8 & 9 montrent deux coupes tranfverfales 
d'un corps de bourdon groffi. Celle de la frgure 8 eft 
prife entre le milieu du corps & le corceïet, celle de la 
figure 7 eft prife affez près de l'anus. Elles font encore 
deftinées l'une & l'autre à donner quelque idée de ïaftruc-
ture des poumons de cette mouche, f f figure 8, mar-
quent la féparation de deux membranes blanches qui fe 
recourbent pour former deux facs pulmonaires. O n ne 
voit ici que la partie antérieure & extérieure du fac. Ces 
membranes font percées de différens trous. Dans la 
figure 9 , il ne femble y avoir qu'un feul fac, parce que 
les deux qui fe trouvoient dans l'endroit où a été faite la 
f e â i o n , étoient plus exactement appliqués l'un contre 
l'autre que dans ïa figure 8. Les deux trous ronds m 3 m 9. 
ïaiïfent paffer l'air dans ïa cavité qui eft au-deffous. 

La Figure ï o fait voir l'intérieur dn corps d'un bour-
don qui étoit rempli de vers faits en anguilles, a c , les an-
neaux qui, pour avoir été tiraillés, forment une plus grande 
longueur que dans l'état naturel, & font moins gros pro-
portionnellement. Les parties entre u e, font gonflées par 
des vers, ou plutôt ne font prefque que des maffes devers.. 

L a Figure 11 eft celle du conduit des aïimens & de 
quelques autres parties de l'intérieur d'un bourdon atta-
qué des vers, e ï'eftomac qui n'eft qu'un maffif de vers,. 
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L a Figure 12 repréfente quelques vers tirés de la mafle 
e 3 figure 1 1 , ou des parties compriles entre u e , figure 
1 o , vus au microfcope ; ils forment des lacis. Chaque ver 
a l'air d'une petite anguille. 

La Figure 13 eft celle d'un de ces poux qui fe tiennent 
en très-grand nombre fur les bourdons, groffi au microf-
cope. Leur couleur eft un brun rougeâtre ; ils femblent 
écailïeux, ïeur extérieur eft ïiffe & même luifant. Ils ont 
huit jambes. D u bout antérieur de ïeur tête fort une 
efpèce de trompe t , qu i , quoique affez longue &. affez 
groffe, par rapport à la grandeur de l 'animal, eft trop 
petite pour que nous puiffions parvenir k bien diftinguer 
les parties dont elle eft compofée. O n trouve encore fur 
ïes bourdons velus, mais pïus rarement, d'autres poux 
qu'on voit en grand nombre fur les abeilles qui feront le 
fujet du mémoire fuivant, &. qui font repréfentés pï. 5. 
fig. 8 & 9. 

Dans ïa Figure 1 4 , ïe pou de- ïa figure 13 eft repré-
fenté de la grandeur dont iï paroît k la vue fimple. 
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S E C O N D M É M O I R E . 

D E S A B E I L L E S P E R C E - B O I S . 

A P R È S avoir traité affez au long dans le volume pré-
cédent, &. dans le premier mémoire de c e l u i - c i , des 
abeilles qui compofent des fociétés, nous allons rapporter 
les faits remarquables que nous font voir d'autres abeilles 
qui vivent folitaires. Je mets au nombre de ces dernières, 
des mouches de certaines efpèces qu'où trouve cependant 
comme réunies dans un même lieu ; & cela, lorfqu'elles 
n'y font plufieurs enfemble, que parce qu'elles y font 
nées , & qu'elles n'y font pas pour s'entre-aider, pour 
travailler de concert à des ouvrages qui les intéreffent 
toutes r alors elles ne forment pas une véritable fociété ; 
elles doivent être regardées comme folitaires, dès que 
chacune ne s'y occupe que pour foi. 

Les différentes efpèces d'abeilles folitaires exécutent di-
verfes fortes d'ouvrages qui ne peuvent être faits que par 
des ouvrières extrêmement induftrieufes, qui femblent 
prouver qu'elles font pleines de prévoyance &. animées par 
l'amour le plus tendre pour les vers qui doivent fortir des 
œufs qu'elles fe fentent prêtes à mettre au jour ; car tous 
leurs travaux & tous leurs foins n'ont pour objet que de 
pourvoir ces vers de tout ce qui leur eft néceffaire pour 
devenir eux-mêmes des abeilles. Si l'Auteur de la nature 
paroît avoir pris plaifir à varier prodigieufement les efpèces; 
de ces petits animaux, il ne femble pas s'être moins plu à 
varier les moyens qu'il a employés pour les perpétuer. Dans 
plufieurs mémoires du volume précédent^ nous avons fuivi 
ces abeilles qui emploient la cire avec tant d'art; & dans 
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Je premier mémoire de ce volume-ci, nous avons vu que 
d'autres abeilles, les bourdons velus, favent fe conftruire 
des logemens avec de la mouffe. Nous allons parler ac-
tuellement d'une efpèce d'abeille qui fe loge dans le bois, 
qui le creufe, mais moins pour elle-même que pour élever 
fes petits. 

Nous diftinguerons les abeilles de cette efpèce par ïe 
nom de Perce-bois, qui leur convient mieux que celui de 
perce-oreiïïe ne convient à des inleftes à qui on l'a donné, 
quoiqu'il n'y en ait jamais eu apparemment un feul qui 
ait entamé le moins du monde ïes membranes d'une 

* Pl. 5, fig. oreille. Ces mouches * furpaffent beaucoup en grandeur 
les mères des mouches à miel; leur volume ne le cède-
roit guère à celui des femelles des bourdons , fi elles 
étoient auffi couvertes de poils que ceux-ci. Elles volent 
avec bruit ; auffî pourroit-on encore les appeler des bour-
dons ïiffes, car leur corps eft ïiffe & ïuifant, & d'un noir 
bleuâtre. L a vue fimple n'y apperçoit des poils que fur-
ies côtés ; leurs quatre aîïes font d'un violet foncé ; ïeur 
corps eft plus appïati que celui des bourdons velus : elles 
ont fur les côtés, autour du derrière & fur le corceïet, de 
longs poils noirs. 

La trompe des mouches à miel, dont la ftrufture a été 
décrite ailleurs très au long, diffère iï notablement de celle 
des trompes des autres mouches, que nous avons cru devoir 
prendre pour principal caractère des efpèces qui appartien-
nent au genre des abeilles, une trompe faite pour l'effen-
tieï fur le modèle de celle des mouches à miel. Te l le eft 

* Fig. 5 & 6. la trompe de notre perce-bois *. L'une &. l'autre font com-
pofées des mêmes parties; mais les proportions des parties 
y font différentes. O n fe rappellera que dans le temps de 
l'inaftion, ces fortes de trompes font couvertes par quatre 
demi-étuis, dont deux font plus grands que les deux autres. 

Les 
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Les grands * de la mouche perce-Bois , font Bien plus ^ 5 > V 
ïarges proportionnellement que les deux de la mouche à 
m i e l , qui leur font analogues. 

Ces mouches ne font pas fort communes ; il n'eft pour-
tant guère de jardins où l'on n'en puiffe voir quelques-
unes en différentes faifons. Elles paroiffent bientôt après 
la fin de l'hiver ; elles volent volontiers autour des murs 
expofés au foleil, & dans les heures où fes rayons tom-
bent deffus, fur-tout ïorfqu'ils font garnis d'arBres & de 
treillages. Dès qu'on a remarqué une de ces mouches dans 
un jardin, on eit prefque fur de l'y revoir à Bien des re-
prifes dans le même jour, & pendant les jours fuivans. 
Elle voltige autour d'un m u r , elle s'appuie deffus pour 
quelques inftans , après quoi elle part pour faire plu-
sieurs tours en l'air , & aller enfuite fe pofer fur un autre 
endroit du même mur. Elle prend de fois à autres des 
effors dans lefquels l'oBfervateur ne la peut fuivre ; mais 
il ïa revoit au Bout de quelques heures, tantôt plus t ô t , 
tantôt plus tard; le Bruit qu'elle fait en volant, avertit de 
fon retour ; il eft toujours aifé de l'appercevoir alors, 
car fes aîles écartées du corps ïa font paroître encore plus 
groffe qu'elle ne l'eft. 

Celle qui rode ainfî au printemps dans un jardin, y 
cherche un endroit propre à faire fon étaBIiffement, c'elt-
à-dire, quelque pièce de Bois mort d'une qualité conve-
naBIe, qu'elle entreprendra de percer. Jamais ces mouches 
n attaquent les arBres vivans. II y en a telle qui fe détermine 
pour un échalas ; une autre choifît une des plus groffes 
pièces qui fervent de foutien aux contre-efpaliers. J'en ai 
vu qui ont donné îa préférence a des contre-vents , & 
d autres qui ont mieux aimé s'attacher à des pièces de Bois 
auffi groffes que des poutres, pofées à terre contre des murs 
où elles fervoient de Banc. La qualité du Bois & fa pofition 
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entrent pour Beaucoup dans les raifons qui décident ïa 
mouche. Elle n'entreprendra point de travailler dans une 
pièce de Bois pïacée dans un endroit où le foïeil donne 
rarement, ni dans une pièce d'un Bois encore vert ; elle 
fait que celui qui non-feulement eft fec , mais qui com-
mence même à fe pourrir, à perdre de fa dureté naturelle, 
lui donnera moins de peine. 

Enfin ïorfqu'une de nos groffes aBeilles d'un noir lui-
fant, a fait choix d'un morceau de Bois , elle commence à 
le creufer quelque part. L'ouvrage qu'elle entreprend de-
mande qu'elle ait de ïa force, du courage & de ïa patience. 
Suppofons le morceau de Bois qu'elle a choifi, à peu près 
cylindrique, & pofé de Bout ou perpendiculairement à 

Pi-5.fig.7- l'horizon, eïïe ouvre d'aBord quelque part un trou * quife 
P1- % j j r j g e v e r s J 'a x e u n p e u oBïiquement. Quand eïïe l'a pouffé 

à quelques lignes de profondeur , eïïe lui fait prendre une 
P1.5.fig-7. autre direftion * ; elle le conduit à peu près parallèlement 

à l 'axe, eïïe perce le Bois en flûte ; quelquefois pourtant 
elle dirige le trou oBïiquement d'un Bout du morceau de 
Bois à l'autre. Le volume de fon corps demande que ce trou 
ait un affez grand diamètre ; il faut qu'elle puiffe fe retour-
ner dedans : auffi y en a-t-iï tel dans lequel j'ai fait entrer à 
ï'aife mon doigt index. Elle lui donne quelquefois plus de 
12 à 1 5 pouces de longueur. Si la grolfeur du Bois y peut 
fuffire, elle perce 3 ou 4 de ces longs trous dans fon inté-

Pi.6-fig. 1. rieur*. J'en ai trouvé trois rangs * dans un montant de 
f> g>h> <• treillage qui avoit 6 à 7 pouces de diamètre, & qui m'avoit 

été donné par M . de Fouchy. C'eft-Ià affurément un grand 
ouvrage pour une abeille ; mais auffi n eft-ce pas celui d'un 
jour , elle y eft occupée pendant des femaines & même 
pendant des mois. 

Quand on eft parvenu à obferver ïe morceau de bois 
dans lequel il y en a une qui travaille, on voit fur ïa terre 
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au-deffous du trou qui donne entrée à la perceufe, un 
tas de fciure auffî groffe que celle que des fcies à main font 
tomber. Ce tas croît journellement. L a mouche entre & 
fort du trou un grand nombre de fois dans chaque journée; 
il ne faut pas l'épier long-temps pour parvenir à la voir en-
trer, & on n'a quelquefois qu'à refter tranquille pendant 
quelques inftans, pour appercevoir le bout de fa tête au 
bord du trou , hors duquel elle fait tomber la fciure qu'elle 
y a apportée. Je n'ai pourtant pu bien obferver fi elle ne 
jette dehors que les grains qu'elle tient entre fes dents, ou 
fi elle en pouffe avec fa tête plus que les dents n'en pour-
roient tenir. 

C e qui eff très-certain , c'eft que les deux dents dont 
elle eft pourvue, font les feuls inftrumens qui lui ont été 
accordés pour faire des trous fi confidérables. II n'y a pas 
moyen de les voir agir dans l'intérieur d'un morceau de 
bois ; mais lorfqu'on les confidère à la vue fimple, & fur-
tout à ïa loupe * , on les juge bien capables de hacher ïe *Pl. j.fig. 3 

bois, & même de le percer. Elles font fembïables & égales; & 4" 
chacune d'elles eft une foïide pièce d'écaillé , courbée en 
quelque forte en tarière, convexe par-deffus & concave 
par-deffous, & qui fe termine par une pointe fine, mais 
forte. 

C'eft pour loger les vers qui doivent fortir des œufs, 
que notre mouche perce-bois doit pondre bientôt, qu'elle 
ouvre de fi longs trous. Son travail & fes foins ne fe bor-
nent pourtant pas là. Les œufs ne doivent pas être em-
pilés les uns fur les autres, ni être difperfés dans une même 
cavité ; il ne convient pas aux vers qui en écloront, de 
vivre enfemble , chacun d'eux doit croître fans avoir de 
communication avec ïes autres : auffi chaque long trou, 
chaque long tuyau, n'eft que ïa cage d'un bâtiment où 
fe trouveront par ïa fuite plufieurs pièces en enfilade ; 
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bientôt il y aura dans chaque trou une enfilade de cel-
* P 1 . X Iules * , mais qui , à ïa différence des pièces d'un apparte-

& 6, m e n t ? n'auront aucune communication les unes avec ïes 
autres. 

Enfin ïa mouche n'eft pas feulement inftruite de ïa figure, 
de la capacité du logement qui convient à chacun de fes 
vers, & de la nature des matériaux dont il doit être fait; 
elle fait bien plus que tout cela : elle a des connoiffances 
dont nous devons être étonnés. Quelle eft parmi nous la 
mère qui fâche au jufte ïe nombre des livres de pain , de 
viande & d'alimens de toutes autres efpèces, & ïa quantité 
de différentes boiffon que confommera l'enfant qu'elle vient 
de mettre au jour , jufqu'à ce qu'il foit parvenu à ï'âge 
d'homme ? Le ver naiffant, pour parvenir à être mouche, 
n'a pas befoin de prendre des aïimens auffi variés que les 
nôtres ; une forte de pâtée, affez femblable à ceïle dont ïes 
bourdons à nids de mouffe nous ont donné occafion de 
parler, eft fa feuïe nourriture. Mais ce que nous devons 
admirer, c'eft que ïa mouche à laquelle ce ver doit ïe jour, 
fait ïa quantité de cette pâtée qui lui eft néceffaire pour 
fournir à tout fon accroiffement ; elle ïa connoît cette 
jufte quantité d'aliment, & la lui donne. C'eft une pré-
voyance tendre & éclairée dont nous n'avons pas eu occa-
fion de parïer jufqu'ici, & dont d'autres mouches du genre 
des abeilles & de ceïui des guêpes, nous, donneront des 
exemples. 

Mais ce n'eft actuellement que la manière dont fe con-
duit notre perce-bois, que nous devons admirer. Suppo-
fons qu'elle a creufé un trou qui a 7 à 8 lignes de diamè-
tre , & plus d'un pied de longueur ;. elle va divifer cette 

*pi. 5-fig.7, cavité en douze logemens ou environ * ; c'eiî-à-dire , 
& pl. 6. fig. 1 çx ja dire&ion du trou eft de haut en bas, comme eïïe 

y eft ïe plus fouvent, elle va faire une efpèce de bâtiment 
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dont la bafe à la vérité eft étroite , mais qui aura onze ou 
douze étages. Elle fixe la hauteur qu'elle veut à chaque 
cellule à un pouce ou environ ; elle conftruit des cloifons, 
o u , fi l'on veut, des planchers qui forment des divifions : 
le plancher qui fait le deffus d'une cellule, eft celui du 
fond de la fuivante. 

Chaque plancher a environ l'épaiffeur d'un écu ; il eft 
de bois , &.- fait de morceaux proportionnellement plus 
petits que ïes pièces de nos parquets ; il n'eft compofé 
que de grains tels qu'en fournit du bois fcié. Ces grains 
de fciure de forme irrégulière , ne tiennent pas enfembïe 
par quelque engrainement ou quelque affemblage ; ïa 
mouche hume61e ceux qu'elle veut employer , d'une ïi-
queur propre à ïes coller à ceux qu'elle a déjà mis en place 
&. affujettis. O n imagine affez qu'elle doit fuivre un ordre 
dans le travail de chaque cïoifon. Elle commence par faire 
une lame annulaire qu'elle attache contre la circonférence 
de la cavité ; le bord intérieur de cette lame fournit l'ap-
pui d'un fécond anneau d'un diamètre plus petit ; celui-ci 
devient enfuite l'appui d'un troifième anneau : quatre à 
cinq anneaux pareils ne ïaiffent plus au centre qu'un petit 
vide qui eft rempli par une lame circulaire. Si on obferve 
une cïoifon * , on diftingue très-bien les lames annulaires * Pi. 5. fig, 
& la circulaire, qui la font paroître affez joliment ouvra- 4 & 5-
g é e , & qui apprennent l'ordre dans lequel le travail a été 
conduit. 

On n'eft pas embarraffé de favoir comment la mouche 
peutfe fournir de fciure pour conftruire les différens plan-
chers ; il me refte pourtant un doute fur l'endroit où elle 
prend celle qu'elle emploie : il femble qu'elle pourroit 
ïaiifer de trop aux parois de ïa cavité, ce qu'il faut de 
bois pour fournir aux cloifons. Mais cette pratique qui 
paroîtroit lui épargner du travail, pourroit avoir fes 
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inconvéniens. L'intérieur de chaque cellule doit être ex-
trêmement propre dans le temps où ïa mouche la ferme, 
& iï feroit difficile qu'iï n'y tombât pas de grains de la fciure 
qu'elle détacherait ; auffi m'a-t-iï paru qu'elle va en prendre 
hors du morceau de bois de celle qu'elle y a jetée , & qui y 
eit en tas. 

O n verra mieux pourquoi il feroit a craindre qu'il ne 
tombât de la fciure dans l'intérieur d'une cellule , ïorfque 
ïa mouche en fait ïa cïoifon fupérieure , après que nous 
aurons dit en quel état il eft alors. Nous l'avons laiffé ima-
giner v ide , & iï eft plein. Nous avons parlé de la conf-
truftion des différens planchers, comme fi elle fe faifoit 
tout de fuite ; mais il y a un travail intermédiaire, & un 
grand travail dont nous n'avons encore rien dit. Pour ï'ex-

*Pl. 5.%.7. pliquer, retournons à confidérer la longue cavité * dans 
le temps où elle n'a encore aucune cïoifon. L a première 

* a. cellule n'a befoin d'en avoir qu'une * ; le fond du trou lui 
tient lieu de celle qui fait le fond des autres, & eft beau-
coup plus foïide. Sur ïe fond du trou , l'abeille perce-bois 
apporte de la pâtée, c'eft-à-dire , une matière rougeâtre, 
compofée de pouffières d'étamines bien hume&ées de 
miel. Cette pâtée a la confiftance d'une terre molle. La 
mouche ne ceffe d'y en apporter , de l'y accumuler juf-
qu'à ce qu'elle s'élève à peu près à un pouce de haut, 
c'eft-à-dire , à la hauteur où doit être mis le premier pïan-

* cher *. Mais avant que de travailler à ce premier plancher, 
elle a à faire ïa plus importante de fes opérations ; elle a 
à pondre un œuf qu'elle enfonce dans. la pâtée, ou qu'elle 
ïaifie, foit deffous, foit deffus. Elle ne tarde pas à fermer 
ïa cellule à qui le précieux dépôt a été confié, avec une 
cïoifon qui fera le fond de ïa cellule fuivante : fur cette 
cïoifon elle apporte de la pâtée , comme elle en a apporté 
fur le fond de la première ; & quand eïïe en a rempli la 
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capacité qui convient à la grandeur de la fécondé cellule , 
& pondu un fécond œ u f , elle b â t i t un fécond plancher. 
C'eft ainfi qu'elfe remplit & qu'elle ferme toutes les ceï-
ïuïes fucceffivement. 

Quand il y en a une de fermée, la mouche a fait, par rap-
port à l'œuf qu'elle y a dépofé , & au ver qui en éclora 
bientôt, tout ce qu'elle avoit à faire. Elle n'a plus à être in-
quiète pour le fort du ver naiffant, elle a pourvu à tout ; elle 
l'a logé convenablement ; elle a mis de la pâture à portée de 
l u i , elle lui en a donné la provifion néceffaire pour four-
nir à tout fon accroiffement. Lorfqu'il aura confumé toute 
celle qui eft dans fa cellule, il fera en état de fubir fes tranf-
formations , de devenir nymphe, & enfuite mouche. L'ali-
ment qu'elle lui a préparé eft de nature à ne fe corrompre 
ni s'altérer aucunement, quand le ver feroit plus long-temps 
à croître qu'il ne l'eft. D'ailleurs il conferve fon oncfuofité : 
comme il eft dans un vafe bien clos, ce qu'il a de liquide 
n'eft pas expofé à s'évaporer. 

Le ver naiffant n'a que très-peu de place pour fe 
retourner dans fa cellule , qui eft prefque remplie par la 
pâtée : à mefure qu'il croît, il a befoin d'un plus grand 
efpace pour fe loger ; l'efpace auffi ne manque pas de 
s'agrandir, & dans la proportion que l'accroiffement du 
ver le demande : puifqu'il ne croît qu'aux dépens de la 
pâtée, le volume de l'une diminue, quand celui de l'autre 
augmente. 

Je profitai il y a huit à neuf ans d'un morceau de bois 
cylindrique creufé par une de nos abeilles , que M . Pitot 
m'avoit apporté de fa terre de Launay , pour voir com-
ment chaque ver fe comporte dans l'intérieur de fa cellule. 
C e morceau de bois * qui n'avoit que ï 5 à 16 lignes de 
diamètre , étoit aifé à manier & propre à être difpofé 3 
comme je le voulois. J'emportai avec un couteau , affez. 
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de Bois pour mettre à découvert l'intérieur de deux cel-
lules. Chacune de ces cellules avoit un ver que je me 
propofai d'ohferver tous les jours, & je favois que les 
impreffions de l'air pouvoient leur être funeftes ; j'appli-
quai donc & collai exactement fur l'ouverture que j'avois 

PlRR^' u n m o r c e a u verre*. Les cellules étoient alors 
q ' " prefque remplies de pâtée. Les deux vers étoient encore 

trés-petits, chacun n'occupoit dans fa loge que le peu 
d'efpace qui reftoit entre fes parois & la maffe de pâtée : 
ce peu d'efpace fuffifoit pour leur donner paffage Je les 
vis changer fouvent de place : celui que j'avois trouvé 
en haut le matin, je le trouvois l'après-midi ou le jour 
fuivant à un des côtés , ou même près du fond. L a maffe 
de pâtée devenoit journellement de plus en plus petite. 
Je commençai à ïes obferver le 12 ju in , ïe 27 du même 
mois la pâtée de chaque cellule étoit prefque toute man-
gée , & le ver plié en deux rempïiffoit en grande partie 
fon logement. Le 2 juillet ils avoient l'un &. l'autre con-
fommé toute leur provifion; il ne reftoit dans chaque cellule 
que quelques petits grains noirs, oblongs, qui étoient ïe 
peu d'excrémens qu'ils avoient jeté. Ils firent pendant 
cinq à fix jours un jeûne qui apparemment ïeur étoit né-
ceffaire , & pendant lequel ils parurent très-inquiets. Sou-
vent ils augmentoient ïa courbure de leur corps ; ils fai-
foient defcendre leur tête en en-bas ; ils fe redreffoient en-
fuite un peu, & reïevo-ient un peu leur tête. Ces mouve-
mens les préparaient à la grande opération qui devoit les 
faire changer d'état. Entre le 7 &. ïe 8 du même mois, ils 
fe défirent de ïa peau qui les faifoit paroître des vers, &. ils 
furent des nymphes. 

Nous ne nous fommes pas arrêtés à décrire ces vers, 
F!g- qui font très-blancs * , & qui ne diffèrent pas dans ï'effentiel 

de ceux des abeilles ordinaires, & de ceux des bourdons 
velus. 
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velus. Leur tête eft de même très-petite, & munie de deux 
dents bien diftin&es, placées comme celles des chenilles. Rien 
auffi n'exige que nous décrivions ïa figure des nymphes * *Pl.f, fig. 
qui viennent de ces vers, k. la difpofition de leurs parties. 10 ' 1 2 

La différence de grandeur eft prefque la feule qui fe trouve 
entre ces nymphes & celles des abeilles. D'abord eïïes font 
extrêmement bïanches , mais leur blanc fe faïit de jour 
en jour. Je ïes ai vu prendre peu à peu des nuances qui 
tendoient au brun, devenir brunes, & enfuite noirâtres. 
L e 3 o juillet le corps & le corceïet de celles qui avoient 
quitté la forme de ver entre le 7 & le 8 du même mois, 
étoient d'un beau noir ïuifant. Les jambes &. les ailes n'é-
toient pourtant encore que d'un brun café ; eïïes noircirent 
deux ou trois jours pïus tard que le refte. Enfin , les nym-
phes furent alors en état de quitter leur dépouille, & de 
devenir des mouches. 

Si ï'on ouvre tout du long un morceau de bois * dans * Pl. 6 » 
lequel une de nos abeilles perceufes travaiïïe depuis un ou 
plufieurs mois, &. fur-tout fi le morceau de bois s'eft trouvé 
affez gros pour être percé feïon fa longueur en trois à quatre 
endroits , on y pourra obferver des vers de différens âges, 
& par conféquent de différentes grandeurs ; on y verra des 
ceïïuïes pleines de pâtée, & d'autres prefque vides ; enfin, 
on pourra trouver des nymphes dans quelques-unes ; & cela, 
parce que ïa ponte de la mouche fe fait fucceffivement : iï 
ne pouvoit être établi qu'elle ïa f î t dans un jour ou dans 
un petit nombre de jours, qui n'auroit pas fuffi pour lui 
donner ïe temps d'amaffer & de tranfporter la provifion de 
pâtée néceffaire à chaque ver. 

Dans une rangée de ceïïuïes, ïes vers font donc de diffe-
rens â g e s , & ceux des cellules ïes plus baffes font plus 
vieux que ceux des ceïïuïes fupérieures ; ils font donc auffi 
ïes premiers qui fe doivent transformer en nymphes & en 

Tome VL - G 
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mouches. Ceci demandoit encore à être prévu par ïa mère 
des nouvelles mouches ; car* fi ceïïe qui vient de fe tranf-
former, & qui eft impatiente de fortir d'un logement qui eft 
devenu pour elle une prifon, vouïoit prendre fa route par la 
ceïïuïe fupérieure, eïïe n'y trouveroit pas à la vérité grande 
réfiftance ; mais il faudroit qu'elle paffât fur le corps de la 
nymphe qui y eft ïogée , ou du ver, s'il y eft encore ver. 
Il faudroit même qu'elle hachât l'un ou l'autre , qu'elle le 
mit en pièces pour fe faire place. Avec des dents capables 
de percer le bois, elle en viendrait aifément à bout. Cette 
première aftion de fa vie feroit trop barbare, & iroit contre 
ïa multiplication de l'efpèce , c'eft-à-dire, contre ïa vue de 
l 'Auteur de la nature. Auffi a-t-il réglé que ïa nymphe ' 
auroit la tête en en-bas ; la mouche fe trouve donc l'avoir 
dans cette même pofition ; & comme il eft naturel que les 
premières tentatives qu'elle fait pour marcher, foient pour 
aller en avant, fa route ne ïa conduit pas vers les ceïïuïes 
pleines. Eïïe auroit pu être inftruite à percer les parois de 
fa cellule pour fortir par un des côtés ; mais ç'auroit été 
donner beaucoup d'ouvrage à des dents encore mal affer-
mies ; auffi n'eft-ce pas par-là qu'elle fort : fi cela étoit, le 
morceau de bois qui eft percé en flûte, auroit auffi fur fon 
extérieur des trous comme ceux des flûtes, au moins de 
pouce en pouce ; on n'en trouve point qui foient percés de 
la forte. J'ai jugé que ïa mère avoit dû fonger à ménager 
une fortie commode aux mouches naiffantes, & qu'elle 
n'avoit eu befoin pour cela que de percer à ïa partie infé-
rieure de chaque cavité obïongue, un trou pareil à celui 
qui communique avec la partie fupérieure de cette cavité ; 
que celui d'en-bas donneroit aux jeunes mouches une for-
tie commode qu'elles fauroient bien trouver. J'ai auffi 

* Pl. ï- fig- obfervé ce trou * dans quelques pièces de bois que j'ai eues 
7 , & pl. 6, fig. e n t " k r e s > 
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Outre ïe trou fupérieur * & ïe trou inférieur * dont ïes * P1- 5 > fig-

ouvertures font fur la furface du morceau de bois, & qui Ig'. It o]' ' 
communiquent avec une grande cavité, j'ai quelquefois 
vu un trou femblabïe * à diftance à peu près égale de l'un 
& de ï autre. Celui-ci peut abréger ïe chemin aux mou-
ches nées dans ïes ceïïuïes mitoyennes , ïorfqu'eïles veu-
lent fortir. Mais iï y a grande apparence que la mère mou-
che en ïe perçant, a cherché à s'abréger à el le-même 
celui , qu'elle a à faire pour le tranfport des décombres , 
dans le temps quelle creufe l'intérieur de la pièce de 
bois. 

Nous n'avons encore parlé que de ïa mouche perce-
bois , qui eft femelle ; elle a un mâle dont l'extérieur eft 
affez femblabïe au fien ; il ne lui cède même que peu en 
grandeur ; on ne ïe reconnoît fûrement pour ce qu'il e f t , 
que ïorfqu'on lui preffe ïe derrière. C'eft inutilement qu'on 
tente de faire fortir du fien un aiguillon ; il n'en a pas pen-
dant que celui dont la femelle eft pourvue eft très-grand. 
Mais en revanche , en preffant ïe derrière du mâle, on fait 
paroître des parties écailleufes, capables de faifir ïe derrière 
de la femelle ; & entre celles-ci, une partie charnue pro-
pre à opérer la fécondation des œufs. On aimera mieux 
apparemment que nous nous contentions de dire que ces 
parties reffembïent à celles des bourdons velus , que de 
nous voir engagés daus une exa&e & longue defcription 
de chacune. 

A u refte , je ne fais point fi ïe mâle aide la femelle dans 
fes travaux. La mouche que j'ai vu entrer dans un morceau 
de bois, en faire tomber de ïa fciure , m'a toujours paru la 
même ; mais j'ai négligé de prendre des précautions qui 

. auroient pu m'en affurer, comme de lui faire une tache fur 
ïe corceïet avec un vernis coloré. 

Je n'ai pu obferver ïa mère perce-bois dans ïe temps où 
G ij 
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elle fait fur les plantes ia récolte des pouffières d'étamines 
dont elle compofe ia pâtée qu'elle donne à fes vers ; & les 
jambes poftérieures d'aucune de celles que j'ai prifes, ne fe 
font trouvées chargées, comme ïe font fi fouvent celles des 
mouches à mieï, de deux peïottes de ces pouffières. Si les 
perce-bois rapportent de ces peïottes, il ne paroît pas que 
•ce puiffe être fur ïa partie de ïeurs jambes poftérieures, cor-
refpondante à celle fur laquelle ïes abeilles ordinaires en 

* pi. 6, fig. placent u n e , car cette partie * eft, comme le refte de la 
7 ' P : ' jambe , couverte de longs poils ; on n'y voit point une 

portion creufe & ïiffe que nous avons remarquée ailleurs 
avec admiration à une pareille jambe des abeilles. Mais 
fur ïe côté intérieur de chaque jambe poftérieure de ïa 
mouche perce-bois , & fur la partie analogue à celle de ïa 
jambe de ï'abeiïle , qui a été nommée ïa broffe, il y a une 

?Fîg.8,c. portion ovale * , rafe, ïiffe & luifante , dont ïe milieu eft 
failïant, & près du bord de laquelle règne tout autour une 
cavité qui paroît propre à retenir les pouffières des etamines, 
à empêcher la pelotte qui fe groffit peu à peu de tomber. 
Nous fommes d'autant pïus fondés k foupçonner que 
c'eft là le véritable ufage de cette partie, qu'on ne ïa 
trouve que fur l'une & fur l'autre jambe poftérieure , 

qu'il n'y en a aucun veftige fur ïes quatre premières 
jambes. 

II n'eft peut-être point d'animal qui ne ferve à nourrir 
d'autres animaux ; il n'en eft point qui ne foit pour des 
animaux plus petits, ce que la terre eft pour nous. II 
fe trouve i c i , comme par-tout dans la nature, une pro-

. greffion dont le terme ne nous eft pas connu. Nos perce-
* Pî- S j fig- bois font le monde d'une efpèce de poux * d'un brun 

? & un peu rougeâtre , qui ne font pas plus gros que la tête. 
d'une petite épingle. Ce que ce pou a de plus remarqua-
ble 3 c'eft que de chaque côté auprès de fon derrière part 
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un poil * qui furpaffe trois ou quatre fois ïe corps en Ion- { 

gueur. Ces deux poils ne nous fembïeroient propres qu'à 
rincommoder ; il eft cependant hors de doute qu'ils lui 
font utiles, puifqu'iïs lui ont été donnés, & il eft prefque 
auffi certain que nous nous tromperions, fi nous affignions 
ïeur ufage. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U S E C O N D M É M O I R E . 

P L A N C H E V . 

I A Figure 1 eft ceïïe d'une abeille ou bourdon perce-bois, 
qui a fes aîïes fur le corps. 

Dans la Figure 2 , la même mouche perce-bois eft vue 
ayant les aîïes écartées du corps , ce qui permet de remar-
quer que le deffus de celui-ci eft ras & ïiffe. 

Les Figurés 3 & 4 nous montrent une dent de ïa perce-
bois , groffie ; la figure 3 ïa fait voir par-deffus, & la figure 
4 par-deffous. 

Les Figures 5 & 6 repréfentent une tête de ï'abeiïïe 
perce-bois, dont la trompe eft aïongée & développée en 
partie. La ligure 5 en montre ïe deffous, & ïa figure 6 , 
le deffus. 0, figure 5 , le trou autour duquel ïe col eft 
attaché; p , p , grands poils dont le deffous de ïa tête eft 
couvert, d , d , les d e n t s . / , / , les deux demi-fourreaux 
extérieurs de la trompe, ou les deux grands, k , h , les 
demi-fourreaux intérieurs, ou ceux qui font étroits, t , la 
trompe. Les lettres employées dans ïa figure 5 , & qui ïe 
font encore dans la figure 6 , y défignent les mêmes par- ' 
îies. Dans cette dernière, y , y , font les yeux à réfeau. i s 

les trois petits yeux, a , a , ïes deux antennes coupées en 
a} a. 
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L a Figure 7 eft un plan fait par la coupe longitudinale 

d'un morceau de Bois percé prefque tout du long par une 
de nos mouches. a,b ,c, d, e , f , g, h, marquent les diffé-
rentes cloifons conftruites par la mouche pour divifer ïe 
trou en ceïïuïes. Cette figure a été deffinée pour mon-
trer les direftions des trois autres trous o , f 3 r. Le trou o 
eft le premier que ïa mouche a ouvert pour pénétrer juf-
qu'à l'axe du morceau de bois, f , eft un autre trou qui 
devient commode à ïa mouche ïorfqu'eïïe a percé depuis 
h, jufque vers d. C e trou / lui abrège Bien du chemin 
pour ïe tranfport de ïa fciure qu'eïïe détache vers c, h. 
L e trou r , a un autre ufage que ïes précédens. Les œufs 
font dépofés dans les ceïïuïes a fk.b3 avant qu'iï y en ait 
de mis dans ïes ceïïuïes c , d, & les autres fupérieures. L e 
ver de la ceïïuïe a , doit donc devenir mouche pïutôt que 
ceïui de la ceïïuïe c. La mouche qui eft dans ïa ceïïuïe a 3 

fans incommoder ïa mouche de ïa cellule fupérieure b3 

brife la cïoifon a , & fort par le trou r , par lequel peuvent 
fortir de même fucceffivement ïes mouches des ceïïuïes b 
& c. Les mouches des ceïïuïes d, e 3 f , g, peuvent fortir 
par ïe trou f . 

La Fig. 8 eft ceïïe d'un pou qui fe tient fur nos mouches 
perce-bois ; iï y en a teïïe qui a des centaines de ces poux. 

La Figure 9 fait voir ïe pou de ïa figure 8 , groffi au 
microfcope. II traîne après lui deux grands poils/',/', qui 
ne nous doivent paroître propres qu'à l'incommoder, & 
qui fans doute lui font néceffaires. 

L a Figure 1 o repréfente une nymphe d'abeille perce-
bois , vue du côté du ventre, &. groffte. 

L a Figure 11 eft celle de ïa tête de ïa même nymphe, 
encore plus groffie, & dont ïa trompe a été aïonge'e. d , 
une des dents, a, une des antennes, t, ïa trompe, f , f , ïes 
étuis qui la couvrent. 
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La Figure 12 montre la nymphe prefque dans fa gran-
deur naturelle du côté du ventre, la figure 13 , la fait 
Voir du côté du dos. 

P L A N C H E V I . 

L a Figure 1 repréfente un morceau d'un Bâton qui avoit 
fervi de montant à un contre-efpalier, & qui avoit été creufé 
par une abeille perce-bois. II n'a ici que la moitié de fon 
diamètre , & que la moitié de ïa longueur dans laquelle il 
avoit été creufé ,• oh lui a feulement ïaiffé fa rondeur près 
de fon bout inférieur aacc ; mais depuis aa, jufqu'au bout 
fupéneur g h, on a emporté une partie du bois pour mettre 
l'intérieur à découvert, afin que l'on pût voir comment iï 
avoit été travaillé. o , f , r , font ïes ouvertures des trous qui 
fervoient de portes aux mouches pour fe rendre dans les 
longues cavités intérieures. O n diftingue dans ce morceau 
de bois quatre cavités cylindriques/, g, A, i , dont chacune 
eft partagée en plufieurs petites loges, par des cloifons 
tranfverfaïes. 

L a Figure 2 eft celle d'une portion du morceau de bois 
de la figure 1 , à laquelle on a ïaiffé fa grofleur naturelle, 
l m, ik, no, font ïes coupes de trois cavités cylindriques 
divifées en cellules. La coupe qui a emporté une partie du 
bois, apaffé par l'axe de la feule cavité i k . Celle-ci eft 
auffi la feule qui paroiffe dans toute fa largeur. F", un ver 
pofé fur le tas de pâtée qui remplit en grande partie la cel-
lule fupérieure i. O n voit des maffes de pâtée dans ïa cel-
lule k , dans ïa cellule qui eft entre celle-ci & la cellule 
i. U n ver paroît auffi en / , fur la pâtée de la cellule qui 
occupe le milieu de ïa cavité n o. 

La Figure 3 repréfente dans toute fa groffeur, mais feu-
lement dans une partie de fa longueur, un morceau de 
bois cylindrique qui avoit été creufé par une perce-bois, 
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mais où elle n'avoit trouvé à placer qu'une feule rangée 
dé cellules. a a c c , bout qui a été laiffé entier, & qui eft 
cylindrique. Depuis g"h, jufqu'en a a , un fegment a été 
emporté pour mettre en vue l'intérieur, p q q, les deux 
cloifons qui ferment une cellule. Celle qui eft comprife en-
trQ pp q q, eft vide ; ïa pâtée & ïe ver en ont été ôtés. 
q q RR, pïaque de verre qui couvre une ceïïuïe dans la-
quelle eft un ver qui a confumé fa provifion de pâtée. 
Cette pïaque qui défendoit le ver contre les impreffions de 
ï'air , permettoit d'obferver tous fes mouvemens. 

L a Figure 4 montre dans fon entier & dans fa grandeur 
naturelle une cïoifon de ceïïuïe. L a même eft vue à ïa loupe 
dans ïa figure 5. Dans cette dernière figure, on diftingue 
ïes quatre anneaux de fciure dont ïa cïoifon eft formée, &. 
ïe petit difque circulaire de même matière, qui remplit le 
vide du centre. 

L a Figure 6 eft celle d'un ver encore affez petit qui doit 
devenir une abeille perce-bois. 

L a Figure 7 repréfente une des jambes poftérieures de 
ï'abeille perce-bois, planche 5 , figure 1 &. 2 , vue par fa 
face extérieure./», la partie correfpondante à celle d'une 
jambe poftérieure de mouche à miel, fur laquelle cette der-
nière mouche rapporte fa peïotte de cire brute. La partie p 
de cette figure n'eft pas propre au même ufage. 

La Figure 8 montre par fa face intérieure la jambe vue 
par fa face extérieure, fig. 7. Sur la partie b de cette jambe 
paroît en c , une portion ïiffe & ovaïe, qu'on foupçonne 
déftinée à retenir ïâ peïotte de pouffières d'étamines. 

T R O I S I È M E 
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T R O I S I È M E M É M O I R E . 

D E S A B E I L L E S M A Ç O N N E S . 

N o u s avons vu des abeilles travailler en bois dans le 
mémoire précédent; dans celui-ci, nous allons fuivre les 
manœuvres de celles d'une autre efpèce qui font de véri-
tables ouvrages de maçonnerie , que nous nommerons 
auffi des abeilles maçonnes. Leurs travaux &. leurs foins , 
comme prefque tous ceux des autres infeftes , tendent à 
fe donner une poftérité. Les vers qui fortent des œufs de 
nos mouches maçonnes , pour parvenir à être eux -mêmes 
des mouches, demandoient à être renfermés dans des 
loges faites d'une efpèce de mortier ; leurs induftrieufes 
mères favent leur en bâtir de cette matière, elles s'y livrent 
avec ardeur, & ne font point rebutées par les peines &. les 
fatigues, fans lefquelles elles ne fauroient finir de tels ou-
vrages. 

II n'en eft pourtant pas des habitations que nous vou-
lons faire connoître, comme des gâteaux de cire conftruits 
par les mouches à miel ; leur extérieur ne fait pas foupçon-
ner l'art avec lequel elles font bâties, il ne les fait pas même 
foupçonner des logemens d'infeftes. Plufieurs cellules 
pofées les unes auprès des autres, font cachées fous une 
enveloppe commune * faite de la matière qui les compofe 
elles-mêmes ; elles forment une maffe peu propre à s'at-
tirer l'attention de quelqu'un accoutumé à s'arrêter aux 
premières apparences. Quand il voit contre un mur des 
plaques qui ont quelque relief, mais dont les contours 
n offrent rien de bien régulier ; en un m o t , des plaques 
quelquefois affez femblables à celles de boue qui y a été 
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jetée par les roues des voitures & les pieds des chevaux, 
il ne s'avife pas de penfer qu'elles ont été mifes là à deffein, 
fur-tout lorfqu'elles ont, comme l'ont ces maffes de cellules 
en certains pays, une couleur de boue ou de terre fèche. 
Celles qui approchent plus de la couleur de la pierre 
ou de celle du mortier , font prifes pour une maï-pro-

.preté que les maçons ont eu la négligence de laiffer fur ïes 
murs. 

Mais ïorfqu'on eft dans ï'habitude d'obferver, de faire 
des réflexions fur ce qu'on obferve, on juge bientôt, par la 
hauteur où font quelques-unes de ces maffes, & par ïes en-
droits où elles font pofées pour la plupart, qu'elles ne font 
pas l'ouvrage du hafard. O n n'en découvre aucune fur les 
murs tournés vers le nord. Les murs expofés au midi font 
ceux où on en voit le pïus ; & fi on en trouve fur ceux qui 
font tournés vers l'eft, & fur ceux qui le font vers ï 'oueft, 
c'eft fur-tout dans des places où ïes unes peuvent jouir du 
foïeil pendant plufieurs heures après qu'il eft levé , & les 
autres pendant plufieurs heures avant qu'il fe couche. 
Ces efpèces de pïaques font des nids dans lefquels des œufs 
ont été dépofés : pour que les vers en puiffent éclore , & 
pour que ces vers puiffent dans la faifon convenable deve-
nir des mouches, ïe nid a befoin d'être échauffé par les 
rayons du foïeil. 

Les ouvrières conftruifent ces nids d'une matière qui ac-
quiert une dureté égale à celle de certaines pierres. C e n'eft 
qu'avec des inftrumens de fer qu'on peut ïes brifer ; la lame 
d'un couteau en eft fouvent un trop foible pour cet effet. 
Auffi nos abeilles maçonnes fe gardent bien de les attacher 
fur des murs enduits de quelque crépi ; l'appui de la bafe 
feroit alors moins foïide que ïe corps du bâtiment. J'en ai 
fouvent trouvé fur des^murs de jardin ou de parc, dont 
ïes pierres n'étoient pas recouvertes de mortier. C'étoit 
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contre les pierres mêmes que les nids étoient attachés , & 
jamais contre la terre, ou le mortier qui fervoit à les lier les 
unes avec les autres. Dans les murs qui entrent dans le corps 
d'un édifice, les abeilles maçonnes paroiffent préférer aux 
autres parties de ces murs, celles qui font faites de pierre 
de taille ; & elles ne manquent guère d'y choifir, pour éta-
blir leurs nids , les endroits où ils peuvent être le plus foli-
dement affujettis. Des vues de commodité ou d'ornement 
engagent à donner à certaines parties des bâtimens du re-
lief au deffus du relie ; les plintes , les corniches, les enta-
bïemens, les faillies des fenêtres, &c. forment des angles 
avec le plan du mur. C'eft dans ces angles * que nos abeilles * Pl. 7, fig. 
travaillent le plus volontiers. L e nid qui eft logé dans un I3" 
angle, y .eft bien mieux arrêté que ne le feroit celui qui fe-
roit appliqué fur le plat du mur. O n en voit pourtant dans 
cette dernière pofîtion ; mais fi on en détache quelqu'un 
de ceux-ci, on fe met à portée d'obferver que l'endroit de la 
pierre qui lui fervoit de bafe, a des inégalités qui offrent des 
avantages équivalens à celui d'un angle. 

Dans plufieurs endroits du royaume, & même des envi-
rons de Paris, on peut aifément parvenir à voir de ces nids, 
fî on les cherche fur les faces des grands bâtimens qui font-
tournées vers le midi, & fur-tout fur celles des bâtimens 
ïfolés. L e château de Saint-Maur, par exemple,. & celui de 
Madrid, en ont un grand nombre. Je n'ai pas eu même 
befoin de me tranfporter jufque-Ià pour les étudier, de-
puis que je me fuis logé dans le fauxbourg Saint- Antoine ; 
car la façade de ma maifon qui regarde le midi, a plu aux 
abeilles maçonnes. Au refte, comme je l'ai déjà dit, l'exté-
rieur de ces nids n'offre rien d'intéreffant ; pendant la plus 
grande partie de l'année, on ne voit pas même les mou-
ches voler autour. Dès qu'il ne manque plus rien à leur 
conftru&ion, celles qui les ont bâtis les abandonnent pour 

H i j 
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ne plus venir les viliter ; elles ont fait pour les infe&es qui 
y font renfermés, tout ce qu'elles pouvoient faire pour eux, 
& tout ce dont ils avoient befoin. Mais on penfe affez que 
l'intérieur de ces mêmes nids mérite d'être examiné dans 
différens temps. O n le trouve habité pendant plus de dix à 
onze mois confécutifs, d'abord par des vers , enfuite par ïes 
nymphes dans ïefqueïïes ils fe font transformés. Ces nym-
phes deviennent enfin des abeiïïes, dont quelques - unes 
font en état de prendre l'effor avant la fin d'avril, de tra-
vailler à ïeur tour à faire de nouveaux ïogemens pour y dé-
pofer les œufs qu'elles pondront. 

Chaque n id , comme nous en avons déjà averti , & 
comme nous l'expliquerons mieux bientôt, eft un affem-
bïage de plufieurs cellules , dont chacune fort à loger un 
feuï ver blanc, fans jambes, & pour l'effentieï femblabïe 
à ceux des mouches à miel , & à ceux des bourdons velus. 
Les vers de différentes cellules ne diffèrent pas entre eux 
fenfiblement à nos yeux, quoiqu'ils diffèrent par leurs par-
ties intérieures. Les uns doivent devenir des abeilles très-

* V l 7 , fig. noires * , auffi noires, mais plus velues que les perce-bois ; 
1 ' 2 & 3' elles ont feulement un peu de jaunâtre en deffous à leut 

* Fig. 4 & j. partie poftérieure. Les autres vers deviennent des abeilles * 
de couleur fauve & plus approchante de celle des mou-
ches à miel. Le deffus de leur corceïet, & une très-grande 
partie de ceïui du corps, font couverts de poils qui tirent 
fur le cannelle. Le bout poftérieur du corps a cependant 
en deffus des poils noirs ; & tout ïe deffous ou ïe ventre 
n'en a que de ceux-ci. Leurs jambes font noires , mais les 
poils de leurs parties fupérieures font roux. 

Les mouches noires &.Ies rouffes font à peu près de même 
grandeur ; il y en a des unes & des autres , de plus petites 
& de plus grandes, comme il arrive dans toutes les familles 
des animaux. Celles de la grandeur la plus ordinaire, font 
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auffi groffes & auffi longues que les faux-bourdons ou 
mâïes des mouches à miel. Elles font d'une taille moyenne 
entre celle de ces dernières mouches & celle des perce-
bois. 

Mais , la plus grande différence qui fe trouve entre nos 
maçonnes , n'eft pas celle des couleurs ; il y en a une de 
fexe. Les noires font les femelles, qui font munies d'un 
aiguillon pareil à celui des mouches à miel ; les rouffes n'ont 
point d'aiguillon. Si on preffe le derrière de celles-ci, on 
fait fortir de leur corps * des parties qui ne permettent * Pl. 8, fig, 
pas de les méconnoître pour des mâles, lorfqu'on fait 4 ' 5 & 6 ' 
quelle eft la forme des parties au moyen defquelles les 
mâles des mouches à miel & ceux des bourdons rendent 
féconds les œufs des femelles. Les parties qui cara&érifent 
ïe fexe des mâles maçons , reffemblent encore plus à celles 
des mâles bourdons, qu'à celles des mâles des mouches à 
miel. 

Parmi ïes infeftes, les mâles naiffent pareffeux, ou plu-
tôt ils ne naiffent pas pour le travail : c'eft une règle qui 
paroît affez générale. Ceux des mouches maçonnes fe 
contentent de féconder les femelles ; ils ne leur aident 
aucunement à conftruire les nids. L'ouvrage dont l 'Au-
teur de la nature a chargé ici les feules femelles, eft rude ; 
il ne les a point traitées avec autant de diftinéïion que les 
femelles des mouches à miel ; il ne leur a point accordé 
des ouvrières fur qui eïïes puiffent fe repofer. Chacune 
de nos mouches noires eft donc obligée de faire le nid 
ou le nombre de nids néceffaire pour loger les œufs 
qu'elle doit pondre. L a manière dont elles les bâtiffent 
eft la plus curieufe partie de leur hiftoire. Pour être en état 
de ïa bien expliquer, il ne m'en a pas coûté un temps 
confidérable à faire des obfervations. M . du Hamel ayant 
remarqué que ces mouches avoient pris beaucoup de goût 
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pour le château de Nâmviïliers qui appartient à M . fon 
frère , m'offrit de les étudier avec l'attention dont il eft ca-
pable. J'acceptai fon offre avec reconnoiffance ; & le public 
a à partager avec moi celle qui lui eft due pour ïa peine 
qu'il a prife d'épier ces mouches dans tous les momens ef-
fentiels. Mon ouvrage feroit moins imparfait & eût été plus 
tôt f ini , fi j'euffe trouvé de pareils fecours par rapport à la 
plupart des autres infeêtes ; car je n'ai qu'à bien rendre les 
obfervations que M. du Hamel m'a communiquées, pour 
ne laiffer rien à defirer fur l'efpèce d'art de maçonnerie dans 
lequel nos mouches font fi habiles. 

Après qu'une mouche a reconnu fur un mur un endroit 
qui eft , pour ainfi dire, un terrain propre au bâtiment 
qu'elle veut- élever , après qu'elle s'eft déterminée pour 
cet endroit, elle va chercher des matériaux convenables. 
C'eft à elle à les trouver, à les préparer, à les tranfporter, 
& à ïes mettre en œuvre. Le nid qu'elle veut conftruire , 
doit être fait d'une efpèce de mortier, dont du fable doit 
être la bafe, comme il I'eft du mortier que nous faifons 
entrer dans ïa conftruftion de nos édifices. Elles favent 
comme nous , que tout fable n'eft pas également propre à 
en faire du bon : une certaine groffeur convient aux grains 
de celui qui doit être préféré ; ils ne doivent avoir ni la 
fîneffe de ceux du fabïon, ni la groffeur de ceux de cer-
tains graviers qui ne font que des amas de petites pierres 
fenfibles. C e feroit la faute de la mouche fi elle n'em-
ployoit pas du meilleur fable du pays, car elle choifit grain 
à grain celui qu'elle veut mettre en œuvre. O n la voit fe 
donner de grands mouvemens fur un tas de fable où 
nos maçons prendroient indifféremment celui qui y eft 

*Pl-7» %• amoncelé. Avec fes dents * , auffi fortes &. plus grandes 
que celles des mouches à miel , elle tâte plufieurs grains 
ïes uns après les autres; mais ce n'eft pas un à un qu'elle 
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les tranfporte ; elle fait mieux ménager le temps. D'ail-
leurs , pour compofer du mortier, ce n'eft pas affez d'avoir 
du fable ; pour lui faire prendre corps, pour faire ïa haifon 
de fes grains, nous avons très - bien imaginé, & c'eft une 
belle & utile invention, d'avoir recours à la chaux éteinte. 
La mouche a dans elle-même l'équivalent de la chaux; elle 
fait fortir de fa bouche une liqueur vifqueufe, dont elle 
mouille le grain de fable pour lequel elle s'eft déterminée ;. 
cette liqueur fert à le coller contre le fécond grain qui eft 
choifi ; celui-ci ayant été mouillé à fon tour, un troilième 
peut être attaché contre les deux premiers. La mouche fait 
ainii une petite motte de fable de la groffeur d'une dragée 
de plomb à lièvre. 

Nous avons déjà dit que leurs dents font fortes & plus 
grandes que celles des mouches à miel ; elles font taillées de 
manière que le côté intérieur de l'une s'applique exa&ement 
contre le côté intérieur de l'autre : leur extrémité eft ai-
guë * ; en deffus elles font convexes * , & concaves en "Pl. 7 , % , 
deffous *. La cavité qu'elle forment lorfqu'elïes font jointes, I 0^ i I g I ' I 0 

fuffit pour contenir une maffe de mortier de groffeur fen- * fig-
fible, que les rebords de la cavité empêchent de tomber ; 
une épaiffe frange de poils qui borde le côté extérieur de 
chaque dent , aide encore à la retenir. 

II fuffiroit de comparer les dents des femelles avec celles 
des mâles * , pour reconnoître que ceux - ci n'ont pas v Fig. 8 & 9» 
été faits pour le travail. Les leurs font fenfiblement plus 
petites, moins creufes & moins fournies de poils par def-
fous. 

Nous devons ajouter à ce que nous avons dit du fable 
dont nos maçonnes font leur mortier, que ce fable n'eft 
pas pur , qu'il eft pareil à celui que nous nommons du fable 
gras, c'eft-à-dire , qu'il eft mêlé avec de la terre. II faudrait 
trop de colle pour faire du mortier avec le fable pur ; &. ce 
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mortier ne feroit pas auffi pétriffable que nos mouches ont 
befoin que foit le leur. Lorfque l'on examine les fragmens 
d'un nid, ïes yeux feuïs conduifent à juger que la terre a 
été employée avec le gravier pour les former. Si on les 
mouille, & que fur le champ on les approche du nez, 011 
fent une odeur qui , comme nous l'avons dit ailleurs * , ne 
fauroit être répandue par le fable, une odeur propre à la 
terre. Enf in, on peut, comme on le verra dans la fuite, ra-
mollir ces fragmens avec l'eau feule, & enfuite les détrem-
per dans l'eau. L'eau qui en a été rendue bourbeufe, laiffe 
précipiter fucceffivement des couches de fable de diffé-
rentes fineffes, & fur la dernière de celles-ci une couche 
de terre. 

Quand une mouche a trouvé quelque part du fable à 
fon gré, elle y vient prendre tout celui dont elle a be-
foin. Pendant cinq à fix jours de fuite, j'ai vu à prefque 
toutes les heures du jour, une maçonne, & probablement 
la même , car alors je n'en ai jamais vu deux à-Ia-fois, 
qui s'étoit déterminée pour un efpace d'une allée fablée 
de mon jardin de Charenton, qui n'avoit pas plus de cinq 
à fix pouces de diamètre. Je me fuis trouvé quelquefois 
affez près d'elle pour ï'obferver à la loupe. Ce fable étoit 
un allez gros gravier; c'étoit du fable de la rivière de 
Seine : mais elle m'a toujours paru ne prendre que les 
grains fins qui s'y trouvoient mêlés ; elle fembloit les 
pétrir entre fes dents, ce qu'elle ne faifoit apparemment 
qu'après les avoir humeftés. C e qui m'a paru encore 
plus digne d'être remarqué, c'eft qu'après s'être chargée 
en partie dans ce premier endroit, elle voloit fur un autre 
endroit de l'allée , éloigné de 15 à 20 pieds du premier. 
L à , elle ajoutoit à fa charge quelques grains de gros gra-
vier , après quoi elle fe rendoit au lieu où elle bâtiffoit. 
M . du Hamel a obfervé que ces mouches vont fouvent 

prendre 
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prendre îe fable a plus de cent pas du lieu où elles le met-
tent en œuvre. Celle-ci ïe venoit chercher de bien pïus 
ïoin, car pour retourner où fa charge devoit être portée , 
eïïe s eïevoit au deffus des grands ormes d'un jardin féparé 
par ïa rue de celui où eïïe' fe fourniffoit de fable. 

C e dont je ne faurois rendre raifon , c'eft pourquoi cette 
mouche ne prenoit pas fa charge compïette dans ïe premier 
endroit où elle venoit fe pofer ; car toute ï'aïlée étoit cou-
verte du même fable. Je n'ai pu appercevoir aucune diffé-
rence entre celui du premier lieu & celui du fécond ; il y 
avoit du gravier également gros, & il y en avoit d'égale-
ment fm dans l'un & dans l'autre endroit. Tout ce que j'ai 
cru en devoir conclure, c'eft que ïa mouche fe connoiffoit 
mieux que moi en fabïe, & que fes yeux lui faifoient peut-
etre voir des particularités qui échappoient aux miens, 
comme certaines inégalités à ïa furface des grains, qui peu-
vent être avantageufes. ; : 

Nous favons que l'ouvrage que notre maçonne fe pro-
pofe, c'eft de conftruire un nid compofé de plufieurs ceï-
ïuïes. Toutes ïes ceïïuïes font fembïables, & à peu près 
égalés en capacité ; elles ont chacune, avant que d'être fer-
mées * , la figure d'un dé à coudre : ïa mouche ïes bâtit ïes *P1.7« %» 
unes après les autres, c'eft-à-dire, qu'elle ne commence I2' 
ïa fécondé que quand ïa première eft finie ou prefque finie, 
& ainfi de fuite. L'ordre dans lequel le travail de chacune 
doit être conduit, n'a rien de particulier. Une pïaque cir-
culaire , compofée de plufieurs peïottes de mortier, appli-
quées ïes unes auprès des autres, fait ïa bafe fur laquelle 
iï s'agit d'élever une petite tour ronde, en mettant fuc-
ceffivement des affifes les unes au-deffus des autres. L a 
maçonne qui arrive chargée de mortier, fe pofe fur ïe 
bord même qu'elle veut élever ; elle y refte tranquille un 
inftant, tantôt ïa tête en-bas, & tantôt ïa tête haute; eïïe 

Tome VI. I 
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tourne & retourne enfuite à plufieurs reprifes avec fes 
premières jambes & fes dents, ïa petite motte de matériaux 
qu'elle a apportée. Bientôt elle reconnoît ï'endroit où il 
convient qu'elle foit appliquée ; les dents qui ïa tiennent 
font auffi les deux principaux inftrumens qui fervent à ïa 
mettre en œuvre ; en la preffant, elles ïa façonnent, elles lui 
donnent une forme propre à fe bien ajufter contre la por-
tion à laquelle eïïe doit être attachée ; elles la rendent mince 
au point où eïïe doit l'être, en faifant gïiffer des grains qui 
ne font retenus que par une colle encore molïe. Les jambes, 
& fur-tout les premières, aident à foutenir les grains de fa-
ble ; ïes unes fe trouvent en dedans de la cavité, & les au-
tres en dehors ; par leur preffion & par les petits coups 
qu'elles donnent, elles contribuent auffi à la perfe&ion de 
l'ouvrage. Quelquefois ïa mouche retranche quelque chofe 
de la petite motte de fable , & cela, ïorfqu'elle eft trop 
groffe pour la place qu'elle doit remplir. 

Outre la pofition &. ï'attitude dans laquelle nous venons 
de voir notre mouche, iï eft aifé d'imaginer qu'eïle en 
prend beaucoup d'autres. U n mouvement qui lui eft affez 
ordinaire , c'eft de faire entrer fa tête dans ïa cellule ; fans 
doute pour voir l'effet qu'a produit la matière qui vient 
d'être employée , pour juger s'il n'y a rien à redreffer ; car 
elle prend bien d'autres foins pour l'intérieur de la cellule 
que pour fon extérieur. Eïïe ïaiffé celui-ci graveleux, & 
nous verrons bientôt qu'elle a raifon de ïe ïaiffer tel ; mais 
eïïe polit l'intérieur, autant que ïes matériaux dont il eft 
fait, le permettent. Ce qui mérite fur-tout d'être remar-
qué , c'eft que ïa mouche mouille de nouveau ïa charge 
de mortier qu'eïle met en œuvre. M . du Hameï s'eft 
trouvé plufieurs fois à portée de le voir très - diiîin&e-
ment, o u , ce qui eft ïa même chofe, il a vu la couleur de 
l'endroit où la mouche travailioit, changer fubitement ? 
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devenir plus grife, & ce n'étoit qu'avec le temps qu'elle 
reprenoit ïa blancheur du refte. La ïiqueur dont la ma-
çonne imbibe le mortier cette fécondé fois, fert par la 
fuite à donner une ïiaifon plus forte aux grains dont iï 
eft compofé, & le' rend pïus traitabïe dans le moment 
préfent. 

Chaque cellule doit avoir environ un pouce de hau-
teur & près de ftx lignes de diamètre : pour une mouche, 
ce ne laifle pas d'être un affez grand édifice ; cependant 
eïïe parvient à en conûruire à peu près une entière dans fa 
journée. Si on fait attention à tous les voyages qu'elle 
eft obligée de faire pour fe fournir de matériaux, eïïe 
nous paroîtra mériter les titres d'ouvrière diligente &. Ia-
Borieufe. 

Le travail de bâtir n'eft pourtant pas ïe feuï auquel eïïe 
fe doive hvrer. Lorfqu'une cellule a été élevée environ 
aux deux tiers de fa hauteur, un tout autre travail doit 
l'occuper. Ses connoiffances fur l'avenir ne ïe cèdent en 
rien à celles que nous avons déjà admirées dans ïes abeilles 
perce-bois : elle femble favoir ïa quantité d'alimens qui 
fera néceffaire pour fournir à ï'accroiffement complet du 
ver qui doit fortir de l'œuf qu'eïïe eft prête à pondre dans 
ïa nouvelle cellule, & pour ïe mettre en état de fubir toutes 
fes métamorphofes. La nourriture qui convient à ce v e r , 
eft encore pour l'effentiel une pâtée femblabïe à celle que 
mangent les vers des perce-bois & ceux des bourdons, 
c'eft-à-dire, une efpèce de bouillie faite de pouffières 
d'étamines délayées avec ïe miel. L'habitation qui vient 
d'être préparée à l 'œuf, ou plutôt au ver qui en doit 
éclore , a une capacité telle , qu'étant à peu près remplie 
de cette pâtée, elle en contiendra ïa provifion qui lui doit 
fuffire pendant toute fa vie de ver. Avant que d'avoir 
même achevé de bâtir la cellule en entier, la mouche ceffe 
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pour quelque temps de tranfporter du gravier ; elle va fur 
les fleurs pour y faire deux fortes de récoltes, celle du miel 

celle des pouffières d'étamines. M. du Hamel a cru la 
voir revenir à fa loge, ayant une peïotte de celles-ci entre fes 
dents. C'eft fur leurs jambes poftérieures que les mouches 
à miel rapportent de pareilles peïottes; mais les dernières 
jambes des maçonnes n'ont pas l'efpèce de corbeille qu'ont 
celles des abeilles ; les leurs font toutes couvertes de poils , 
&. elles ont des dents plus grandes que celles des abeilles, 
&. plus propres à fe charger d'une boule. L a maçonne qui 
arrive à la cellule , a d'ailleurs fon corps & fon corceïet tout 
poudrés de ces pouffières ; elle ne tarde pas à entrer dedans, 
& n'en fort qu'après avoir bien broffé fes poils , qu'après 
ïeur avoir ôté les grains utiles qui s'y étoient attachés. 

Nous avons vu ailleurs que c'eft dans leur premier efto-
mac que les abeilles logent le miel qu'elles ont à tranf-
porter , & qu'elles peuvent, quand il ïeur plaît, le faire 
fortir par leur bouche. Notre mouche maçonne, après 
avoir dépofé & entaffé dans le fond de ïa ceïïuïe des pouf-
fières d'étamines, ne manque pas de dégorger deffus le 
miel avec lequel elles doivent, être délayées pour compofer 
la pâtée, & de pétrir ces pouffières sèches par elles-mêmes 
avec une efpèce de firop. Elle fait entrer pïus de miel dans 
la compofition de fa pâtée, que ïes perce-bois & ïes bour-
dons n'en font entrer dans celle qu'ils préparent, ou fon 
miel eft plus liquide ; car M . du Hamel a eu preuve qu'il 
y reftoit encore du miel coulant ; il en a vu quelquefois 
fuinter par des endroits des parois où étoient reftés des 
trous ou des fentes que la maçonne n'avoit pas apperçus. 
Mais ce font des défauts qu'elle fait réparer : un peu de 
mortier appliqué fur un fi petit trou , ïe bouche bien vite ; 
& M . du Hamel a obfervé des mouches qui avoient recours, 
à ce remède. 
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Enfin, la mouche, après avoir porté dans la nouvelle cel-

lule la quantité de pâtée qu'elle peut contenir, achève de 
l'élever *, & enfuite de la remplir d'aiimens au point où elle * Pi; 7, fig. 
le doit être. Elle ne manque pas de dépofer dedans un œuf. I3 ' d° 
Quand l'œuf y eft,.en quelque temps qu'il y ait été mis, & 
qu'il y eft avec une provifion fuffifante de pâtée, il ne refte 
plus à ïa mouche qu'à en maçonner le Bout * , qu'à le fermer * 
avec un couvercle du même mortier qui a été employé juf-
qu'alors. C'eft donc dans une loge murée de toutes parts, 
fcellée hermétiquement, & où, s'il entre de ï'air, iï ne peut 
en entrer qu'au travers de parois très - compactes ; c'eft , 
d is- je , dans cette ïoge que le ver doit naître , & où iï 
trouvera tout ce qui peut lui être néceffaire jufqu'à ce qu'il 
foit devenu mouche. Alors fa mère qui n'a plus rien à faire 
pour l u i , paroît l'oublier entièrement. 

J'ai voulu favoir fi cette cellule étoit pénétrabïe à ï 'air, 
s'il ne pouvoit pas en paffer un peu au travers de fes pa-
rois , qui ferviroit à renouveler en partie ceïui qui eft ren-
fermé avec le ver. J'ai pris un affez gros tube de verre, 
dont les deux bouts étoient ouverts ; contre un de ces 
bouts, j'ai appïiqué un fragment de nid ; enfuite, avec de 
ïa cire ramollie , j'ai achevé de boucher parfaitement ïes 
vides qui pouvoient refter entre ïe verre &. le fragment 
de nid ; après quoi j'ai rempli ïe tube de mercure , & je 
ï'ai renverfé comme on ïe fait par rapport au baromètre. L e 
mercure ne s'eft pas foutenu dans ïe tube , d'où iï fuit que 
ï'air peut paffer au travers du mortier dont ïes maçonnes 
conftruifent leurs nids. L'air peut donc fe renouveler dans 
ïes ïogemens des vers , quoiqu'ils foient murés de toutes 
parts. 

Dès qu'une première cellule eft conftruite, & fouvent 
avant qu'elle ïe foit entièrement, ïa maçonne jette ïes 
fondemens d'une autre qu'elle remplit & finit comme ïa 
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première. Elle en fait fouvent entrer fept à huit dans chaque 
nid, & quelquefois trois ou quatre feulement. Elle les pofe 

* P1* 7- % les unes auprès des autres * , fans pourtant chercher à les 
aligner avec régularité. Sa négligence apparente va plus 
loin, elle leur donne des inclinaifons différentes par rap-
port au plan où elles font pofées, & fi différentes, que j'ai 
vu telle cellule couchée fur le mur, pendant que l'axe d'une 
autre du même nid, étoit perpendiculaire au plan du mur ; 
enfin, plufieurs avoient des directions qui tenoient plus ou 
moins de l'une ou de l'autre des précédentes. Des cellules 
cylindriques, fuffent-elles arrangées auffi régulièrement 8t 
auffi proche les unes des autres qu'il eft poffihle , fuffent-
elles toutes parallèles, laifferoient des vides. Mais les diffé-
rentes inclinaifons que la mouche leur donne, augmentent 
ces vides, & les rendent confidérables. Cependant,plus 
ceux dont je parle font grands, & plus la mouche a d'ou-
vrage à faire, car elle ne manque pas de ïes remplir de ma-
çonnerie. Il n'eft pas à préfumer qu'elle fe donne de la be-
fogne de gaieté de cœur ; il eft plus naturel de penfer que 
fi elle fe charge de plus de travail, c'eft qu'elle voit qu'il 
contribue à ïa folidité du nid. II en a d'autant plus, que le 
maffif de maçonnerie qu'il forme eft plus confidérable. 
Cette laborieufe ouvrière ne fe contente pas même de rem-
plir de mortier tous les efpaces qui fe trouvent entre les cel-
lules , eïïe donne à la maffe qu'elles compofent, une enve-
loppe commune ; de forte que le nid devient un maffif d'un 
mortier dur, percé dans fon intérieur de plufieurs trous cy-
lindriques différemment inclinés. O n ne peut donc plus 

"Fig. 15. voir l'extérieur d'aucune cellule*. L e contour du nid eft 
affez ordinairement arrondi, mais prefque toujours oblong, 
& tantôt plus, tantôt moins. 

Que ce foit dans la vue de lui donner pïus de folidite, 
ou feulement pour abréger le travail, toujours eft-il fur 
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que la mouche fait l'enveloppe extérieure * d'un fable plus *Pl. 7,%-
gros que celui dont elle a formé les cellules *. Les grains l6'*ëgl 
de ce dernier font quelquefois fi fins, que les yeux ne les 
diftinguent qu'à peine, pendant que fur la couche exté-
rieure, on ne voit que des grains d'un très-gros gravier, 
arrangés néanmoins auffi uniment qu'ils le peuvent être. 
Auffi n'a-t-on pas befoin de confidérer les fragmens d'un 
nid avec beaucoup d'attention, pour y remarquer deux 
couches qni différent en couïeur & en grainure. Quand iï 
n'eft queftion que de remplir ïes vides que les ceïïuïes ïaif-
fent entre elles, & de recouvrir le maffif du n id , la ma-
çonne ne cherche pas avec autant de foin des grains d'un 
fable fin, qui demandent plus de temps pour être ramaffés 
& tranfportés. 

Si on foupçonnoit que ïa conftruftion d'un nid que 
nous avons fait regarder comme un ouvrage qui coûte 
beaucoup de peines &. de fatigues à la maçonne, n'eft 
pour eïïe qu'un jeu ; que ïes mouvemens qu'eïïe eft obli-
gée de fe donner, ne font poifr eïïe qu'un exercice agréa-
ble , on en pourroit être détrompé par de curieufes obfer-
vations faites par M . du Hamel. Ces obfervations nous 
apprennent de pïus que ï'efprit d'injuftice ne nous eft pas 
auffi particulier qu'on ïe croît ; qu'on le trouve chez les 
plus petits animaux comme chez les hommes ; que parmi 
les infeftes, comme parmi nous , on veut ufurper le bien 
d'autrui &. s'approprier fes travaux. Pendant qu'une mou-
che étoit allée fe charger de matériaux, pour ajouter ce 
qui manquoit à une cellule , M . du Hamel a vu plus d'une 
fois une autre mouche entrer fans façon dans cette cel-
lule , s'y tourner & retourner en tous fens , ïa vifiter de 
tous côtés, travailler à ïa ragréer comme fi elle lui eût 
appartenu. L a preuve qu'elle le faifoit à mauvaife inten-
tion , c'eft q u e , quand ïa vraie maîtreffe arrivoit chargée 
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de matériaux, la place qui lui étoit néceffaire pour les 
mettre en œuvre , ne lui étoit point cédée par l'autre-; 
elle étoit obligée de recourir aux voies violentes pour fe 
conferver la poffeffion de fon bien ; elle étoit forcée de 
livrer un combat à l'ufurpatrice, que celle-ci étoit prête à 
foutenir. 

M . du Hamel a été fouvent témoin oculaire de pareils 
combats, & il en a vu quelquefois qui étoient fi opiniâtres, 
qu'ils duroient des demi-heures entières. C'eft en l'air que 
fe donnent les plus rudes chocs. Les deux combattantes 
volent fouvent l'une vers l'autre, tête contre tête. Celle 
qui eft la plus élevée , a ordinairement l'avantage ; quand 
elle attrappe l'inférieure, le coup qu'elle lui porte eft quel-
quefois fi violent, qu'il la précipite à terre. Auffi celle qui 
fe trouve la plus baffe, tâche d'efquiver le .coup, ou du 
moins une partie de fa force , foit en plongeant, foit en 
volant à reculons ; car pendant leurs combats, ces mou-
ches dirigent leurs vols de toutes les façons propres à leur 
faire porter des coups avec plus d'avantage, & à leur faire 
éviter des coups trop redoutables. Quelquefois on en voit 
une s'élever perpendiculairement, &. defcendre enfuite 
perpendiculairement fur fon ennemie, pour l'accabler du 
poids de fon corps mu avec viteffe : celle qui eft menacée 
de ce terrible coup, vole auffi en en-bas ; fouvent elle fe 
fauve mieux encore en volant à reculons; telle alors fe retire 
plus de vingt pas en arrière. M . du Hamel a très-bien re-
marqué que le vol à reculons paroît inconnu aux oifeaux ; 
mais beaucoup d'autres mouches s'en fervent, même dans 
les occafîons où elles ne femblent voler que pour leur 
plaifir. O n n'a qu'à fuivre des yeux les mouches à deux 
ailes qui aiment nos appartemens ; il y a des temps où 
plufieurs de celles-ci fe tiennent enfemble en l'air, affez 
près du plancher, & font cent tours & retours dans un affez 

* petit 
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petit efpace , comme fi elles 11e cherchoient qu'à s'exercer. 
II fera fouvent aifé d'y en voir quelqu'une qui vole à recu-
lons. M. l'Abbé de Fontenu, de l'Académie des Belles-
Lettres , en qui le goût d'obferver les phénomènes de la 
nature fe concilie avec celui d'érudition, me parla il y a 
quelques années du vol à reculons de ces mouches de nos 
appartemens, comme d'un fait qui lui avoit paru remar-
quable , &. qui l'eft effe&ivement. 

Mais pour achever de voir tout ce qui fe paffe entre 
nos deux combattantes , il arrive quelquefois qu'allant à 
la rencontre l'une de l'autre , elles fe heurtent tête contre 
tête fi violemment, qu'étourdies l'une & l'autre par la 
force du coup réciproque, elles tombent toutes deux à 
terre. Quelquefois auffi dans le moment du choc ., l'une 
faifit l'autre avec fes jambes , ou elles fe faififfent mutuel-
lement ; elles tombent encore alors toutes deux à terre : 
c'eft là que fe continue un combat femblabïe à celui de 
deux athlètes. M . du Hamel n'a pu obferver fi alors elles 
11e cherchoient pas réciproquement à fe percer avec leur 
aiguillon. C'eft affurément le temps de fe fervir de cette 
arme , qui porte le poifon dans les plaies qu'elle fait. 
Auffi y a - t - i ï apparence que nos maçonnes n'oublient 
pas alors qu'elles font munies d'un infiniment dont les 
coups font mortels ; que chacune tâche de faire pénétrer le 
fien dans le corps de fon adverlaire, comme les mouches à 
miel n'y manquent pas en pareil cas. Cependant les com-
bats de nos maçonnes, comme ceux des mouches à miel , 
quoique acharnés & longs, fe terminent fouvent fans que 
mort s'enfuive. La mouche qui eft épuifée de fatigues, perd 
le courage en perdant les forces ; elle prend fon vol au loin, 

ordinairement elle n'eft pas pourfuivie par fon ennemie, 
qui fe contente de pouvoir fe mettre en poffeffion de la, 
cellule qui lui a été difputée. Mais fi la mouche qui a pris 
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le parti de la fuite, revient à cette même cellule , comme 
il lui arrive quelquefois , alors le combat recommence. 

Sans avoir recours à des combats injuftes, une moucbe 
peut quelquefois s'épargner le travail de conftruire des cel-
lules. Si celle qui en avoit commencé une, meurt par quel-
que accident, avant qu'elle foit finie , une autre maçonne 
s'en empare. C e cas rare eft une petite reffource ; mais les 
maçonnes en ont une plus grande. Les vieux nids dans 
lefquels les vers , après avoir pris leur accroiffement, font 
parvenus à être des mouches, les nids d'où ces mouches 
font forties, offrent des logemens vides qui n'appartiennent 
pïus à qui que ce foit, &. qui ne demandent que quelques 
réparations. M . du Hamel a vu des mouches qui s'empa-
roient de ces vieux nids, qui ôtoient tout ce qui pouvoit y 
être refté d'ordures, comme font les dépouilles laiflees par 
ïe ver, & les excrémens qu'il avoit jetés ; elles agrandif-
foient les ouvertures des cellules , & elles remettoient du 
mortier dans les endroits qui en avoient befoin. Enfin, elles 
y portoient de ïa pâtée, & après en avoir rempli une , & y 
avoir ïaiffé un œuf, elles la bouchoient, ainfi des autres ; 
il ne reftoit alors qu'à donner une enveloppe commune à 
des cellules bien conditionnées & bien fournies de tout. 
Ces vieilles cellules occafionnent plus fouvent des combats 
entre les mouches, que les nouvelles, & des combats qu'on 
doit moins ïeur reprocher : elles ont toutes un droit égal fur 
les anciennes ; ou s'il y a quelque droit particulier, c'eft 
celui de la première occupante. 

Dès que les maçonnes font d'humeur à profiter des 
vieux nids, il refte à expliquer pourquoi elles en bâtiffent 
tant de nouveaux chaque année ; car ils font de nature 
fi foïide , qu'ils peuvent prefque durer autant que le bâti-
ment contre lequel ils font attachés : ils ne peuvent guère 
être détruits que par les hommes, qui ordinairement même 
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ne s'avifent pas de les remarquer, ou de les prendre pour ce 
qu'ils font. Enfin, ils font fouvent dans des endroits où on 
ne peut atteindre fans avoir recours aux plus hautes échelles. 
Quand il n'y aura pas plus de femelles dans une année, 
qu'il y en a eu dans quelqu'une des précédentes, la provi-
fion des nids femble faite pour cette année. Mais fi un nid 
qui n'a fervi qu'une fois eft convenable encore, peut-être 
que celui qui a fervi deux ou trois fois ne l'eft plus : la 
mouche qui l'a pris vieux, l'a épaiffî ; elle a été obligée d'y 
ajouter un enduit : or les nids épais à un certain point peu-
vent être fujets à des inconvéniens ; ils font plus difficile-
ment échauffés par les rayons du foleil. Les nids anciens, 
même ceux qui n'ont qu'une année, peuvent encore être 
Ïaiffé s inutiles par d'autres raifons. Nous ne finirons pas ce 
mémoire fans parler de plufieurs ennemis que les vers des 
maçonnes ont à redouter, & qui s'introduifent dans leurs 
cellules. Une mouche évite fans doute de laiffer fes œufs 
dans des nids où fe trouvent déjà des inle&es qui pourroient 
faire périr cette poftérité, qui eft l'objet de tous fes foins &. 
de tous fes travaux. 

N e nous bornons point à admirer ïe génie de nos ma-
çonnes, l'art avec ïequel elles travaillent, & la folidité de 
ïeurs ouvrages : prêtons-nous aux vues qu'elles nous doi-
vent faire naître ; ne rougiffons point de prendre des leçons 
de ces mouches. Si nous comparons la dureté de leurs 
nids avec celle des enduits, foit de plâtre, foit de mortier , 
qui fe trouvent fur les murs mêmes où ils f o n t , nous ap-
prendrons qu'elle eft fouvent fupérieure à celle de ces en-
duits , & plus en état de réfifter aux injures de l'air. Nous en 
conclurons donc que le meilleur mortier n'eft pas celui 
qui eft compofé de chaux & de fable ; qu'on en peut faire 
un plus parfait en liant enfembïe des grains de gravier avec 
une coïle. Nous fommes conduits à faire des expériences 

K i j 
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pour découvrir s'il n'y a point quelque colle qui coûtât peu., 
& qui étant délayée avec beaucoup d'eau , lieroit en-
fembîe les grains de gravier auflï folidement que les lie la 
liqueur vifqueufe que les mouches maçonnes emploient à 
cette fin. 

Leurs nids n'ont pas feulement une dureté fupérieure à 
celle des matières dont nous faifons des enduits ; quelquefois 
ils en ont une égale à celle de certaines pierres propres à 
Lâtir. Sur ce qu'on a vu des pierres d'une grandeur énorme, 
fans qu'on pût imaginer comment elles avoient été tranf-
portées de très-loin dans les endroits où elles font, quel-
ques Auteurs ont penfé que le fecret de fondre la pierre 
eft de ceux qui ont été perdus, que les anciens favoient 
rendre la pierre liquide & 'la jeter en moule. Il faut être 
Lien peu au fait des arts, pour croire , comme quelques-uns 
l'ont cru, qu'une grande maffe, foit de pierre commune, 
foit de granit, foit de quelque autre pierre à grains , doive fa 
forme à l'état de fluidité où elle a été mife par le feu, avant 
que d'être jetée en. moule. Mais fi on prétendoit fimple-
ment qu'une maffe pareille eût été faite d'une infinité de 
maffes plus petites qui auroient été liées enfemble dans le 
moule qu'on en auroit rempli, avec quelque efpèce de colle, 
on ne foutiendroit rien d'impoffible. Les procédés de nos 
mouches nous montrent comment cela peut s'exécuter, & 
nous invitent à l'éprouver. Si après avoir rempli de gravier 
un moule delà forme & de la grandeur dont on le voudroit, 
on mouilloit ce gravier dune colle équivalente à celle des 
maçonnes, on retireroit enfuite de ce moule une pierre qui 
imiteroit le granit, le grès ou quelque autre pierre à grain, 
félon la qualité du gravier ou du fable qui auroit été em-
ployé. Si la colle convenable étoit à bon marché, on feroit 
des pierres telles que les places où elles devroient être pofées 
le demanderoient, & cela fans avoir befoin de les tailler. 
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Peut-être même que des efpèces de colles qui peuvent 
être difloutes par l'eau , fatisferoient à cette vue ; car l'eau 
eft capable d'agir fur celle dont les maçonnes fe fervent. 
J'ai tenu des fragmens de nids couverts d'eau pendant 
cinq à fîx jours, au bout defquels ils avoient confervé leur 
forme & de la dureté , mais une dureté bien inférieure à 
celle qu'ils avoient eue ; il m'étoit aifé, en les preffant entre 
les doigts, de les égrainer, & de les réduire en une poudre 
propre à être délayée par l'eau. La colle qui unit les grains 
de mortier de nos maçonnes, eft donc diffoluble à l'eau; 
mais comme l'eau ne fait que couler fur les nids, qu'elle 
n'y féjourne pas long-temps , elle emporte peu de la colle 
néceiîaire pour tenir les grains liés. II en feroit de même 
de nos pierres faftices , leur intérieur n'auroit rien à 
craindre de l'eau qui n'y pourroit pénétrer bien avant.. 
Des murs dont les pierres ne font retenues que par une 
fnnple terre, ne laiffent pas de fe foutenir contre la pluie. 
Enfin , s'il en étoit befoin, on pourroit défendre l'exté-
rieur des pierres faftices par une légère couche de matière 
grâffe. 

M . du Hamel &. moi avons vu des maçonnes tra-
vailler à bâtir des nids dès ïe i 5 ou le 20 d'avril, & j'en 
ai obfervé d'autres qui y étoient occupées vers ïa fin de 
juin ; mais j'ai eu beau chercher plus tard de ces mouches 
fur les murs qu'elles paroiffent avoir le plus en affeélion , 
je n'ai pu y en découvrir une feule : on n'en retrouve 
plus même nulle part. II y a beaucoup d'apparence qu'elles 
périffent, comme la plupart des autres infeftes, quand 
elles ont fatisfait a ce qu'exige la confervation de leur 
efpèce, qui ne fubfifte alors que dans les vers des nids. 
C e n'eft que l'année fuivante. que les mouches venues 
de ces vers, doivent bâtir & pondre à leur tour. Celles 
qui ont pris leur accroiffement dans ïes nids qui ont. été 
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conftruits les premiers, font celles qui paroiffent les pre-
mières , & qu'on voit à l'ouvrage avant ia fin d'avril ; les 
autres font plus tard en état de paroître au jour. Auffi feîon 
ïa faifon où l'on détache un nid , & félon qu'il eft de ceux 
qui ont été faits de bonne heure ou tard, trouve-t-on de-
dans des vers pïus ou moins gros-, dont je n'ai rien de par-
ticulier k dire , étant blancs , fans jambes, & fembïables à 
ceux des mouches à mieï. La provifion de pâtée remplit une 
plus petite ou une plus grande portion de ïa cellule , félon 
que le ver eft plus ou moins gros. Enfin , avec le temps iï 
confume toute celle qui lui a été donnée, & cela ordi-
nairement avant ïa fin de l'automne. Quand il n'a pïus de 
quoi manger, iï n'a pïus befoin d'en avoir ; fon accroiffement 
eft complet, & il fonge à fe faire un logement plus con-
venable à fon état futur, que ne ï'eft une cellule purement 

* pi. 8, fig. J e pierre. II fe fiïe une coque de foie * ; il n'a pas Befoin 
qu'elle ait autant de capacité que la ceïïuïe. Vers le Bas de 

* e> e- celle-ci fe trouvent tous les excrémens * qu'il a jetés pen-
dant le cours de fa vie. Ce font des grains noirs, plus petits 
que des crottes de fouris, mais qui d'ailleurs leur reffem-
bïent. Tous ces grains relient en dehors de ïa coque de foie : 
le tiffu de celle-ci eft fi ferré , qu'il femBIe membraneux; 
mais eïle eft mince & très-Blanche. 

Iï ne refte plus au ver qui s'eft filé un logement de foie, 
qu'à fe transformer en nymphe. C'eft ce que les uns font 
avant ïe mois d'octobre, car dès les premiers jours de 
novembre, j'ai trouvé des mouches parfaites dans plufieurs 
cellules. D'autres vers nés apparemment pïus tard, ref-
tent dans les coques pendant tout l'hiver. Mais ce n'eft 
que dans une faifon où le foleil a la force d'échauffer 
l'intérieur du nid , que ïes mouches mêmes qui étoient 
fous cette forme dès ïe mois de novembre, fongent a 
en fortir. Eïïes ont befoin que leurs dents fè foient bien 

1 
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affermies pour percer les murs épais qui les renferment 
de toutes parts; car la porte, c'eft-à-dire, l'ouverture fupé-
rieure de chaque cellule, a été bien murée, & recouverte 
encore d'une couche de mortier. II faut que les dents de 
ïa mouche ouvrent un trou * capable de ïaiffer paffer fon 
corps, & cela dans une matière que ïes couteaux n'atta-
quent pas fans en fouffrir. Si les mères qu'on a vu travailler 
pendant l'année précédente , paffoient l'hiver, on pour-
rait penfer que leur tendreffe pour ïeurs enfans ïes ramène 
fur les nids, & qu'elles viennent en ouvrir les cellules ; 
mais M. du Hamel a fait l'expérience la plus propre à 
démontrer que ïa mouche naiffante eft capable de percer 
fa prifon, quelque durs & épais qu'en foient ïes murs. Il a 
renfermé un nid fous un entonnoir de verre, dont les bords 
étoient bien appliqués & fcellés contre ïa pierre même, à 
laquelle le nid étoit attaché. Le bout du tuyau de cet en-
tonnoir avoit plus de deux pouces de diamètre , c'eft-à-
dire , beaucoup plus qu'il n'étoit néceffaire pour ïaiffer 
fortir la mouche qui, après avoir percé fon nid , cherche-
rait à s'échapper de l'entonnoir. Mais afin qu'elle n'en fortît 
pas trop facilement, & qu'elle jouît de la quantité d'air qui. 
pouvoit lui être devenue néceffaire, il avoit eu la précau-
tion de boucher avec une fimple gaze le bout de l'enton-
noir. Trois mouches rouffes parurent dans l'entonnoir vers 
ïe 20 d'avril, après être forties du nid par les trois trous 
qu'elles avoient percés : elles firent cent tentatives inutiles 
pour s'échapper de cet entonnoir dans lequel elles périrent. 
Elles étoient venues à bout d'un mortier dur comme de 
ïa pierre , &. ce grand ouvrage fait, elles n'avoient pas tenté 
ou avoient jugé au deffus de ïeurs forces, celui de percer 
une fimple gaze. Communément les in fe fie s ne favent faire 
que ce qu'ils ont befoin de faire dans l'ordre ordinaire de la 
nature. 
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II y a pourtant des mouches foibles qui apparemment 
ne font pas en état d'entreprendre de percer leur prifon. O n 
en trouve de celles-ci mortes dans des cellules qu'elles n'ont 
pas même tenté d'entamer avec leurs dents. Quelquefois 
l'ouvrage que la mouche nouvellement née a à faire, pa-
roîtroit devoir être double de l'ouvrage ordinaire ; elle 
fembleroit avoir à percer , outre fa propre cellule, celle 
d'une autre mouche ; car quelquefois un nid fe trouve 
compofé de deux couches de cellules mifes les unes fur 
les autres. L a bonne opinion que j'ai de l'intelligence des 
mères maçonnes , ne me permet pas de penfer qu'elles faf-
fent des fautes auffi lourdes que celle-ci le paroît. Je fuis 
difpofé à croire que, quoique les cellules foient pofées les 
unes fur les autres, chaque mouche naiffante peut fortir 
par un des bouts de la fienne, fins paffer le logement de fa 
voifine. 

M . du Hamel a obfervé que les maçonnes rouffes ou 
mâles paroiflent quelques jours avant les noires. Dès que 
ces dernières prennent l'effor, elles trouvent donc des mâles 
difpofés à les féconder. Ni lui ni moi n'avons pu voir l'ac-
couplement d'un de ceux-ci avec une de celles-là. Cette 
importante aâion ne s'accomplit pas apparemment fur le 
mur même où les mères bâtiffent. Si elle fe paffe dans la 
campagne, elle ne peut être mife fous les yeux que par un 
hafard heureux. 

Les vers fembleroient n'avoir rien k craindre dans les 
folides nids où ils font renfermés : je ne leur connois point 
d'ennemi qui entreprenne d'y pénétrer. Souvent pourtant 
ils font dévorés dans leur habitation ; ils y deviennent la 
pâture des vers de plufieurs efpèces. J'ai quelquefois trouvé 
dans une cellule pïus de 3 o petits vers blancs qui avoient 
cru aux dépens de la propre fubftance de l'habitant naturel 
du lieu. Dans d'autres cellules , j'ai vu que le ver de la 

maçonne 
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maçonne avoit feulement fervi à nourrir dix à douze vers, 
mais plus gros que les précédens. Dans telle autre cellule, 
je n'ai pu appercevoir que les relies du ver pour qui elle 
avoit été faite, & un feul ver blanc comme les derniers, mais 
bien autrement gros. Ce font des obfervations qui n'ont 
pas échappé à M . du Hamel. Ces vers étrangers fe trans-
forment en des mouches à quatre ailes du genre des ich-
neumons. Il n'eft point de mère infeéle, quelque précau-
tion & quelque vigilance qu'elle apporte pour mettre fes 
petits en fureté, qui puiffe fe promettre de les défendre 
contre les vers de quelqu'efpèce de mouches ichneumons. 
Une mère d'une efpèce de celle-ci, va dépofer fes œufs 
dans la cellule que la mouche maçonne travaille à rem-
plir de provifîon : quand cette diligente ouvrière mure la 
cellule, elle y renferme avec fon œuf d'autres œufs qui 
n'y ont été mis que parce que les vers voraces qui en for-
tiront, doivent fe nourrir du ver qui éclorra de l'œuf de 
la maçonne. 

Ce feul ver fuffit pour en nourrir une trentaine des 
plus petits dont nous venons de parler, pour leur fournir 
tout l'aliment dont ils ont befoin jufqu'à leur transfor-
mation. Mais dans ces mêmes nids on peut voir un autre 
ver étranger * capable de faire de plus grands défordres. 
C e n'eft rien pour lui de manger le ver de la cellule où 
ils font nés l'un & l'autre. Il eft armé de dents fortes , au 
moyen defquelles il perce la cellule voifîne de celle dont 
il a dévoré le ver ; il n'épargne pas celui de cette fécondé 
cellule, ou la nymphe fi le ver s'eft transformé. Je ne fais 
pas le nombre des vers & des nymphes qu'il détruit ; mais 
je crois qu'il lui en faut au moins trois ou quatre des unes 
ou des autres pour fournir à fon accroiffement, car il 
devient au moins auffi gros qu'un ver de maçonne prêt 
à fe transformer. Tout fon corps eft d'un fort beau rouge 

Tome VI. . L 
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d'une nuance plus forte que le couleur de rofe : iï eft ras, 
quelques poils feulement y font femés par-ci par-ïà. Sa 
tête eft noire , écaiïleufe & armée de bonnes dents , capa-
bles, comme celles des maçonnes, d'agir avec fuccès con-
tre le mortier des nids. II a fix jambes écailleufes , & fon 
anus peut lui tenir lieu d'une feptième, mais membraneufe. 
Près du derrière il porte deux petits crochets écailïeux ; 
ïa concavité de l'un eft tournée vers celle de l'autre. L e 
ver dont nous parlons n'a pas été inconnu a Swammer-
dam , qui, étant à I f fy , dans la maifon de fon bon ami 
M . Thevenot, obferva contre les murs de cette maifon 
des nids de mouches maçonnes. Dans ceux qu'il défit, iï 
trouva de ces vers rouges. Je ne fais ce qui le porta à 
foupçonner qu'ils fe nourriffoient du mortier du nid ; mais 
s'il en avoit confervé qui euffent eu encore befoin d'aïi-
mens , dans des nids peuplés de vers & de nymphes de 
maçonnes, il eût reconnu qu'il leur faut des mets moins 
durs & plus fucculens que Jfe mortier. 

C e ver fe transforme par la fuite dans un fort joli fcara-
*P1.8. fig. Bé * ; il eft obïong comme la cantharicle ordinaire, Se n'eft 

pas moins grand. Sa tête & fon corceïet font d'un très-
beau bleu ; le fond de la couleur des fourreaux de fes aîïes, 
eft rouge ; mais cette couïeur ne paroît que dans les inter-
valles que laiffent trois ïarges bandes d'un violet foncé, 
dirigées obliquement, de manière que ceïïe d'un des four-
reaux forme avec la correfpondante de l'autre fourreau, 
un angle tourné vers la tête. L e deffous de la tête, celui 
du corceïet & celui du corps, font entièrement velus. C e 
n eft qu'au travers de longs poils blanchâtres qu'on apper-
çoit que le ventre eft d'un beau bleu. 

C e fearabé fait qu'il y a des mouches maçonnes, & iï 
fait que le ver qui fortira de l'œuf qu'il eft prêt à pondre 
pour devenir par la fuite un fearabé, demande à être logé 
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dans une cellule conftruite par une de ces mouches, par 
conféquent que l'œuf y doit être dépofé ; il fait enfin qu'il 
faut épier le moment ou la maçonne eft allée fe charger 
de matériaux, ou faire des provifions, & qu'il doit profiter 
de ce moment pour ïaiffer fon œuf dans la cellule. M . du 
Hamel a obfervé que quand la mouche qui conftruit une 
cellule, lui a donné affez de capacité pour s'y pouvoir loger, 
elle paffe la nuit dedans, la tête tournée vers le fond. Ne l'y 
pafferoit-elle pas plutôt pour y veiller à ce qu'aucun infe&e 
ennemi ne vienne y faire fes œufs, que pour fe donner 
un logement plus commode que celui d'un trou de mur 
dont elle fe contente dans les autres temps ? 

Lorfque le ver rouge fe difpofe à fe métamorphofer, iï 
fait un retranchement dans la cellule où iï fe trouve, au 
moyen d'une toile plate bien tendue, qui a ï epaiffeur & 
ïa conliftance d'un parchemin, &. dont la couleur eft d'un 
brun plus clair que le café. II tapiffe de foie de même 
couleur les parois du logement auquel il s'eft reftreint. 
J'ai été extrêmement furpris du temps qu'un de ces vers 
paffa chez moi avant que defubir fa dernière métamor-
phofe. C e ne fut qu'à peu près au bout de trois ans, qu'il 
parut fous la forme de fcarabé. Je n'aurois pourtant garde 
d'en conclure que la métamorphofe compïette de ces vers 
ne fe doit toujours faire qu'après un temps d'un telle lon-
gueur, quand j'ignorerois que Swammerdam en a eu un 
qui fe transforma bien plutôt. C e que j'ai rapporté ailleurs * 
fur les moyens d'accourcir & ceux' de prolonger ïa vie des 
infeftes, apprend que le ver rouge a dû être de ceux dont la 
vie a été prolongée, dès qu'on fait qu'il a été tenu dans une 
chambre fans feu. Pendant les hivers, iï y a été peut-être 
un peu pïus chaudement que dansïe nid de mortier attaché 
contre un mur; mais il s'en faut bien que pendant ïes étés , 
il ait joui du degré de chaleur qui doit régner dans un nid 

L i j 
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fur lequel les rayons du foleil tombent pendant la plus grande 
partie du jour. La chaleur doit être bien confidérable dans 
ces nids pendant les beaux jours d'été. Des murs expofés au 
midi , deviennent brûlans. La mouche maçonne fait que 
ce degré de chaleur eft néceffaire pour hâter ï'accroiffe-
ment de fes petits ; nous avons commencé par faire remar-
quer qu'elle fe donne bien de garde de conftruire des nids 
fur des murs expofés au nord. Pendant qu'elle travaille 
à en remplir ïes cellules de pâtée , elle a fouvent a les dé-
fendre contre des infettes friands de miel, & entr autres , 
contre les fourmis. Celles-ci favent bien découvrir où il 
y en a. Lorfque la mouche retourne à la campagne pour 
y continuer fes récoltes , fi une fourmi fait la découverte 
de l'amas de pâtée, bientôt des centaines de fes com-
pagnes fe rendent à la file pour la piller. Quelquefois la 
mouche ne peut fuffire à ïes chafier & aies tuer; eïïe prend 
ïe parti de leur ïaiffer continuer ïeur ravage. C'eft ce que 
M . du Hameï a obfervé. 

C e n'eft pourtant qu'avec peine qu'elles fe réfoïvent à 
abandonner leur nid. Les rifques qu'eïïes y ont courus pour 
elles-mêmes, nefuffifent pas quelquefois pour les détermi-
ner à prendre ce parti. M . du Hamel parvint à faifir avec 
des tenettes une maçonne qui étoit entrée en partie dans 
une cellule la tête la première, pour ïa remplir de pâtée. 
II porta cette mouche dans un cabinet affez éloigné de 
l'endroit où il ï'avoit prife; il eft fur la façade de la cour , 
& le nid étoit fur celle du jardin. Elle lui échappa dans ce 
cabinet, & s'envola par la fenêtre. Sur le champ M . du 
Hamel fe rendit au nid ; la maçonne y arriva prefqu'auffî-
tôt que lui ; elle reprit fon travail, & le continua; elle en 
parut feulement un peu plus farouche. Une autre qu'il 
avoit prife comme la précédente , & portée dans le même 
cabinet, où il lui donna la liberté, retourna encore à fon 

\ 
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nid ; mais ce ne fut qu'au bout d'un demi-quart d'heure ; 
il put la reconnoître, parce qu'à deffein il avoit un peu 
maltraité une.de fes aîïes. 

Pour travailler elles veulent être en liberté. M . du 
Hamel en emprifonna une fous un entonnoir de verre, qui 
étoit occupée à bâtir fon nid; il lui donna Se fable & miel ; il 
crut l'avoit bien pourvue de tout ce qu'il luifalloit; cepen-
dant elle ne daigna faire aucun ouvrage, ni prendre de la 
nourriture ; il la trouva morte dès le lendemain. 

Les mouches de cette efpèce font répandues en diffé-
rentes provinces du Royaume. C'eft par-tout fur les mêmes 
principes qu'elles bâtiffent; mais elles font, comme nous, 
obligées de fe fervir des matériaux que le pays fournit. 
Auffi en différens pays leurs nids diffèrent-ils en couleur. 
Aux environs de Paris, ils ont un blanc qui approche de 
celui de la pierre de taille; &. j'en ai trouvé en Touraine, 
d'auffi gris que la cendre. J'en ai vu ailleurs de bruns. 
L a couleur du fable, & fur-tout celle de la terre avec la-
quelle il eft mêlé, font caufe de ces variétés. Dans diffé-
rens pays le gravier des nids eft auffi plus ou moins gros ; 
le mortier femble s'approcher ou s'éloigner plus d'un fim-
ple mortier de terre. 

II y a plufieurs efpèces d'abeilles qui, comme celles 
de l'efpèce dont nous avons parlé jufqu'ici, peuvent être 
appelées des maçonnes, quoique le mortier avec lequel 
elles bâtiffent ne foit pas auffi bon que celui des autres. 
Le leur n'eft fait que d'une terre fine dont les grains ont 
été humeftés par une liqueur propre à les lier enfemble. 
Une grande dureté lui feroit inutile , parce que ces der-
nières maçonnes favent placer les cellules qu'elles en 
conftruifent, dans des endroits où elles ne font pas expo-
fees à être détrempéès par la pluie, comme le font celles 
des nids attachés contre des murs. Les mouches d'une de 
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ces efpèces qui mettent la terre en œuvre, cherchent des 
*P1.8. fig. pierres * qui aient des cavités affez profondes & affez fpa-

cieufes pour fournir le logement à un feul ver. Elles re-
couvrent de terre les parois de cette cavité, & l'en rem-
phffent en partie ; elles n'y laiffent de vide que I efpace 
néceffaire pour contenir ïa provifion de pâtée qui doit 
fournir à l'accroiffement du ver qui fortira de l'œuf qu'elles 
veulent confier à ïa ceïïuïe. Eïïes choifiifent des pierres 
dont les cavités ne font pas trop grandes, afin de n'avoir 
pas trop de terre à y apporter. Eïïes préfèrent auffi ïes 
cavités dont les entrées n'ont guères pïus de diametre qu'il 
en faut pour ïes ïaiffer paffer : il eft rare que cette entrée 
fe trouve jufte ; mais eïïes ïa retréciffent en attachant de 
ïa terre, à fon Bord intérieur, & laiffent au milieu un 
trou Bien circulaire & proportionné à la groffeur de leur 

*Fig. 12. ï. corps *. 
*Fig. u. J'ai pris une aBeiïïe * occupée à conftruire un nid de 

cette efpèce, qui eft plus courte & pïus groffe qu'une 
mouche à miel ouvrière ; elle eft toute velue. C e qui la 
rend aifée à reconnoître , c'eft qu'elle n'a que des poils de 
deux couleurs; ceux de fon corps tirent fur l'orangé, &. 
ceux de fon corceïet font noirs. Sa trompe qui eft affez 
petite, eft faite comme ceïïe des mouches à miel ordi-
naires ; fes dents reffemBIent aux lames des cifeaux à Ton-
deurs , à cela près qu'elles font dentelées. J'héfîte prefque 
a donner ïe nom d'antennes à deux cornes qui s'élèvent 
en devant de fa tête, car eïïes ne font pas fïexiBIes :1e Bout 
de chacune eft fi ïuifant, que j'euffe été tenté de le pren-
dre pour un petit œil, fi je n'euffe pas trouvé k cette 
mouche les trois petits yeux placés k l'ordinaire. La pâtée 
que je tirai de quelques-unes des cellules conftruites par 
ces mouches, avoit ïa confiftance de Bouiïïie. Le miel qui 
fervoit à délayer les étamines, avoit un goût fort agréaBIe. 
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Au refte, quand la provifion de pâtée a été portée dans 
ïa cellule, la mouche ne manque pas d'en fceïler l'entrée 
avec de la terre femblabïe à celle .qu'elle a mife en œuvre 
auparavant. 

Une maçonne d'une autre efpèce que la précédente, 
mais qui de même emploie la terre, fait dans les bois des 
ouvrages femblables à ceux que l'autre fait dans la pierre : 
elle profite des trous qu'elle y trouve. J'ai été étonné du 
peu de timidité d'une de ces mouches, de voir à quel point 
elle étoit, pour ainfi dire, privée. L a porte de ma cuifme 
de Charenton donne fur la cour , elle a deux battans 
qui s'ouvrent en dedans. L a nouvelle maçonne ayant 
remarqué qu'il y avoit un trou qui traverfoit un des bat-
tans de cette porte , il avoit fervi autrefois à ïaiffer paffer 
une groffe vis qui avoit tenu la ferrure attachée plus bas 
qu'elle n'étoit alors; la maçonne ayant, dis-je, remarqué 
ce trou, jugea en devoir profiter; elle y apporta de la 
terre dont elle fe fervit pour enduire fes parois intérieures, 
pour remplir une partie de la capacité, & pour rétrécir 
l'entrée du trou qu'elle avoit trouvée trop grande. Que le 
battant de la porte fût ouvert ou qu'il fût fermé, elle 
entroit dans ce trou & en fortoit plufieurs fois à chaque 
heure du jour; elle n'étoit point épouvantée par le mou-
vement des gens qui alloient & venoient dans la cuifme. 
Tous les domeftiques fe faifoient auffi un pïaifir de la voir, 

ne cherchoient pas à lui nuire. Je ne voulus pas la pren-
dre. Je ne l'euffe guères mieux vue, quand je l'aurois tenue 
à la main, que je la vis en bien des circonftances. Sa gran-
deur & fa figure étoient affez celles d'une abeille ouvrière, 
mais le deffus du corps avoit moins de poils ; iï étoit rou-
geâtre & luifant. Quand elle eut rempli ïe trou de pâtée, 
elle le fcellaparles deux bouts. J'attendis trois femaines ou 
plus, avant que de déranger l'intérieur de ce nid. Lorfque 



42- M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

je voulus favoir s'il n'avoit qu'un feul ver, & voir ce ver, 
il étoit trop tard, la loge étoit vuide. L e ver, à qui il ne 
faut pas apparemment glus de temps pour parvenir à l'état 
de mouche, qu'il en faut aux vers des mouches à mie l , 
avoit paffé par fes différentes métamorphofes ; la mouche 
en laquelle il s'étoit transformé, avoit ouvert fa prifon, 
&. enfuite pris l'effor. 

Je pourrois parler de quelques autres efpèces d'abeilles 
maçonnes, plus petites que les précédentes, qui conftruifent 
de même à leurs vers, des nids d'un mortier de terre ; mais 
ce feroit s'arrêter à des faits qui n'auroient rien d'intéreffant, 
& qu'on peut très-bien laiffer ignorer. O n aimera mieux 
apprendre que ce font probablement les maçonnes de 
quelqu'efpece, qui ont valu aux mouches à miel l'honneur 
qu'on leur a fait d'une prévoyance & d'une habileté que 
nous avons prouvé ailleurs qu'elles n'ont pas. Les Anciens 
ont affuré que les abeilles obligées de fe rendre à leur ruche 
par un grand vent, avant que de prendre leur vol , ne man-
quoient pas de fe lefter d'une petite pierre qu'elles tenoient 
entre ïeurs pattes. O n nous a tranfmis un grand nombre 
de faits faux qui n'avoient pas eu un fondement fi vrai-
femblable. Quelqu'un qui aura obfervé une maçonne dans 
ï'inftant qu'elle fe chargeoit de gravier, & qui aura ignoré 
à quelle intention elle ie faifoit, aura cru le deviner en 
imaginant que c'étoit pour courir moins le rifqué d'être 
ïe jouet du vent. Si cette maçonne a été en gros fembïabïe 
aune mouche à miel, c'en aura été affezpour attribuer aux 
mouches de cette dernière efpèce, une induftrie qui n'eft 
pas du nombre de ceïïes qui les rendent réellement fi 
dignes de notre admiration. 

EXPLICATION 
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E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U T R O I S I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E V I I . 

L e s Figures 1 , 1 3 repréfentent une mouche maçonne 
femelle, vue par deffus, figure i , & ayant les aîïes fur le 
corps ; elle eft encore vue par deifus, figure 2 , mais ayant 
les aîïes écartées du corps; & elle eft vue de côté, figure 3 , 
& dans l'état où elle eft fouvent ïorfqu'on la tire du n i d , 
avant qu'elle en foit fortie depuis fa dernière métamorphofe. 
II eft affez ordinaire de lui trouver alors la trompe t alon-
gée, &. l'aiguillon & dardé hors du corps. 

Les Fig. 4 & 5 font celles de I'aLeiIIe maçonne mâle qui 
a fes aîïes fur le corps, fig. 4 , & qui femble voler, fig. 5. 

La Figure 6 fait voir une aîle fupérieure de la femelle, 
grandie à la loupe, & la figure 7 une aîle inférieure de la 
même mouche, grandie dans la même proportion que la 
fupérieure. L a partie la plus proche de la bafe eft plus noire 
que le refte, & a de plus petites nervures. Les nervures fu-
périeures forment des cavités fenfibles. 

Les Figures 8 & 9 nous montrent une dent de la maçonne 
mâle, groffie au microfcope. Cette dent eft vue par deffus, 
figure 8, & par deffous, figure 9. d., dentelures. 

Dans les Figures 1 o & 1 1 , on voit une dent de la ma-
çonne femelle, groffie dans la même proportion que l'eft 
celle du mâle dans les figures 8 & 9 ; ce qui montre que 
ïes dents de la femelle font beaucoup plus grandes que 
celles du mâle. La figure 1 o repréfente la dent vue par 
deffus, & la figure 11 la repréfente vue par deffous. O n ne 
trouve pomt à ces dernières dents ïes dentelures qu'ont 
celles du mâle , &. qui font marquées d , figures 8 & 9. 

Tome VI M 
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L a figure 11 , comparée avec la figure 8 , apprend encore 
que la dent de la femelle eft plus creufe en deffous que celle 
du mâle. En bb3 on voit une épaiffe frange de longs poils 
qui aident à retenir les matériaux contenus dans la cavité 
formée par les deux dents appliquées l'une contre l'autre par 
ïe côté e. 

L a Figure 12 eft celle d'une cellule commencée par une 
mouche maçonne. 

L a Figure 13 repréfente une portion d'une feuillure mé-
nagée dans un mur de pierre de taille ; cette feuillure a été 
choifîe par une mouche maçonne pour y conftruire un nid. 
m, o, n, p, les arêtes de la feuillure, a, b, c, d, quatre 
cellules, dont la feule d eft encore ouverte. Toutes quatre 
font dans l'angle fait par l'arête, m o, avec le mur ; mais 
les deux a & b y font autrement pofées que ïes deux 
c & d. 

La Figure 1 4 montre par devant-, ïa tête & i a partie an-
térieure d'un ver de mouche maçonne , groffies au microf-
cope. d, d, les deux dents. I, lèvre inférieure. 

La Figure 1 5 repréfente un nid de mouche maçonne 
vu par dehors, dans lequel font renfermées plufieurs loges 
telles que les loges a , c, d , de ïa figure 13. Le grand 
diamètre qp du nid eft quelquefois horizontal, comme 
il l'eft ic i , & quelquefois vertical, o , trou ouvert par une 
mouche née dans une cellule du nid, & par où elle en eft 
fortie. 

La Figure 1 6 repréfente une portion d'une coupe de nid 
un peu groffîe, pour faire voir que ïes couches intérieures 
ë l » S l ? font faites d'un gravier plus fin que celui de ïa 
couche extérieure h g }h g. 

P L A N C H E V I I Ï. 

L a Figure 1 repréfente ïe tout poftérieur d'une aheiïïe 
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maçonne femeïle vu du côté du ventre, & dans l'inftant où 
ï'aiguillon commence à fortir. e, l'aiguillon. 

L a Figure i fait voir l'aiguillon e plus forti que dans Ta 
figure précédente, & les deux pièces f , f , velues, fur-tout 
par le bout, qui enfemble lui forment un étui. Ici on les a 
écartées l'une de l'autre. 

L a Figure 3 montre l'aiguillon dans fon entier, mais 
logé dans fon étui comme il l'eft lorfqu'il n'eft pas dardé 
bors du corps. 

L a Figure 4 eft celle du bout poftérieur du corps de l'a-
beille maçonne mâle tel qu'il paroît, vu par deffus, ïorfque 
la preffion a forcé à fe montrer des parties qui font ordinai-
rement cachées dans le corps, a, l'anus, c, c, deux corps 
écailïeux faits en T. b b, deux baguettes écaiïleufes. m, 
partie charnue très-blanche. 

La Figure 5 repréfente ïe bout poftérieur du corps de la 
maçonne mâle de côté, & dans un inftant où la preffion a 
contraint des parties qui paroiffent déjà dans la figure précé-
dente , à fe montrer davantage, a , l'anus, c , une des pièces 
écaiïleufes faites en T. b, une des pièces écaiïleufes faites 
en baguette, dm e, la partie qui caratlérife le mâle. 
. Dans la Figure 6 , on voit par deffous ou du côté du ventre 
ïa partie m propre au mâle. Dans cette vue, ïes pièces écaiï-
leufes faites en T , & celles en baguette ne fauroient pa-
roître. /, eft une languette écailïeufe. 

La Figure 7 nous montre un nid qui a été détaché du 
mur, par la face qui;y étoit appliquée. 1 , 1 , l , l , ïes cavités 
de différentes cellules. Ici ces cavités font vides. O n ne 
fera pas furpris de ce que les contours des ouvertures ne 
font pas circulaires ; en les détachant, on y produit des 
irrégularités , il y a des endroits qui s'égrainent. Mais n'y 
en produisît-on pas , ïes contours des ouvertures ne pour-
roient que rarement être circulaires, parce que les cellules 
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font des cylindres différemment inclinés à ïa bafe du nid. 
L a Figure 8 montre encore un nid, ou une portion de 

nid par ïa face qui étoit appliquée contre ïe m u r , mais dont 
ïes ceïïuïes font pleines. c,c,c, trois coques formées d'une 
toiïe très-Hanche , dont chacune a été fiïée par un ver. 
e,e, e, excrémens qui ont été rejetés par le ver, & qui fe 
trouvent toujours en dehors de ïa coque, u, ver qui n'a pas 
encore confumé toute fa pâtée, &. qui auffi ne s'eft pas 
encore filé une coque. 

L a Figure 9 eft ceïïe d'un ver rouge qui naît dans ïes nids 
des maçonnes, & qui en mange les habitans naturels. 

L a Figure 1 o eft celle du fearabé dans lequel ïe tranf-
forme ïe ver de la figure 9. 

La Figure 11 repréfente dans fa grandeur naturelle une 
mouche maçonne dont la maçonnerie n'eft que de pure 
terre ; auffi la met-elle à couvert dans des trous qui fe trou-
vent dans des pierres. 

L a Figure 12 eft celle d'une portion d'une pierre, dans 
l'intérieur de laquelle étoit une cavité où ïa maçonne de la 
fig. 11 avoit fait fon nid. t , l'entrée de ïa cavité, qui avoit 
paru trop grande à la maçonne, &. qu'eïïe avoit rétrecie en 
attachant tout autour une couche de terre.. 
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Q U A T R I È M E M É M O I R E . 

D E S A B E I L L E S 

Q U I C R E U S E N T L A T E R R E 

P O U R Y F A I R E L E U R S N I D S ; 

Et des Abeilles coupeufes de feuilles , ou de celles qui font 

de très-jolis nids avec des morceaux de feuilles. 

B E A U C O U P d'efpèces d'abeilles folitaires, au lieu de 
faire, des nids de maçonnerie, comme en font celles dont 
nous avons fuivi ies manœuvres dans le mémoire précé-
dent , ne favent que fouiller la terre, qu'y creufer des trous 
prefque cylindriques, fouvent profonds de cinq à fix pou-
ces , & quelquefois de près d'un pied , & qui n'ont que le 
diamètre néceffaire pour que la mouche qui l'a creufé puiffe 
y entrer & en fortir librement. C e qu'elles nous offrent de 
plus remarquable, c'eft leur patience à foutenir un travail 
long & rude ; car c'eft prefque grain à grain que I abeille 
tire ia terre du trou qu'elle a commencé à ouvrir, & qu'elle 
la porte fur fon bord, où elle en forme une petite montagne. 

L a terre la plus dure, ou au moins la plus battue, efl 
celle que quelques-unes préfèrent. Des allées de jardin font 
quelquefois criblées d'un bout à l'autre de trous qu'elles y 
ont creufés prefque perpendiculairement. D'autres efpèces 
d'abeilles creufent plus volontiers à peu près horizontale-
ment. H y en a quelques-unes de celles-ci qui travaillent 
dans des fables, mais de ceux qui font gras ; d'autres aiment 
mieux travailler dans de la terre ordinaire. Les terres ou 
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ïes fables occupés prefqu'à pic, & qui s'élèvent au deffus 
des chemins dont la pente a été adoucie, offrent fouvent 
des milliers de trous ouverts par les unes ou par ïes autres. 
O n en trouve auffi quelquefois fur les bords de certains fof-
fés. Enfin, il efl: affez ordinaire à diverfes efpèces d'abeilles 
de gercer la terre employée à la campagne à lier les pierres 
des murs de jardins. 

Les trous dont nous parlons ne font pas toujours percés 
exactement en ligne droite ; quelquefois ils ont un coude. 
Quand on veut parvenir à en voir le fond , avant que de 
commencer à enlever la terre qui le cache, on doit avoir 
la précaution d'introduire par l'entrée du trou, & de faire 
avancer le plus qu'il efl poffible quelque brin d'herbe 
flexible comme une tige de gramen ; par ce moyen on 
empêche la terre qui s'éboule de remplir le vide qu'on 
veut conferver. Les parois du trou n'ont rien de particulier. 
Près du fond , & fur le fond même, elles font plus liffes 
SL plus unies que par-tout ailleurs. L e fond eft quelquefois 
plus évafé que le refte. Lorfqu'on le met à découvert dans 
un certain temps , on y trouve une petite maffe de pâtée 
mieïïeufe, deftinée à nourrir le ver qui y doit croître. Dès 
que la provifion de pâtée y a été portée , & que l'œuf a 
été pondu , ï'abeille ne manque pas de faire rentrer dans 
ïe trou la plus grande partie de la terre qu'elle en avoit 
tirée. Si elle tardoit à le faire , inutilement eût-elle pourvu 
d'alimens le ver qui doit fortir de l'œuf ; ils feroient bientôt 
pillés. Les fourmis qui rodent aux environs du nid, & qui 
font friandes dé miel, ne feroient pas long-temps à dé-
couvrir où il y en a d'aifé à prendre : dès qu'une feroit def-
cendue au fond du trou pour en tâter, bientôt des centaines 
s'y rendroient à la "file. Enfin, il convient au ver d'être dans 
un lieu clos de toutes parts, pendant qu'il prend fon accroif-
fement. 
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Nous ne nous arrêterons pas à faire connoître les diffé-
rentes efpèces d'abeilles , dont l'induftrie eft bornée à des 
ouvrages fi fimples. II y en a de très-petites * , de moins 
groffes que les plus petites des mouches à deux aîïes, qui 
fe tiennent volontiers dans nos appartemens. II eft aifé 
d'en obferver de celles-là fur différentes fortes de fleurs 
où elles fe poudrent de pouffières d'étamines. D'autres 
efpèces de ces abeilles égalent, & d'autres furpaflent en 
grandeur les mouches à miel ouvrières. Entre celles de 
même grandeur , on diftingue des efpèces qui diffèrent 
par la forme du corps : les unes l'ont plus alongé * , & les 
autres plus raccourci *. Enf in , les différences de couleurs 
fervent encore à en fan?e diftinguer d'autres efpèces. L a 
plupart de celles qui fouillent dans les allées des jardins 
& ïe long des bords des grands chemins, ont affez la cou-
ïeur des mouches à m i e l , & font petites. Parmi celles 
qui creufent dans les terres fablonneufes, il y en a de 
noires * , dont les aîïes font d'un violet foncé, & qui ont 
feulement des poils blanchâtres tout ïe long du côré inté-
rieur de leurs jambes. Après avoir vu une de ces mouches 
creufer un trou dans un enduit de fable gras, dont j'avois 
à deffein recouvert une portion de mur de jardin, je lui 
vis boucher ce même trou. Je le rouvris au bout de quel-
ques jours, & je trouvai au fond un ver blanc, femblabïe 
a ceux des autres abeilles. II repofoit fur une pâtée d'une 
forte de miel finguïier ; fa couleur & fa confiftance 
étoient celles du cambouis. II avoit un goût légèrement 
fucré, fon odeur étoit un peu narcotique. C e ver mis 
avec fon miel dans un tube de verre, ne s'y trouva pas 
Bien ; il y périt. 

D'autres abeilles, auffi groffes que ïes précédentes, font 
encore noires, excepté furies côtés, tout le long de chacun 
defqueïs elles ont une file de houppes blanches *. Je les ai 
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vu fouiller dans la terre ordinaire. Leur pratique n'eft pas 
comme celle de plufieurs autres, de faire une monticule de 
ïa terre qu'elles ont tirée ; elles l'étaient avec leurs dernières 
jambes autour du bord du trou. 

Sur la terre du bord d'un foffé, j'ai quelquefois trouvé 
des centaines de trous qui laiffoient entre eux peu d'inter-

^Pl. 9, fig. yalle ; ils avoient été ouverts par des mouches * qui, comme 
ies abeilles, donnent pour nourriture à leurs vers une pâtée 
mielleufe. Peut-être pourtant qu'elles doivent être mifes 
dans un genre particulier qui auroit le nom de Proabeilles. 

* Fig. 6 & 7. Leur trompe * différé par quelques particularités de celle 
des mouches à miel : elle efl: en grande partie renfermée 

* Fig. 7.1. £[^-,5 u n g t u j écailleux & cylindrique * ; le bout de la trompe 
fort de cet étui, & efl accompagné de quatre filets ana-

h* 6 f ' 7 ' ï ° g u e s a u x quatre demi-fourreaux des autres trompes 

mais autrement conflruits ; ils paroiffent grainés. D'ailleurs, 
au ïieu que la trompe des abeilles, lorfqu'elle efl: dans l'inac-
tion , a fon bout tourné vers le cou, le bout de la trompe 

. Fig. 6. t. C £ s p r o abeiiïes fe trouve fous les dents *. Immédiate-
ment au deffous de celles-ci , part un mamelon charnu 
qui efl: la vraie langue de la mouche. Je l'ai vu en faire 
ufage pour lécher fa trompe , pour la frotter & refrotter 
à une infinité de. reprifes. II n'eft guère d'efpèces d'abeilles 
qui aient le corps fi alongé. Entre les anneaux qui le com-
pofent, les plus proches du corcelet font rougeâtres en 
deffus. 

Les cellules qu'elles creufent en terre, ont neuf à dix 
pouces de profondeur. J'ai trouvé à l'ordinaire dans le 
iond de quelques-unes de la pâtée, où des pouffières d'éta-
mines entroient pour beaucoup. Dans quelques autres, 
.j'ai trouvé les vers , & dans d'autres les nymphes en les-
quelles ils s'étoient métamorphofés. J'ai diftingué trois 
fortes de ces nymphes, qui deyoient donner trois fortes de 

mouches ; 



D E S I N S E C T E S . IV. Mém. Ï o r 

mouches ; car entre ces mouches il y en a de groffes rela-
tivement aux autres, & pourvues d'un aiguillon : ce font ïes 
femeïïes ; d'autres , d'une grandeur au deffous de celle des 
précédentes, font privées d'aiguillon. J'ai négligé de le 
chercher à d'autres qui font beaucoup plus petites. Je ne fais 
fi ces dernières feroient analogues aux ouvrières des mou-
ches à miel. C'eft dans le mois de feptembre que j'ai vu des 
nymphes dans les trous. 

Mais d'autres efpèces d'abeilles qui , comme celles que 
nous venons d'indiquer, favent fouiller la terre, ont à nous 
offrir des travaux qui méritent plus d'être connus. Elles ne 
s'en tiennent pas à creufer des trous, & beaucoup plus 
grands que ceux dont il s'eft agi jufquici : dans ces trous, 
elles conftruifent des nids k leurs petits, avec des morceaux 
de feuilles arrangés fi artiftement, qu'il eft peu d'ouvrages 
auffi propres à nous donner une grande idée du génie qui ~~ 
a été accordé aux infeftes ; auffi avions-nous principale-
ment ces abeilles en vue , lorfque nous en avons annoncé 
qui, quoique folitaires, le peuvent difputer en induftrie aux 
mouches k miel. 

Ces abeilles cachent fous terre, tantôt dans un champ, 
tantôt dans un jardin, des nids fi dignes d'être vus. Chacun 
d'eux eft un rouleau, un tuyau cylindrique de la longueur 
des étuis où nous mettons nos cure-dents , & quelquefois 
auffi gros. Un grand nombre de morceaux de feuilles de 
figure arrondie, & un peu ovale, qui ont été courbés &. 
ajuftés les uns fur les autres, forment l'extérieur de cette 
efpèce d'étui. Si on détache fes premières enveloppes , on 
voit qu'il n'eft femblable que par ïe dehors k ceux k qui 
nous l'avons comparé ; iï eft compofé de divers étuis plus ^ 
courts *, quelquefois de fix k fept, faits auffi de morceaux 8 & ^ 
de feuilles; chacun de ceux-ci * reffembïe affez à un dé IV 1fg 9 9 ' f i g 

à coudre, dont l'ouverture n auroit point de rebord ; leur 10,116c u! 
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arrangement efl: auffi tel que celui que les marchands 
donnent aux dés *. Le Bout du fécond dé de feuilles 
entre & fe loge dans l'ouverture du premier, & ainfî des 
autres. Cette fuite de petits étuis forme l'étui total : 
chacun des petits efl: un logement préparé à un ver. Nous 
nous contentons actuellement d'avoir donné une idée 
groffière de ces nids de feuilles qui paroîtront Bien au-
trement admirables, quand nous en examinerons les par-
ticularités. Mais ce feront fur-tout les ouvrières que nous 
admirerons dans la fuite, quand nous ferons attention à 
toutes les connoiffances &. à l'adreffe furprenante qui 
femblent leur être néceffaires pour faire de tels ouvrages, 
avec la facilité & la diligence avec lefquelles elles Ies exé-
cutent. 

Ray a connu une efpèce de ces aBeilIes; il a même donné 
une defcription de leurs nids, qu i , quoique trop concife 
à mon gré, me fit naître le defir d'en voir. Ge defîr 
fut rendu Bien autrement vif par M. Séguier de Nîmes , 
que le célèbre M . le Marquis Mafféi a affocié à fes tra-
vaux , &. qui , avant que de s'être livré aux recherches 
d'érudition, s'étoit beaucoup plu à celles qui ont les in-
fectes pour objet. Fouillant fous terre, dans fon jardin, 
au pied d'un rofïer , il y trouva des tuyaux de feuilles qui 
lui parurent un ouvrage inimitable, & pour lefquels il relia 
plein d'une admiration qu'il fit paffer chez m o i , lorfquiî 
m'entretint à Paris de ce qu'il avoit vu en Languedoc. 
II avoit foupçonné avec affez de vraifemblance, que ces 
tuyaux. étoient des coques conftruites par des chenilles 
qui avoient coupé les feuilles de fes rofîers. Les cir-
conftances propres à lui faire connoître les ouvrières, lui 
avoient manqué ; mais il avoit fu faire de leur travail le 
cas qu'il méritoit. Ayant tenté inutilement de me faire 
venir de ces tuyaux de Nîmes, où il croyoit en avoir laiffé 
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quelques-uns chez l u i , au moins en traça-t-iï d'idée un 
deffin propre à m'en faire imaginer la conftruélion. 

J'ai dû le plaifir de voir de ces nids pour la première fois 
à une aventure affez bizarre, & que je crois devoir rappor-
ter : elle eft propre à montrer qu'ils peuvent paroître très-
finguliers même aux hommes les plus groffiers ; d'ailleurs, 
elle confirmera encore ce que nous avons prouvé par d'au-
tres exemples , que ïes connoiffances d'hiftoire naturelle 
font quelquefois propres a calmer des eiprits trop enclins à 
ïa fuperftition, & à fe ïaiffer effrayer par de prétendus pro-
diges, Car, quelque jolis que foient les ouvrages dont nous 
voulons parler, & précifément parce qu'ils font joïis, iï 
leur eft arrivé de jeter ïe trouble dans ï'ame d'un jardinier, 
& enfuite dans ceïïe de la plupart des habitans de fon vil-
lage , comme les prétendues pluies de fang qui étoient dues 
à des papillons * , comme des papillons, fur le corceïet def- * Tom, r. 
quels fe trouve une image groffière d'une tête de mort * , & 
dont ïe cri paroît lamentable, ont rempli de terreur le pag. 289,] 
peupïe de certains cantons. 

Dans les premiers jours de juillet de 173 6 , un Auditeur 
de la Chambre des Comptes de Paris, feigneur d'un village 
proche des Andeïis , fur la rivière de Seine, & qui n'eft 
éloigné que de quelques lieues de Rouen, vint voir M . 
ï 'AbbéNoïlet, accompagné, entre autres domeftiques, d'un 
jardinier qui avoit l'air fort confterné. II s'étoit rendu à 
Paris pour annoncer à fon maître qu'on avoit jeté un 
fort fur fa terre. II avoit eu le courage , car il lui en avoit 
fallu pour cela, d'apporter les pièces qui l'en avoient con-
vaincu &. fes voifîns, & qu'il croyoit propres a en convain-
cre tout l'univers. II prétendoit les avoir produites au curé 
du lieu, qui n étoit pas éloigné de penfer comme lui. A ïa 
vue des pièces , ïe maître ne prit pourtant pas tout l'effroi 
que fon jardinier avoit voulu ïui donner -, s'il ne refta pas 
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abfolument tranquille , il jugea au moins qu'il pouvoît y 
avoir du naturel dans le fait, & il crut devoir confuîter 
fon chirurgien : celui-ci, quoique habile dans fa profeffion, 
ne fe trouva pas en état de donner des éclairciffemens fur 
un fujet qui n'avoit aucun rapport avec ceux qui avoient 
fait l'objet de fes études ; mais il indiqua M . l 'Abbé NoIIet, 
comme très-capable de décider fi l'hiftoire naturelle n'of-
froit point quelque chofe de femblable à ce qu'on lui pré-
fentoit : ce fut donc fa réponfe qui valut à M . l 'Abbé 
NoIIet une vifite qui a fervi à m'inftruire. L e jardinier ne 
tarda pas à mettre fous fes yeux ces rouleaux de feuilles 
qu'il n'avoit pu foupçonner être faits que par main d'hom-
me , & d'homme forcier. Outre qu'un homme ordinaire 
ne lui fembloit pas capable d'exécuter rien de pareil, à 
quoi bon les eût-il faits, & à quel deffein les eût-il enfouis 
dans la terre, de la crête d'un fillon ? Un forcier feul pouvoit 
ïes avoir placés là pour les faire fervir à quelque maléfice. 
Heureufement que M . l'Abbé Nollet avoit chez lui d'autres 
efpèces de rouleaux de feuilles artiftement travaillés par 
des fcarabés : il les mt>ntra au jardinier , l'affura qu'ils 
étoient faits par des infeCbs, &. que d'autres infeftes étoient 
fans doute les ouvriers de ceux qui lui caufoient tant d'in-
quiétude. II défit fur le champ quelques-uns des rouleaux 
qui avoient paru fi redoutables au payfan, qu'il avoit été 
bien éloigné d'ofer chercher à porter fes regards dans 
leur intérieur. M . l 'Abbé tira un gros ver d'un de ces 
rouleaux : dès que le payfan l'eût vu , fon air fombre &. 
étonné difparut ; un air de gaieté &. de contentement fe 
répandit fur fon vifage, comme s'il venoit d'être tiré d'un 
affreux péril. O n l'avoit effectivement délivré d'un pefant 
fardeau, en lui faifant voir qu'il n'avoit plus de fortilège a 
craindre. M . l 'Abbé NoIIet ne lui demanda pour reconoif-
fance, que de ïaiffer les rouleaux qu'il avoit apportés, 
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d'en ramaffer de pareils, d'en remplir une petite Boîte, & 
de l'envoyer au plus tôt par la pofte à mon adreffe, & fous le 
couvert de M. d'Ons-en-Bray. C'eft ce que le jardinier pro-
mit , & il tint parole. 

Dès que la vifite fut finie , M . l 'Abbé NoIIet n'eut rien 
de plus preffé que de m'apporter ïes rouleaux qu'il avoit 
eu foin de retenir. Je vis avec pïaifir qu'ils étoient précifé-
ment conftruits comme ceux pour ïefqueïs ma curiofité 
avoit été excitée par M . Séguier : fur ïe champ j'en ouvris 
quelques-uns pour en examiner l'intérieur. U n ver * très- * pj, flg, 
gros que je trouvai dans le premier, & qui y étoit logé l8« 
dans une coque de foie, me parut femhïaBle à ceux qui 
fe transforment en aBeilles. Je jugeai donc que des aBeilles 
devoient être les ouvrières de ces fortes de nids. Mais c'eft 
fur quoi il ne me refta pas le plus léger doute, lorfqu'ayant 
ouvert plufieurs de ces petits étuis , dont fix à fept réunis 
en formoient un grand, je trouvai dans chacun un ver 
pïus petit que celui que j'avois vu d'abord, mais plus pro-
pre en même temps à m'inftruire. II étoit pofé fur une 
maffe de pâtée qui ne différoit de celle des vers des abeilles 
perce-bois, des abeilles maçonnes & des bourdons, qu'en 
ce qu'elle étoit plus hume&ée de miel, & de miel plus cou-
lant. 

II me reftoit affez de rouleaux , & en apparence bien 
conditionnés, pour avoir lieu d'efpérer que j'en verrois 
fortir des abeilles fembïables à celles qui ïes avoient conf-
truits : je ne pouvois pas me promettre de même qu'elles 
auroient la compïaifance de travailler fous mes yeux. Mais 
plufieurs obfervations anciennes que je me rappelai, jointes 
à ce que je venois de voir , me firent efpérer que non-feu-
ïement je pourrois connoître avec certitude ces ouvrières 
avant que c eïïes que j'avois fous la forme de ver fuflent 
devenues ailées, mais que je pourrois même les obferver 
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en plein travail. Mon efpérance, loin d'être trompée, fut 
Bientôt plus que remplie, car je parvins à découvrir plu-
fleurs efpèces de ces faifeufes de rouleaux, dont les unes 
donnent aux leurs plus de longueur & de diamètre que 
n'en ont ceux des autres ; & dont ïes unes font entrer dans 
ïeur compofition, des feuilles différentes de celles que les 
autres y emploient. Ceux qui m'avoient été remis, étoient 
faits de feuilles d'orme ; j'en ai vu d'autres qui l'étoient de 
feuilles de rofier, d'autres de feuilles de marronnier d'Inde ; 
& enfin, il m'a été très-bien prouvé que ïes feuilles de beau-
coup d'autres fortes d'arbres &. d'arbuftes font mifes en 
œuvre par des abeilles. 

La firufture des rouleaux faits par des abeilles de diffé-
rentes efpèces, efl: pour l'effentieï la même : reprenons-en 
ïa defcription que nous n'avons encore qu'ébauchée. Cha-
que long rouleau, comme nous l'avons déjà d i t , efl: com-
pofé de fix à fept rouleaux égaux entre eux , mis bout à 
b o u t , tous cachés fous une enveloppe commune de 
morceaux de feuilles. N e nous arrêtons point encore à 
confîdérer cette enveloppe ; fuppofons même que nous 

• Pl. 9, fig. l'avons emportée pour mettre à découvert cette file * de 
fix à fept petits rouleaux égaux, dont l'affemblage forme 
une efpèce de cylindre. Nous avons encore dit que chacun 
d'eux efl: fait comme un dé à coudre, & qu'ils font difpofés 
comme des dés emboîtés en partie les uns dans les autres ; 
c'eft-à-dire, qu'ils ont tous leur fond arrondi & convexe 

* Fig. io. en dehors * , & que l'entrée circulaire du premier * reçoit 
le fond du fécond * : c'efl: dans l'entrée de celui-ci qu'eft 
logé le fond du troifième * , & ainfi de fuite. Chaque petit 
dé de feuilles efl: une cellule deftinée à mettre un feul ver 
à couvert depuis l'inftant de fa naiffance jufqu'à ce qu'il 
ait pris fon accroiffement complet, & qu'il ait paffé par 
les deux métamorphofes dont la dernière ïe rend abeille j 
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c'eft-à-dire, que ïeur ufage eft le même que ceïui des ceï-
ïuïes faites dans le bois par certaines abeilles, & des ceïïuïes 
conftruites de mortier par d'autres. Eïïes doivent donc être 
des vafes propres à contenir ïa pâtée qui fournit ïa nourri-
ture au ver; c'eft-à-dire, des vafes fi cïos que ïe miel cou-
lant dont la pâtée eft imbibée , ne puiffe pas s'échapper; car 
j'ai trouvé dans quelques ceïïuïes du miel liquide. Les mor-
ceaux de feuilles dont elles font compofées, ne font pour-
tant qu'appliqués les uns fur ïes autres ; ils ne font aucu-
nement collés les uns aux autres. C'eft donc l'exaftitude 
avec laquelle ces morceaux font ajuftés, qui rend les petits 
vafes capables de contenir une liqueur. 

Mais pour prendre plus d'idée de la précifîon & de 
l'adreffe avec ïefqueïïes nos mouches font obligées de tra-
vailler , examinons les pièces de ï'affembïage defquelles 
chaque dé eft formé : elles ont toutes une figure à peu près 
femblabïe. Chaque pièce * , avant que d'avoir été mife en * Pl. 9, fig. 
œuvre, étoit plate, comme le doit être tout morceau I 4 ' -
qui vient d'être coupé dans une feuille. Elles font environ 
une fois pïus longues que larges ; & c'eft près d'un de leurs 
bouts qu'elles font le plus larges : depuis celui-ci jufqu'à 
l'autre , elles vont en fe rétreciffant. On peut s'en faire une 
image en fe repréfentant ïa moitié d'une eïïipfe coupée 
fuivant fon petit axe ; à cela près qu'il ne faut pas conce-
voir le large bout de notre morCeau de feuille comme 
terminé par une ligne droite : il eft courbe, mais pour-
tant il l'eft fi peu, qu'il ne s'éloigne pas bien fenfibïe-
ment de la ligne droite. Dans des nids conftruits par des 
abeilles de différentes efpèces, ïes ceïïuïes diffèrent en gran-
deur : ïes plus grandes font faites de pïus grands morceaux 
de feuilles. Ceux qui font employés pour ïa même cellule 
diffèrent auffi entre eux en proportions : il y en a de fenfi-
Mement moins larges que ïes autres, quoiqu'ils foient auffi 
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longs. Dans le même dé , par exemple, on en trouve qui 
ont fept lignes & demie de long, & plus de quatre lignes & 
demie de large ; & d'autres qui fur la même longueur de 
fept lignes, ont moins de trois lignes & demie de largeur. 
Sur un des grands côtés, o u , fi l'on veut , fur un quart de 
la circonférence de l'ellipfe, on reconnoît les dentelures de 

v Pl. 9- fig* la feuille * : ce côté n'a donc que la courbure qu'avoit le 
4 ' contour de la feuille dans cet endroit ; l'autre côté, l'autre 

quart de la circonférence de l'ellipfe, a été taillé par la 
mouche, & a une courbure affez femblable à celle du pre-
mier , mais fans dentelures. 

C'ell avec des morceaux plats , tels que nous venons de 
les décrire, que l'abeille fait faire une cellule en forme 
de dé , dont le diamètre intérieur eft d'environ trois lignes, 
& la longueur d'à peu près fix lignes, c'eft-à-dire, d'environ 
une ligne plus courte qu'un des morceaux de feuilles ; & 
cela parce qu'une portion de chacun de ceux-ci, d'environ 
une ligne, eft repliée en deffous pour contribuer à en faire 

.* Fig. 8, b. le fond * : la mouche plie le refte du morceau de feuille 
en gouttière. Trois morceaux femblables & égaux font plus 
que fuffifans pour former un tuyau creux de trois lignes de 

* Fig. io, diamètre : auffi les feuilles font-elles en recouvrement * ; 
i , 12 ôc 13. j e v e u x <-[ire qu'un des côtés de la première eft caché fous 

un de ceux de la fécondé, & qu'un côté de celle-ci eft caché 
de même fous un côté de la troifième. U n dé qui n'auroit 
que l'épaiffeur d'une feuille, pourroit donc être fait de trois 
morceaux difpofés comme nous venons de l'expliquer ; mais 
il n'auroit pas la folidité que l'abeille lui veut. Nous avons 
déjà averti que les pièces qui le compofent, ne font point 
collées les unes contre les autres ; elles ne font retenues 
que par le reffort qu'elles ont acquis en fe féchant, qui 
tend à leur conferver la figure qu'on leur a fait prendre, &. 
leur pofition. D'ailleurs, le pli qui ramène leur petit bout 

en 
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en deffous, contribue encore à les arrêter. Mais, comme 
nous venons de ïe dire, un étui fi mince ne feroit pas 
affez foïide au gré de ïa mouèhe ; les jonftions des feuilles 
pourroient ne pas tenir contre ïe miel qui tendrait à 
s'écouler ; eïïes pourroient s'entr'ouvrir & lui donner paf-
iâge. Pour foutenir les feuilles dans les endroits où elles 
fe croifent, pour fortifier le tuyau, la mouche applique 
trois nouvelles feuilles courbées en gouttières comme les 
premières , & phées de même près de leur bout. Cette 
fécondé couche de feuilles forme un fécond tuyau dans 
lequel le premier eft logé : elle loge le fécond tuyau dans 
un troifième, c'eft-à-dire, qu'elle met encore une nou-
velle couche de feuilles ; ainfi: neuf pièces au moins font 
employées à compofer ïe d é , & je ne fais fi quelque-
fois il n'y en entre pas plus de douze. O n voit affez 
pourquoi il y a de ces pièces plus étroites que les autres : 
celles de la couche intérieure n'ont pas befoin d'être fi 
larges que celles de la couche moyenne, &. celles de cette 
fécondé couche peuvent être pïus étroites que celles de 
ïa troifième. Toutes ont une égale longueur ou à peu 
près, parce que les bouts des morceaux de trois couches 
font également repliés fur le fond ; mais ceux de la cou-
che intérieure fe croifent plus fur le centre que ceux des. 
autres. 

Voilà en quoi confifte le principal artifice de la conftruc-
tion du corps d'une cellule. O n n'a pas oublié qu'elle doit 
être remplie de pâtée : la couleur de ceïle-ci eft rougeâtre, 
fon goût a de l'aigre mêlé avec du doux : j'en ai trouvé 
dans quelques-unes d'auffi coulante que du miel. Le petit 
pot qui la contient, eft fouvent couché horizontalement, 
& ne fût-il que pofé obliquement à l'horizon , c'en feroit 
affez pour que fon ouverture qui a plus de diamètre que 
le refte, demandât à être exactement bouchée. Auff i , dès 

Tome VI O 
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que la mouche a rempli la cellule de pâtée jufqu'à l'en-
droit où il convient qu'elle le foit, c ' e f t - à - d i r e , jufqu'à 
environ une demi - ligne du bord de l'entrée , & qu'elle 
y a dépofé un œuf , elle fonge à la bien boucher , & cela 
avant que de travailler à ébaucher, une nouvelle cellule. 
L a manière dont elle le fait, eft la plus fimple & la meil-
leure qu'elle pût choifir, en n'employant que des maté-
riaux femblables à ceux dont eft fait le corps du petit vafe , 
&. qui font apparemment les feuls qu'elle fâche mettre 
en œuvre. Elle lui donne un couvercle qui n'eft autre 

* Pl. 9- %• chofe qu'un morceau de feuille , bien circulaire *. C e que 
13 r.fig. 16 n o u s a y o n s j e ja compofttion de la cellule, nous a 

appris que fa cavité eft un peu conique ; d'où il eft clair 
qu'un couvercle dont le diamètre n'eft que très-peu plus 
petit que celui de la circonférence intérieure du bord de 
l'ouverture, peut entrer dans la cellule, mais qu'il eft bien-
tôt arrêté par les parois , qui ne lui permettent pas d'aller 
loin : ainfî ce couvercle circulaire d'une feule pièce bou-
che la cellule , comme des fonds compofés de plufieurs 
pièces bouchent nos tonneaux : il n'a pas befoin d'avoir fon 
bord comme le font les bords des fonds des tonneaux, logé 
dans une rainure ; mais fon contour doit être bien circu-
laire, pour s'appliquer affez parfaitement contre les parois 
-de la cellule. 

L'abeille cependant ne s'en fie pas à ce feuï couvercle : 
quand il ne laifferoit aucun vide entre fa circonférence 
& celle des parois , il y auroit à craindre qu'il ne fût trop 
foible : elle en ufe donc comme elle a fait par rapport 
aux pièces du corps de la cellule ; elle met ordinairement 
trois plaques circulaires les unes fur les autres : quelque-
fois j'en ai trouvé jufqu'à quatre. Elles ne font aucune-
ment collées les unes contre les autres, mais elles font 
très-bien retenues par l'exafte application de leur contour 
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contre celui de la cellule. Depuis la dernière des pièces 
qui compofent le couvercle total, jufqu'au bord de l'ou-
verture de la cellule, il relie un vide d'un peu plus d'un 
tiers de ligne ou d'une demi-ligne de profondeur. C'eft 
dans ce vide que la mouche engraine le fond de la 
cellule qui fuit ; il porte immédiatement fur ïe couvercle 
de la cellule qui vient d'être bouchée : c'eft ainfi qu'elle 
difpofe à la file fix à fept cellules , qui enfembïe forment 
une efpèce de rouleau prefque cylindrique. Enfin, comme 
nous l'avons déjà v u , ce rouleau eft renfermé fous une 
enveloppe qui aide à maintenir exactement toutes les 
cellules dans les pofitions qui leur ont été données. Les 
morceaux de feuilles dont cette enveloppe eft faite * , font * pi. i0. fig. 
plus grands que ceux du corps de chaque cellule; ïeur 7>eP-

figure approche plus de l'ovale ; leurs bouts font arrondis, 
& à peu près également larges. Ils ne font encore retenus 
que par la courbure qu'on leur a fait prendre ; ceux qui 
fe trouvent près de l'un & de l'autre bout de la fuite des 
cellules, font repliés fur ces bouts, à peu près comme 
ïes morceaux du corps de chaque ceïïuïe ïe font fur fon 
fond. 

II y a des efpèces d'abeilles, celles qui font ïes plus longs 
& les plus gros rouleaux, qui , pour le fond de chaque 
cellule, emploient au moins une pièce circulaire fern-
bïable à celle des couvercles ; elles la courbent, elles la 
rendent un peu convexe en dehors : c'eft fur les bords de 
cette pièce que font repliés les bouts de celles du corps de 
ïa cellule. 

Mais comment des abeilles viennent-elles à bout de 
couper des morceaux de feuilles, Çt de leur donner à cha-
cun les'dimenfions & les contours néceffaires? Ou font , 
pour ainfi dire, les ateliers où elles taillent les pièces 
qu'elles mettent en œuvre ? Une ancienne obfervation me 
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conduifit à voir fur cela ce qui peut être vu. J'avois été 
embarraffé de favoir par quels infeftes avoient été faites 
des échancrures en très-grand nombre que j'avois remar-

*pi. io, fig. quées fur les feuilles de certains rofiers *. Je ne pouvois les 
7-/&c. ' ' ' attribuer à des chenilles ; j'en avois cherché inutilement 

pendant le jour &. pendant ïa nuit avec une lumière, fur 
des rofiers où ïes échancrures fe multipîioient journelle-
ment ; d'ailleurs eïïes ne reffembïoient pas à celles que les 
chenilles font aux feuilles qu'elles rongent. Je crus avoir 
trouvé le dénouement de ce fait , & celui d'un autre plus 
intéreffant, ïorfque ïa figure des pièces des difïérens mor-
ceaux de feuilles qui entrent dans ïa compofition des nids , 
me fut connue : je penfai que des abeilles alïoient couper 
fur des feuilles encore attachées à l'arbre , ïes pièces dont 
eïïes avoient b e f o i n e n un mot, que les échancrures que 
j'avois trouvées en fi grand nombre fur certains rofiers, mar-
quoient ïes places où certaines abeilles étoient venues fe 
fournir de quoi conftruire leurs nids. Ayant examiné alors 
ïes feuilles de rofier avec des yeux plus éclairés, je recon-
nus, à n'en pouvoir douter, que toutes les échancrures 
étoient des vides laiffés par des pièces propres à entrer dans 
la compofition des nids. Je vis de ces échancrures dont le 

- * e, e, &c. contour étoit ovale * ; j'en vis d'autres qui avoient à peu 
près celui d'un demi-ovale : enfin, ce qui étoit encore plus 
décifif, j'en trouvai plufieurs dont le contour étoit circu-

*r,r. J a i r e * ; c'eft-à-dire, que je ne pus méconnoitre les vides 
d'où avoient été ôtées ïes pièces qui fervent de couvercles , 
& ceux où avoient été prifes, foit les pièces qui font le corps 
des cellules , foit celles qui font employées a en compofer 
l'enveloppe générale. 

Quand on fait ce que l'on doit chercher a voir, & où 
on le peut voir, on a une grande avance pour y parvenir. 
Ce fut fans fuccès que je fis fouiller aux pieds d'un très-
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grand nombre de rofiers, & de ceux dont les feuilles étoient 
le plus entaillées, je ne pus y trouver aucun nid ; auffi 
ignorois-je alors que ce n'étoit pas là que je devois les 
trouver. Mais , puifque j'étois perfuadé que des mouches 
venoient fe fournir de morceaux de feuilles fur ces rofiers, 
il ne s'agiffoit que d'épier ce qui s'y pafferoit à différentes 
heures du jour : je ne tardai pas à le faire à avoir con-
tentement. Vers le midi du jour qui fuivit celui où j'avois 
fait fouiller aux pieds des rofiers, je parvins à obferver une 
mouche dans l'opération. Une abeille , & de celles même 
fur qui mes foupçons étoient tombés, vint fe pofer fur 
un arbulle peu éloigné du rofier fur lequel mes regards 
revenoient d'inflant en infiant : bientôt je lui vis quitter 
la place où elle s'étoit repofée quelques momens , pour 
voler vers le rofier. J etois déjà prefque fur de l'intention 
à laquelle elle s'y rendoit ; mais bientôt elle m'ôta tout 
refte d'incertitude. Elle fe pofa en deffous d'une feuille, 
& dès qu'elle y fut , elle faifit avec fes deux dents l'endroit 
du bord dont elle étoit le plus proche *. Elle coupa la * Pl. 10, fig. 
feuille, & continua de la couper en avançant vers la prin- 3' '"' 
cipale nervure. A chaque inftant une nouvelle partie de 
l'épaiffeur de la feuille fe trouvoit entre les dents , & 
celles-ci fur le champ lui donnoient un coup auffi efficace 
que celui des meilleurs oifeaux. Enfin, elle conduifit fes 
coups & fa marche de façon, qu'arrivée près de ïa nervure 
de ïa feuille, elle retourna vers le bord, toujours coupant, 
& acheva de couper affez près de l'endroit où elle avoit 
commencé à entailler. Chargée de la pièce qu'elle ve-
noit de détacher, elle prit un haut v o î , & fut dérobée à 
mes yeux par les murs du jardin au deffus defquels elle 
païîa. 

Tout cela fut fait en bien moins de temps qu'on ne 
ï'imagineroit. A v e c de bons cifeaux nous ne couperions 
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pas plus vite une pièce dans une feuille de papier, que la 
mouche avec fes dents en coupa une dans la feuille du 
rofier. S'il n'avoit tenu qu'à moi , elle eût travaillé moins 
vite : mes yeux n'avoient pu fuivre toutes les circonflances 
qui accompagnent une opération qui n'eft pas auffi fimple 
qu'elle le paroît d'ahord ; elle fuppofe plufieurs petits pro-
cédés qui, pour être ohfervés, demandent que l'opération 
foit répétée hien des fois fous les yeux du fpeftateur. T o u t 
ce que je pus faire cette année, fut de la voir deux ou trois 
fois : je m'y étois pris trop tard ; les abeilles avoient enlevé 
aux rofiers tous les morceaux de feuilles dont elles avoient 
Befoin ; la faifon où elles conftruifent des nids étoit paffée. 
C'eft de quoi je dois avertir, afin que ceux qui feront cu-
rieux , comme je l'ai été, de voir de ces mouches à l'ou-
vrage, puiffent y parvenir fans perdre trop de temps. L'an-
née fuivante, lorfque mes rofiers furent couverts de feuilles, 
chaque fois que je paffois auprès d'eux , je leur donnois un 
coup-d'œil, pour reconnoître fi quelques-unes des leurs n'é-
toient point échancrées. Quand j'eus commencé à en voir 
de telles, & que j'eus remarqué que leur nombre augmen-
toit journellement, je me promis de voir des abeilles en-
tailler des feuilles, fans mettre ma patience à de trop lon-
gues épreuves. C e fut auffi un fpeûacle que je me donnai 
pendant plufieurs jours vers ïa fin de mai, c'eft-à-dire, au-
tant de fois que je le voulus : fouvent je n'avois pour cela 
qu'à me tenir tranquille auprès d'un rofier pendant un temps 
affez court. 

Pour l'ordinaire l'abeille qui, en volant, eft arrivée tout 
près d'un rofier, diffère de quelques inftans à s'y pofer ; 
elle voltige au deffus ; elle en fait ïe tour, & fouvent plu-
fieurs fois & en différens fens, comme fi avant que de fe 
fixer, elle vouïoit reconnoître celle des feuilles qui lui 
convient ïe mieux : fon choix n'eft pourtant pas long à 
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faire ; elle s'appuie fur ceïle qui lui a paru digne d'être 
préférée * , & dans le moment même où elle s'y pofe , elle *pi. I 0, % 
commence à lui donner un coup de dents. Toutes ne fe 3-
placent pas de la même manière fur la feuille. Les unes 
s'y attachent par deffous, ïes autres fe mettent deffus , & 
d'autres ne faififfent ïa feuille que par fon tranchant * , de * Fig. 3. 
façon que fon Lord fe. trouve entre les jambes. Le plus 
fouvent elles la faififfent près du pédicule , ayant la tête 
tournée vers la pointe de ïa feuille ; & quelquefois elles 
fe pofent près de la pointe, & ont la tête tournée vers le 
pédicule. Quelle que foit au refte leur première pofition, 
toutes opèrent par la fuite, de ïa même manière. Dès que 
le premier coup de dents a été donné , de pareils coups 
fe fuccèdent les uns aux autres fans intervalle ; l'entaille 
s'approfondit : la mouche fait paffer entre fes jambes le 
bord de la partie qui a commencé à être détachée * ; ïes * Fig-
jambes d'un côté font au deffus de cette partie , & ïes 
jambes de l'autre côté , deffous. La direftion de la coupe 
eft toujours en ligne courbe : imaginons que le trait en a 
été tracé fur la feuille, que la route que les dents doivent 
fuivre y a été marquée ; ce trait va en s'approchant de la 
principale nervure * jufqu'à un certain point ; arrivé à ce * F;g-
point, il retourne vers le bord * où eft fon origine , & *p. 
s'y termine. La mouche qui coupe, comme û elle avoit 
fous ïes yeux un pareil trait, avance donc d'abord vers ïa 
principale nervure ; elle marche pour s'en approcher ; &. 
c'eft fur la partie même qui eft commencée à détacher, 
& paffée entre fes jambes, qu'elle marche : à mefure qu'elle 
avance d'un pas, fes dents font en état de couper, & cou-
pent plus loin. Une mouche qui feroit preffée de fuivre 
une route en ligne droite, &. fur un terrain uni, n'iroit pas 
plus vite qu'elle va alors. L e trait que nous avons fuppofé 
pour la conduire, lui manque, & elle n'héfite pas plus que 
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s'il la guidoit : rien ne l'arrête, quoique la pièce même 
. qu'elle coupe femblât la devoir embarraffer , fur - tout 
lorfque l'entaille commence à devenir profonde , & fur-
tout lorfque l'abeille , après s'être approchée au plus près de 
ïa principale nervure , s'en éloigne ; car la pièce qui eft fon 
feuï foutien , devient alors pendante. Auffi ne fe tient-elle 
plus précifément fur ïa tranche de cette pièce : la mouche 
oblige à fe courber & à fe pïier en deux ïa portion qui eft 
entre fes jambes. Enfin, dans ï'inftant où les coups de dents 
qui doivent achever de détacher ïa pièce , vont être don-
nées à la petite portion qui tient encore, la pièce eft toute 
phée en deux , & placée perpendiculairement au corps 

* Pl. io, fig. de ï'abeiïle * , qui la ferre avec fes fix jambes. Quand le 
s" moment arrive où le dernier coup de dent vient d'être 

donné, le fupport manque tout d'un coup à la mouche ; 
ïa pièce qui lui en fervoit ne tenant plus à rien , eïïe 
tomberoit à terre, fi eïïe ne favoit fe foutenir avec 

* Fig. 2 & <5. fes aîïes; eïïe prend fon v o l , &. part chargée* du mor-
ceau de feuille qu'elle a coupé avec tant d'adreffe & de 
célérité. 

C'eft ainfi qu'elle coupe & tranfporte fucceffivement 
toutes les pièces dont elle a befoin , les ovales , les demi-
ovales & les rondes. Quelque régulier que foit le contour 
de ces dernières, leur façon ne lui coûte ni plus d'attention 
ni plus de temps que celle des autres. La facilité & la 
précifion avec lefquelles elle taille ces pièces circulaires, 
lie fauroient manquer de nous paroître bien furprenantes, 
à nous à qui il ne feroit pas poffibïe d'en couper de telles 
fans le fecours d'un compas. Si l'abeille fe pïaçoit au moins 
en dedans de la circonférence de la pièce qu'elle veut dé-
tacher , & que pendant que fes dents agiffent, elle tournât 
fur quelque partie de fon corps comme fur un pivot, on 
concevrait affez qu'elle auroit pour fe guider quelque 

chofe 
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chofe d'équivalent au compas ; mais elle eft dans la pofi-
tion la plus défavantageufe , elle eft fur la circonférence 
même de la pièce ; enfin, elle n'en peut voir que la portion 
qu'elle coupe, & au plus celle qui lui refte à couper, puis-
que la partie qui a été coupée, eft paffée entre fes jambes : 
cependant elle ne tâtonne aucunement ; avec fes dents elle 
coupe auffi vite en fuivant une courbure circulaire , que 
nous pourrions couper en ligne droite avec des cifeaux plus 
grands que les fiens. Ce n'eft pas là encore tout ce que nous 
fommes forcés d'adinirer : cette pièce ronde eft deftinée à 
bouclier le bout d'un tuyau cylindrique, elle doit entrer 
dedans, & nous avons vu qu'elle s'applique affez exafte-
ment contre fes parois pour empêcher du miel de s'écouler; 
elle doit donc avoir un diamètre précifément égal à celui 
de ce tuyau. Pendant que l'abeille eft fur un rofier, le 
tuyau auquel elle veut tailler un bouchon fi jufte, n'eft 
pas fous fes yeux , elle l'a quelquefois laiffé bien loin & ca-
ché fous terre; elle agit donc comme fi elle avoit confervé 
l'idée du diamètre de ce tuyau, puifqu'elle le donne à la 
pièce circulaire. Nous tenterions affurément fans fuccès 
de tailler une pièce propre à s'ajufter exaftement dans un. 
tuyau qui feroit même devant nous, s'il ne nous avoit pas 
été permis d'en prendre le diamètre, & de le rapporter fur 
la feuille. 

Les morceaux de feuilles qui compofent îe corps de cha-
que petit cylindre ou dé , ont befoin auffi d'avoir d'exaftes 
mefures dans leurs dimenfions , une longueur déterminée, 
plus de largeur à un bout qu'à l'autre, des contours qui leur 
conviennent : enfin, entre ces pièces, les unes demandent 
plus d'ampleur que les autres. Les idées de toutes ces 
mefures fe trouveroient-elles dans la tête de nos abeilles ? 
Elles pourraient pourtant y être, fans que nous fuffions 
dans la néceffité de leur croire un génie trop fupérieur ; 

Tome VI. P 
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elles pourroient y être prefque feules, ou jointes à un petit 
nombre d'autres idées. Les hommes les plus greffiers, que 
ïeur deftination oblige de voir continuellement certains ob-
jets , ont, par rapport à ces objets, des idées qui ne fe trou-
vent pas fi nettes dans les têtes ïes plus fortes. Enfin, fi l'on 
veut que nos mouches faffent tout ce qu'elles font machi-
nalement , ce font affurément des machines bien furprenan-
tes ; elles ne font pas feulement propres a tracer exactement 
certaines figures, elles fe fervent des pièces qu'elles ont tail-
lées pour compofer des ouvrages très-finguliers, nécef-
faires à ïa confervation de ïeur efpèce. Que ce foit machi-
nalement ou de tête qu'elles en viennent à bout, ïa gloire 
en eft toujours due à l'Intelligence qui leur a , comme à 
nous, donné l'être. 

Ceux qui refufent toute connoiffance aux animaux, 
tournent contre les animaux mêmes la trop confiante régu-
larité avec laquelle ils exécutent des ouvrages induftrieux ; 
mais ils fourniffent prefque tous au moins de quoi affoiblir 
cette obje&ion; ils ont leurs maï-adreffes & leurs méprifes : 
nos abeilles, pour foutenir leur honneur, ont à en produire. 
J'ai dit que ceïïe qui arrive auprès d'un rofier, en fait ïe 
tour, &. fouvent plufieurs fois, comme pour examiner la 
feuille où par préférence eïïe doit prendre une pièce : 
quelquefois il lui arrive de mal juger de ïa bonne qualité 
de celle qu'elle a choifie, ou de ne pas fuivre affez exacte-
ment ïe trait de ïa coupe. J'ai vu pïus d'une fois une 
Coupeufe qui, après avoir entaillé une feuille, tantôt plus, 
tantôt moinsjivant, abandonnoit l'ouvrage commencé , & 
partoit pour aller attaquer dans l'inftant une autre feuille 
dont elle emportoit une pièce telle qu'elle n'avoit pu ïa 
trouver dans la première feuille, ou qu'elle avoit réuiîi à 
mieux couper. 

Nous venons de donner ïe nom de Coupeufe h ces 
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abeilles qui ont en partage l'adreffe de couper dans les 
feuilles les pièces qui leur font néceffaires pour conftruire 
leurs nids, & nous continuerons de les défigner fouvent 
par ce nom. A mefure qu'une coupeufe a enlevé la pièce 
qu'elle fouhaitoit, elle la tranfporte où elle veut la mettre 
en œuvre. C'eft fous terre qu'elle la courbe &. plie , fi eïle 
a befoin d'être courbée & pliée ; car c'eft fous terre qu'elle 
conftruit le n id , dans ïa compofition duquel elle ï'a fait 
entrer. O n ne peut pas fe promettre de voir une abeiïïe 
travailler dans un lieu fi obfcur ; mais on peut deviner 
affez fùrement fes manœuvres les plus effentielïes. La pre-
mière & fa plus pénible, après qu'elle s'eft déterminée à 
conftruire un nid de feuilles, eft de creufer un trou d'une 
capacité fuffîfante pour le loger. Avant que d'y parvenir, 
elle a bien de la terre à fouiller & à tranfporter. Puifqu'un 
cylindre doit être contenu dans ce trou , il convient qu'il 
foit cylindrique. L a mouche tire même un autre avantage 
de cette figure du trou ; elle le rend propre à devenir le 
moule des pièces qui doivent entrer dans ïa compofition 
du nid. Contre l'ordre ordinaire, mais dans l'ordre le plus 
naturel ici , ïa coupeufe forme l'enveloppe extérieure avant 
que de conftruire les cellules qu'elle doit couvrir : les pre-
miers morceaux de feuilles qu'elle tranfporte, font donc des 
plus grands, & de ceux qui ont des figures ovales. Quand 
la mouche entre dans fon trou , elle tient, comme ïorf-
qu'elle eft partie de deffus le rofier, la pièce pliée en deux : 
là elle la déplie , & en l'appliquant & la preffant contre 
les parois du trou , elle lui en fait prendre ïa courbure. Il 
n'y a rien de difficile à concevoir dans la difpofition & 
l'arrangement d'un nombre de pièces fuffifant pour cou-
vrir tout l'intérieur de la cavité cylindrique : on doit feule-
ment imaginer que les pièces les plus proches du fond ont 
été recourbées de façon que celui-ci fe trouve tapiffé par 

P i ; 
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leurs bouts. Enfin, s'il faut une fécondé ou une troifième 
couche de feuilles pour donner de ïa foîidité à l'enveïoppe, 
il n'eft queftion que d'apporter un plus grand nombre de 
pièces ovales. C'eft dans cette efpèce d'étui que doivent être 
conftruites, ïes unes après les autres, chacune des cellules, 
chacun de ces petits dés qui compofent enfembïe une ef-
pèce de cyïindre : ce que nous avons dit ailleurs des pièces 
dont ils font conftruits, de ïeur figure de ïa manière 
dont elles font ajuftées, met en état de juger de ce que 
l'abeille a à faire. O n conçoit encore que comme les pa-
rois du trou ont fervi à faire prendre la courbure à chaque 
pièce de l'enveloppe, de même les parois de l'enveïoppe 
fervent à courber ïes pièces qui entrent dans le corps de 
chaque dé. 

Quelque naturel qu'il foit de penfer que tout ïe travail 
eft conduit comme nous venons de ïe dire, j'étois pourtant 
bien aife d'en avoir une certitude complette , de ne pou-
voir douter que l'enveloppe n'eût été faite la première : un 
hafard heureux me mit à portée d'en avoir ïes preuves 
défirées. Malgré le grand nombre d'abeilles que j'avois 
vu partir de deffus les rofiers, dans différens jours, char-
gées des morceaux de feuilles qu'elles avoient détachés 
fous mes yeux, je n'avois pu parvenir à découvrir l'endroit 
où quelque une de ces coupeufes portoit les liens : elles 
avoient toujours été où ma vue n'avoit pu les fuivre. Vers 
ïa mi-juin une coupeufe, mais d'une autre efpèce, me 
mit à portée d'obferver à l'aife ce qui m'avoit été caché 
par celles du rofier. Une abeille qui fe contente de fouiller 
ïa terre, & qui y travailïoit avec beaucoup d'aâivité, m'a-
voit fixé auprès d'elle , lorfque des regards jetés à l'aven-
ture fur les lieux des environs, me firent appercevoir au 
deffus de la fente horizontale que deux pierres mal jointes 
laiffoient entre elles, une portion d'un morceau de feuille 
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verte qui difparut fur le champ ; ce morceau de feuille 
fut tiré entre les deux pierres : celles - ci étoient les der-
nières ou ïes fupérieures d'une terraffe qui n'avoit guère 
que ma hauteur, & dont j'étois proche. Mes yeux ne quit-
tèrent pïus cette fente ; je m'attendois , & je ne tardai pas 
à en voir fortir une mouche. Celle qui parut au bout de 
quelques inftans étoit &. pïus groffe & pïus rouffe que les 
coupeufes de feuilles de rofier. A peine fut-elle hors de 
ïa fente, qu'elle prit fon voï vers un jeune marronnier éloi-
gné au plus de 10 à 12 pieds de l'endroit d'où elle étoit 
partie, & plus proche de moi. Elle tourna autour , fe te-
nant toujours en l'air ; enfuite elle parut fonder les unes 
après les autres plufieurs feuilles ; elle en prenoifïe Lord 
entre fes dents & le ïaiffoit. Bientôt pourtant elle en trouva 
une à fon gré ; elle en faifit ïe bord entre fes jambes, &. 
fe mit à couper : dans l'infiant elle eut détaché une grande 
pièce avec laquelle elle partit pour fe rendre dans le trou 
d'où je ï'avois vu fortir. Elle n'y relia pas long-temps ; 
elle refortit pour aller fe pourvoir d'un autre morceau de 
feuille fur le même marronnier. Enf in , en moins d'une 

, demi - heure, je lui vis faire plus de douze voyages, &. 
revenir toujours chargée : elle alla pourtant trois à quatre 
fois fe fournir fur d'autres petits marronniers voifins du 
premier. 

Aucune des pièces que ïa mouche emporta n'étoit cir-
culaire , & il ne paroiffoit pas qu'il y en eût eu encore de 
celles-ci de prifes fur les feuilles du marronnier ; d'où il 
s'enfuivoit que ïe nid n'étoit encore que commencé, 
qu aucune cellule n'avoit encore été finie , & qu'ainfi, 
en mettant l'intérieur à découvert, je pourrois m'affurer 
fi effeôivement l'abeille conduit fon travail dans l'ordre 
que nous avons décrit, fi elle commence par l'enveloppe 
générale des cellules. Les deux pierres au deffus d'une 
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defqueïïes il fe devoit trouver , étoient couvertes d'un 
gazon nourri par une couche de terre épaifle feulement 
de quelques pouces : la terre & le gazon ayant été ôtés, je 
fis dégager une des pierres peu à peu &. avec attention ; 
elle n'avoit qu'environ fix pouces d'épaiffeur. Pour la 
faire enlever, je pris un moment où l'abeille venoit de 
fortir de fon n i d , & après avoir remarqué que depuis 
une heure fes courfes étoient plus longues , & que , fati-
guée peut-être du travail précédent, elle rentrait fans 
rapporter un morceau de feuille. Dès que ïa pierre eut 
été enïevée, ïes pièces que j'avois vu porter furent mifes 

•Pl. io,fig. à découvert ; eïïes formoient une efpèce de tuyau * , mais 
qui fe défigura ïorfqu'iï ceffa d'être gêné. Les morceaux 
de feuilles dont il étoit compofé , & qui ne venoient que 
d'être pïiés, n'avoient pas eu le temps de fe deffécher ; 
ils confervoient encore un reflort qui tendoit à ïes re-
dreffer. Auffi quand je voulus toucher un rouleau , l'édi-
fice s'écrouïa en partie ; mais je vis au moins qu'il n'y en 
avoit encore que l'extérieur de fait, & que c'eft par l'exté-
rieur, par ï'enveïoppe, que la coupeufe commence fon nid. 
J'ôtai de cè nid ïes morceaux qui étoient tombés, & ayant 
tout rajufté de mon mieux, je repofai la pierre dans là 
première place. Je n'avois pas eu ïe temps de la recouvrir 
de terre, ce qui n'étoit pas bien eftentieï, que la mouche 
arriva; elle retrouva l'ancienne fente entre les deux pierres, 
eïïe y rentra. Mais à peine fut-eïïe parvenue dans l'intérieur 
du nid, qu'elle en fortit, toute étonnée fans doute du bou-
leverfement qu'elle y avoit trouvé. Bientôt néanmoins 
eïïe prit le parti d'y revenir, & fe détermina a réparer le 
défordre que j'y avois fait. Malgré mes intentions, de la 
terre s'étoit éboulée & étoit tombée dedans le nid; fes 
premiers foins furent d'en retirer cette terre ; je ïa vis qui la 
pouffoit en dehors de la fente avec fes jambes poftérieures, 
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& ce fut un travail qu'elle continua depuis les fix heures du 
foir jufqu'à huit, que je ceffai de l'obferver , &. que je fus 
obligé de revenir à Paris. 

A u bout de deux jours je retournai exprès à Charenton, 
pour voir fi la coupeufe que j'y avois obfervée avoit conti-
nué de travailler à ce même nid, & fi eïïe l'avoit fini. Sur les 
cinq heures du foir je la vis rentrer dans fon trou, fans y ap-
porter un morceau de feuille : peut-être y apportoit-eïïe des 
alimens pour le ver d'une cellule, de la pâtée ; elle en fortit 
&. refta long-temps dehors ; quand elle y revint, ce fut en-
core fans apporter aucune portion de feuille. Après qu'elle 
en fut fortie pour la fécondé fois, j'enlevai la même pierre 
que j'avois ôtée ci-devant, & je mis à moitié à découvert 
dans toute fa longueur un tuyau long de près de cinq pou-
ces. Alors les morceaux de feuilles qui le formoient refièrent 
en place * , ils avoient eu le temps de prendre leur pli ; leur * Pl. , fig. 
reffort même tendoit à leur conferver leur courbure. L e * 
tuyau étoit couché horizontalement, je ne voulus pas le dé-
faire , mais j'en fondai l'intérieur en faifant entrer un brin 
de paille par fon ouverture ; il ne pénétra que jufques en-
viron au tiers de la longueur ; ïes deux tiers reftans &. ïes 
pïus proches du fond étoient remplis par des cellules *. Il * Fig. 3, 
y avoit encore de iapïace vide pour en mettre deux ou trois, 
ce que la mouche ne manqua pas de faire par la fuite, & à 
quoi je la remis en état de travailler, ayant repofé la pierre 
comme elle le devoit être. T o u t cela étoit fait ïorfque ïa 
coupeufe arriva ; elle parut d'abord effrayée du dérange-
ment , eïïe entra dans le nid & en fortit brufquement'; mais 
parla fuite elle fe calma, s'occupa à tout réparer, & conti-
nua d'aller &. venir à fon ordinaire. 

Occupés à fuivre & à admirer les ouvrages de nos cou-
peufes, nous femblons les avoir oubliées ; nous ne nous 
fommes pas encore arrêtés à les décrire elles-mêmes. J'en 
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connois au moins cinq efpèces, & apparemment qu'il y 
en a bien d'autres qui me font inconnues. J'ai reçu une 
cellule de feuilles faite à Saint-Dominique par une mou-
che qui peut bien n'être pas de celles qui s'accommodent 
de notre climat. Les coupeufes de différentes efpèces met-
tent en œuvre des feuilles d'efpèces différentes. II y a pour-
tant apparence que plufieurs fortes de feuilles peuvent 
convenir à la même mouche ; les coupeufes par qui j'ai 
vu employer les feuilles de marronnier d'Inde, font proba-
blement pïus anciennes dans le royaume que cet arbre. 
Mais la mouche qui prend des pièces dans les feuilles de 
marronnier d'Inde, n'en trouveroit que de trop petites dans 
celles du rofier ; car c'eft toujours dans une moitié de la 
feuille que l'entaille eft toute entière ; la groffe nervure ne 
doit pas fe trouver dans la pièce détachée. Enf in , iï n'eft 
guère d'arbres ni d'arbuftes dans nos jardins, auxquels je 
n'aie vu des feuilles qui avoient été entaillées par nos cou-
peufes. Les entailles qu'elles font, font toujours aifées a 
diftinguer de celles qui ont été faites par des infeftes qui 
ont rongé : leur contour eft tout autre &. coupé pïus net ; 
il fembïe qu'un emporte-pièce ait été appliqué fur la feuille, 
pour en détacher ce qui lui manque. Ces fortes de cou-
pures qui apprennent où des mouches vont fe fournir , en-
feignent à ceux qui font curieux de ïes voir dans le travail, 
quels font ïes arbres ou ïes arbuftes fur lefquels ils ïes do'b 
vent épier. 

Toutes les coupeufes que j'ai vues jufques ici ont ïe 
corps auffi court, & plus court, proportionnellement au 
refte, que ïes mouches à miel ouvrières. Celles de diffé-
rentes efpèces diffèrent en grandeur : ïes coupeufes des 
feuilles du marronnier font les plus grandes de celles que 
je connois, & auffi grandes que ïes mâles des mouches à 
mieï ; au lieu que ïes coupeufes de feuilles du rofier^ font 
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plus petites que les mouches à miel ouvrières *. Ces der- * PI. I 0 , fig. 
mères coupeufes n'ont pas aflez de poils fur le deffus des 2 ' 4> 5 & 6 -
anneaux du corps, pour en cacher le ïuifant : ce deffus 
des anneaux eft d'un brun prefque noir ; mais chaque côté 
du corps a un bordé de poils prefque blanc , fait par une 
fuite de touffes, dont une part de chaque anneau. L e bout 
du corps eft d'un brun noir, tant en deffus qu'en deffous ; 
mais les trois anneaux qui en font les plus proches, font 
couverts du côté du ventre, de longs poils de couleur can-
nelle : ceux du corcelet font bruns, & il y en a de jaunâtres 
en devant de là tête. La coupeufe du marronnier eft par 
deffus, d'un roux affez femblabïe à celui des mâles des 
mouches à miel; mais le deffous de fon ventre eft d'un gris 
blanc. Les coupeufes * qui me font nées dans les rouleaux * Pl. u , fig. 
qui avoient tant effrayé le jardinier dont j'ai parlé, n'étoient 2 ' 3 & 

pas plus grandes que celles du rolîer : leur corps étoit brun 
comme celui de celles-ci; mais il n'étoitpas bordé de blanc 
fur les côtés : le devant de la tête, le corcelet, ïes anneaux du 
corps, fur-tout à leur jon&ion, &. ïes jambes étoient cou-
verts de poils roux. Les mâles * de ces dernières coupeufes * Fig. 3 & 4. 
n'égaïoient pas ïes femelles * en grandeur, & ils en diffé- î F'g.° 2. 
roient encore fenfiblement par leurs anneaux, qui étoient 
pïus bruns & bordés de poils blancs, & les poils du corcelet 
étoient moins roux. D'autres coupeufes qui font forties 
d'affez grands rouleaux qui m'ont été envoyés de Poitou , 
où ils avoient été trouvés fous terre , étoient plus groffes 
h. plus courtes que les mâles des abeilles , &. en tout de 
leur couleur, excepté que le devant de leur tête étoit plus 
blanchâtre. Enfin, j'en ai eu d'autres un peu moins gran-
des que ïes précédentes, dont ïes anneaux du corps étoient 
bordés de poils blancs. Toutes ces petites variétés ne méri-
tent guère qu'on s'y arrête, & je n'en parle que pour faire 
voir qu'il y a plufîeurs elpèces de ces mouches induftrieufes, 
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* Pl. n , fig. Elles ont toutes une trompe * qui , pour ï'effentieï, eft 
,6&7.». compofée comme celle des mouches à m i e l , mais qui à 

fon origine eft recouverte en deffus & par les côtés par une 
* e. forte d'étui écaiïleux * , qui n'a point été accordé a ïa 

trompe de ces dernières mouches. Cette pièce fert à em-
pêcher que ïa trompe ne foit trop rudement frottée par les 
bords de ïa pièce que la coupeufe détache. Elle a peut-
être encore d'autres ufages ; peut-être donne-t-eïïe plus de 
facilité aux dents pour couper jufte : eïïe leur offre un ap-
pui, eïïe tient lieu d'une efpèce de petite table, d'une ef-
pèce d'établi. 

* Fig. 3 &4- Les mâles * , un peu pïus petits que ïes femelles, ont ïe 
derrière pïus pointu, & ïorfqu'on le preffe, on fait fortir de 

* Fig. ia & celui de quelques-uns fix petites cornes * , trois de chaque 
côté. J'ai négïigé de preffer, ou je ne me fouviens pas de 
ï'avoir fait, le derrière des femelles coupeufes des feuilles 
de rofier, pour ïes obliger à me montrer un aiguillon, fi 
eïïes en ont un ; mais j'ai fait de pareilles tentatives fur les 
mouches forties des premiers rouïeaux que j'ai eus, &. je 
n'ai pu ïeur trouver cet infiniment fi à craindre. 

* Fig-10 Chacune de leurs dents * fe termine par un crochet 
courbe & très-pointu, & par conféquent fort propre à per-
cer la feuille, à commencer à ï'entailïer : le refte du bord 
de chaque dent a des dentelures qui, ïorfqu'eïles rencon-
trent celles de l'autre dent, coupent aifément ce qui fe 
trouve entre eïïes. 

Le refte de ï'hiftoire de ces mouches n'a rien de 
particulier à nous offrir. Quand nous ne le dirions pas, 
on penferoit fans doute que ïorfqu'un dé de feuilïes a 
été fini & rempli de pâtée , ïa coupeufe pond un œuf, 
& que ce n'eft qu'après l'avoir pondu qu'elle ferme ïa 

* Pl. 9, fig. cellule. L e ver qui éclot de cet œ u f , eft tout blanc * , & 
ï 8 , . reffemble affez à ceux qui deviennent des mouches à miel. 
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Quand il a pris tout fon accroiffement, il fe file une coque 
de foie *, épailfe & folide, qu'il attache dans la plus grande 
partie de fon étendue contre les parois de la cellule de 
feuilles. Elle y eft adhérente par-tout, excepté dans les en-
droits où fe trouvent des grains durs & ohlongs, qui font 
ïes excrémens du ver : il n'a pas voulu qu'ils reftaffent dans 
le lieu où il fe devoit transformer. La foie de l'extérieur de 
ïa coque eft groffe, &. d'un brun qui tire fur le café ; mais 
les parois intérieures font faites d'une foie très-fine & blan-
châtre , & font auffi unies & ïuifantes que fi elles étoient 
de fatin. 

Les coques de foie, dans lefquelïes ces vers fubiffent 
leurs transformations, avoient befoin d'être fortes : leur 
peau eft tendre , & celle des nymphes en lefquelïes ils 
fe transforment, ï'eft bien davantage : ils doivent fous l'une 
ou fous l'autre forme , ou fous celle de mouches encore 
très-délicates , paffer l'hiver en terre ; car ce n'eft qu'au 
printemps que les mouches coupeufes font en état de pa-
roître. Les étuis de feuilles, pourris en grande partie, ou 
au moins trop ramollis par l'humidité, ne tiendroient pas 
ces infe&es auffi féchement qu'ils ont befoin de l'être ; les 
coques de foie leur donnent des logemens plus fecs & plus 

.folides. Entre les coupeufes, & même entre ïes coupeufes 
de feuilles de rofier, il y en a qui favent placer ïeurs étuis 
dans des lieux où ils peuvent fe conferver fains plus long-
temps , fi, comme Ray le rapporte, mais ce qu'il a négligé 
de dire qu'il avoit vu , ïes étuis de feuilles qu'il a décrits, 
avoient été réellement tirés de trous percés dans du bois de 
faule pourri. Pour moi je n'en ai encore vu qu'en terre, & 
ceux qui me font venus de divers endroits, ont tous été 
tirés de terre. 

Dans leurs cellules fi bien cïofes &. fi bien cachées, les 
vers de nos coupeufes ne font pas toujours en fureté 

Qv 
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&. c'eft ce qui ne paroîtra pas nouveau. Avant même que 
le ver foit forti de l 'œuf, une mouche étrangère fait pro-
fiter de ï'ahfence de la coupeufe ; elle va faire fes œufs 
dans ïa cellule : ïa coupeufe ïes y renferme fans favoir 
qu'ils y font, & qu'ils donneront naiffance à des vers qui 
mangeront ïe fien. J'ai trouvé jufqu'à quatre à cinq coques 
que des vers carnaciers s'étoient faites de leur propre peau, 
après avoir mangé celui qui devoit devenir aheiïle. Chacun 
d'eux s'eft transformé par la fuite en une mouche k deux 
aîïes. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U Q U A T R I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E I X . 

T J E S Figures Ï , ï , 3 & 4 repréfentent des abeilles de 
différentes efpèces, qui toutes creufent en terre des trous, 
dont chacun fert de nid à un ver qui , par la fuite , y de-
vient une aheiïle. Celle de la figure 1 eft extrêmement 
petite, & à peu près de même couïeur que les mouches à 
miel ordinaires. 

L a Figure 1 eft ceïïe d'une aheiïle qui eft très-noire ; fes " 
aîïes font pourtant d'un violet foncé , &. eïïe a des poiïs 
blancs fur fes jambes. 

La Figure 3 fait voir une abeiïïe dont le noir eft encore 
ïa couleur dominante, mais qui de chaque côté a fur cha-
que anneau une touffe de poiïs bïancs ; eïïe a encore de ces 
poils bïancs à la jonftion du corps avec ïe corceïet, & fur 
les côtés du corceïet. 

Les Figures 4 & 5 montrent ïa même mouche dans 
deux pofitions différentes. O n pourroit être tenté de 11e 
ïa mettre que dans un genre voifin de celui des abeilles, 
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de l'appeler une Proabeille, parce que fa trompe diffère 
affez notablement de celle des mouches à miel. 

Les Figures 6 & 7 repréfentent en grand la tête de l'a-
beille, ou proabeille des dernières figures. Cette tête eft vue 
par deffous, figure 6 , & de côté, figure 7. Dans la figure 6 , 
la trompe eft placée, comme elle l'eft quand elle n'agit pas ; 
&. dans la figure 7 , comme eïïe l'eft lorfqu'elïe agit, e, cy-
lindre écailleux dans lequel ïa trompe eft logée en grande 
partie, t, bout delà trompe. b,b ,b, b, quatre filets qui ac-
compagnent ïa trompe, & qui font analogues aux demi-étuis 
des trompes des mouches à miel. ls figure 7 , mamelon 
charnu pïacé au deffous des dents, & qui eft la langue de 
la mouche. 

L a Figure 8 fait voir une partie d'un de ces rouleaux 
de feuilles que ïes abeilles coupeufes de feuilles conftruifent 
avec tant d'art. En b , eft ïe vrai bout du rouleau, & en o , 
eft l'endroit d'où a été emportée une portion plus longue 
que celle qui eft repréfentée ici. Les feuilles/", f 3 e , e, for-
ment l'enveloppe extérieure du rouleau, & cachent ïes 
petits cylindres ou dés de feuilles dont le cylindre total eft 
compofé. 

L a Figure 9 montre une portion de rouleau un peu plus 
grande que celle de la figure 8 ; les feuilles qui en for-
moient l'enveloppe ont été ôtées. Ainfi trois des petits cy-
lindres , ou plus exactement des dés ou cellules dont le 
cylindre total étoit compofé, font ici à découvert. a,b,c, 
ces trois dés ou cellules de feuilles. L e fond du dé b , eft 
îogé dans l'entrée du dé a , &. de même le fond du dé c , 
l'eft dans l'entrée du dé b. 

L a Figure 1 o eft celle d'un des dés de ïa figure précé-
dente , vu féparément, & ayant fon fond en haut. 

L a Figure 11 eft celle du même dé de la figure précé-
dente , mais dont l'ouyerture ou l'entrée eft en haut. Un 
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peu au deffous du Bord, cette ouverture eft fermée par des 
rondeaux de feuilles dont le dernier eft marqué r. 

La Figure 1 1 fait voir une cellule dans la même pofition 
que celle de la fig. 11 , mais à laquelle on a ôté le couvercle 
circulaire néceffaire pour empêcher le miel de s'écouler, 
quand elle eft renverfée. 

La Figure 13 repréfente un dé dont une des pièces qui 
en font le corps eft prefque détachée, f db, ce morceau 
de feuille dont le Bout f étoit recourBé fur îe fond de la 
cellule. Le côté d f a les dentelures du Bord extérieur de 
ïa feuille. Le couvercle r eft ici plus vifîBIe que dans la 
figure 1 1 . 

La Figure 14 fait voir un des morceaux de feuilles qui 
entrent dans le corpsdu dé, femBIaBle à celui marqué y d b9 

fig. 1 2 , mais qui n'a pas encore été courBé. 
L a Figure 1 5 eft encore celle d'un dé, mais dont une 

des pièces a été emportée; le couvercle a même été enlevé & 
renverfé pour faire voir la convexité qui eft deffous en c , 
& qui eft ïe Bout d'une coque de foie filée par ïe ver prêt 
à fe métamorphofer. 

Les Figures 16 &. 17 repréfentent deux de ces pièces 
circulaires qui font employées à Boucher les ceïïuïes. 

La Figure .18 eft celle d'un ver tiré d'une des ceïïuïes 
précédentes, dans ïe temps où iï eft prêt à fe transformer 
en nymphe. 

L a Figure ï 9 fait voir une coque de foie filée par le 
ver précédent, qu'on a dégagée des morceaux de feuilles 
qui la couvroient. Le Bout r eft celui qui étoit au deffous 
des rondeaux ou couvercles de feuilles. 

Dans la Figure 10, la coque de la figure précédente eft 
retournée Bout par Bout, p eft un lamBeau qui a été em-
porté pour mettre l'intérieur à découvert. 

L a Figure 21 eft encore celle d'une coque de foie dans 
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ïa pofition de la figure 1 9 , mais qu'on a ouverte en partie 
en emportant ïa pièce p , pour faire voir dans fon intérieur 
une coque plus petite u, fous ïaqueïïe eft renfermé un in-
fefte qui a mangé celui qui a filé la coque de foie, & qui 
proBaBIement eft forti de fon corps. 

P L A N C H E X . 

L a Figure 1 repréfente une Branche de rofier, fur ïes 
feuilles de laquelle des coupeufes fe font fournies des pièces 
néceffaires à la conftruffion de leurs nids. e,e, e, &c-. en-
tailles où ont été prifes des pièces propres à conftruire des 
cellules, ou leur enveloppe /•, r , &c . entailles d'où ont été 
tirées des pièces circulaires, telles que font les couvercles 
des cellules. 

La Figure 1 fait voir une aBeille qui vole chargée d'un 
morceau de feuille, tel que ceux qui ont été détachés 
des entailles e , e , &c. figure 1 ; elle le tient plié en deux 
entre fes fix jambes, d, eft le Bord dentelé, ap, l'autre 
Bord. 

L a Figure 3 eft celle d'une feuille à laquelle une pièce 
propre à un couvercle a été coupée en r. Une mouche m 
tient le Bord de la même feuille faifî entre fes fix jamBes, &, 
fes dents commencent à l'entailler. 

Dans la Figure 4 , l'abeille de ïa figure précédente a 
avancé fon ouvrage : près de la moitié de la pièce eft déta-
chée ; cette moitié p fe trouve entre fes jamBes. 

Dans ïa Figure 5 , il refte peu à couper à ï'aBeiïIe pour 
parvenir à détacher le morceau de feuille. 

La Figure 6 repréfente la coupeufe dans l'inftant où elle 
vient d'achever de détacher la pièce , &. ïa pofition où elle 
eft alors ; chargée de ce morceau de feuille , elle prend fon 
vol pour fe rendre au nid qu'elle conftruit. 

L a Figure 7 nous fait voir l'enveloppe d'un jiid qu'une 
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abeille, d'une efpèce différente de celle du rofier, avoit 
Commencé à faire avec des pièces coupées dans des. feuilles 
de marronnier d'Inde. Lorfque je mis ces feuilles à décou-
vert , elles n'avoient été portées & arrangées fous terre que 
depuis deux ou trois heures ; auffi n'y avoient-elles pas en-
core pris leur pli : elles fe redreffèrent en partie, & s'écar-
tèrent les unes des autres, comme les feuilles e p le 
montrent. 

Dans la Figure 8 , on a fait paroître une portion de nid 
compofé de feuilles de marronnier d'Inde, logé dans la terre. 
C e nid eft le même qui n'étoit qu'ébauché lorfque je le 
découvris pour la première fois, & qui alors me parut tel 
qu'il eft dans la figure 7. gg, h h, une partie de la terre 
dont ce nid étoit entouré. La terre qui étoit entre h g g k9 

a été emportée pour mettre une portion du nid à décou-
vert. Les cellules y font cachées fous une enveloppe de 
feuilles. 

La Figure 9 repréfente quelques cellules du nid précé-
dent , tirées de deffous leur enveloppe de feuilles, r , / , t, 
trois cellules complètes, u, eft une portion d'une cellule 
qui auroit été femblable à une des précédentes, fi on ne 
l'eût pas défigurée en la maniant, 

P L A N C H E X I . 

La Figure 1 eft celle d'une cellule d'un nid de coupeufe, 
repréfentée feule, & dans l'état où elle eft lorfque la mou-
che qui a pris fa forme dans cette cellule, en eft fortie. 
E n r, r, eft un rebord qui entoure le trou par où la mou-
che eft fortie. Ge trou a été percé dans le couvercle : le 
rebord ou anneau plat & circulaire qu'on voit i c i , eft ce 
qui eft refté de ce dernier. 

Les Figures 2 & 3 repréfentent des coupeufes nées chez 
m o i , forties de ces nids qui avoient fi fort effrayé un 

Jardinier 
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Jardinier des environs des Andelis. La figure 2 eft celle de 
la mouche femelle, & la figure 3 , celle du mâle. 

L a Figure 4 fait voir le mâle dont les ailes font écartées 
du corps. Aïors on peut remarquer au bout de fon derrière 
deux efpèces de cornes ou mamelons c, c , qu'on ne trouve 
point à celui de ïa femeïïe. 

Dans ïa Figure 5 , ïa tête de ïa mouche femelle eft vue 
de face, & groffie au microfcope ; & dans la figure 6 , celle 
du mâle paroît dans ïa même pofition. Les dents d, d, de 
l'une &. de l'autre de ces têtes ont été relevés pour mettre 
îa trompe plus à découvert. Comme tout eft grofft dans 
ïa même proportion dans ces deux figures, un coup d'œil 
apprend que les dents de ïa femelle font Bien plus grandes 
que celles du mâle, t , le Bout de la trompe, e , enveloppe , 
efpèce d'étui écailïeux particulier aux coupeufes, qui re-> 
couvre par deffus, & par ïes côtés, la partie de la trompe 
la plus proche de ïa tête. 

Dans ïa Figure 7 , ïa partie antérieure de la coupeufe 
femelle eft repréfentée en grand. La tête y eft vue de côté. 
d, les dents appliquées l'une contre l'autre comme elles le 
font ordinairement, e, l'étui écailïeux qui recouvre le deffus 
& les côtés de ïa partie antérieure de ïa trompe ; cet étui 
met la trompe à l'aBri du frottement de la feuille que ïa 
mouche coupe, & peut-être fournit-il un appui, au moyen 
duquel l'aBeilïe a plus de facilité à faire fes coupes régulières. 
t , le Bout de la trompe. 

La Figure 8 repréfente ïa trompe de la coupeufe, groffie 
dans fon état d'alongement. Elle eft vue par deffous 

dans cette figure, au lieu qu'elle eft vue par deffus dans la 
figure 9. e, e, figure 8 , marquent fur ïes côtés les termes de 
l'étui qui couvre en e , figure 9 , le deffus de la trompe. 
Dans l'une & l'autre figure, f , f , font deux larges demi» 
fourreaux de couleur Brune, analogues à ceux des trompes 

Tome VI. E 



Ï ï O M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

des mouches à miel, i , i, deux demi-fourreaux étroits &. 
analogues auffi à deux des fourreaux de la trompe des mou-
ches à miel, t , îa trompe dont les côtés font veïus. 

L a Figure r o fait voir une dent de ïa femeïïe, très-
groffie, &. par fa face extérieure ; &. la figure 11 montre 
cette même dent par fa face intérieure. 

Les Figures 12 & 1 3 repréfentent ïe Bout du derrière 
du mâle très-groffi. ïï n'eft vu que par deffus , figure 12 ; 
mais il eft vu par deffous & de côté, figure 13. c , c , f , f , 
efpèces de cornes. O n n'en voit que quatre dans ïa figure 
1 2 , & la figure 1 3 en fait imaginer un pareil nombre. Mais 
il y en a encore deux pïus courtes qui ne fauroient paroître 
dans ces figures, & qui font fous les cornes c, c. 

L a Figure 1 4 eft ceïïe du bout du derrière de la femeïïe, 
vu par deffus, & groffi. 

L a Figure 1 5 montre une jambe de la première paire, 
très-groffie. La portion bïancheâtre qui eft depuis a jufqu'en 
b , eft écaiïleufe. Seroit-ce ïà une cavité propre à ïoger de ïa 
cire brute ? 

Dans ïa Figure 1 6 , on revoit encore ïa jambe de ïa 
figure précédente, mais ïa partie qui y eft marquée e, a 
été mife plus en vue ; on a emporté les poiïs qui la cou-
vroient, & qui cachoient une cavité d e ; cette cavité pour-
roit encore fervir au tranfport de ïa cire brute, & a au 
moins quelque ufage qui m'eft inconnu. 

wfw 
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C I N Q U I È M E M É M O I R E . 

D E S A B E I L L E S 

D O N T L E S N I D S S O N T F A I T S 

D ' E S P È C E S D E M E M B R A N E S S O Y E U S E S ; 

E T 

DES A B E I L L E S T A P I S S I E R E S . 

LE modèle fur lequel font conftruits les nids des cou-
peufes de feuilles, a auffi été donné à d'autres abeilles 
pour conftruire les leurs , quoiqu'elles doivent y employer 
des matériaux très - différens de ceux que les premières 
mettent en œuvre. Celles que je veux faire connoître 
font leurs établiffemens dans la terre qui remplit les vi-
des que laiffent entr'elles les pierres de divers murs. Pen-
dant plufieurs années, j'ai vu le long mur du parc de 
Bercy , qui fe trouve fur le grand chemin de Paris à Cha-
renton, très-habité par ces mouches*: fa terre étoit toute *pj t î 

criblée par les trous qu'elles y avoient creufés. M . Perrau , 9 & u. 
aftuellement Ingénieur ordinaire du R o i , & qui pendant 
qu'il travailloit à s'en rendre capable, s'occupoit encore 
chez moi à foigner mes infeftes , & à m'en ramaffer à la 
campagne, m'apprit le premier que ce mur étoit un grand 
attelier pour les abeilles ; & en ayant creufé la terre , il 
trouva &. m'apporta des nids qu'elles y avoient faits. 

L'expofition du mur pour lequel ces abeilles s'étoient 
déterminées, nous fournit occafion de faire une remarque 
fur les différens choix que les infe&es favent faire des 
terrains par rapport à leur fituation. Les uns évitent des 

R i ; 
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?Mém.3. expofitions que les autres cherchent. Nous avons v u * que 

les abeilles maçonnes ne bâtiffent leurs nids que fur des 
murs que le foleil peut échauffer pendant la plus grande 
partie du jour , c'eft-à-dire ordinairement tournés au midi. 
Beaucoup d'efpèces d'abeiïles folitaires dont nous avons 
parlé, qui creufent la terre des murs, ne la percent encore 
que fur la face expofée au midi; aii lieu que le côté du 
mur de Bercy , dans lequel d'autres abeilles folitaires avoient 
tant travaillé, eft tourné vers le nord. Pendant qu'il étoit 
ïe plus peuplé de ces mouches, il étoit même mis à l'ombre 
par une rangée de grands ormes qui en étoient très-pro-
ches. Ces arbres fur leur retour ont été abattus, & rem-
placés par d'autres qui ont peut-être befoin de croître, pour 
que ce mur convienne aufii-bien à une efpèce d'abeilles, 
qu'il leur convenoit il y a quelques années. 

Leurs nids, comme ceux des coupeufes, font des eipèces 
* Pl. n.fig. de cylindres * faits de plufieurs cellules * mifes bout à 

J*'ac,ce,eg. b o u t , dont chacune a auffi la figure d'un dé à coudre; 
* Fig. i & 3. leur fond * par conféquent eft convexe en dehors & ar-

rondi. Celui de la fécondé eft logé dans l'entrée de la 
première, &. de même , l'entrée de la fécondé reçoit le 
fond de la troifième. Toutes n'ont pas précisément la 
même longueur; celle de quelques-unes eft de cinq lignes, 
& celle des plus courtes de quatre lignes feulement. Elles 
font moins groffes que les plus menues des cellules de 
feuilles. Leur diamètre n'a guère plus de deux lignes. 
Quelquefois on ne trouve que deux cellules mifes bout 

5 Fig. 4. à bout * , &. quelquefois on en trouve trois à quatre. 

L e terrain dans lequeil l'abeille a creufé, décide de leur 
nombre ; elles font pofées horizontalement. Lorfque la 
mouche qui fouille la terre, fe trouve arrêtée par une 
pierre, au lieu que fans cet obftacle elle eut ouvert un 
trou capable de contenir trois à quatre cellules, elle n'en 
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loge qu'une ou deux dans celui qu'elle n'a pas pu pouffer 
affez avant. Quelquefois néanmoins elle fe détermine à 
prolonger le trou en lui faifant faire un coude : alors le 
rouleau formé par l'affemBIage des dés, eft lui - même 
coudé un des dés fait un angle avec celui qui reçoit fon 
fond. 

L e cylindre compofé de plufieurs cellules a alternati-
vement des bandes tranfverfales de deux couleurs : les plus 
étroites* font à la jonéïion de deux cellules, & font blan-
ches. Les plus larges * font formées par le corps même 
de chaque cellule, & font d'un brun rougeâtre. Entre 
celles-ci, il y en a qui tirent plus fur le rouge, & d'autres 
qui tirent plus fur le brun. La couleur de la même bande 
peut même être différente, félon qu'on ï'obferve plus tôt 
ou plus tard, & cela, parce que ces couleurs, quoiqu'affez 
fortes & affez foncées, font propres à la matière qui rem-
plit l'intérieur des cellules. Leurs parois font faites de plu-
fieurs membranes mifes les unes fur les autres. Quoique 
le tiffu de ces membranes foit ferré, elles font très-tranf-
parentes, parce qu'elles font extrêmement minces; la cou-
leur rougeâtre eft due à la matière qui remplit un vafe 
tranfparent. 

Ces membranes qui forment les parois de chaque cel-
lule font blanches ; & c'eft parce que le nombre de leurs 
couches eft au moins une fois plus grand que par-tout 
ailleurs, à la jon&ion des deux cellules * , que ces jonc-
tions font blanches elles-mêmes. Une autre raifon y con-
tribue encore : les membranes qui partent de la cellule 
qui reçoit le fond de celle qui fuit, ne font pas exa&ement 
appliquées les unes fur les autres ; elles font flottantes. Je 
n'en connois pas de plus minces. La bodruche , cette 
membrane û fine qu'on s'eft avifé d'aller tirer de deffus 
le cœcum du bœuf, & au moyen de laquelle les batteurs 
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d'or parviennent à donner une fi prodigieufe étendue à 
des feuilles de ce précieux métal ; la bodruche, dis-je , qui 
reffemBIe affez par fa couleur aux membranes des cellules 
de nos mouches, eft épaiffe, fi on la compare avec elles. 

Quoique les parois de chaque cellule foient faites de 
plufieurs de ces membranes appliquées les unes fur les 
autres, elles font encore très-minces, &. le vafe qu'elles 
forment paroît peu capable de réftftance ; mais on doit 
faire attention qu'il eft foutenu par la terre du trou où il 
eft logé. D'ailleurs la matière qui remplit l'intérieur d'une 
cellule, & qui y eft bien moulée, a de la confîftance ; elle 
fert elle-même à foutenir les parois du vafe. Auffi ceux 
qui font pleins font très - maniables ; ils confervent bien 
ïeur forme & font même folides. J'en ai vu qui ne con-
tenoient que des pouffières d etamines peu humeftées , à 
peine un peu onftueufes, mais bien entaffées. A la vérité, 
j'en ai trouvé d'autres remplies d'une pâtée aigre-douce , 
& prefque coulante. Celle-ci pour refter dans une cellule 
couchée horifontalement, doit être retenue par le cou-
vercle qui bouche l'entrée de la cellule. C e couvercle 
comme celui des cellules de feuilles, n'eft fait lui-même 

*P1.12. fig. que de plufieurs pièces * d'une membrane telle que nous 
3: c' l'avons décrite jufqu'ici, mais qui paroiffent collées contre 

les parois. E n f i n , le couvercle ne tarde pas à être appuyé 
par le fond de la cellule fuivante, & celui de la dernière 
cellule peut l'être bientôt par des grains de terre. 

D'ailleurs la pâtée ne conferve pas long-temps fa liqui-
dité dans chaque cellule. Elle avoit de la confîftance dans 
toutes celles où j'ai trouvé un ver. L e ver naiffant femble 
d'abord boire ce qu'elle a de liquide, ou au moins s'en nour-
rir. Dans la fuite , comme s'il fongeoit à ménager les parois 
peu folides de fon logement, il confume la pâtée avec 
plus d'ordre que ne le font les vers qui lui font analogues ; 
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il ouvre peu à peu un trou cylindrique dans la maffe de la 
fienne, & l'agrandit journellement ; de forte que les parois 
de la cellule fe trouvent foutenues par un tuyau de pâtée , 
qui h ïa vérité devient de plus mince en plus mince , mais 
qui ne leur manque que quand le v e r , après avoir tout 
mangé, eft prêt à fe métamorphofer, & remplit prefque 
l'intérieur du logement par le volume de fon corps. A u 
relie, cette pâtée fermente dans le trou; en vieilliffant, elle 
acquiert une odeur forte, mais elle n'en eft apparemment 
que plus convenable à l'état aéîuel du ver. Ceux que j'ai 
trouvés dans de la pâtée dont l'odeur m'étoit défagréable, 
fe portoient Bien. Ces vers * font blancs & fembïables pour * PI, I2. 
l'effentieI à ceux des moucbes à miel : on leur compte 7-
aifément de chaque côté neuf ftygmates qui font bien 
rebordés. 

Dès que les procédés au moyen defquels certains, in-
feftes exécutent des ouvrages finguliers, nous font connus, 
nous fommes ordinairement fur la voie de deviner les 
procédés auxquels d'autres infeftes ont recours pour des 
ouvrages analogues. Cependant l'art avec lequel les cou-
peufes de feuilles conftruifent leurs rouleaux, n'a fervi 
qu'à me cacher pendant quelque temps celui avec lequel 
nos dernières abeilles travaillent les leurs. II étoit naturel 
de penfer que celles-ci, comme les autres, alloientprendre 
fur les plantes les matériaux dont elles avoient befoin. 
Auffi me f u i s - j e beaucoup tourmenté pour découvrir 
quelle plante , & quelle partie de plante pouvoit leur 
fournir des membranes auffi fines que celles qu'elles em-
ploient. Mais après bien des tentatives inutiles , je me fuis 
convaincu que les matériaux qu'elles mettent en œuvre 
n etoient aucunement fembïables à ceux des coupeufes, 
& que leurs manœuvres devoient être différentes. 

Après avoir examiné avec les loupes les plus fortes, les 
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morceaux de membranes que j'avois détachés de quelques 
cellules, je n'ai pu y appercevoir aucune fibre ; & elles 
en euffent eues , ou au moins des imprefiîons, fi elles 
euflent été des parties de quelque plante. J'ai fait brûler 
de ces mêmes membranes ; l'odeur qu'elles m'ont fait 
fentir m'a paru reffembler plus à celle de la foie brûlée , 
qu'à celle que répand une matière végétale, quand le feu 
la confume. J'ai donc été conduit à penfer qu'elles étoient 
d'une matière analogue à celle de la foie, & qui fe prépare 

* Tom. III. rïans l'intérieur de la mouche. La teigne des lis * , le ver 
^ 2T°m v * t^e n t f u r u n a g a r * c du chêne , m'ont donné 
pfig; 24. occalion de faire connoître des infeftes qui rejettent une 

bave avec laquelle ils fe font des coques blanches & lui-
fantes. Le ver tipule de l'agaric tapiffe de cette bave les 
chemins où il veut paffer. J'ai foupçonné que notre 
abeille conftruifoit fes nids avec une pareille b a v e , & j'en 
fuis refté convaincu quand je les ai eus examinés avec plus 
de foin. J'ai trouvé la terre de la furface intérieure du 
trou où ils font logés, enduite d'une couche auffi blanche,^ 
auffi mince &. auffi luifante que font les traces qui relient 
fur les corps fur, lefqueïs des limaçons ou des limaces 
ont paffé. II étoit donc vifible que ces enduits étoient faits 
d'une liqueur vifqueufe qui s'étoit defféchée ; & on en 
devoit conclure que les membranes qui compofoient la 
coque, & qui reffembloient parfaitement à celle des en-
duits , à cela près qu'elles n'étoient pas fi brillantes, parce 
qu'elles n'étoient pas fi bien étendues, que ces membranes , 
dis-je , devoient leur origine à la même matière. 

Plus de 30 à 40 abeilles parurent avant la fin de juillet 
dans un poudrier où j'avois renfermé un bon nombre de 
ces nids. Après s'être transformées , elles avoient cherche 

* Pl. 12, à prendre l'effor. Elles font affez petites*, d'une grandeur 
9 & IIr ^u-deffous de celle des mouches à miel ouvrières. Comme 

celles-çi 
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celles-ci, elles ont fur le corcelet des poils roux, & ïes 
anneaux du corps bruns, mais bordés de poils blancs. En 
un mot, elles font affez fembïables, par l'extérieur , àquel-
ques petites efpèces de coupeufes de feuilles. Inutilement 
preffai-je le corps à plufîeurs pour les obliger de me faire 
voir la liqueur vifqueufe avec laquelle elles conftruifent 
de fi jolis nids , il n'en fortit pas la plus petite goutte , 
ni de leur bouche , ni de leur partie poftérieure. N o u -
vellement nés , & n'ayant pris aucun aliment depuis leur 
naiffance, cette liqueur n'avoit pu encore être préparée 
dans leur intérieur. A u moins eus-je lieu de juger que la 
nature leur avoit donné une trompe propre à la mettre 
en œuvre. L a leur * diffère notablement de celle des 
mouches à mie l , quoiqu'elle en ait les parties effentielles. 
Elle a les deux grands demi-fourreaux * ; les deux petits * 
ne lui manquent p a s , mais ils font arrondis & reffem-
Hent à des antennes. D'ailleurs, cette trompe, beaucoup 
plus courte que celle des mouches, eft proportionnelle-
ment plus groffe , & loin de fe terminer par une partie 
déliée , & qui le devient de plus en plus jufqu'à fon ex-
trémité , comme fait celle des mouches à miel , à quel-
que diftance du b o u t , elle s'évafe & finit par une partie 
plus large que le refte , & qui eft refendue * ; de forte 
que le bout de la trompe de cette abeille reffemble affez 
à la bouche alongée des guêpes, que l'on trouvera dé-
crite dans les mémoires fuivans. Plufîeurs raies tranfver-
fales, formées par des poils courts, fe font diftinguer fur 
fon deffus ; des poils un peu longs, bordent le contour 
de la partie entaillée. L a ftru&ure du bout de cette trompe 
fait voir qu'il eft propre à exécuter bien des mouvemens ; 
& fa figure apprend que lorfqu'il fe plie en gouttière , il 
peut retenir une matière vifqueufe. Enfin , les deux bouts 
les plus éloignés de l'entaille, peuvent tenir lieu de doigts.' 

Tome VI. S 



Ï ï O M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

pour appliquer & étendre cette liqueur. Tout ceci à la 
vérité, c'eft deviner ; mais il n'y a guère apparence qu'on 
puiffe faire quelque chofe de pîus par rapport à l'induftrie 
de cette mouche : on ne peut guère fe promettre de 
parvenir à la voir travailler à former des tuyaux qu'elle 
veut placer dans la terre. J'en ai obfervé qui n'étoient 
qu'à moitié faits, qui ont fervi encore à me confirmer 
que les membranes qui les compofent, ne font autre chofe 
qu'une liqueur defféchée. 

Parmi celles qui font nées chez m o i , il y en a eu des 
deux fexes. Les femelles ne furpaffoient guère les mâles 
en grandeur ; elles étoient armées d'un aiguillon qni man-
quoit à ces derniers. Lorfqu'on preffe le derrière de ceux-
ci , on en fait fortir deux plaques écailleufes, compofées 
de plufieurs pièces , ou refendues en plufieurs parties : 
l'une eft pofée au deffus de l'autre. Entre la plaque fupé-
rieure &. l'inférieure fe montre un corps longuet, écail-
ieux , dont le bout eft plus gros que le refte. C e corps 
ïong me paroît être celui qui cara&érife le mâle. 

Dès que ces mouches furent nées chez moi , j'allai 
dégrader en plufieurs endroits la terre du mur d'où j'avois 
tiré des nids, & où j'en avois laiffé en fi grand nombre. 
Tous ceux que j'avois laiffés , étoient devenus vides, 
comme ceux que j'avois confervés chez moi ; les mouches 
étoient nées en même temps dans les uns & dans les 
autres ; j'en pris plufieurs de très-femblabïes aux miennes, 
qui étoient dans des trous : quelques-unes avoient déjà 
commencé à y faire de nouveaux nids, mais d'où de nou-
velles mouches ne devoient fortir qu'après la fin de l'hiver. 
Ainfî il y a deux générations de ces mouches d'un prin-
temps à l'autre. 

Lorfque je ne connoiffois encore que les nids, je les 
crus l'ouvrage de mouches beaucoup plus groffes que 



D E S I N S E C T E S . V. Mém. I3 7 

celles qui en font les véritables ouvrières , qui fréquen-
toient le même mur & y creufoient des trous , dans 
lefquels j'en pris plufîeurs. Ces abeilles * étoient des * Pl. ia. % 
coupeufes de feuilles, comme je m'en affurai enfuite en I 0 ' 
obfervant l'étui écailleux qui recouvre îa trompe de ces 
fortes de mouches près de fon origine. Elles n'avoient 
pourtant fait aucun nid de feuilles dans ce mur ; fî elles 
y avoient creufé des trous, cetoit uniquement pour fe 
loger. J'ai vu quelquefois une de ces mouches entrer dans 
fon trou, & en fortir prefque fur le champ pour n'aller 
qu'à 1 5 ^ 2 0 pas du mur , & revenir auffitôt dans fon 
trou. Ces allées & venues fubites ont été répétées fous 
mes yeux pendant des demi-heures entières : il eft aifé 
de juger à quoi elles tendoient ; la mouche vouîoit rendre 
fon trou plus profond, elle aiïoit y prendre entre fes dents 
un grain de terre, elle le tranfportoit dehors , & dès 
qu'elle l'avoit laiffé tomber , elle retournoit en chercher 
un autre. 

Les dents * de nos mouches , dont les nids font faits de * Fig. 12 & 
membranes, font très-propres à fouiller la terre ; elles ont l3'd>d-
deux pointes, celle du bout, & une autre un peu plus 
courte : elles font enfemble une efpèce de fourche ou de 
bident à dents inégales. 

Mais quittons les abeilles folitaires qui travaillent dans 
les murs, pour revenir à confîdérer celles qui creufent per-
pendiculairement le long des bords des chemins. Nous 
nous fommes peu arrêtés * à celles de diverfes efpèces qui * Mèm. 4. 
ne favent que rendre bien unie la furface intérieure du 
trou deftiné à recevoir un œuf, & la pâtée néceffaire au 
ver qui en doit éclore. Nous devons plus d'attention à 
une affez petite efpèce d'abeilles * , qui ne borne pas fon *pi. 
travail à creufer perpendiculairement dans la terre un trou 5* 
cylindrique. Si nous avions des preuves que nos vices fe 

S i j 
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retrouvent dans les animaux, nous ferions peut-être fondés 
à taxer de luxe ces petites mouches ; mais nous ne devons 
.que reconnoître qu'elles favent imiter une de nos in-
duftries. Le trou qu'une de ces abeilles a percé dans la 
terre, eft pour elle ce qu'eft un appartement pour nous. 
Nous favons non-feulement rendre les nôtres plus agréa-
bles à habiter, nous favons leur procurer des avantages 
réels , les rendre plus chauds en ïes tapiffant ; nos petites 
abeilles tapiffent auffi les leurs , mais pour des fins diffé-
rentes : cependant, comme fi elles agifloient par des motifs 
femblables aux nôtres , eïïes donnent à leurs trous des ten-
tures qui peuvent le difputer par la vivacité & l'éclat de 
îeur couleur, à quelques-unes de celles dont nous parons 
ïe plus volontiers nos chambres & nos cabinets ; je veux 
parler des tentures de damas cramoifi. Les tentures des 
trous de nos mouches ne font pas à ïa vérité ouvragées 
comme le damas, car elles font pïus ïiffes & plus unies 
que le plus beau fatin ; mais elles font d'un rouge couleur 
de feu qui a bien un autre éclat que le cramoifi de nos 
damas. C'eft fur les pétales ou feuilles d'une fleur de 
coquelicot nouvellement épanouie &. encore très-fraîche, 
que notre abeille va prendre les pièces dont elle veut 
tendre fon nid. Beaucoup d'efpèces d'infe&es, & entre au-
tres- de chenilles ; recouvrent de foie ïa furface intérieure 
de la cavité où elles veulent fe renfermer ; ce n'eft cepen-
dant qu'à nos abeilles que le nom de tapiffières femble pro-
prement dû; elles feules tapiffent à notre manière. 

Elles lemblent porter encore plus loin l'amour des or-
iiemens ou de ia propreté : elle ne fe contentent pas de 
couvrir les murs du nid d'une tapifferie éclatante; elles 
femblent chercher à parer fes dehors ; elles paroiifent cher-

*Pl. 13,fig. cher à mettre des tapis tout autour de fon bord* : au 
rrr? & 4 ' moins eft-iï vrai que le dehors du trou eft couvert jufqu a 

! 
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une petite aiftance, jufqu'à ceïle de deux, ou trois lignes, 
de pièces de fleurs de pavots, fembïables à celles qui ta-
piffent l'intérieur. 

O n doit juger que la faifon où nos tapiffières commen-
cent leurs travaux , ne précède pas celle où les premières 
fleurs de coquelicot s'épanouiffent. Le fort de l'ouvrage 
pour elles, eft le temps où ces plantes font en pleine fleur. 
Les endroits où elles fouillent plus volontiers la terre , 
m'ont paru être les bords des chemins & des fentiers qui 
paffent entre des champs de bled. Dans une de mes pro-
menades , qui m'avoit conduit a-enfiler de pareilles routes , 
& pendant laquelle je m'arrêtois volontiers à examiner les 
trous percés en terre par divers infe&es, mon exemple 
détermina ceux qui fe promenoient avec m o i , à donner 
leur attention aux objets qui s'attiroient la mienne. U n 
d'eux apperçut & me montra un trou qui offroit une 
particularité que les autres n'avoient pas ; fon intérieur 
fembloit peint en rouge. Sur le champ un petit brin de 
bois* fut enfoncé dans ce trou auffi avant qu'il y put * Pl. 13. % 
entrer, mais dans lequel il n'entra pas tout entier à beau- I ' L 

coup près. Avec un couteau 011 dégrada peu à peu la terre 
qui l'entouroit , ayant grande attention de ne rien em- ~ 
porter de ee qui 11 etoit pas terre. Quand on eut creufé 
fuffifamment, on vit que le petit bâton étoit logé dans 
un tuyau * fait de feuilles de coquelicot. * Fîg. 2, 

II n'eft pas befoin que je dife que pendant le refte de a u p 

la promenade, on ne fut occupé qu'à chercher de fem-
bïables trous. O n fait auffi que dès qu'un fait qui n'avoit 
point encore été apperçu parmi ceux que le fpeôacle cfe 
la Nature peut nous offrir, a été vu , 011 eft prefque sûr 
de le voir & revoir un grand nombre de fois. Nous ne 
manquâmes pas auffi de retrouver d'autres- trous dont les 
paxois étoient recouvertes de fleurs de coquelicot. Avant 
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que de rentrer chez m o i , j'en obfervai plus de fept à huit, 
& dans la fuite j'en ai découvert prefque toutes les fois 
que j'en ai cherché, & j'en ai cherché bien des fois pour les 
obferver à l'aife & dans leurs différens états. 

Dès le premier jour néanmoins je m'affurai de la 
plupart des faits effentiels. Une ouvrière fut prife pendant 
qu'elle étoit occupée à travailler dans l'intérieur du trou : 

* PI. 13. fig. u n p e t i t bâton* qui y fut introduit, lui en boucha la for-
tie ; quand le trou eut été dégradé, elle fe trouva encore 
bien renfermée. L e tuyau de fleurs qu'elle avoit fait avec 
tant de peine & d'art, devint une prifon pour elle. Dès 

* Fig. 5- que .je l'en eus tirée , je la reconnus pour une abeille * 
d'une fort petite efpèce, qui ne tarda pas à tout tenter 
pour fe venger des violences que je lui faifois , en tâchant 
de me piquer de fon aiguillon ; d'ailleurs fon extérieur 
ne m'a rien offert qui mérite d'être décrit. Elle efl plus 
velue que les mouches à miel ouvrières , & a le corps pro-
portionnellement plus court, mais fa couleur approche 
fort de la leur. 

Si la fin pour laquelle les trous font préparés m'avoit 
paru douteufe, quelques-uns des premiers que je défis me 
l'euffent fait connoître , & en même temps de quelle claffe 
de mouches étoit l'ouvrière qui les avoit faits ; car je trou-
vai au fond une petite maffe de pâtée miellée, de couleur 
rougeâtre, & qui avoit affez de confîftânce pour pouvoir 
être maniée, c'eft-à-dire, de pâtée de pouffières d'étamines 
humeftées de mie l , qui a de l'aigrelet joint à du doux. 

Communément la profondeur de chaque trou n'eft 
guère que de trois pouces ; fa direftion eft perpendicu-
laire à l'horizon : il eft un tuyau bien cylindrique jufqu a 

¥F)S- 3-f- fept à huit lignes du fond. L à * il s'cvafe pour prendre 
une figure qui approche de l'hémifphérique. Quand une 
mouche lui a donné les proportions qu'elle lui veut, quan<f 
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elle en a bien dreffé les parois, elle fonge à les tapiffer. 
Dès que je fus que c etoit avec des morceaux de feuilles 
de fleurs de coquelicot, il ne me fut pas difficile de dif-
tinguer des autres les fleurs fur lefquelles des tapiffières 
avoient été s'en fournir. Je remarquai, &. en très-grand 
nombre, de ces fleurs dont une * ou plufîeurs de leurs 
feuilles avoient été entaillées : les contours de l'entaille 
étoient auffi nets que s'ils euffent été faits par un em-
porte-pièce. E n un m o t , nos tapiffières font auffi des 
coupeufes. Elles coupent des pièces dans les pétales des 
fleurs, avec une adreffe femblable à celle des abeilles qui 
coupent des pièces dans des feuilles d'arbres & d'arbuftes, 
pour en conftruire les nids que nous avons admirés dans le 
mémoire précédent. Les figures des pièces que nos ta-
piffières prennent dans les pétales du coquelicot, tiennent 
de la figure d'une moitié d'ovale * , comme quelques-unes 
de celles que les autres abeilles coupent dans des feuilles 
de rofîer , de marronnier, d'orme , &c . 

La tapiffière entre donc dans fon trou avec la pièce 
qu'elle a enlevée à une fleur de pavot ; elle la tient pliée 
en deux , &. malgré cela la pièce ne peut manquer de fe 
chiffonner en frottant contre les parois d'une cavité étroite ; 
mais la mouche ne l'a pas plutôt conduite jufqu'à la pro-
fondeur où elle la veut, qu'elle la déplie, l'étend, & qu'elle 
l'applique uniment fur les parois. Les premières pièces 
qu'elle emploie font mifes fur le fond du trou ; au-deffus 
de celles-ci, elle en tend d'autres , & cela fucceffivement 
jufqu'à ce qu'elle foit parvenue à couvrir entièrement la 
furface intérieure du trou, & même , comme nous l'avons 
dit , une étendue de quelques lignes tout autour de fon ou-
verture. Chaque pièce ne peut guère tendre plus du tiers 
de la circonférence du trou , & dans la hauteur il y en a 
peut-être cinq à fix les unes au-deffus des autres. Les fleurs 
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fur lefquelles ces abeilles vont les prendre, apprennent 
qu'elles en emploient de différentes grandeurs. 

C e n'eft pas apparemment parce que nos tapiffières 
font touchées de la beauté du rouge éclatant des fleurs 
de coquelicot, qu'elles les emploient par préférence aux 
fleurs de tant de plantes que la campagne met à leur dif-

. pofition. Leur choix paroît fondé fur une raifori plus folide. 
II leur feroit difficile de trouver des pétales de quelques 
autres fleurs, auffi grandes , qui fuffent auffi minces &. 
auffi flexibles, &. par conféquent auffi aifées à appliquer 
parfaitement contre les parois du trou. Chaque morceau 
de fleur de coquelicot ne donne pourtant pas aux parois 
de terre, une couverture affez épaiffe au gré de la mou-
che : j'ai enlevé jufqu'à quatre couches de fleurs , de deffus 
le fond d'un trou, & je n'en ai jamais trouvé moins de 
deux ajuftées fur les parois cylindriques. Une feuille qui 
auroit l'épaiffeur de deux , & même de quatre pétales de 
pavot, ne feroit pas difficile à trouver à notre abeille, mais 
elle ne répondroit pas à fes vues ; ces feuilles épaiffes n'au-
roient pas une flexibilité pareille à celle des autres. D'ail-
leurs , comme les jointures doivent être couvertes , il faut 
employer au moins deux lits de feuilles, ce qui rendrait 
les recouvremens trop épais , fi les feuilles étoient épaiffes. 

"Pl. 13.fig. Les morceaux de fleurs* qui tapiffent en dehors les 
bords du trou , font partie d'une grande pièce qui eft 
appliquée fur les parois intérieures : elle y a été ajuftée 
d'abord de façon qu'elle s elevoit de quelques lignes au-
deffus de l'entrée du trou ; la portion excédente a été 
enfuite repliée fur le bord, & étendue fur le terrain plat. 
Quoique l'abeille coupe ordinairement des pièces de la 
grandeur convenable, il lui arrive quelquefois d'en couper 
de trop grandes pour les places aaxquelles elle les avoit 
deftinées. J'ai cru en trouver des preuves dans des morceaux 

très-petits , 
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très-petits, fouvent étroits, & ordinairement de figure irré-
gulière , qui étoient tout près de l'entrée du trou, & qui 
ne tenoient à rien : ils ne pouvoient être pris que pour des 
retailles, pour de petits coupons qui avoient été rejetés. 

La tapifferie qui recouvre les parois intérieures du trou , 
n'eft, à proprement parler, qu'un étui de fleurs de coque-
licot , qui a une folidité qui fufftroit pour lui conferver fa 
forme indépendamment de l'appui extérieur*. Sa furface *P1.13. % 
intérieure a tout ie iiffe &. l'uni qu'on peut defirer. II n'en eft 2-auP a* 
pas de même de l'extérieure ; elle a des inégalités produites 
pour la plupart par la furface graveleufe des parois du trou. 

Ce n'eft que lorfque l'intérieur du trou a été revêtu 
d'un nombre fuffifant de couches de fleurs, que la mou-
che porte dans le fond & y accumule de la pâtée jufqu'à 
ce qu'elle s'élève àfeptà huit lignes : il n'en faut pas davan-
tage pour le ver qui doit fortir du feul & unique œuf qui 
fera dépofé dans le nid. Cette pâtée eft tenue plus pro-
prement , & eft moins expofée à être mêlée avec des 
grains de terre, que ne I'eft celle que d'autres abeilles laif-
fent dans des trous non revêtus. Les vers de ces dernières 
font peut-être moins délicats que ceux de nos tapiffières. 
A u furplus, celles-ci creufent volontiers dans des terres 
fablonneufes où des ébouleinens peuvent arriver trop 
fouvent , & où la pâtée ne fe conferveroit pas long-temps 
propre. 

Je metois attendu qu'après que la mouche auroit fait 
fa ponte, elle ne manquerait pas de fermer au moins 
l'entrée du trou : la bonne opinion que j'avois de fa pré-
voyance , m'affuroit qu'elle ne laifferoit pas expofée au 
pillage des fourmis, la pâtée qu'elle avoit pris la peine 
d'y entaffer. Je favois que ces dernières en étoient 
friandes ; j'en avois vu entrer & fortir à la file d'un trou 
où elles en avoient découvert. Pour être donc en état de 

Tome VI, T 
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retrouver les trous que je ïaiffois ouverts, après qu'ils au-
roient été bouchés , j'eus foin d'en marquer plufieurs, foit 
avec une petite pierre pofée tout auprès, foit avec un petit 
brin de bois piqué en terre. Dès le lendemain les trous 
étoient bouchés, comme j'avois penfé qu'ils le devoient 
être, mais plus difficiles à retrouver que je ne I'avois prévu. 
Les endroits où avoient été leurs ouvertures , n'étoient ni 
plus unis ni plus graveleux que le refte de la furface de la 
terre. Cependant rien ne fembloit plus fimple que de les 
découvrir, au moyen de mes repaires: je crus qu'il n'y avoit 
qu'à couper par tranches horizontales la terre des environs, 
& q u e je trouverais dans les premières qui feraient enlevées, 
ïa coupe d'un tuyau de feuilles. J'enlevai pourtant fucceffi-
vement plufieurs tranches pareilles, fans appercevoir aucun 
veftige de nid. Nous avons dit que fes trous ont environ 
trois pouces de profondeur, & j'ôtai en différentes tran-
ches plus de deux pouces de terre fans découvrir le plus, 
ïéger fragment de feuilïes. II fembloit que le nid eût été 
emporté de là , foit par la mouche même, foit par quel-
que infe&e de fes ennemis. L e vrai eft pourtant que c'eft: 
que je ne le cherchois pas affez bas. Pour en donner fa 
raifon , il faut dire ce qui refte à faire à la mouche. 

Dès qu'elle a porté dans le trou la quantité de provi-
sion néceffaire , &. qu'elle y a pondu un œuf, elle détend 
toute ïa tapifferie qui fe trouve depuis le bord du trou 
jufqu'à la pâtée; &àmefure qu'eïïe la détend, elle la pouffe 

* Pl. 13, fig. vers le fond du trou *, & l ' y pïie , &. ceïa, de manière que ïa 
j/' partie fupérieure de ïa maffe de la pâtée, qui feuïe n'étoit 

pas enveloppée de fleurs de coquelicot, en devient bien 
mieux recouverte que tout le refte. L a façon dont nous 
nous y prenons, ïorfque nous voulons renfermer dans un 
efpèce de cornet, ou plutôt de rouleau cylindrique de pa-
pier , quelque graine ou quelque poudre dont le rouleau 
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n'eft pas plein , la façon, dis-je, dont nous nous y prenons 
alors, eft très-propre à donner une idée de ce que l'abeille 
fait de fa tapifferie, à mefure qu'elle l'ôte de deffus les 
parois contre lefqueïïes elle étoit appliquée. Nous ramenons 
les bords du cornet vers l'intérieur ; en les pliant nous bou-
chons toute l'ouverture , &. enfin nous plions & replions 
jufqu'à ce que la partie fupérieure du papier ait été amenée 
deffus la graine ou la poudre, & qu'elle y foit appliquée. 
C'eft précifément ainft que la tapiflière en ufe. Tout ce 
qui faifoit la partie fupérieure du cornet de fleurs de pavot, 
eft pouffé en en-bas, & preffé & empilé fur la partie fupé-
rieure de la pâtée *. Une portion des feuilles plus flexibles * pi. r3, gg, 
que notre papier, eft même forcée d'entrer dans le tuyau, 9 & 1 

& fe trouve façonnée en bouchon. 
Quand cela eft fini, le tuyau de fleurs , qui avoit trois 

pouces de haut & plus, eft réduit à n'avoir plus que 11 à 
12 lignes. L a pâtée & le ver fe trouvent renfermés dans 
un fac fait d'un grand nombre de couches de fleurs, & 
fur-tout en deffus. C e qui refte alors à faire à la mou-
che , &. à quoi elle s'occupe bientôt, c'eft de remplir de 
terre le vide * , les deux pouces de hauteur qui reftent * Fîg. 9. o t. 
entre le deffus du fac & l'entrée du trou : elle le remplit 
fi bien que, quand l'ouvrage eft achevé, on ne fauroit 
plus reconnoître l'endroit où la terre avoit été percée. 
Plus d'une fois j'ai furpris de ces mouches pendant qu'elles 
étoient occupées à détendre. Lorfque j'avois remarqué un 
trou dont les bords intérieurs ne paroiffoient pas rouges , 
fur le champ j'étois en état de décider s'il n'étoit que 
commencé , ou fi la mouche travailloit à le fermer : un 
petit bâton que j'y introduifois , m'inftruifoit de fon état. 
Quand le brin de bois n'entroit que de deux pouces, &. 
que ce qu'il rencontroit 11e lui réfiftoit pas autant qu'eût 
fait de la terre c o m p a r e , quand je trouvois le fond mollet, 
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je jugeois avec certitude que la mouche étoit occupée à 
recouvrir la pâtée avec des fleurs qui avoient été ôtées de 
deffus les murs, ou que cela étoit déjà fait. 

Quoique de percer, de meubler, de fournir de provi-
fions, &. de fermer un trou comme ceux dont il s'agit, 
doive être un grand ouvrage pour une petite mouche , 
je ne crois pas que c'en foit un pour elle de plus de deux 
à trois jours. Auffi n'en a-t-elle pas pour un à faire, car 
fans doute fa ponte n'eft pas bornée à un feul œuf. Si l'on 
favoit le nombre de ceux qui font contenus dans fon 
corps, on fauroit le nombre de nids qu'elle eft obligée 
de leur préparer : la diffeftion eût pu donner fur cefa quel-
ques lumières ; mais les ames compatiffantes ne feront pas 
fâchées que j'aie négligé d'ouvrir le ventre de quelques-
unes de nos tapiffières, pour chercher à y prendre au 
moins une idée groffière de la quantité des œufs qu'il con-
tient. C'eft un fait qu'on peut ignorer fans beaucoup de 
regret. O n ne peut pourtant s'inftruire du nombre des nids 
faits par chaque abeille , en obfervant celles qui vivent en 
iiberté , parce qu'elles ne les placent pas toujours près les 
uns des autres. 

Après avoir tiré du fond de divers trous , de ces petits 
"Pl. 13. %. facs de fleurs de coquelicot * , dans chacun defquels de la 

pâtée & un ver ou un œuf étoient renfermés , je les ai 
cachés fous la terre d'un poudrier. Mais je n'ai pas fait une 

• attention fur l'état de la terre, qui n'eût pas échappé à ïa 
mouche ; elle étoit trop humide. Quand dans la fuite j'ai 
vifité les facs, ils étoient pleins de moififfure , & renfer-
moient un miel qui s'étoit corrompu, & dans lequel le ver 
avoit péri. J'avois heureufement un moyen plus fimple de 
reconnoitre le temps néceffaire à leur accroiffement, en 
marquant un nombre de trous à ïa campagne qui feroient 
deftinés à être ouverts dans des jours différens. Je piquai en 
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terre le 21 de juin des Brins de bois auprès des trous qui 
étoient encore tapiffés à 7 heures du foir ; ils furent rem-
plis & bouchés le lendemain ; chaque brin de bois me 
mettoit en état de retrouver un des trous : je différai juf-
qu au premier de juillet à en mettre le fond à découvert. 
Le premier fac que je tirai de terre , étoit auffi renflé que 
îorfqu'il avoit été rempli ; il fembloit l'être encore de 
pâtée : mais lorfque je l'eus ouvert, je vis que toute fa 
capacité étoit occupée par un feul ver blanc, affez fera-' 
Hable a ceux des mouches à miel. II avoit confommé toute 
fa proviiion, & par conféquent il étoit en état de fubir 
fa première métamorphofe. Ces vers, comme ceux des 
mouches à mie l , deviennent donc des nymphes , dix à 
douze jours après être nés. La quantité des trous que 
j'avois marqués , ou plutôt dont les marques n'avoient pas 
été dérangées, ne fuffit pas pour m'inftruire du nombre 
des jours au bout defquels la mouche, après s'être tirée 
des enveloppes de nymphe , eft en état de percer la terre, 
& de venir jouir du grand jour. 

Mais les trous que j'ai ouverts m'ont appris que tous 
les vers ne viennent pas à bien. Parmi ceux que j'ouvris 
le premier juillet, & qui avoient été bouchés le 2 2 juin , 
j'en trouvai dont le fac de fleurs étoit encore plein de 
pâtée ; le ver qui aurait dû s'en nourrir, avoit péri. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U C I N Q U I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X I I . 

L a Figure 1 repréfente un nid fait de membranes extrê-
mement minces & tranfparentes , dans la terre d'un mur. 
a c, ce, eg, trois cellules dont il étoit compofé, miles 
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les unes au bout des autres, a b, c d , e f , partie de chaque 
cellule qui paroit brune, parce qu'elle eft pleine de pâtée 
dont la couleur perce au travers des parois tranfparentes 
qui la contiennent, c b, portion de la cellule a b qui reçoit 
ïe fond de la cellule de ; & de même la portion e d de la 
cellule c e, reçoit le fond de la cellule gf. 

Dans la Figure 2 , il n'y a que deux cellules fembïables 
à celles de la figure 3. L a cellule k y fait un angle avec 
la cellule i h qui la reçoit. Cela arrive lorfque quelque 
pierre n'a pas permis à la mouche de creufer la terre en 
ligne droite ; le trou fait alors un coude tel que celui que 
fait la cellule k avec la cellule i h. 

L a Figure 3 eft celle d'une feule cellule pofée verticale-
ment. a, fond de la cellule, a b, partie occupée par la pâtée. 
Ija partie du tuyau qui fe trouvoit par-delà b , & qui étoit 
deftinée k recevoir le fond de la cellule fuivante , a été 
déchirée, c , une des pièces qui enfemble compofent le 
couvercle , tirée de fa place. II en refte encore plufîeurs 
pareilles pofées les unes fur les autres , &. dont la dernière 
eft appliquée immédiatement fur la pâtée, 

L a Figure 4 fait voir deux cellules pofées horizontale-
ment comme elles le font dans le mur. t, t, un refte de 
la terre qui les entourait, a b, cellule qui eft pleine de 
pâtée jufqu'en b. b d, cellule dont le fond entre dans le 
prolongement de la cellule a b , qui n'a pas encore été 
remplie de pâtée , ce qui eft caufe qu'elle eft encore toute 
blanche, 

L a Figure 5 montre une feule cellule logée dans la terre, 
excepté par la face qui eft en vue ; on a emporté la portion 
de terre qui couvrait cette face. 
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L a Figure 6 eft celle d'une cellule renverfée qui a été 
ouverte en a o pour mettre k découvert en partie la pâtée p 
qui y eft contenue. 

La Figure 7 repréfente le ver qui fe nourrit dans les 
cellules précédentes, de la grandeur à laquelle il eft parvenu 
quand il eft. près de fe métamorphofer en nymphe. 

Dans la Figure 8 , la tête du ver précédent eft vue 
groffie au microfcope. c , petite éminence qu'elle a à fa 
partie fupérieure. d, deux dents, mn, partie qui compo-
fent fa lèvre inférieure, 1 

La Figure 9 "fait voir la mouche qui conftruit les nids-
des figures 1 &. 2 , ayant les ailes éloignées du corps. Elle 
eft ici un peu plus grande que nature. 

L a Figure 1 o eft celle d'une abeille coupeufe de feuilles», 
qui fe tenoit dans le même mur où l'abeille précédente 
conftruifoit des nids. 

L a Figure 1 1 repréfente le mâle de l'abeille delà fig. 9 9 

dans fa grandeur naturelle.. 

Les Figures 12 & 13 montrent la tête de l'abeille de 
îa figure 9 , vue au microfcope; elle l'eft par deffous , 
figure 1 2 , & par deffus, figure 1 3. c , figure 1 2 , l'endroit 
d'où le col part. d,d, les dents ./ , f , les deux grands demi-
fourreaux de la trompe, e , e , les deux petits demi-four-
reaux qui ne font que des filets, t, t, le bout de la trompe 
plus large que le refte, & échancré. i3i, figure 1 3 , les yeux 
à réfeau. a, a 3 les antennes. 

Les Figures 14 & 15 repréfentent la même abeille f 
elle n'a aucun rapport avec celles dont le cinquième M é -
moire donne l'hiftoire ; & je ne fais rien de la fienne, 
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Cette abeille eft remarquable, en ce qu'elle reffemble plus 
par fes couleurs aux guêpes qu'aux abeilles ; elle a en jaune 
tout ce qui eft ici en noir, & ce qui eft blanc , elle l'a 
en noir. La forme de fon corps approche auffi affez de 
ïa forme du corps des guêpes, mais elle a la vraie trompe 
d'une abeille. J'ai pris beaucoup de ces mouches fur des 
fleurs de romarin, qui toutes étoient des mâles. 

P L A N C H E X I I I . 

La Figure i repréfente une motte de terre graveleuie 
dans laquelle une abeille tapiffière avoit conftruit fon nid. 
a a b c, la furface horizontale de ïa terre. La face b e de, a 
été faite en détachant du refte la petite mafie qu'on s'eft 
contenté de repréfenter ici. r,r,r, morceaux de feuilles 
de coquelicot dont les environs du bord du trou font ta-
piffés. / , brin de bois qui a été introduit dans le trou creufé 

tapifie enfuite de fleurs de coquelicot. C e brin de bois 
fert à foutenir ïe tuyau de fleurs, pendant qu'on dégrade la 
terre contre laquelle il eft appliqué. 
C 

Dans la Figure 2 , ïe tuyau p de fleurs de coquelicot 
paroît en partie à découvert, parce que la terre qui eft , 
figure 1 , depuis b c jufqu'au tuyau, a été emportée dans 
la hauteur a u, 

L a Figure 3 repréfente encore une motte de terre gra-
veïeufe dont la furface horizontale eft a a b c. En r r, eft 
l'entrée du trou creufé & tapiffé par une abeille. Au-def-
fous de la tranche horizontale dont l'épaiffeur eft marquée 
c e &. b / , ïa terre a été coupée , & on a mis a découvert 
ïa tapifferie de fleurs de coquelicot, p, le tuyau dont ïe 
fond eft en f . 

L a Figure 4 montre d une face ï'entrée du trou qui par 
dehors 
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dehors eft tapiffé de fleurs de pavot, r >r, morceaux d© 
fleurs de pavot. 

L a Figure 5 eft celle de l'abeille tapiiïière. 

La Figure 6 fait voir une fleur de coquelicot dont une 
des feuilles ou pétales eft entaillée. L a pièce qui manquç 
en été coupée &. emportée par une tapiffière. 

L a Figure 7 eft celle d'une pièce de fleur de pavot, telle 
que celles que les tapiffières mettent en œuvre. 

La Figure 8 repréfente une portion de la coupe d'un 
trou, qui paffe par l'axe , & qui a mis à découvert la pa-
rée p , dont l'abeille a rempli le fond du tuyau de fleurs. 

L a Figure 9 , comme les Figures 1 , 2 , 3 , repréfente 
une motte de terre graveleufe, mai l qui a été deffinée 
plus petite que celle des Figures citées. O n y a mis k 
découvert le nid , en emportant les portions de terre qui 
le cacberoient k nos yeux. II eft vu ici dans un temps où 
tout le travail de la mouche eft fini, r r, entrée du trou 
qui a été bouché. Au-deffous, en t o , le trou a été dé-
tendu , & a été rempli de terre. A le fac qui renferme la 
pâtée & le ver ou l'œuf. O n voit au-deffus de ce f a c , 
des feuilles pliffées & chiffonnées ; ce font celles qui au-
paravant étoient tendues fur les parois de la partie fupé-
rieure o t r du trou. 

L a Figure 1 o fait voir un fac de fleurs de pavot, qui 
11 eft pas encore affez raccourci, ni par conféquent fermé. 
Les parties f f n'ont pas encore été pouffées en en-bas 
& pliées. 

L a Figure 11 montre un fac bien conditionné & tiré 
hors du trou. le ventre du fac. b , fa partie fupérieure 
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qui a été Bouchée par les fleurs qui couvraient les parois 
fupérieures du trou. 

L a Figure 12 n'a rien de commun avec celles qui 
précèdent ; c'eft celle d'une aBeiiïe envoyée d'Italie par 
feu M. Garnier, autrefois Médecin à Rome, de la Reine 
de Pologne. Cette aBeiiïe , dont la couleur eft la plus 
commune aux mouches de ce genre , eft plus aïongée 
que les aBeilles ordinaires. O n i'avoit envoyée à l 'Aca-
démie , parce qu'elle avoit paru remarquaBIe par une forte 
odeur de mufc qu'elle répandoit. Quand je l'ai eue , elle 
11e fentoit plus que la fourmi. 



i 'l j'2. . va*/ JSAMun, . $ . de! HuL'dtvInsecte '2'c»?-6'. 

fiilcruL sat/r • 









D E S I N S E C T E S . VI. Mém. I 5 5 

S I X I È M E M É M O I R E . 

H I S T O I R E D E S G U E S P E S 

E N G É N É R A L , 

E T E N P A R T I C U L I E R D E C E L L E S 

Q U I V I V E N T S O U S T E R R E 

E N S O C I É T É . 

N EU F Mémoires du volume précédent, & cinq de 
celui - c i , employés à détailler les faits fînguliers , tant 
des Abeilles qui favent profiter des avantages de la fociété, 
que de celles qui ne connoiffent que la vie folitaire, ont 
dû nous faire prendre une forte d'intérêt pour les unes 
& pour les autres. Dès - là nous ne faurions manquer 
d'être indifpofés contre d'autres Mouches qui les tuent 
impitoyablement, & les mangent toutes vives , comme 
les Guêpes. La fuite de l'Hiftoire des Infeftes demande 
néanmoins que nous racontions à préfent comment les 
différentes efpèces de ces dernières mouches fe conduifent 
pendant le cours de leur v i e , & comment elles fe perpé-
tuent. Les guêpes n'ont guère été connues pendant bien 
des fiècles , & ne le font guère encore de beaucoup de 
gens, que par ïe ravage qu'elles font des fruits de nos jar-
dins , &. que comme des mouches dont les approches font 
à redouter. Quoique les abeilles foient auffi armées d'un 
aiguillon , elles de voient être regardées comme un peuple 
pacifique, qui., occupé continuellement de fes travaux, ne 
cherche point à attaquer , & ne fonge qu'à fe défendre , 

V i ; 
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& qui enfin ne fe nourrit point aux dépens d'autrui. Les 
guêpes au contraire peuvent paroître un peuple féroce , 
qui ne vit que de rapines & de brigandages. Nous nous 
condamnerions pourtant nous-mêmes, en les jugeant avec 
tant de rigueur ; contentons-nours de les regarder comme 
des mouches guerrières qui, ainfî que nous , croient avoir 
droit, pour fe nourrir , fur les fruits que la terre produit , 
& fur les animaux qui l'habitent, auxquels elles font fupé-
rieures en force. Pour être belliqueufes , elles n'en font 
pas moins bien policées ; elles n'en paroiffent pas moins 
pleines de tendreffe pour leurs petits, ni moins animées 
par le defîr de fe procurer une nombreufe poftérité. Pour 
y parvenir , elles n'épargnent ni. foins ni travaux. Les ou-
vrages qu'elles exécutent font honneur à leur patience, à 
ïeur adrefie & à leur génie : elles ont, comme les mouches 
à miel , leur architeôure particulière & digne de notre 
admiration. II ell: vrai que leurs édifices conftruits avec 
beaucoup d'art nous font inutiles, que nous ne favons 
pas faire ufage des matériaux qui les compofent, comme 
nous en faifons de la cire ; cependant, lorfqu'on les fait 
bien voir , ils ne font pas pour nous des objets de pure 
curiofité. Nous ne manquerons pas de faire remarquer 
dans la fuite qu'ils peuvent nous apprendre à trouver en 
abondance des matières utiles pour une de nos principales 
fabriques, pour celle du Papier , & des matières .dont on 
aie s'eft pas avifé de fe fervir jufqu'ici, ou au moins qu'on 
11 a pas employées à leur façon. 

II y a plus de 22 ans que nous avons rapporté des faits 
propres à prouver que les guêpes méritoient plus d'être 
connues qu'on ne fe l'étoit imaginé *. Celles de plufieurs 
efpèces vivent en république , comme les mouches à miel. 
Le nombre des mouches de quelques-unes de leurs focié-
tés, égale celui des habitans d'une grand ville ; mais les 
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focietés de différentes autres efpèces de guêpes , n'ont pas 
plus de mouches qu'un petit village n'a d'habitans. Enfin 
beaucoup d'efpèces de guêpes, comme beaucoup d'efpèces 
d'abeilles, mènent la vie la plus folitaire. Dans le Mémoire 
imprimé parmi ceux de l'Académie de 1 7 1 9 , nous nous 
fournies bornés à parler des guêpes qui vivent en fociété ; 
tout ce que nous y en avons dit, doit fe retrouver dans celui-
ci : mais nous ne pouvons nous difpenfer de le faire précéder 
par quelques additions, peu néceffaires alors, & qui le font 
devenues par l'engagement que nous avons pris de traiter 
des infe&es méthodiquement, & dans une certaine géné-
ralité. 

L'aiguillon: dont les guêpes font toujours difpofées à 
fe fervir contre nous, les fait confondre avec des abeilles, 
par ceux qui ne s'arrêtent pas à démêler des différences 
qui ne peuvent être apperçues que quand on cherche à 
ïes voir. Les caraftèies qui les en diftinguent, font pour-
tant très-m arqués. Le corps des guêpes * 11e tient au cor- *PI-I4>% 
celet que par un fil plus 'ou moins long , & par-ïà plus 2" 
ou moins fenfible dans différentes efpèces de ces mouches ; 
mais toujours ne paroît-il y tenir que par un fil déîié , au 
ïieu que le fil pins gros qui unit le corps des abeilles à 
leur corcelet, n'eiï pas vifible ordinairement, parce que 
îe bout du corps s'emboîte dans une cavité qui fe trouve 
à la fin du corcelet. --

C'eft fur-tout lorfqu'on vient à comparer le devant 
de la tête d'une guêpe avec celui d'une tête d'abeille, qu'on 
reconnoît que ces mouches ne diffèrent pas feulement 
en genre, qu'elles diffèrent en claffe. La trompe * accom- * Tome v. 
pagnée de dents, qui marque la place des abeilles dans la 27 & 28' 
quatrième claffe des mouches, manque aux guêpes; ces 
dernières doivent être mifesdansla troifième claffe, dans 
celle des mouches qui 11'ont point de trompe , & qui ont 
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des dents en dehors de la bouche. Dans le Mémoire que 
VA^dèmk de j ' a i ci-deffus * , j'ai pourtant laiffé la liberté de donner 
17'p- le nom de trompe à cette partie*, à laquelle j'affirme 
a.u'ol6' fi§' a u j o u r d ' h u i qu'il ne convient pas; mais alors je n'avois 

pas examiné , comme je l'ai fait depuis , les ftruélures 
propres aux trompes , & il me fuffifoit de faire connoître 
ïa partie par laquelle les alimens font conduits dans le 
corps de la guêpe , fans m'embarraffer de prouver qu'elle 

v̂ Fjg. 2 & 3. n'étoit pas une trompe. Comme cette partie* fe porte 
plus en devant de la tête, que ne le font pour l'ordinaire 
ïes bouches des autres mouches, elle a effe&ivement l'air 
d'une trompe un peu courte , & Swammerdam l'a prife 
pour telle ; mais quand on l'examine avec une loupe , 011 
reconnoît qu'elle eft une véritable bouche, femblable pour 
l'effentiel à celle de divers autres infeftes. J'ai donné 
ailleurs une image des parties qui la compofent, & de leur 
arrangement, à ceux qui ont quelque teinture de Bota-
nique , en la comparant à une fleur en gueule dont la 

* l, 1. lèvre fûpérieure * eft grande &. refendue , • & dont la lèvre 
inférieure eft extrêmement courte. Cette dernière ne peut 
être rendue fenfible que par le fecours de la loupe : l'autre 
eft très-aifée à diftinguer à la vue fîmple , elle eft échan-

Fig. 2&3. crée près de fon bord, plus ou moins avant* dans des 
guêpes d'efpèces différentes. Dans quelques-unes le fond 
de l'entaille defcend jufqu'au tiers de la longueur ; & dans 
d'autres, il eft plus proche du bord. Depuis fon extrémité 
jufqu'à fon origine, cette lèvre va en s'étréciffant & en fe 
courbant : on fe repréfentera donc allez bien fa figure, en fe 
rappelant celle d'un demi-pavillon d'entonnoir qui feroit 
échancré. O ù le pavillon de l'entonnoir fe termine , où 

"Fig.2,/2. le tuyau de l'entonnoir commence, eft l'ouverture * qui 
peut être prife pour l'entrée de la bouche. C'eft par cette 

* /. ouverture que les alimens entrent dans un tuyau * écailleux 
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en-cîeffous, ou du côté qui fe préfente lorfqu'on con-
fidère la tête par-deffous. C e tuyau s'infère dans la tête, 
à quelque diftance du col. La lèvre inférieure ne forme 
qu'un rebord à l'entrée du tuyau ou de la bouche. La 
lèvre fupérieure eft charnue, blanchâtre, extrêmement 
flexible , & propre à exécuter une infinité de mouvemens. 
En dedans, du côté concave , on apperçoit des fibres lon-
gitudinales; mais en dehors, fur la furface convexe, on 
diftingue nettement des fibres tranfverfales qui forment des 
filions parallèles les uns aux autres, & qui la font paroître 
agréablement ouvragée. 

J'ai pris cette lèvre pour une langue , lorfque j'ai vu 
pour la première fois des guêpes s'en fervir à lécher des 
fruits & des liqueurs qui avoient la confiftance de firop : 
elle en fait auffi les fondions, elle agit pour conduire les 
alimens , comme une langue qui feroit hors de la bouche ; 
elle s'évafe quelquefois jufqu'à devenir plate ; d'autres fois 
elle fe courbe de cent façons différentes ; très-fouvent elle 
fe plie en deux fuivant fa longueur, de manière qu'une 
des moitiés de fa furface intérieure vient s'appliquer contre 
l'autre. Elle fait l'office de main pour détacher de deffus 
les corps durs des parcelles propres à être avalées ; il fem-
Ble même qu'elle ait été conftruite pour broyer des corps 
qui peuvent l'être fans le fecours des dents. * Nous avons *pr. 16,%, 
dit que fon bout eft entaillé; l'extrémité de chacune des 
parties formée par l'entaille, a un petit bouton b r u n * , * h i. 
luifant, & par conféquent écailleux ; les deux enfemble 
paroiffent propres à écrafer des corps qui réfifteroient à 
une partie charnue. L e contour de la portion entaillée eft 
bordé d'une frange de petites dents charnues qui ont en-
core leur ufage pour détacher des parties molles , & les 
faire paffer dans le demi-entonnoir que forme la lèvre à 
qui elles appartiennent. Enfin, cette lèvre peut encore être; 
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aidée par des efpèces de doigts qui l'accompagnent ; il y 
*PI. 16, fig. e n a deux* plats, longs & étroits, charnus comme e l l e , 
i.o,o. fc q U j o n t a u f £ chacun à leur extrémité un Bouton lon-

guet, Brun & écailleux, pofé fur la furface qui répond à 
ï'intérieur de la lèvre. J'ai donné autrefois ces deux corps 
longs, comme des divifîons de la lèvre ; mais je crois qu'il 
eft plus exaft de les regarder comme des parties particu-
lières qui, ainfi que la lèvre, Ont leur origine près de l'ou-
verture circulaire qui reçoit les alimens. Deux autres 

* bth, corps * qui font encore des efpèces de doigts propres 
à concourir avec la lèvre fupérieure , font entièrement 
écailleux, faits par nœuds comme les antennes, & ont leur 
attache fur la partie écailleufe du tuyau dont nous regar-
dons l'entrée- comme celle de la Bouche. Cette Bouche 
n'eft pas un fîmple trou cylindrique ; elle eft mieux pour-
vue de langue que la nôtre : elle en a deux , H on veut 

' regarder comme des langues , deux languettes charnues 
qui font attachées contre les parois intérieures du tuyau 
du côté où il eft écailleux, & dirigées fuivant fa longueur: 
elles font à ce tuyau deux cloifons qui ont chacune une 
longueur environ égale à la moitié ou aux deux tiers du 
diamètre du trou. 

Les guêpes, pour fe nourrir, font fouvent obligées de 
mettre en pièces des corps dont la dureté eft fupérieure à 
la force de leur lèvre & de fes accompagnemens ; mais elles 

2 ê: 3Ff' d ' o n t deux dents * auxquelles peu de corps peuvent réfifter. 
Chacune eft attachée à un des côtés de la tête , en devant 
de laquelle elles viennent mutuellement fe rencontrer ; le 
Bout par lequel elles fe touchent, eft oblique à leur lon-
gueur , & plus large que celui qui fert de pivot à leur 
mouvement. Sur ce Bout par lequel elles fe rencontrent 
font trois dentelures à pointes aiguës , quoique leurs Bafes 
(oient folides : elles font taillées dans la moitié la plus 



D E S I N E S CT E S. VI. Mèm. 1 6 I 
proche du côté extérieur ; fur l'autre moitié, & près du 
côté intérieur, il y a encore une dentelure, mais plus 
courte que les autres. L e nombre, ïa profondeur & l'ar-
rangement des dentelures varient cependant dans diffé-
rentes efpèces de guêpes. 

Le brun eft la couleur la plus ordinaire aux abeilles, & 
ie jaune &. le noir combinés par raies ou par taches , font 
celles qu'on trouve communément aux guêpes de ce 
pays*. Nous avons pourtant parlé d'une efpèce d'abeilles #pi.r4. eg. 
qui porte la livrée des guêpes, & j'en ai de ces dernières qui '»?» 3>4> 5» 
portent celle des abeilles ; on m'en a envoyé de C a y e n n e , 
qui font en entier d'un brun tirant fur le cannelle. J'en ai 
d'autres qui m'ont été envoyées de Saint-Dominique par 
M. du Hamel, Médecin du Roi en cette Ille, dont le jaune 
eft pâle, & combiné agréablement avec différentes nuances 
de café ; & d'autres que je dois encore à M . du H a m e l , 
dont la couleur dominante eft olive , & qui ont feulement 
un filet noir au bord poftérieur de chaque anneau , & quel-
ques autres de même couleur fur le corcelet &. fur ïa tête. 
II y en a de tout-à-fait noires. Les guêpes ne font point 
velues comme les abeilles ; les yeux feuls apperçoivent pour-
tant des poils fins en grand nombre fur celles de certaines 
efpèces ; mais il y en a d'autres fur lefquelles ils ont peine à 
en découvrir quelques-uns. Si on donne à fe s yeux le fecours 
d'une loupe de deux à trois lignes de foyer, les anneaux du 
corps ceffent de leur paroître îiffes * ; ils femblent faits * pi. ty} gg, 
d'un chagrin fur lequel des poils courts font couchés avec 6-
ordre à côté les uns des autres , & diftribués en différens 
rangs. 

Une particularité dont j'ai déjà fait mention dans le 
quatrième volume, lorfque j'ai diftribué les mouches en 
claffes , mais dont perfonne, que je fâche , n'a encore 
parle, eft très-propre à faire distinguer les guêpes d'avec 
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des mouches à quatre ailes de genres qui approchent du 
<5*&8 I 4 ' f i s ' ^eur> Q u a n d 011 u n e guêpe pofée * , on lui juge les 
17. tigïy? p1' ailes fupérieures fort étroites ; ce n'eft pas qu'elles le foient 

réellement, c'eft qu'elles font pliées en deux d'un bout à 
l'autre, &. ne montrent alors que la moitié de leur largeur. 

*Fig. 1 & 3 . La partie intérieure*, celle qui devroit couvrir le deffus 
du corps, eft ramenée en deffous, de façon que le bord du 
côté intérieur fe trouve précifément fous le bord du côté 
extérieur ; le pli eft pris tout du long d'une groffe fibre qui 
a fon origine à celle de l'aile ; cette fibre fe termine pour-
tant par des ramifications déliées, avant que d'arriver au 
bout de l'aile jufqu'auquel parvient le pli dont ïa dire&ion 
vient d'être déterminée. 

Quand la guêpe veut fe fervir de fes ailes fupérieures 
*Fig . 3. pour fe foutenir en l'air, elle les déplie *; la mécanique par 

laquelle elle y. parvient, ne m'eft pas connue : je ne fais 
fi à la jonftion de chaque aile avec le corcelet, il y a un 
mufcle qui tire en dehors le bout de la partie qui eft ra-
menée en deffous, ou f i , quand la guêpe veut voler, elle 
fait couler dans les vaiffeaux qui fe trouvent dans la con-
cavité du pl i , une liqueur qui oblige ce qui étoit courbe 
à fe redreffer. Je fais mieux que l'état naturel de l'aile eft 
d'être phée; elle l'eft dans les guêpes mortes; l'aile qu'on 
vient d'arracher à une guêpe vivante , refte pliée : fon ref-
fort tend donc à la mettre dans cet état , & il faut une. 
force pour l'en tirer, comme il en faut une pour fui faire 
frapper l'air ; & peut-être que cette dernière force produit 
l'un & l'autre effet. 

Avant que de quitter leurs ailes, je dois faire remarquer 
*P1. 17, fig. qu'au-deffus de l'infertion de chacune des fupérieures * , eft 

attachée une petite partie écailleufe en forme de coquille , 
dont la concavité eft en deffous. Cette pièce eft plus grande 
& plus fenfible dans la plus commune des eipèces de guêpes 

V 
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<îe nos jardins, que dans aucune autre : on peut la voir 
aufii à des mouches, foit du genre des aBeilIes, foit de 
divers autres genres. Son ufage me paroît être d'empêcher 
l'aile de s'élever trop ; c'eft une efpèce de reffort, un 
arrêt, un cliquet qui preffe ïa partie de l'aile au deffus de 
laquelle elle eft pofée , lorfque des efforts peu mefurés 
tendent à porter l'aile trop haut. Nous aurons ailleurs 
occafion de prouver que cet ufage eft plus grand qu'il ne le 
fembleroit ; que certains infeftes volent mal quand leurs 
ailes n'ont pas des arrêts plus confîdéraBIes que ceux-ci. 

Différentes efpèces de guêpes diffèrent Beaucoup en 
groffeur. La .plus grande de toutes dans ce pays , eft celle 
qui y a fon nom particulier, qui y eft connue fous celui 
de frêlon * , en latin crabro. Toutes ont le corps d'une *PI. 18. fig. 
figure ellipfoïde , ou de celle d'une olive ; mais les unes 1 » a & 3* 
l'ont plus, les autres moins oBIong ; les unes l'ont plus 
pointu tant à fon origine qu'à fon Bout, que les autres. 
Le Bout du corps de quelques-unes eft mouffe. II y en a 
dont le corps eft fi peu diftant du corcelet, qu'il le tou-
che en divers momens * ; & celui des autres ne paroît * Pl. 14- % 
y tenir que par un filet * plus ou moins long dans diffé- 3 & 

rentes guêpes. Mais on aura affez d'occafîons de remar- 9. 
quer ces fortes de variétés dans les différentes efpèces de 
guêpes que nous ferons paffer fous les y e u x , lorfque nous 
en rapporterons des faits plus propres à s'attirer notre at-
tention. Nous commencerons par raconter ceux que nous 
fourniffent les efpèces qui vivent en fociété, & nous par- . 
lerons enfuite de ceux qui peuvent nous intéreffer pour des 
efpeces de guêpes qui vivent folitaires. 

L a même fin qui retient des aBeilIes dans une ruche, 
reunit des guêpes dans un même lieu. Celles-ci ne fem-
fclent pas moins animées que les autres par l'amour de la 
poftérité. Elles travaillent avec la même ardeur à conftruire 

X i ; 
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des gâteaux qui font auffi compofés de cellules exagones : 
à la vérité, leurs cellules ne font pas faites de cire , mais 
chacune n'en eft pas moins propre à recevoir un œ u f , & 
à fournir un logement au ver qui en doit fortir, jufqu'à 
ce quil foit devenu guêpe. En général leur matière eft 
une efpèce de papier ; ïes guêpes de différentes efpèces 
ïe font de différentes couleurs , & de différentes qualités. 
Selon que les fociétés font plus ou moins nombreufes , 
elîes conftruifent plus ou moins de gâteaux, &. des gâteaux 
plus grands, ou pîus petits. Nous donnerons affez fouvent 
le nom de nid à l'affemblage de ces gâteaux deftinés k 
élever les petits : nous le nommerons auffi le guêpier, pour 
rendre en françois le nom de Vefparium & de Vefpetum 
qu'il porte en latin. 

Les différentes efpèces de guêpes prennent par préfé-
rence différens lieux pour conftruire leurs guêpiers. Les 
unes ne craignent point de ïes ïaiffer expofés à toutes les 
injures de i'air , & les autres les mettent à couvert. II y a 
encore parmi celles-ci des choix différens pour les lieux ; 
car les unes logent volontiers leurs guêpiers dans dés troncs 
d'arbres , pourris en partie , ou fous des toits de greniers 
non fréquentés ; d'autres les cachent fous terre ; & c'eft ce 

*& 2 f i S " £îUe ^0 n t ëu^P e s P^US communes dans ce pays * , & 
qu'on peut appeler les domeftiques ; parce qu'elles ne pa-
roiffent pas feulement en grand nombre fur les efpaïiers 
de nos jardins, fur-tout quand les mufcats commencent 
à mûrir ; elles s'introduifent dans nos falles à manger, &. 
viennent hardiment goûter de tous les mets qu'on fert fur 
nos tables. Ce font auffi celles dont nous donnerons par 
préférence une hiftoire détaillée , les faits qui y doivent 
entrer m'ayant été aifés à obferver. D'ailleurs, ce que nous 
avons à rapporter de la forme de leur gouvernement, de 
l'art avec lequel elles travaillent, & de leurs différentes 
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manœuvres , îeur eft commun pour l'effentiel avec les 
autres efpèces de guêpes qui vivent en fociété. Nous n'au-
rons donc dans la fuite qu'à expliquer ce que les pratiques 
de chacune de ces dernières ont de différent des pratiques 
de celles de la première efpèce. 

Les guêpes qui bâtiffent fous terre ne font pas feule-
ment avides de fruits ; elïes font au rang des infeftes les 
plus carnaciers : elles font une guerre cruelle à toutes les 
autres mouches , mais c'eft fur-tout à celles du genre des 
abeilles à qui elles en veulent. J'en ai fouvent obfervé qui 
aimoient à fe rendre & à fe tenir auprès de mes ruches : 
l à , j'ai vu plufieurs fois une guêpe fe faifir d'une abeille 
qui étoit prête à rentrer dans fon habitation , & ïa porter 
par terre ; eïle reftoit deffus fans l'abandonner, & lui don-
noit des coups de dents redoublés, qui tendoient à féparer 
ie corcelet du corps : quand la guêpe en étoit venue à 
b o u t , elle prenoit celui-ci entre fes jambes, & i'emportoit 
en l'air. Une abeille entière ne feroit pourtant pas un trop 
loud fardeau pour certaines guêpes ; mais le corps de 
l'abeille eft ce qu'elles en aiment le mieux ; les inteftins 
qu'il renferme font tendres, & d'ailleurs pleins de miel, au 
lieu que le corcelet ne contient prefque que les mufcles 
qui font mouvoir les ailes : ce font des chairs trop dures 
& trop coriaffes. 

Elles ne fe contentent pas du petit gibier que leur chaffe 
îeur peut fournir ; nos viandes les plus foïides font à leur 
goût : elles favent trouver les lieux où nous allons les 
prendre ; elles fe rendent en grand nombre dans les bou-
tiques des bouchers de campagne. L à , chacune s'attache 
à la pièce qu'elle aime le mieux ; après s'en être raffafîée, 
elle en coupe ordinairement un morceau pour le porter 
a fon guêpier. Ce morceau furpafie fouvent en volume 
la moitié du corps de h mouche } & eft quelquefois fi 
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pefant, que celle qui s eft élevée en l'air après s'en être 
•chargée , eft obligée fur le champ de redefcendre à terre. 
Nous avons fait remarquer que les deux grandes dents 
mobiles dont elles font pourvues , ont leur bout taillé en 

•Pl. 16. fc ie*; c'eft avec ces dents qu'elles coupent les morceaux 
dd. 2 3" de viande qu'elles veulent emporter ; elles les prennent 

fouvent au milieu d'une pièce : elles les rongent tout au-
tour & par deffous , jufqu'à ce qu'ils ne tiennent plus à 
rien. Elles y font occupées avec tant d'avidité , qu'il feroit 
aifé alors de les tuer même avec la main fans aucun rifque 
d'être piqué, &. d'en détruire de la forte un grand nombre 
chaque jour. Malgré leurs larcins, les bouchers de cam-
pagne vivent cependant en paix avec elles ; j'en ai même 
eu un à Charenton qui faifoit plus : le foie de veau eft la 
chair qu'elles aiment le mieux ; vers la fin de l'été il leur 
en abandonnoit quelquefois un chaque jour, ou quelque-
fois feulement une rate de bœuf. C e font des viandes aux-
quelles elles s'attachent par préférence , & qui les empê-
chent de toucher aux autres ; elles peuvent leur paraître 
d'un meilleur goût; elles ont d'ailleurs l'avantage d'être 
plus tendres, moins fibreufes, & par-là plus aifées à couper. 
J'ai vu d'autres bouchers qui ne leur abandonnoient que 
des foies de bœuf ou de mouton. C e n'eft pas au refte 
pour lés éloigner des autres viandes, qu'ils leur offrent 
celles-ci ; une meilleure raifon d'économie les y engage : 
les mouches , &. fur-tout les groffes mouches bleues, dé-
pofent fur la viande des œufs d'où fortent des vers qui la 
font corrompre plus vite : les guêpes gardent la viande 
contre ces groffes mouches qui n'ofent refter dans la 
boutique , où il ne fait pas sûr pour elles ; les guêpes leur 
donnent la chaffe , &. il n'en coûte pour cela au boucher 
par jour qu'une rate de bœuf , ou , tout au plus, qu'une 
portion de foie de veau. 
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Après avoir pris un bon repas , & s'être chargées de 
proie, elles retournent à leur nid ou guêpier. La pre-
mière porte qui y conduit , eft un trou d'environ un 
pouce de diamètre, dont l'ouverture eft à la furface de 
la terre. Les bords de ce trou font labourés comme ceux 
des clapiers des garennes peuplées ; mais la terre des en-
virons eft couverte d'herbes à l'ordinaire. C e trou eft une 
efpèce de galerie que les guêpes ont minée ; il va rare-
ment en ligne droite à leur habitation ; il n'eft pas tou-
jours de même longueur, parce que le guêpier eft tantôt 
plus près, tantôt plus loin de la furface de la terre. Je n'en 
ai trouvé aucun dont la partie la plus élevée n'en fût au 
inoins à un demi-pied ; mais j'en ai trouvé d'autres où 
elle en étoit diftante de plus d'un pied ou d'un pied &. 
demi. 

Ce trou eft le chemin qui conduit à une petite ville 
fouterraine , qui n'eft pas bâtie dans le goût des nôtres, 
mais qui a fa fymétrie ; les rues &. les ïogemens y font 
régulièrement diftribués ; elle eft même entourée de murs 
de tous côtés : je ne donne point ce nom aux parois du 
creux où elle eft (ituée ; les murs dont je veux parler , ne 
font que des murs de papier, mais forts de refte pour les 
ufages auxquels ils font deftinés : ils ont quelquefois plus 
d'un pouce &. demi d'épaiffeur. 

Ces murs, ou , pour parler moins métaphoriquement, 
l'enveloppe extérieure du guêpier * , a différentes figures * Pi. 14. 

grandeurs, félon la figure &. la grandeur que les guêpes 
ont données aux ouvrages qu'elle renferme. Communé-
ment la figure, extérieure du guêpier approche de celle 
d'une boule , ou de ceîle d'une boule alongée , dont le 
plus petit diamètre eft tantôt horizontal & tantôt vertical. 
J'en ai trouvé qui reffembloient à un cône applati, & un 
peu rétréci vers fa bafe ; ce cône avoit 1 5 à 16 pouces de 
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hauteur , & environ un pied de diamètre près de fa bafe ; 
ïe diamètre de ceux qui font en boule , eft pour l'ordinaire 
de i 3 à 1 4 pouces. 

J'ai dit que cette enveloppe eft de papier ; je ne con-
nois point de matière à qui elle reffemble davantage , 
quoiqu'elle diffère un peu du nôtre. Sa couleur d o m i -
nante eft un gris cendré, mais de diverfes nuances ; quel-
quefois elle tire fur le blanc , & quelquefois elle appro-
che du brun ou du jaunâtre : ces couleurs font fouvent 
variées avec irrégularité , par bandes ou raies d'environ 
une ligne de large, ce qui donne une couleur affez fingu-
lière à tout l'extérieur du guêpier , & y fait une efpèce de 
marbrure. 

Mais ce qui rend encore cet extérieur plus fingulier, 
c'eft l'arrangement des différentes pièces dont l'enveloppe 
totale eft faite ; nous l'avons comparée à une boule creufe 
ou à un cône creux ; nous n'avons pourtant pas voulu 
faire entendre qu'elle en avoit le poli ; fa furface eft rabo-
teufe : au premier coup d'œil , on la prendrait pour une ef-

* Pl. 15. fig. pèce de roche faite de congélations * ; ou , pour en donuer 
une image plus reffemblante, elle paraît faite de coquilles 

* Fis- 3- bivalves * , d'une figure approchante de celles de Saint-
Jacques , non cannelées, & cimentées les unes fur les au-
tres de façon qu'on ne voit que leur côté convexe. Nous 
prendrons bientôt une idée plus exafte de fa ftruéïure. 

Quand cette enveloppe eft entièrement finie, elle a au 
* Pl. 14- % moins deux portes* , qui ne font que deux trous ronds. 

Les guêpes entrent continuellement dans le guêpier par 
* E. l'un de. ces trous*, & fortent par l 'autre*. Chaque trou 

n'en peut ïaiffer paffer qu'une à-Ia-fois ; leur circula-
tion eft toujours libre ; rien ne la retarde au moyen de 
l'ordre qu'elles obfervent ; les unes ne s'oppofent point 
aux mouvemens des autres : je n'en ai jamais vu entrer 

par 
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par celui des trous qui a été choifî pour ïa fortie ; & j'en 
ai vu très-rarement fortir par celui qui été établi pour 
l'entrée. 

Nous ne fouîmes encore arrivés qu'aux portes du guê-
pier, pénétrons dans l'intérieur*. II eft occupé par plu-
ïreurs gâteaux plats * , parallèles les uns aux autres, &. tous 
placés à peu près horizontalement. Ils reffemblent aux 
gâteaux ou rayons de mouches à miel , en ce qu'ils 11e font 
qu'un affemblage d'alvéoles ou de cellules exagones très-
régulièrement conftruites ; mais ils en diffèrent par bien 
des circonftances. Ils font faits de la même matière que 
l'enveloppe du nid , c'eft-à-dire, d'une efpèce de papier. 
Au lieu que les gâteaux des abeilles font compofés de deux 
rangs de cellules dont les unes ont leurs ouvertures fur une 
des faces du gâteau, & les autres fur l'autre ; ceux-ci n'ont 
qu'un feul rang de cellules*, & toutes ont leurs ouvertures 
d'un même côté , favoir en en-bas. Ces cellules ne con-
tiennent ni miel ni cire brute ; elles font uniquement defti-
nées à loger les œufs, les vers qui en éclofent, les nymphes 
& les jeunes guêpes qui n'ont point encore volé. A u lieu 
que les vers des mouches à miel font couchés prefque 
horizontalement, ceux des guêpes font prefque tout droits, 
ayant la tête en en-bas, parce qu'ils l'ont toujours tour-
née vers l'ouverture de la cellule. L epaiffeur des gâteaux 
eft à peu de chofe près égale à la profondeur des cellules, & 
proportionnée à la longueur des mouches. 

Tous les guêpiers ne font pas compofés d'un nombre 
égal de gâteaux ; j'en ai trouvé jufqu'à quinze à quelques* 
uns, onze feulement à d'autres. L e diamètre des gâteaux 
change en même proportion que celui de l'enveloppe. L e 
premier , le fupérieur n'a fouvent que deux pouces de dia-
mètre , pendant que ceux du milieu en ont un pied ; les 
derniers font auffi plus petits que ceux du milieu. Tous 

Tome VI. Y 
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ces gâteaux font comme autant de planchers difpofés par. 
étages, qui fourniffent de quoi loger un prodigieux nom-
bre d'habitans ; nous en pouvons faire un calcul groffier : 
transformons les quinze gâteaux circulaires & inégaux en 
diamètres, en quinze autres égaux & quarrés ; je crois que 
nous pouvons accorder fept pouces à chaque côté de 
ceux-ci, fans rien faire de favorable à l'augmentation de 
ïa fomme des furfaces. J'ai trouvé que fept cellules rangées 
ïes unes auprès des autres, n'occupoient qu'une longueur 
d'un pouce & demi ; &par conféquent dans le pouce &. demi 
quarré , il y a 49 cellules. Or fi un pouce &. demi quarré 
donne 49 cellules, 49 pouces quarrés, qui font la furface 
d'un de nos gâteaux, donneront environ 1067 cellules; 
donc nos quinze gâteaux auront environ 16005 cellules. 
A la vérité , il y a quelque' chofe à rabattre pour une re-
marque que nous ferons faire dans la fuite fur l'inégalité 
des cellules. Elles ne font pas faites, à proprement parler , 
pour loger les mouches fortes &. vigoureufes ; chacune 
eft , pour ainfi dire, le berceau d'une guêpe naiffante. 
Quand il n'y auroit que dix mille de ces berceaux, c'en 
feroit affez pour donner idée du nombreux peuple qui 
par la fuite doit compofer la petite république, fur-tout 
quand on aura vu qu'il n'y a peut-être pas de cellule qui, 
l'une portant l'autre, ne ferve à élever trois jeunes guêpes. 
Ainfi un guêpier produiroit par an plus de trente mille 
guêpes. 

1 PI"1 \ /iS" s différens gâteaux forment autant de planchers * qui 
i 'ifiic. ' laiffent entr'eux des chemins libres aux guêpes : il y a tou-

jours de l'un à l'autre environ un demi-pouce de diftance ; 
cela ne fait pas des étages forts élevés, mais leur hauteur eft 
proportionnée à celle des habitans. Ces intervalles font fi 
fpacieux, que ce feroit trop peu que de ne ïes comparer 
qu'aux plus vaftes falïes, ou que de ne ïes regarder que 
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comme des rues très-larges ; par leur grandeur & par le 
nombre du petit peuple qui s'y rend, ils reffemblent mieux 
aux places publiques de nos villes. Nous n'avons pas ima-
giné , à la vérité , de difpofer nos places par étages ; aufiî 
ïes guêpes ne fe font-elles pas propofées d'imiter notre 
archite&ure. C e qui eft prefcrit par ïa leur pour ïa folidité 
des édifices , fembïe l'être pour les orner. Ces intervaïïes 
entre les gâteaux, que nous appelons des places publi-
ques , font décorés par un grand nombre de colonnes 
femblables. Ces colonnes ne font autre chofe que les 
liens néceffaires pour foutenir ïes gâteaux*. Ici les fon- *PI. 16.fig. 
demens de l'édifice font à fa partie ïa plus élevée; c'eft 
toujours en defcendant que nos guêpes bâtiffent. Le pïus 
petit des gâteaux * & le fupérieur eft conftruit le premier, * Pl. 15. fig. 
& eft attaché à la partie fupérieure de l'enveloppe du nid. T" s s ' 
Le fécond gâteau * eft fufpendu en l'air par des liens qui * h h. 
tiennent au premier ; de même les liens qui fufpendent le 
troifième gâteau * , font arrêtés contre le fécond , & ainft * i i. 
de fuite jufqu'au dernier ; de forte que le premier gâteau 
fe trouve chargé en grande partie du poids de tous les 
autres. 

Ces liens font faits de même matière que ïes gâteaux 
& que ïe refte du guêpier; ils font maffifs, ils femblent au-
tant de petites colonnes qui pourtant ne fe rapportent à 
aucun de nos ordres ; elles font fimples & affez groffière-
ment conftruites *, à peine font-eïles rondes; leurs bafes *pi. 16. fig. 
& leurs chapiteaux ont cependant pïus de diamètre que le I 2 ' 
refte ; elles tiennent par l'une au gâteau inférieur, & par 
l'autre au gâteau fupérieur. Vers le milieu, elles n'ont 
guère qu'une ligne de diamètre, &. en ont plus de deux 
à la bafe & au chapiteau. II y a donc toujours entre deux 
gâteaux une efpèce de colonnade ruftique ; car les grands 
gâteaux font fufpendus par plus de cinquante liens pareils. 
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Les gâteaux tiennent auffi en quelques endroits aux parois 
de l'enveloppe du guêpier. 

II falloit aux guêpes des chemins pour arriver à ces 
grandes places qui fe trouvent entre deux gâteaux ; ces 
chemins ont été réfervés entre les bords des gâteaux, & 
ïes parois intérieures de l'enveloppe : celles-ci ne tiennent 
qu'en quelques endroits à la circonférence des gâteaux ; 

* Pi. 15-fig. par-tout ailleurs elles laiffent des intervalles vides*. 

' ' Après avoir pris une idée groffière de l'édifice , il eft 
temps de voir comment les guêpes le bâtiffent, de quel 
ufage il leur e f t , à quoi elles - s'occupent dans fon inté-
rieur ; en un mot , il nous faut voir tout le gouvernement 
de ce petit peuple. Mais ce font des myftères qui fe paffent 
fous terre, & qu'il a été impoffibïe de dévoiler, tant qu'on 
a laiffé nos mouches cachées , comme elles aiment a l'être 
dans les lieux où elles ont fait leurs établiffemens. Je fon-
geai à les mettre plus à portée d'être vues , & je parvins 
à les loger dans des ruches vitrées, comme les curieux y 
logent les abeilles. C'eft là où j'ai obfervé à loifir tous leurs 
petits manèges , & que je les -ai fait voir dans le temps à 
tous ceux qui font venus à ma maifon de campagne. 

II ne femble pas aifé de donner à fon gré un logement 
à des mouches fi peu traitables ; l'amour qu'elles ont pour 
leur guêpier, ou plutôt pour les petits infeftes qu'elles y 
élèvent, m'y a pourtant fait réuffir. Après avoir fait pré-
parer une ruche vitrée, de capacité & de forme convena-
bles , je faifois fouiller dans un endroit où je favois un nid 
de guêpes , & je faifois ôter de tous côtés la terre qui le re-
couvroit. Quand le guêpier avoitété ainfi mis à découvert, 
on l'enlevoit & le pofoit dans la ruche. S'il y a quelque 
cas où ï'Hiftoire Naturelle expofe à des hafards, celui-ci 
en eft un : il faut braver les aiguillons de pluiieurs milliers 
de'mouches qui de toutes parts attaquent celui qui vient 
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les troubler, qui toutes cherchent à lui faire des bleffures 
qui ne font pas mortelles à la vérité , mais qui font très-
douloureufes. On a pourtant vu des chevaux périr par des 
piqûres réitérées de ces infe&es. II ne feroit pas sûr auflî 
de s'expofer à déterrer un guêpier fans précaution. J'avois 
foin de faire bien couvrir de toutes parts ceux que j'occu-
pois à ce travail ; je mettois fur leur tête un camail dont 
le devant étoit garni de gaze ou de toile à tamis, afin que 
fans courir rifque d'être piqués au vifage , ils puffent voir ; 
un camail Semblable a celui * que l'Hiftoire des abeilles * Tom. p>. 
nous a donné occafion de décrire & de faire graver. Malgré pl' 
pourtant ces précautions , il eft bien difficile d'éviter toute 
piqûre ; il' y a toujours quelque endroit qui n'eft pas affez 
recouvert, & entre plufîeurs milliers de guêpes qui le cher-
chent , quelques-unes le trouvent. Je ne faurois dire com-
bien de piqûres a effuyées un laquais que j'avois aguerri à 
ce travail. II n'eût pas été jufte que le maître en eût été 
toujours exempt. Les gants de chamois les plus épais ne 
fuffifent pas pour défendre les mains, l'aiguillon paffe à 
travers ; il falloit faire mettre encore des ferviettes en plu-
fîeurs doubles par-deffus les gants. 

Je fis enlever le premier nid avec toute la terre dont il 
étoit environné naturellement. Je fis couper quarrément 
une groffe motte au milieu de laquelle il fe trouvoit placé. 
Après avoir fait porter cette motte dans mon jardin, je 
perçai fes quatre faces verticales pour ménager des jours 
qui me laiffaffent voir ce qui fe paffoit autour du guêpier ; 
mais afin que les mouches ne fufient pas trop expofées 
aux injures de l'air, je fis affujettir quatre carreaux de verre 
fur les quatre grandes ouvertures que j'avois faites. Je me 
procurai ainft une ruche vitrée dont le corps étoit de terre. 
E n confervant au nid une partie de fes environs, & en le 
ïaiffant, pour ainfi dire, dans le même trou où il avoit 
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été Bâti, je comptais avoir pris le meilleur moyen d'en-
gager les guêpes à y refter. Ce moyen eft réellement bon , 
mais il faut plus de foins & de précautions pour conferver 
ïa motte de terre fans qu'elle s'éboule, qu'il n'en faut pour 
déterrer Amplement un nid ; &. cette dernière pratique eft 
celle à laquelle je me fuis tenu dans la fuite, parce que 
j'ai reconnu que l'amour que les guêpes ont pour leur n i d , 
ou plutôt pour leurs petits, alloit plus loin que je ne l'avois 
imaginé. 

Quelque dérangement qu'on faffe à leur guêpier, quoi-
qu'on le brife, qu'on le mette prefque par morceaux, elles 
ne l'abandonnent point, elles le fuivent par-tout ; il eft plein 
de vers qui demandent des foins qu'elles leur donnent avec 
grande affeâion, & fans ïefquels ils ne parviendraient pas 
à être mouches ; de forte que pour avoir la ruche dans la-
quelle on a logé le guêpier , bien peuplée , il ne faut que 
donner le temps d'y entrer aux guêpes qui en font dehors : 
pour cela, on la laiflera pendant le refte du jour dans le-
quel l'opération a été faite , auprès du trou d'où a été tiré 
le guêpier qu'elle renferme : peu-k-peu toutes viendront 
s'y rendre ; on doit attendre la nuit pour le tranfporter fi on 
ne veut pas perdre celles que des courfes néceffaires retien-
nent à la campagne. Celles qui étoient au loin ïorfqu'on a 
tranfporté le guêpier, & qui, quand elles reviennent à leur 
trou , n'y trouvent ni compagnes ni nid , ne favent plus 
où aller ; elles reftent plufîeurs jours de fuite autour de ce 
trou, avant que de fe déterminer à l'abandonner. D'ailleurs 
la nuit eft encore plus favorable que le jour pour les tranf-
porter, &. même pour les déterrer, parce que c'eft le temps 
où elles font le plus tranquilles & où elles cherchent moins 
à piquer. Quand nous n'en avertirions pas, on penferoit 
fans doute qu'avant que de voiturer la ruche où le guêpier 
a été mis , il convient de la boucher de toutes parts. 
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Une fois mifes en ruche, eïles font pacifiques ; elles 
n'attaquent point l'oBfervateur , pourvu qu'il fe contente 
de ïes contempïer : naturellement même elles ne piquent 
que ceux qui les irritent. J'ai vu des dames qui s'étoient 
familiarifées avec eïles jufqu'à les ïaiffer s'appuyer fur leurs 
mains ; les guêpes les quittoient fans leur faire le moindre 
mal. 

Après qu'elles ont été logées, eïïes commencent par 
travailler à réparer les défordres qui ont été faits au 
guêpier. Elles tranfportent avec une a&ivité merveilleu-
fe toute la terre & toutes ïes ordures qui peuvent être 
tombées dans ïa ruche, enfuite elles fongent à attacher 
folidement leur nid contre les parois de la ruche où il a 
été mis ; elles travaillent à en réparer ïes Brèches , eïles; 
s'occupent à le fortifier, elles augmentent confidéraBIe-
ment l'épaiffeur de fon enveloppe. Pour attacher ce nid à 
la ruche, les unes font des liens, des efpèces de petites 
colonnes femBIaBIes à celles qui fufpendent les gâteaux;, 
d'autres conftruifent des Bandes larges & minces, un peu 
pliées en arc, dont elles collent un des Bords à la ruche , 
&. l'autre à l'enveloppe du nid. Mais pour mieux entendre 
comment elles exécutent ces différens ouvrages , prenons 
une idée générale de ceux que leur achitefture demande ; 
ils fe réduifent à trois principaux, à la conftruftion des gâ-
teaux à cellules exagones, a celle de l'enveloppe des gâteaux 
& à celle des liens , qui font les pièces qui portent & l'enve-
loppe & les gâteaux eux-mêmes. 

L'enveloppe du guêpier eft un ouvrage particulier à nos 
mouches. Quelque induftrieufes & laBorieufes que foient 
les aBeilles ordinaires, elles ne portent pas fi loin leurs foins 
pour ïa confervation de leurs gâteaux ; celles qui fe logent 
elles-mêmes à ïa campagne dans des creux de troncs d'ar-
Bres ou de murs , comme celles qu'on établit dans des 
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ruches, s'en tiennent à appuyer immédiatement leurs gâ-
teaux de cire contre les parois intérieures de la cavité qu'elles 
ont trouvée toute faite. Cette enveloppe * que nos guêpes 
jugent néceffaire à leur nid, eft pour elles un grand objet 
de travail ; elle a fouvent plus d'un pouce & demi d epaif-
feur *. Toute cette épaiffeur n'eft pas un maffif ; elle eft 
faite de plufieurs couçhes qui laiffent des vides entr'elles ; 
elle eft formée par un grand nombre de cintres, de petites 

Fig. 3. voûtes * mifes les unes fur les autres , &. les unes à côté 
des autres ; chacune de ces voûtes eft auffi mince qu'une 
feuilles de papier fin. Nous avons comparé l'extérieur du 
guêpier à une roche faite de coquilles Bivalves * ; chacune 
des voûtes * dont nous parlons, reffemble au côté con-
vexe d'une de ces coquilles; l'intérieur de l'enveloppe eft 
tout compofé de parties pareilles. A mefure que les guêpes 
épaiffiffent cette enveloppe, elles bâtiffent fur les couches 
déjà formées , une autre couche compofée de pareils mor-
ceaux cintrés. J'ai fouvent compté 1 5 à 16 couches, & 
leur nombre va quelquefois plus loin. 

Cette enveloppe eft une efpèce de boîte faite pour 
renfermer les gâteaux, & apparemment pour les mettre à 
couvert de ïa pluie qui perce quelquefois la terre ; elle y 
eft propre , quoiqu'elle ne foit que de papier, & cela au 
moyen de la ftrufture que nous venons d'expliquer ; toute 
maffive, elle feroit plus aifée à imbiber : l'eau qui a pénétré 
une des voûtes, ne peut mouiller celle de deffous fans 
dégoutter; au lieu que fi tout étoit maffif, l'eau perceroit 
par le feul contaft : d'ailleurs, cette forte d'architefture 
épargne confiérablement de matériaux. 

Rien n'eft plus amufant que de voir les guêpes travailler 
à étendre ou à épaiffir cette enveloppe ; il n'eft point d'ou-
vrage qu'elles conduifent plus vite : un grand nombre de 
mouches y font occupées, mais tout fe fait fans confufion ; 

auffi 
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suffi eft-il aifé de les fuivre dans ce travail., parce qu'une feule 
guêpe entreprend une bande d'un cintre * , & mène feule * pi. îj , fig. 
plus d'un pouce ou un pouce & demi d'ouvrage à-Ia-fois ; 3> 
elle expédie la befogne avec tant de célérité, que celle qu'elle 
en a faite dans un inftant peut être diftinguée du refte. 

Elles vont chercher à la campagne les matériaux nécef-
faires ; ïa guêpe qui les a ramaffés , les met elle-même en 
œuvre. Celle qui travaille à bâtir, car d'autres ont d'autres 
emplois dont nous parlerons dans la fuite , revient chargée 
d'une petite boule ; elle la tient entre ces deux mêmes 
ferres ou dents * dont nous avons dit qu'elles fe fervent * p;. :1<s, fig, 
pour couper la viande. Cette boule eft ïa matière prête à 
être mife ©n œuvre ; la guêpe arrivée dans le guêpier, la 
porte à l'endroit qu'elle veut étendre. Suppofons une voûte 
commencée qu'elle veut élargir; elle fe place à un des 
Bouts de cette voûte, contre lequel elle applique & preffe 
fa petite Boule ; celle-ci, qui eft faite d'une efpèce de pâte 
molle , s'attache à la partie contre laquelle elle eft preffée. 
Auffitôt 011 voit ïa mouche marcher À reculons * ; à me- * PI. x7. fig. 
fure qu'elle marche , elle ïaiffe devant elle une portion de 7 ' 
fa boule. Cette portion eft appïatie, & n'eft pourtant pas 
détachée du refte ; ïa guêpe tient ce refte entre fes deux 
premières jambes, pendant que les deux ferres alongent, 
étendent & applatiffent ce qu'elle en veut laiffer & coller 
à chaque pas contre le bord de la bande ou du cintre 
qu'elle fe propofe d'élargir. Qu'on imagine une pâte qui 
fe laiffe filer aifément , ou un morceau de terre molle 
qu'on veut ajouter autour du bord d'un vafe de terre qu'on 
a deffein d'élever, &. 011 fe fera une idée de la façon dont 
la guêpe travaille ; fes deux ferres agiffent comme feroient 
fes deux premiers doigts du potier , qui colïeroient une 
nouvelle bande de terre contre -les bords du vafe, qui 
ï'aïongeroient & l'applatiroient. 

Tome VL. Z 
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Cette Lancïe, qui ne vient que d'être appliquée par la 
guêpe , eft trop épaiffe, mal unie ; l'ouvrage n'eft encore 
que dégroffi , il refte à l'émincer & à l'applanir : elle va le 
reprendre où elle l'a commencé, & cela fans perdre un 
inftant ; elle met l'épaiffeur de la nouvelle bande entre fes 

*PI. 17. fig. deux dents* , & répète un manège affez fembïable au pre-
mier, je veux dire qu'elle s'en retourne à reculons avec 
viteffe, en donnant fans difcontinuation des coups à la 
nouvelle bande, avec les deux dents entre lefquelles elle fe 
trouve ; mais fans y rien ajouter, ordinairement toute la 
matière a été employée dès la première fois. Ses ferres font 
les fonctions des palettes de potiers à creufets ; en frappant 
la matière molle, elles l'étendent. L'effet de leurs coups eft 
fenfibïe; fi on compare l'endroit que la tête de ï'infefte vient 
de quitter, avec ceux qui lui refte à parcourir, les premiers 
font vifîblement plus larges. Elle retourne de la forte quatre 
ou cinq fois , fans comprendre celle qui a été employée à 
appliquer la matière, après quoi l'ouvrage eft fini ; la nou-
velle bande eft réduite à n'avoir que l'épaiffeur du refte, 
ou celle d'une feuille de papier. Mais il eft à remarquer 
que c'eft toujours avec une extrême viteffe que la guêpe 
travaille , & toujours à reculons ; par-là elle eft en état de 
juger continuellement du fuccès de fon travail : le mou-
vement de fes dents eft encore alors plus prompt que celui 
de fes jambes. 

O n diftingue facilement du refte la nouvelle bande ; elle 
eft plus brune , parce qu'elle eft encore mouillée. Dans 
l'ancien ouvrage , on diftingue auffi ce qui a été fait à-la-
fois , ou d'une même boule. Chaque feuille eft compofée 
de petites bandes larges environ d'une ligne , chacune de 
différente nuance ; les unes font plus blanches, ïes autres 
plus brunes , & les autres plus jaunâtres, félon la couleur 
cje la matière dont elles ont été compofées. Quoique les 
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feuilles faffent un tout continu , ïeurs parties tiennent 
moins enfemble dans les endroits où le travail a été repris, 
que dans l'étendue de chaque Lande ; je veux dire que ii 
on tire ce papier doucement, mais affez fort néanmoins 
pour le déchirer, il n'arrive guère qu'il fe déchire au milieu 
d'une bande ; mais on voit qu'une bande fe détache de 
celle à laquelle elle tenoit. 

Je me fuis convaincu que ces bandes de couleurs diffé-
rentes étoient faites de boules de matière diverfement 
colorée , en attrapant des guêpes qui en apportaient une 
au guêpier, ou qui commençoient à employer la leur. 
L'un & l'autre m'étoit également facile; non-feulement mes 
ruches étoient vitrées, leurs carreaux étoient dans des cou-
liiTes; je m'étois de plus précautionné de bâtons frottés 
de glu : pour enlever de la ruche la guêpe que je voulois 
avoir, je n'avois qu'à la toucher avec le bout d'un de ces 
petits bâtons. L e même expédient a fervi à m'éclaircir fur 
bien des faits qui fe paffoient dans l'intérieur de la ruche. 
Celles que je prenois chargées d'une boule, ne l'abandon-* 
noient point malgré la violence que je leur faifois; elles 
vouloient conferver le fruit de leur travail. Entre ces boules, 
les unes étoient blanches, les autres jaunâtres , & les autres 
noirâtres. 

C e qu'on peut obferver de plus dans ces boules, c'efl 
qu'elles ne font qu'un amas de filamens ; quelquefois on 
trouve entre ces filamens de petits grains noirâtres, mais 
ils viennent d'une matière étrangère , auffi bien que tout 
ce qui donne des couleurs brunes ou jaunâtres au papier. 
J'ai lavé de celles qui étoient brunes ou jaunâtres ; après 
avoir paffé par plufieurs eaux, leurs filamens font reliés 
blancs, comme ceux des boules blanches. 

L a matière que nous venons de -voir mettre en œuvre 
pour l'enveloppe du guêpier, eft auffi celle dont les guêpes 

Z i ; 
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font les gâteaux & les liens qui les fufpendent. Elles tra-
vaillent auffi les cellules qui compofent l'enveloppe , de la 
même façon que ïes feuilles qui forment ces gâteaux , mais 
elles font ïe tiffu des cellules plus lâche, plus approchant 
du réfeau ; au contraire, elles rendent ïe tiffu des liens 
auffi ferré, auffi compaôe qu'il leur eft poffibïe. Ces liens 
font entièrement maffifs, ils ont befoin d'être forts. 

Mais où les guêpes prennent-elles les filamens dont 
îeur papier eft compofé, la matière qui en fait le corps ? 
L'hiftoire de ces mouches n'a rien qui m'ait été caché 
pïus ïong - temps : c'eft un fait que j'ignorois encore, 
ïorfque je lus en 1 7 1 9 à l'Affemblée publique de l'Aca-
démie des Sciences, la fuite des obfervations qu'elles 
m'avoient permis de faire. J'avois eu beau fuivre &. étu-
dier les guêpes dans toutes les circonftances où j'avois 
foupçonné qu'elles aïloient chercher des matériaux ; je 
n'avois pu réuffir à les furprendre pendant qu'elles s'en 
chargeoient. Les abeilles qui vont enlever aux fleurs le 
miel &. la cire brute , les guêpes qui fe pofent fur certaines 
plantes & certains arbres pour recueillir le fuc qui échappe, 
foit de leurs feuilles, foit de leurs branches ou de leurs tiges, 
n'avoient fervi qu'à me dérouter. C'étoit fur de pareilles 
plantes , ou fur des plantes analogues, que je croyois les 
trouver arrachant des fibres pour en former leur papier. 
Lorfque je ne fongeois plus à fuivre ce genre de mouches, 
une mère guêpe de l'efpèce de celles dont il s'agit aéïuel-
ïement, vint m'inftruire de ce que j'avois cherché tant de 
fois inutilement. Elle fe pofa auprès de moi fur le chaffis 
de ma fenêtre qui étoit ouverte. Je la vis refter en repos 
dans un endroit d'où il ne paroiffoit pas qu'elle pût tirer 
rien de fort fucculent ; pendant que ïe refte de fon corps 
étoit tranquille, je remarquai divers mouvemens de fa tête. 
M a première idée fut que la guêpe détachoit du chaffis de 



D E S I N S E C T E S . VI. Mém. i5 5 

quoi Bâtir , & cette idée fe trouva vraie : je l'oBfervai 
avec attention ; je vis qu'elle femBIoit ronger le Bois, que 
fes deux dents agiffoient avec une extrême activité ; elles 
coupoient des Brins de Bois très-fins. L a guêpe n'avaloit 
point ce qu'elle avoit ainfî détaché ; elle l'ajoutoit à une 
petite maffe de pareille matière qu'elle avoit déjà ramaffée 
entre fes jamBes. Peu après elle changea d é p l a c é , mais 
elle continua de ronger le Bois, & d'ajouter ce qu'elle 
en arrachoit, au petit amas déjà fait. Après m'être affez 
affuré de ce travail, je pris la guêpe dans ï'aélion même ; 
je la trouvai chargée à peu près delà quantité de matière 
que ces mouches ont coutume de porter au guêpier : elle 
n'en avoit pourtant pas encore formé une Boule. Cette 
matière n'étoit pas autant humeftée qu'elle l'eft quand 
l'infe&e la met en œuvre. 

J'examinai cet amas de filamens, & il me parut que pour 
être parfaitement femBIaBIe aux Boules que j'avois ôtées à 
des mouches prêtes à travailler, ou qui avoient commencé 
à travailler, il ne lui manquoit que d'être humefté , un peu 
pétri &. arrondi. Mais ce qui mérite ici que nous y faffions 
attention , c'eft que les petites parcelles ne reffemBIoient pas 
à celles qui ont été détachées d'un morceau de Bois par les 
dents d'uninfe&e qui l'a rongé. Les fragmens font alors 
une fciure, c'eft-à-dire , de petits grains auffi larges à peu 
près que longs ; au lieu que les parcelles ligneufes enlevées 
par la guêpe, étoient de vrais filamens, de petits Brins 
Extrêmement déliés, quoiqu'ils euffent fouvent plus d'une 
ligne de longueur. Des Brins de Bois gros & courts , pareils 
à ceux de la fciure , n'accommoderoient pas nos guêpes ; 
ils feroient peu propres à s'entrelacer. Pour faire un papier 
fin , il leur faut des filamens pareils à ceux du papier dont 
nous nous fervons. Auffi me fut-il permis d'oBferver une 
adreffe de la guêpe, au moyen de laquelle elle fe procuroit 
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des filamens ligneux : elle ne fe contentoit pas de hacher 
ïe bois, ce qui ne lui eût donné que des morceaux courts , 
pareils à ceux de la fciure- ; avant que de le couper, 
elle le charpiffoit., pour ainfi dire, elle preffoit les fibres 
entre fes ferres , elie les tiroit en haut ; par-là eïle les écar-
toit les unes des autres , & ce n'étoit qu'âpres les avoir 
réduites en charpie, qu'elle les coupoit. 

Outre qu'en obfervant la guêpe même, j'avois appris 
que c'étoit en cela que confîftoit fa principale adreffe, je 
m'en affurai encore en imitant fa manœuvre ; avec un 
canif je ratiffai le même morceau de bois qu'elle avoit 
ratiffé avec fes dents. D'abord je 1e frottai légèrement 
avec la lame du canif, pour écarter les fibres les unes des 
autres, & je le frottai enfuite affez fort avec la même l a m e , 
pour les détacher. Je ramaffai de la forte des filamens ; je 
les comparai avec ceux dont la guêpe avoit fait amas, & je 
ne remarquai aucune différence entre les uns & les autres. 

Quand on a une fois apperçu certaines fingularités qui 
. avoient échappé , on les retrouve à tout moment fous fes 
yeux : on eft furpris de ce qu'on ne les avoit pas vues plus tôt. 
Depuis que j'eus obfervé la guêpe qui détachoit du bois 
de ma fenêtre, j'ai été attentif à fuivre les mouvemens de 
celles qui s'appuyoient fur le bois fec , & j'ai eu beaucoup 
d'occafîons de me convaincre que les guêpes de toutes efpè-
ces y vont arracher les filamens dont elles ont befoin pour 
faire leur papier ; j'en ai vues & revues d'occupées à le ratifier 
avec leurs dents. Les vieux treillages des efpaliers, les vieux 
chaffîs, les vieilles portes & les vieux contrevents des fenêtres 
font fur-tout à leur goût ; car il eft à remarquer qu elles ne 
travaillent que fur 1e bois vieux & fec, S^qui a été pendant 
long-temps expofé aux injures de l'air. 11 ne feroit pas facile 
de tirer les fibres du lin nouvellement arraché de terre ; 
pour parvenir à les dégager , on le laiffe rouir pendant du 
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temps, c'eft-à-dire, qu'on le tient fous l'eau pendant pïufieurs 
femaines , après quoi on le fait fécher. La première furface 
du Bois qui a été expofé pïufieurs années aux injures de 
l'air, a été tant de fois arroféepar la pluie, qu'elle fe trouve 
dans l'état du lin roui. Nos mouches en détachent fans 
peine des filamens incomparablement plus fins que ceux 
qu'elles tireroient du bois qui auroit toujours refté à cou-
vert. Auffi quand les treillages des efpaliers ont été peints, les 
guêpes fè donnent bien de garde de les attaquer dans les en-
droits où la peinture s eft confervée; mais fi elle s'eft écaillée 
quelque part, elles s'y arrêtent & en tirent des filamens. 

La couleur dominante du papier du guêpier eft blan-
châtre , d'un gris à peu près cendré , couleur fort diffé-
rente de celle du bois de chêne, & de celle des autres bois 
mis en œuvre dans nos apparteinens ; mais la couleur de 
ce papier n'eft nullement différente de celle que prennent 
ïes furfaces de ces mêmes bois, ïorfqu'ils ont été long-
temps expofés à la pluie en dehors de nos maifons. Qu'on 
approche des morceaux de papier de guêpes tout auprès de 
quelques vieux treillages ou de quelques vieux contrevents, 
& on s'affurera par ïa comparaison , que la couleur des uns 
eft ïa même que celle des autres. Tout bois expofé à ï'air , 
& toutes les parties du même bois expofées à ï'air, ne pren-
nent pourtant pas les mêmes nuances ; de-ïà viennent auffi 
en partie les variétés qui font entre ïes couleurs des diffé-
rentes bandes de ce papier. 

Ce n'eft, au refte, que parce que les guêpes ne trou-
vent pas mieux, qu'elles ratifient les furfaces des bois qui 
ont été mouillés, & qui ont féché à une infinité de re-
prifes. Elles s'accommoderoient plus volontiers de papier 
tout fait , fi elles favoient où en trouver : c'eft ce que 
m ont paru prouver des guêpes qui, à Paris, s'adonnè-
rent à venir ronger ïe papier des carreaux de verre d'une 
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fenêtre auprès de laquelle étoit mon bureau. L e bruit que 
faifoit une de ces mouches en coupant &. arrachant le 
papier d'un carreau , m'a fouvent diftrait de 111011 travail, 

. & m'a averti de la confidérer dans l'aftion. Cette fenêtre 
étoit fur le jardin , fes papiers furent très-maltraités par 
plufieurs guêpes qui venoient tour-à-tour les déchirer & 
ïes emporter. 

A u refte, ïa conftruftion du guêpier 11'occupe qu'une 
affez petite partie des ouvrières ; les autres ont d'autres 
emplois : pour entendre en quoi ils confiftent & comment 
ils font diftribués, il faut favoir que les républiques des 
guêpes, comme celles des abeilles, font compofées de trois 

* Pl. 14. %. fortes de mouches, de femelles * , de mâles * , & de guêpes 
VF i g 37'&4. fans fexe *. Ces dernières répondent aux mouches qui font 
* Fig. 1 & 2. la plus nombreufe partie des fociétés d'abeilles, & que 

nous avons appelées les Ouvrières. L e nombre des guêpes 
fans fexe furpaffe auffi beaucoup celui des femelles & des 
mâles pris enfembïe. Nous les avons nommées ailleurs les 
Mulets, quoiqu'elles n'aient de commun avec les vrais 
mulets , que d'être incapables de contribuer à perpétuer 
leur efpèce , de ne fervir en rien à la génération d'aucune 
des fortes de guêpes. Nous continuerons encore de les 
défigner par ce nom; celui d'ouvrières ne leur feroit pas 
auffi propre , qu'il l'eft au commun des mouches à miel. 
Les plus grands travaux roulent cependant fur les mulets, 
mais ils ne font pas feuls laborieux ; car il n'en eft pas parmi 
les guêpes comme parmi les abeilles, où les femelles vivent 
en vraies reines, paffant leur vie à pondre & à recevoir les 
hommages & les bons offices que leur rendent des mou-
ches qui leur font dévouées au-delà de ce que l'on pourrait 
imaginer. Nous verrons qu'il n'y a point d'ouvrages que 
ïes mères guêpes ne fâchent faire, & auxquels elles ne 
travaillent en certains temps. Si ïes guêpes nouvellement 

nées 
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nées avoient befoin d'être inftruites, elles le feroient par 
les exemples de leur mère. Les mâles ne font pas des tra-
vailleurs comparables aux mulets ; mais ils ne mènent pas 
une vie auffi pareffeufe que celle des mâles des mouches 
à miel; ils cherchent à s'occuper dans l'intérieur du guê-
pier. 

Quand un guêpier eft compofé de pïufieurs-gâteaux , & 
qu'il eft bien fourni d'habitans, comme le nombre des m u -
lets y furpaffe considérablement celui des autres mouches , 
ce font eux auffi qui font chargés des plus grands travaux, 
& de ceux de différentes efpèces ; ce font eux alors qui bâ-
tiffent, qui nourrirent les mâles, les femelles & même les 
petits. Excepté ceux qui font occupés à aller ramafter des 
matériaux pour étendre l'habitation & en fortifier les en-
ceintes , & enfuite à les mettre en œuvre , les autres vont 
continuellement à la chaffe. Les uns attrapent de vive force 
des infeftes qu'ils portent quelquefois tout entiers au guê-
pier ; mais plus fouvent ils n'y en portent que le ventre ; 
d'autres pillent les boutiques des bouchers, d'où ils arrivent 
chargés de morceaux de viande plus gros que la moitié de 
leur corps ; d'autres ravagent les fruits de nos jardins & de 
nos campagnes ; ils les rongent, les fuccent &. en rapportent 
ïe fuc. Arrivés dans ïa ruche, ils font part de ce que leurs 
courfes leur ont produit, aux femelles, aux mâles, & même 
à d'autres mulets qui , pour avoir été occupés dans l'inté-
rieur , n'avoient pu aller chercher de quoi vivre. Pïufieurs 
guêpes s'affembïent autour du mulet qui vient d'arriver, 
&. chacune prend fa portion de ce qu'il apporte. Cela fe 
fait de gré a gré, fans combat : en voici une bonne preuve. 
Ceux qui , au lieu d'aller à la chaffe, font tombés fur des 
fruits, ne rapportent jamais rien de folide dans le guê-
pier , car ils n'y rapportent jamais ni fruits, ni portions 
de fruits. Ces mulets, qui fembïent revenir à vide , ne 
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laiffent pourtant pas d'être en état de régaler leurs com-
pagnes. J'en ai vu pïufîeurs fois qui , après être entrés dans 
la ruche, fe pofoient tranquillement fur le deffus du guê-
pier : là, ils faifoient fortir de leur Bouche une goutte de 
liqueur claire , qui étoit avidement fucée quelquefois par 
deux mouches dans le même inftant ; dès que cette goutte 
étoit bue, le mulet en faifoit fortir une fécondé, & quelque-
fois une troifième ,* qui étoient auffi diftribuées à d'autres 
mouches. 

Les mulets, quoique les plus laborieux , font les plus 
petits; ils font les plus vifs, les plus légers & les plus aftifs : 
les femelles font les plus groffes les plus pefantes ; elles 
marchent plus lentement. Nous prouverons qu'il y a des 
temps où le guêpier n'en a qu'une feule , comme les ruches 
de mouches à miel n'ont qu'une feule mère ; mais dans 
d'autres temps, on peut compter plus de trois cents femelles 
dans un feuï guêpier, au lieu que le nombre des femelles 
eft toujours très-petit parmi les mouches à miel ; s'il s'y en 
trouve quelquefois huit à d ix , ce ne peut être que pendant 
peu de jours, & les trois cents mères guêpes peuvent vivre 
dans le guêpier pendant pïufîeurs mois. 

La groffeur des mâles eft moyenne , entre celle des mu-
lets &. celle des femelles. Ces différences de groffeur font 
fi confidérables dans le genre des guêpes qui bâtiffent fous 
terre, qu'elles fuffifent pour faire diftinguer ces infeéles les 
uns des autres. J'ai pefé des mouches de ces trois fortes ; 
fit. ayant comparé leur poids , j'ai toujours trouvé que deux 
mulets ne pefoient enfemble qu'un mâle, & qu'il falloit fîx 
mulets pour faire le poids d'une femelle ; auffi paroiffoient-
elles d'une groffeur monftrueufe par rapport aux mulets. 
Quoiqu'une femelle pèfe à peu près autant que trois 
mâles, ceux-ci ïes égalent prefque en longueur, mais ils 
font beaucoup moins gros. Les mâles font encore aifés à 
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reconnoître, parce qu'ils ont les antennes plus longues que 
celles des mères & des mulets , & parce qu'elles font re-
courbées par le Bout. Depuis le corcelet jufqu'au Bout du 
derrière, les mères & les mulets n'ont que fix anneaux-, 
& les mâles en ont fept. 

J'ai trouvé cette dernière différence confiante dans les 
guêpes de différentes efpèces; mais la différence de groffeur 
n'eft pas fi confidéraBIe en toutes les efpèces, que dans celle 
de nos guêpes fouterraines : la femelle y eft toujours plus 
groffe que le mâle, & le mâle plus gros que le mulet, mais 
non pas dans une fi grande proportion. 

Pendant les mois de juin, juillet, août, & jufqu'au 
commencement de feptemBre , les mères fe tiennent dans 
l'intérieur du guêpier : on ne les voit guère voler à ïa 
campagne , qu'au commencement du printemps , & dans 
les mois de feptemBre & d'o&oBre : dans les mois d'été , 
elles font occupées à pondre, & fur-tout à nourrir leurs 
petits : ce dernier travail leur donne de l'occupation de 
refte ; feules, elles n'y fauroient fuffire. U n calcul fait ci-
deffus nous a appris qu'une ruche qui a tous fes gâteaux , 
a quelquefois plus de feize mille cellules ; entre toutes ces 
cellules , il n'y en a peut-être pas fept à huit qui n'aient ou 
un œuf , ou un ver , ou une nymphe : or, ïes vers &. les 
œufs mêmes demandent des foins. 

Chaque œuf eft feule dans fa cellule ; il eft Blanc, tranf-
parent, de figure oBIongue , affez femBIale en petit à un 
pignon de pomme de pin, à cela près qu'il eft plus gros par 
un Bout que par l'autre. Ceux des différentes fortes de guê-
pes diffèrent en groffeur comme les infe&es qui en doivent 
naître. II y a des efpèces de guêpes qui en pondent d'aufiî 
petits que la tête d'une petite épingle. Le Bout de l'œuf 
ïe plus pointu eft le pïus proche du fond de la cellule, 
& y eft collé contre les parois, de façon qu'il eft difficile' 
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de l'arracher fans le caffer. Ces œufs mêmes, quoique 
très-récemment pondus , ont befoin d'être foignés : au 
moins ai-je vu une guêpe entrer pïufîeurs fois le jour la 
tête la première dans chacune des cellules où il y en avoit 
un. Peut-être fe contentent-elles d'examiner leur état, de 
s'affurer fi le ver eft éclos ou prêt k éclore , peut-être 
auffi qu'elles les humeftent d'un peu de liqueur. J'ai mieux 
vu quels font les fecours qu'elles donnent aux vers qui en 
éclofent. Je ne fais pas fi le ver change pïufîeurs fois de 
peau, ni même s'il en change ; ce que je fais, c'eft que huit 
jours après que l'œuf a été mis dans la cellule, on y trouve 
un ver qui eft confîdérahlement plus gros que l'œuf n'étoit ; 
fa tête alors eft reconnoiffable : on y diftingue déjà deux 
ferres placées comme celles dont nous avons vu les guêpes 
fe fervir à tant d'ufages. Ils continuent de croître jufqu'à 
devenir affez gros pour remplir entièrement leur cellule : 
quand ils font parvenus k une certaine groffeur, leur tête 
eft mieux formée , les ferres deviennent plus brunes, & on 

*P& diftingue pïufîeurs parties qui font autour de la bouche * : 
le refte du corps de ces vers eft tout blanc, ils n'ont aucun 
poil ; ils font recouverts d'une peau molle. 

C e font ces vers qui demandent les principaux foins des 
mouches qui fe tiennent dans l'intérieur du guêpier ; elles 
les nourriffent comme les oifeaux nourriffent leurs petits; 
de temps en temps elles leur portent la becquée. C'eft une 
chofe merveilleufe que de voir l'affivité avec laquelle une 
mère guêpe parcourt les unes après les autres les cellules 
d'un gâteau ; elle fait entrer fa tête affez avant dans celles 
dont les vers font petits; ce qui s'y paffe eft dérobé kl'obfer-
vateur , mais il eft aifé d'en juger parce qu'elles font dans 
les cellules dont les vers plus gros font prêts à fe métamor-
phofer. Ceux-ci plus forts , font moins tranquilles; fouvent 
ils avancent leur tête hors de la cellule, & par de netits 
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Bâilïemens femblent demander la Becquée ; on voit ïa 
guêpe ïa leur apporter ; après qu'ils l'ont reçue , ils relient 
tranquilles, ils fe renfoncent pour quelques inftans dans 
leur petite ïoge. Les guêpes de la groffe efpèce, les frêïons, 
avant que de donner de la nourriture à leurs petits, leur 
preffent un peu ïa tête entre ïeurs deux ferres. 

A u refte, les mères ne fauroient fuffire feules à diftri-i ? 
Buer des alimens à tant de petits : très-fouvent j'y ai vu 
ïes mulets occupés. Je ne fais fi l'attention de ces mouches 
ne va pas jufqu'à proportionner .ïa nourriture à la force 
des vers ; j'en ai oBfervé qui ne donnoient qu'une goutte 
de liqueur à fucer à des vers déjà gros ; & j'en ai oBfervé 
qui don noient à des vers encore plus gros des alimens fo-
lides. Une oBfervation qui m'a été fournie par une guêpe 
du genre de celles qui attachent leur guêpier à des pïantes 
ou à des arBuftes, femBIent prouver qu'elles nourriffent leurs 
petits à ïa façon des oifeaux qui dégorgent, c'eft-à-dire, de 
ceux qui avalent le grain , & le ïaiffent un peu s'amollir, fe 
digérer dans leur jabot, avant que de le faire paffer dans le 
Bec du jeune oifeau qui l'attend. Je remarquai fur un gâ-
teau une mère guêpe qui rapportoit de fa chaffe un ventre 
d'infefte : c'étoit un très-gros morceau ; elle le fit entrer en 
partie dans fa bouche, elle l'en fit fortir, & cela à bien des 
reprifes, & parvint enfin à l'avaler tout entier. Dès que cela 
fut fait, elle parcourut les cellules du gâteau les unes après 
les autres, & diftribua aux différens vers des portions de 
ce qu'elle avoit fait pafler dans fon eftomac, & qu'elle en 
dégorgeoit. Je vis des vers à qui elle en avoit ïaiffé des 
morceaux fi gros, qu'ils étoient a leur tour fort embarraffés 
à ïes avaler ; ils y parvinrent pourtant. 

Entre les guêpiers que j'avois logés dans des ruches vi-
trées , il y en avoit quelques-uns dont j'avois emporté ï'en-
yeïoppe en entier ou en partie, ce font ceux qui m'ont 
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mis en état de voir ce qui fe paffe dans l'intérieur. Diver-
fes efpèces de guêpes dont nous parlerons dans ïa fuite , 
ïaiffent toujours leurs gâteaux à découvert; & rien n'eft 
plus aifé que de voir de celles-ci dans les inftans où elles 
donnent de la nourriture à leurs petits. 

Enfin , j'ai eu quelquefois des fragmens de gâteaux 
pleins de gros vers ; ces vers, au défaut de IaiPbecquée de 
ïa mère qui leur manquoit, & qu'ils demandoient inutile-
ment par des mouvemens inquiets & par de fréquens 
bâillemens , fuçoient avidement & avaïoient ce que je 
mettois à portée de leur bouche. J'aurois pu leur tenir 
ïieu de leurs mères nourrices, &. les élever, pour ainfi dire, 
à la brochette, comme on élève de petits oifeaux. C'eft 
une expérience qui méritoit d'être faite : elle l'a été avec 
fuccès H y a déjà quelques années ; & , ce qui paraîtra en-
core plus fingulier, c'a été par un écolier âgé d'environ 
douze ans : on en fera pourtant moins furpris quand on 
faura que ce jeune écolier étoit un petit-fils de M . le 
Chancelier, & un fils de M . le Comte de Châtelu ; dans 
de telles familles , les talens & le goût n'attendent pas l'âge 
ordinaire pour fe montrer : le jeune Comte ayant eu en 
fa poffeffion un gâteau plein de vers de guêpes , trouva 
plus de plaifir à leur donner des becquées de miel , que 
le commun des écoliers n'en trouve à nourrir des oifeaux : 
pïufîeurs des vers dont il prit foin parvinrent à fe tranf-
former ; le nombre de ceux qui périrent fut pourtant le 
plus grand, & il y a lieu de croire que ce fut plutôt pour 
avoir trop mangé , que pour avoir jeûné. 

Quand les vers * font devenus affez gros pour remplir 
leur cellule, ils font prêts à fe métamorphofer ; ils n'ont 
plus befoin de prendre de nourriture , ils fe l'interdifent 
eux - mêmes & tout commerce avec les autres guêpes. 
Ils bouchent l'ouverture de leur cellule ; ils lui font un 
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couvercle. Quelques vers ïe tiennent prefque plat, ce font 
ceux qui doivent être des muïets ; d'autre le font convexe, 
& même aïongent un peu les côtés de la cellule , en leur 
ajoutant un bord de même matière que le couvercle. 
Celui-ci, comme ïes coques des chenilles, eft de foie ; les 
vers le filent précifément comme les chenilles fiïent leur 
coque , en fe donnant ïes mêmes mouvemens de tête. 
L e fiï dont ils ïe forment eft fi fin , que je n'ai pu obferver 
précifément d'où ils ïe tirent, quoique j'aie quelquefois 
tenu à ïa main des gâteaux dont ïes vers travaiïloient à fe 
fermer : iï m a pourtant paru qu'il venoit, comme celui 
des chenilles, d'un peu au deffous de la bouche. En moins 
de trois à quatre heures le couvercle d'une ceïluïe eft en-
tièrement fait ; j'ai fouvent pris plaifir à brifer de ceux qui 
étoient commencés, pour les faire refaire. Si on détruifoit 
un couvercle fini depuis pïufieurs jours , l'expérience pour-
rait ne pas réuffir, le ver qui auroit épuifé fa provifion de 
foie, feroit hors d'état de filer. Ces couvercles font pïus 
blancs que ïes parois extérieures des cellules. 

Je n'ai pas d'obfervations affez précifes fur ïe nombre 
des jours qui fe paffent depuis que l'œuf a été pondu dans 
une des cellules de nos guêpiers fouterrains, jufqu a ce que 
ïe ver la ferme ; mais dans ïes guêpiers attachés à des arbuftes, 
& dont les gâteaux ne font point cachés fous une enve-
ïoppe , ïe ver m'a paru en état de clore fa ceïïuïe 20 à 1 1 
jours après que l'œuf y avoit été dépofé ; & je fais que ïes 
vers des mêmes guêpes ne reftent au plus que neuf jours 
dans les leurs , après les avoir bouchées. Peu après que le 
ver s'eft ainfi renfermé , il fe transforme en une nymphe * 
à laquelle on trouve aifément toutes ïes parties de ïa guêpe. 
Enfin, vers ïe huitième ou ïe neuvième jour, ï'infe&e fe dé-
pouille de ï'enveïoppe mince qui tenoit fes parties emmail-
lotées , & paraît fous ïa forme de mouche. La guêpe dont 
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tous les membres font devenus libres, commence par faire 
ufage de fes dents ; elle s'en fert pour ronger tout autour 
le couvercle qui la renfermoit ; quand il a été ainfi dé-
taché , elle le pouffe fans peine en dehors , & fort. Les 
frelons ou groffes guêpes rongent d'abord leur couvercle 
par le milieu , &. agrandiffent le trou jufqu'k ce qu'il puiffe 
les ïaiffer paffer. 

La guêpe qui vient de fortir de fa cellule , n'eft diffé-
rente de celles de fon efpèce & de fon fexe, qu'en ce 
qu'elle eft d'un jaune plus pâle, plus citron. Elle n'eft pas 
long-temps fans profiter de la. nourriture que les autres 
apportent au guêpier; & dans ceux qui font fans enve-
loppe , j'ai vu des mouches qui dès le même jour qu'elles 
s'étoient transformées, alloient à la campagne , & en rap-
portoient de la proie qu'elles diftribuoient aux vers des 
cellules. 

La cellule d'où eft fortie une jeune guêpe, ne refte pas 
ïong-temps vacante ; d'abord, qu'elle a été abandonnée, 
une vieille guêpe travaille à la nettoyer, à la rendre propre 
à recevoir un nouvel œuf. 

J'ai fait obferver que le ver devient fi gros lorfqu'il eft 
prêt à fermer fa cellule , qu'il la remplit prefque tout en-
tière. Pour avoir eu trop de confiance en ce que M . Ma-
raldi avoit écrit fur les abeilles ; pour avoir cru fur fon té-
moignage , avant que de l'avoir examiné, que la dépouille 
laiffée par chacun de leurs vers, fe trouve appliquée & bien 
tendue fur les parois de la cellule de cire, j'ai penfé &. je l'ai 
imprimé il y a plus de 20 ans, que le ver qui fe prépare à la 
première des métamorphofes qui l'amène k être guêpe , ïaif-
foit auffi fa dépouille attachée contre les parois de la cellule. 
Mais mieux inftruit k préfent, je dois dire que j'avois pris 
alors pour fa peau une membrane de foie comme le cou-
vercle, & filée par le ver pour tapiffer les parois intérieures de 
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fon logement. II y a telle cellule de guêpes , comme nous 
1 avons fait obferver dans celles des abeilles, où l'on trouve 
trois à quatre de ces tentures ou membranes de foie les 
unes fur les autres, & cela lorfque pïufieurs vers y ont pris 
fuceffivement leur croît, car chacun deux l'a tapiffée une 
fois avant que de fe métamorphofer. 

Mais les vers de mouches de différent fexe ne doivent 
être ni ne font de même groffeur ; car la mouche, dès 
qu'elle eft devenue mouche, n'a plus à croître. Les mulets, 
fix fois plus petits que les femelles, ne demandent donc 
que des logemens irx fois plus petits ; leurs cellules le font 
auffi à peu près dans cette proportion. Quand nous avons 
dit que dans un quarré dont les côtés font d'un pouce & 
demi, il y a 49 cellules, nous entendions parler de celles 
des vers mulets. Le même quarré eft rempli par bien moins 
de cellules de vers femelles : ces dernières font auffi plus 
profondes que les autres , parce que les femelles furpaffent 
les mulets en longueur comme en groffeur. 

Non-feulement il y a des cellules conftruites uni-
quement pour les vers mulets, & d'autres pour les vers 
femelles , &.' d'autres pour les vers mâles ; il eft encore à 
remarquer que les . cellules des mulets ne font jamais mê-
lées avec celles des mâles ou des femelles. Un gâteau eft 
compofé en entier de cellules à vers mulets ; mais des 
cellules à vers femelles , & de celles à vers mâles , fe trou-
vent fouvent dans le même gâteau : les uns & les autres 
vers parvenant à la même longueur, ont befoin d'avoir 
des logemens également profonds. Mais les cellules à vers 
mâles font plus étroites que celles à vers femelles , parce 
que ceux-là ne deviennent jamais auffi gros que ceux-ci, 
J'ai fouvent ouvert des cellules dont les guêpes étoient 
prêtes à fortir , & j'ai toujours trouvé ou des mâles ou des 
femelles dans celles où je comptois trouver des unes ou 
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des autres. La différence de grandeur entre les cellules à 
vers mulets & les cellules à vers femelles, eft extrêmement 
fenfible, elle eft frappante : auffi ces différentes cellules 
s'ajufteroient mal enfemble dans le même gâteau. 

Cet amas de gâteaux, les liens qui les tiennent fufpen-
dus, l'enveloppe qui les couvre, en un mot tout l'édifice 
des guêpes eft un ouvrage de quelques mois, & ne doit 
fervir qu'une année. Cette habitation fi peuplée pendant 
l'été , eft prefque déferte en hiver, & eft entièrement 
abandonnée au printemps : il n'y refte pas une feule mou-
che. Nous parlerons bientôt des nouveaux établiffemens 
que font au printemps celles qui ont réfifté à la rude faifon ; 
mais une remarque que nous faifons d'avance fur ce qui 
contribue le plus à leurs progrès, & une des remarques des 
plus fingulières que nous fourniffe l'Hiftoire de ces Infeftes 9 

* P 1 . 1 5 . fig. c'eft que les gâteaux qui font faits les premiers * ne font 
i i S kk A&c' a h f ° î u m e n t compofés que de cellules ou peuvent croître 

des vers mulets. La république dont les fondemens vien-
nent d'être jetés , a befoin de travailleurs ; ce font eux qui 
naiffent les premiers. A peine une cellule eft-elle finie , &. 
fouvent elle n'eft pas encore à moitié élevée , qu'un œuf de 
ver mulet y eft dépofé. Il en eft-plus aifé à la mère, malgré 
fa groffeur, de mettre l'œuf près du fond de la cellule. D e 
14 à 1 5 gâteaux renfermés fous une enveloppe commune, 
il n'y a quelquefois que les quatre à cinq derniers qui foient 

*oo, nn, compofés de cellules à femelles * & de celles à mâles ; ainfi 
m m' avant que les femelles & les mâles puiffent prendre l'effor , 

le guêpier s'eft peuplé de pïufîeurs milliers de mulets. 
Mais les mulets qui naiffent les premiers, périflent auffi 

ïes premiers. Quelque foin que j'aie apporté à bien cou-
vrir mes ruches, je n'en ai pas trouvé un feuï en vie à Ja 
fin d'un hiver doux; je les ai vus périr prefque tous dès 
ïes premières gelées. Les anciens Naturalises de qui nous 
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pourrions tirer de Bonnes oBfervations , fi malheureufe-
ment elles ne fe trouvoient confondues avec d'autres fou-
vent plus qu'incertaines , ont auffi remarqué qu'il y a des 
guêpes qui ne vivent qu'un an , & d'autres qui en vivent 
deux. Ariftote appelle les premières Operarii; ce font auffi 
nos laBorieux mulets , & les autres Matrices, qui font nos 
femelles. 

Ces femelles plus fortes, & deftinées à perpétuer l'ef-
pèce, foutiennent mieux l'hiver : heureufement pour Mous 
néanmoins qu'il en périt la plus grande partie, fans quoi 
nous ne pourrions avoir affez de fruits pour nourrir ces 
infeftes fi prodigieufement féconds. A peine à ïa fin de 
l'hiver en étoit-il refié une douzaine en vie dans chaque 
ruche ; pïufieurs centaines y étoient mortes : peut-être 
pourtant y en eût-il eu un plus grand nomBre de fauvées, 
fi les guêpiers euffent été cachés fous terre , comme ils le 
font naturellement. 

Ces femelles qui ont foutenu l 'hiver, font deftinées à 
conferver leur efpèce. Chacune d'elles devient la fondatrice 
d'une république dont elle eft ïa mère dans le fens propre. 
Les établiffemens qu'elles forment font bien éloignés de 
nous être auffi utiles que ceux des mouches à miel ; ils ne 
nous font que nuifibles : nous ne pouvons pourtant nous 
empêcher de reconnoître qu'en eux-mêmes ils ont quel-
que chofe de plus grand. Si la gloire eft connue parmi les 
infe&es, fi la foïide gloire parmi eux, comme parmi nous, 
fe mefure par les difficultés furmontées pour venir k bout 
d'entreprifes utiles à leur efpèce, chaque mère guêpe eft 
une héroïne k laquelle une mère abeille, fi refpeftée de fes 
fujets , n'eft nullement comparable. Quand celle-ci part de 
la ruche où elle eft née , pour devenir fouveraine ailleurs, 
elle eft accompagnée de pïufieurs milliers d'ouvrières 
très-induftrieufes, très-Iaborieufes, & prêtes k exécuter 
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tous les ouvrages néceffaires au nouvel établiffement ; au 
îieu que la mère guêpe , qui n'a pas une feule ouvrière 
à fa difpofition, puifque nous avons vu que l'hiver fait 
périr tous les mulets; au lieu, dis-je, que la mère guêpe 
entreprend feule de jeter les fondemens de fa nouvelle 
république. C'eft à elle à trouver ou à creufer fous terre 
un trou , à y bâtir des cellules propres à recevoir fes œufs, 
à nourrir les vers qui éclofent de ceux-ci. Mais fi elle eft 
flattée par le pïailir d'exécuter quelque chofe de grand, & 
fi elle prévoit le fuccès de fes travaux , elle doit être bien 
foutenue par l'efpérance. Dès que quelques-uns des vers 
auxquels elle a donné naiffance fe feront transformés en 
mouches , elle fera fecondée par celle-ci dans les ouvrages 
de toute efpèce. A mefure que le nombre des mulets croî-
tra , ils multiplieront journellement le nombre des cellules 
où doivent être dépofés les œufs qu'elle eft preffée de 
pondre ; ils fe chargeront des foins exigés par les vers qui 
en écloront : ceux-ci à leur tour deviendront ailés, & en 
état de travailler. Enfin, cette mère guêpe qui au printemps 
fe trouvoit feule & fans habitation, qui feule étoit chargée 
de tout faire , en automne aura à fon fervice autant de 
mouches qu'en a la mère abeille d'une ruche très-peuplée , 
& aura pour domicile un édifice qui , par ïa quantité des 
ouvrages faits pour donner des logemens commodes & 
a l'abri des injures de ï'air, peut le difputer à la ruche la 
mieux fournie de gâteaux de cire. 

La preuve la moins équivoque & ïa plus fimple , que 
chaque guêpier fouterrain doit fon origine à une feule &. 
même mère , comme nous venons de ï'affurer, qu elle 
étoit feuïe quand elle en a jeté les premiers fondemens, 
feroit d'en avoir déterré un pendant qu'il n'avoit que 
quelques - unes des cellules du premier gâteau, & pour 
toutes mouches que la mère par laquelle je prétends que 
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ïes premières cellules ont été bâties. Cette preuve me 
manque par rapport aux guêpiers dont je parle ; mais des 
guêpiers d'une autre efpèce me l'ont fournie. L'analogie 
demande que nous jugions de l'origine des uns, fur ce que 
nous fa von s de celle des autres , &. un concours d'autres 
preuves achève de démontrer que nous le devons. Vers la fin 
d'août, temps où les nouvelles mères font prêtes à naître 
dans les guêpiers, & où il peut y en avoir pïufîeurs de nées, 
je fis périr par l'odeur du foufre toutes les mouches d'un de 
ceux que je tenois en ruche. Après les avoir examinées 
une à une, je ne trouvai parmi elles que deux ou trois 
mères ; & j'y en euffe trouvé plus de deux à trois cents , fr 
j'euiîe attendu quelques femaines ou un mois à faire cette 
cruelle opération. II y a donc tout lieu de croire que deux 
des mères étoient furnuméraires, qu'elles ne s'étoient tranf-
formées que depuis peu de jours , & qu'une des trois étoit 
celle qui avoit donné naiffance à tant de milliers de mu-
lets dont le guêpier étoit alors peuplé. 

Nous avons déjà dit plus d'une fois que les mulets pé-
riffent tous avant la fin de l'hiver ; il n'y a pas d'apparence 
qu'il y en ait quelques-uns qui pouffent leur vie plus loin. 
Dans les beaux jours du printemps j'ai vu ordinairement 
voler des mères , lorfque j'ai cherché à en voir ; & dans la 
même faifon, je n'ai jamais pu appercevoir un mulet : 
eux feuls pourtant feroient capables d'aider la mère dans 
fes travaux. Je ne fuis pas auffi certain qu'il n'y ait pas 
quelques mâles qui réfiflent à l 'hiver, mais ils feroient 
une foible reffource pour la mère ; quoiqu'ils ne foient pas 
auffi pareffeux que les mâles des abeilles , ils ne paroiffent 
pas être au fait du travail le plus important, de celui de 
bâtir. Je n'en ai jamais vu aucun occupé à conftruire des 
cellules ou à fortifier l'enveloppe du guêpier, & je n'en 
ai jamais trouvé dans les guêpiers que vers la fin d'août. 
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Ils ne s'emploient, pour ainfi dire, qu'aux menus ouvrages » 
comme de tenir le guêpier net , d'en emporter les ordures » 
& fur-tout les corps morts. Ces corps morts font de lourds 
fardeaux pour eux , & des plus pefans qu'ils aient à tranf-
porter ; deux mâles joignent quelquefois leurs forces pour 
en traîner un : cette befogne ne les regarde pourtant pas 
feuls, les mulets s'en chargent auffi. Quand le cadavre 
paroît trop pefant à la mouche qui fe trouve feule , elle 
lui coupe la tête, & le tranfporte à deux fois. 

Si on vouloit fuppofer que deux ou trois femelles s'affo-
cient pour jeter enfembïe les fondemens d'un même nid, 
on n'imagineroit rien de propre à les foulager chacune en 
particulier. Outre que ces affociations entre femelles ne 
font nullement félon le génie des infeftes, c'eft qu'il n'y 
auroit rien à gagner pour elles que ïe plaiftr d'être enfem-
ble , & qui feul peut n'en être pas un. Chacune fuffit à 
peine à conftruire les premières cellules néceffaires pour 
loger fes propres œufs, &. aux foins qu'exigent ces œufs 
& les vers qui en naiffent ; elles feroient donc hors d'état 
de s'entr'aider & pourroient s'embarraffer ; en cas qu'il y 
ait des places meilleures que ïes autres pour ïes œufs , cha-
que mère voudrait les donner aux fîens. 

Mais il y a des guêpiers qu'il eft bien plus facile de fui-
vre dès leur origine, que ceux qui font toujours cachés fous 

* Mém. 7. terre : iïs ne font compofés quelquefois que d'un gâteau * 
a816. fig'1 ' q u i n ' a point d'enveloppe, & qui eft arrêté contre la tige 

de quelque plante, ou contre une branche de quelque 
arbufte. Dans un très-grand nombre de ces nids qui fe 
font offerts à mes yeux en différens temps, j'en trouvai 
u n , il y a bien des années, qui navoit encore que cinq à 
fix ceïïuïes ; j'en ai déjà fait mention dans ïe Mémoire 
imprimé en 1 7 1 9 ; j'ai négligé d'y dire qu'il étoit atta-
ché à une tige de gramen ; que ïorfque je le trouvai à la 
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campagne , la guêpe qui avoit conftruit ce qu'il y avoit de 
fait, étoit deffus, & que je réuffis à l'emporter dans mon 
jardin à Charenton, fur fon nid même. J'attachai la tige 
à laquelle il tenoit, contre celle d'une autre plante de 
même efpèce ; il étoit auffi peu avancé que je pouvois 
ïe defirer : aucune de fes cinq à fix cellules n'avoit encore 
fon œuf. Je pris plaifir pendant plus de fix femaines à ob-
ferver ce petit gâteau, dont le nombre de cellules augmen-
tait peu-à-peu : dans les premiers temps, toutes les fois que 
je l'obfervai, je n'y vis qu'une feule & même guêpe ; elle 
ne Yabandonnoit que pendant quelques quarts-d'heure, 
de fois à autre, pour aller chercher des matériaux propres 
à l'étendre, & par la fuite, de la nourriture à fes vers. Les 
premiers œufs ne parurent que plus de quinze jours après 
que j'eus commencé à fuivre le gâteau ; enfin, je vis groffir 
ïes vers fortis des œufs, &. je les vis fermer leurs cellules : 
la guêpe n'eut de compagne que quand le premier ver 
fe fut transformé en mouche. A mefure que croiffoit ïe 
nombre des ceïïuïes débouchées , je voyois augmenter ïe 
nombre des guêpes, & ïe gâteau acquérait plus vite des 
augmentations d'étendue, la quantité des ouvriers fe muï-
tipïioit ; à ïa fin de l'été, cette petite république avoit plus 
de foixante mouches. Les guêpes de cette cïaffe ne font pas 
auffi fécondes que celles des autres ; il en étoit péri pïufieurs 
qui, comme les vivantes, étoient nées d'une même mère. 

Quand ïa mère guêpe commence au printemps à bâtir 
fous terre un guêpier, qui par ïa fuite fera peuplé de tant 
dè milliers de mouches auxquelles eïïe donnera naiffance, 
elle n'a plus befoin d'avoir de commerce avec ïes mâles ; 
elle a été fécondée dès le mois de feptembre ou celui 
d'oftobre. Dans ïe nid même où elle eft née , des mâles 
font nés à peu près en même temps qu'elle : car les femelles 
& les mâles paroiffent dans chaque guêpier en même temps, 
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& le nombre des unes eft à peu près égal à celui des au-
tres ; il y a pïufieurs centaines de ceux-ci, & environ autant 
de centaines de celles-là. Ce qui fe paffe entre ces mouches 
de différent fexe , a dû être un myftère tant qu'on les a 
laiffées dans leurs habitations fouterraines. Mais le voile 
épais qui dérobe des aftions fecrettes, a été levé quand 
ïe guêpier a été entouré de verre de toutes parts ; heureu-

• fement même qu'elles n'aiment pas à fe tenir conftamment 
dans fon intérieur. Les femelles & ïes mâles fe rendoient 
volontiers fur l'enveloppe , fur - tout vers la mi - octo-
bre , & s'y tenoient lorfqu'elle étoit échauffée par les 
rayons du foïeil : ce fut alors que je pus voir que leur 
accouplement s'accomplit à peu près comme celui des 
autres mouches. II s'en faut bien que ces mâles ne foient 
auffi froids que ceux des abeilles. Auffi huit à neuf cents 
mâles n'ont pas été accordés à une mère guêpe, comme 
ils l'ont été à une mère abeille. C'eft donc vers ïa mi-
oftobre que j'ai quelquefois vu le mâle guêpe qui étoit 
en amour, marcher avec viteffe fur l'extérieur du guêpier , 
& . , pour ainfi dire , avec un air inquiet, allant en avant, 
& retournant enfuite brufquement fur fes pas : la partie 
propre à féconder la femelle, qui eft ordinairement cachée 
dans fon corps, en étoit prefque toute dehors : lorfqu'il en 
appercevoit une, il couroit vers elle, & même quelquefois 
il voloit deffus avec agilité ; il fe plaçoit fur fon dos de façon 
que le bout de fon corps alloit un peu par-delà le corps de 
ïa femelle , &. tentoit tout ce qui étoit en kii pour consom-
mer l'œuvre. 

Les mâles des guêpes ont de commun avec ïes mâles 
des abeilles, de n'être point armés d'aiguillon. Dans ceux 
de nos guêpes fouterraines , la partie qui en occupe 
ïa place, eft d'une figure fingulière. Si on preffe ïe ven-

* Pl. 16. fig. tre de l ' infeâe, on fait fortir cette partie * comme on 
4> s» s 6c7.p1 feroit 
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fcroit fortir l'aiguillon, elle eft Brune & écaiîleufe comme 
lui ; on ne fauroit la comparer à rien de plus reffemblant 
qu'à une petite cuiller à cuiïïeron rond , tel que celui des 
cuillers à pot. Le manche de cette petite cuiller * eft rond; * Pl. fig-
dans toute fa longueur règne un canal * qui s'élargit où j. 6 g ^ 
commence ïa convexité du cuiïïeron ; là ce canal forme 
une plus grande cavité, une efpèce de réfervoir. Si on le 
preffe près de fon origine , ou vers le commencement du 
manche , on voit une petite partie Blanche qui fort de 
cette cavité. Près de ïa racine, près du Bout de ce manche, 
il y a deux petits corps longs* & tortueux, que l'on prendra, * Fig-
fi l'on veut, pour ïes vaiffeaux fpermatiques ou pour les 
tefticuîes. O n ne peut au plus avoir que des conje&ures 
fur ï'ufage de fi petites parties ; mais il eft plus sur que ïa 
cuiller avec fon manche , eft celle qui caraclérife le mâle. 

Outre la partie qui a ïa forme de cuiller, ïe mâïe en 
a encore deux * qui lui font particulières ; elles font auffi */, /. 
de matière écaiîleufe, brunes &. peu fenfiBIes dans ïes 
aftions ordinaires de l'infecte , quoiqu'elles foient affez 
groffes ; elles ont plus de longueur chacune qu'un des 
anneaux; elles font au bout du dernier, ou, fi l'on veut, 
elles compofent enfembïe ïe dernier anneau qui eft écail-
leux. Ces deux parties fembïent unies, elles s'écartent ce-
pendant l'une de l'autre, comme ïes deux branches d'une 
pince. Dans le tendre accès le mâle les entr'ouvre, & faifit 
entre elles ïe bout du derrière de la femelle, le prenant al-
ternativement & à diverfes reprifes d'un côté & d'autre : 
ce font là ïes premiers préludes amoureux. C'eft entre ïes 
deux branches de cette pince * qu'eft précifément placée la * Fig. 9 & 7. 
partie faite en cuiller. Après les premiers préludes , ïe mâle 
tâche d'inférer fa cuiller dans un trou qui eft au deflous 
de la Bafe de l'aiguillon de la femelle. Je ne fais fi j'ai 
vu l'accouplement compïet, mais toutes ïes fois que j'ai 

Tome VI. Ce 
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obfervé ce petit manège, ïe cuilleron eft entré feul, & il 
' eft peu refté : la femelle fembloit faire quelque réfiftance, 

eïïe marclioit même, quoique lentement. Je ne fais auffi 
s'il y a de pïus longs accouplemens, il fuffit qu'il y en 
ait. 

Si l'on ouvre ïe corps des femelles, on ïe trouve prefque 
" Pi-17- toujours pïein * de petits corps oblongs qu'on ne fauroit 

prendre que pour leurs œufs ; ils ont la figure de ceux 
qu'elles dépofent dans leurs cellules ; ils n'en diffèrent que 
par la groffeur : on peut même les reconnoître dans celles 
qui viennent de fortir de leur cellule pour la première fois, 
qui ne font, pour ainfî dire, guêpes que depuis un inftant; 
mais ils y font beaucoup plus petits, moins oblongs ; alors 
ce 11e font prefque que des points ronds. 

Les femelles ont, comme les mulets, un aiguillon ; les 
mâles feuls en font dépourvus. Les anciens Naturaliftes 
ont auffi écrit qu'il manquoit à celles qu'ils ont apeïées 
Matrices ; d'où il femble qu'ils auroient donné ce nom aux 
mâles , cependant ils ont dit que les Matrices font plus 
groffes que toutes les autres , &. les mâles font moins gros 
que les femelles. II réfulte de-Ià, & de pïufieurs autres faits 
dont il eft inutile de parler , que leurs obfervations fur les 
guêpes font fort incertaines. Moufet prétend, malgré ce 
qu'en ont rapporté les anciens, que toutes les guêpes 
ont un aiguillon ; qu'ayant fait périr un guêpier avec de 
l'eau bouillante , il leur en trouva un à toutes : apparem-
ment qu'il les fit périr avant que les vers qui deviennent 
des mâles euffent fubi leurs transformations. 

L'aiguillon des mères eft femblable à celui des mulets, 
mais bien plus long & bien plus gros ; la piqûre en eft 
peut-être auffi plus fenfible. Je n'ai pas cru en devoir faire 
l'épreuve : je l'ai faite plus fouvent que je ne l'euffe voulu 
des piqûres des guêpes mulets ; elles font pïus douïoureufes 
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que ceîïes des abeilles : la violente cuiffon dont elles font 
fuivies, eft: produite par une liqueur vénéneufe , très-hm-
pide, introduite dans la plaie. Mais c'eft ce qui a été expli-
qué & prouvé d'avance * , lorfque nous avons parlé des 
aiguillons des abeilles, auffi ne- devons-nous pas nous y 
arrêter actuellement. 

La paix ne règne pas toujours dans les républiques de 
guêpes ; il y a fouvent des combats de mulet contre mulet, 
& de mulet contre mâle : ces derniers, quoique plus grands, 
font plus foibles ou plus lâches; après avoir un peu tenu, 
ils prennent la fuite. En général les combats y vont rare-
ment à mort : j'ai pourtant vu quelquefois le mâle tué 
par le mulet. Nos guêpes font moins meurtrières que les 
abeilles : elles ne traitent pas fi mal leurs mâles, que les 
autres traitent les faux-bourdons de leurs ruches ; quand 
elles les combattent, c'eft plus bravement, à partie égale. 

Vers le commencement d'o&obre il fe fait dans chaque 
guêpier un fingulier & cruel changement de fcène. Les 
guêpes alors ceffent de fonger à nourrir leurs petits ; elles 
font pis : de mères ou nourrices fi tendres, elles deviennent 
des marâtres impitoyables; elles arrachent des cellules les vers 
qui ne les ont point encore fermées, elles les portent hors du 
guêpier : c'eft alors la grande occupation des mulets & des 
mâles. Je ne fais fi les mères y travaillent auffi , je ne les 
ai pas vues fe prêter à ces barbares expéditions. Ce n'eft point 
au refte à une feule efpèce de vers que nos guêpes s'atta-
chent , comme les abeilles qui , en certains temps , détrui-
fent les vers faux-bourdons, rien n'eft ici épargné : le mulet 
arrache indifféremment les vers mulets de leurs cellules, 
ïe mâle arrache les vers mâles , même ïes ronge un peu 
au deffous de ïa tête ; le maffacre eft général. Tâcherons-
nous de deviner la raifon de cette barbarie apparente ? 
Eft-ce qu'elles veulent faire périr des petits qu'elles ne 



2.2,0 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 
croient pas pouvoir nourrir , ou qu'elles jugent ne pou" 
voir venir à bien, à caufe des froids dont ils font mena-
cés , & auxquels les guêpes les plus fortes ont peine à ré-
fifter ? car ïe froid ïes étonne toutes extrêmement. Les 
premiers jours de gelée blanche, eïles ne fortent que quand 
ïe foïeil a un peu échauffé ï'air. Quand ïa chaïeur com-
mence à fe faire fentir, ïes mères quittent le dedans du guê-
pier , & s'attroupent fur fon enveloppe ou auprès de cette 
enveloppe ; elles fe mettent en tas les unes fur les autres &. 
s'y tiennent parfaitement tranquilles. Lorfque le froid de-
vient pïus grand, elles n'ont pas même ïa force de donner ïa 
chaffe aux mouches communes qui entrent dans leur guê-
pier ; le froid les fait enfin périr. II n'y a , comme nous 
l'avons dit, que quelques mères qui réchappent : cellës-cï 
paffent tout l'hiver fans manger , car elles ne reffemblent 
pas aux abeilles qui font des provifions ; en eufient-ellés de 
faites, elles n'en profiteraient pas : j'ai fouvent nus dans leur 
guêpier du fucre , du miel &. d'autres mets qu'elles cher-
chent pendant l'été ; en hiver elles n'y touchoient pas. 

En toute faifon, les jours de pluie continuelle & les 
jours de grand vent retiennent nos guêpes dans les guê-
piers , elles ne fortent point : par conféquent il faut que 
tout faffe diète , les vers comme les mères ; car elles n'ont 
rien en provifion. Elles font auffi plus foibles dans les jours 
pluvieux, & après des jours de pluie leurs excrémens font 
liquides comme de l'eau. 

Toutes celles que j'ai vues revenir de la campagne dans 
ïe mois d'oftobre, avoient à leur bouche une goutte de 
liqueur qu'elles rapportoient au défaut de nourriture plus 
fohde : ïes mouches communes font alors plus rares à ïa 
campagne , & les guêpes moins vigoureufes pour les atta-
quer. Dans cette faifon, je les ai vues laiffer entrer paisible-
ment dans leur ruche des mouches de différentes efpèces. 
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Les fouterrains habités par nos guêpes, prouvent qu'elles 
font naturellement grandes mineufes , qu'elles percent & 
remuent la terre avec habileté : peut-être profitent-elles des 
trous que les taupes ont ouverts ; mais il leur refte toujours 
beaucoup de terre à enlever pour donner à ces trous plus 
de 14 à 1 5 pouces de diamètre , ce que la groffeur du nid 
exige fouvent. Si on bouche l'ouverture d'un de ces trous 
avec de la terre rapportée , comme je l'ai fait pïufîeurs fois, 
elles ne reftent pas long-temps prifonnières ; en peu d'heures 
elles percent cette nouvelle terre, & la tranfportent ailleurs : 
pour ïa détacher & la tranfporter, elles fe fervent de leurs 
deux dents. 

Ariftote & Pline prétendent que lorfqu'elïes ont perdu 
leurs chefs, elles vont habiter des lieux élevés ; que c'eft 
alors qu'on ïes voit bâtir des nids fur des arbres ou dans 
des greniers. Mais ce fait ne doit-il point être ajouté au 
nombre de ceux que ïes anciens nous ont tranfmis avant 
que de ïes avoir affez avérés? Je ne fais fi par leurs chefs, 
ils entendoient les femelles ou ïes mâles ; mais je fais que 
dans quelque défordre qu'on ait mis leur nid, ïes guêpes ne 
l'abandonnent point; & il n'y a guère d'apparence que pour 
marquer leur regret de ïa perte de ces chefs, eïles quittent 
leur première habitation pour aller en établir une nouvelle 
dans un terrain û différent de celui qu'elles choififfent na-
turellement. Je croirois plus volontiers que lorfque la mère 
périt dans un guêpier qui n'en a qu'une feule , & dont le 
nombre des gâteaux n'eft pas confîdérabïe, &. fur-tout ïorf-
qu'aucun de ceux-ci n'a dans fes cellules des vers qui doi-
vent devenir des femelles, alors les ouvrières ou mulets aban-
donnent le nid, iïs font dégoûtés de tout travail, comme ïe 
font les abeilles en pareil cas ; mais il n'eft nullement à pré-
fumer qu'ils faffent des tentatives pour étabïir une nouvelle 
fociété qui ne pourroit aller qu'en dépériffant. Si je n'ai pas 
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tenté d'expériences propres à prouver ce fait, j'ai eu au 
moins des obfervations qui y fuppléent en quelque forte : 
j'ai eu un nid de frelons peu peuplé, qui de jour en jour 
ïe devint moins : je pouvois compter fes mouches chaque 
foir, c'eft-à-dire , à l'heure où eïles étoient toutes de re-
tour de la campagne : iï étoit à découvert & attaché con-
tre ma fenêtre en dehors. Lorfque je l'y tranfportai & pla-
çai , ïa mère étoit apparemment en courfe, & après fon 
retour, elle ne fut où ïe retrouver : je ne pus découvrir 
aucune femelle parmi les mouches qui étoient reftées a ce 
nid ; auffi fut-il entièrement abandonné au bout de huit 
à dix jours : il ïe fut même par les frêïons qui s'y étoient 
transformés depuis que je ï'avois placé a portée d'être 
obfervé. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U S I X I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X I V . 

X-J E s Figures I & 2 repréfentent deux guêpes de ï'efpèce 
de celles qui conftruifent fous terre de très-grands guêpiers. 
L'une & l'autre font des guêpes fans fexe, ou de celles que 
j'ai nommées mulets. Entre ïes mulets du même guêpier, 
il y en a de plus petits que les autres ; celui de ïa figure 1 
eft ici plus grand que celui de la figure 2. 

Les Figures 3 & 4 font celles de deux guêpes mâles, 
prifes du guêpier où fe trouvoient les guêpes mulets des 
figures 1 &. 2. Entre ces mâles il y en a de deux grandeurs 
différentes, celui de la figure 3 eft un de ceux de la petite 
taille. 

Les Figures 5 , 6 & 7 font toutes trois voir une guêpe 
femelle du même guêpier que les guêpes précédentes j 



D E S I N S E C T E S. VI. Mém. 2 0 7 

elle a les ailes écartées du corps, fig. 5 , comme ïorfqu elle 
vole ; elle les a moins écartées, figure 6 ; les fupérieures y 
font pliées. Elle eft vue par deffus dans ces deux figures , 
& par deffous figure 7 . 

La Figure 8 eft celle d'une guêpe de Saint-Dominique , 
dont les ailes fupérieures font pliées en deux. L e jaune de 
fes anneaux eft pâle , & partagé par des bandes nuées de 
couleur café. L a plus grande partie du corcelet & l'anté-
rieure eft café, le refte eft jaune & coupé par trois bandes 

v d'un beau noir. Le derrière de la tête eft noir, le refte eft 
jaune & les yeux font café. La première partie des jambes 
eft d'un brun prefque noir, &. ïe refte jaune ; les jambes 
poiîérieures vers le milieu de leur longueur, ont pourtant 
encore du noir. 

L a Figure 9 nous montre une autre guêpe de Saint-
Dominique , ayant fes ailes fupérieures dépliées , parce 
qu'elle fe difpofe à en faire ufage. L e fond de fa couleur 
eft olive ; entre fes anneaux, ïes uns ont un étroit bordé 
brun , &. les autres l'ont noir. Quelques traits noirs fe trou-
vent auffi fur le corcelet, & il y en a un qui fuit le con-
tour de chaque œil. 

La Figure 1 o fait voir par deffous , ïa guêpe qui eft vue 
par deffus dans la figure 9. 

L a Figure 1 1 repréfente un guêpier qui avoit été conf-
truit fous terre par des guêpes telles que celles des figures 
1 & 1. Sa grandeur a été réduite; fon grand diamètre P B , 
le vertical avoit plus de douze pouces. O n ne voit ici 
que le dehors de ce guêpier , que la couche extérieure 
de fon enveloppe. L e trou qui eft en E , eft ïa porte par 
laquelle les guêpes entroient dans le guêpier ; &. celui qui 
eft en S^ eft la porte par laquelle elles en fortoiônt. f eft 
une des feuilles dont l'enveloppe eft compofée, qui a été 
détachée en grande partie & ôtée de fa place. 
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La Figure 12 eft celle d'une guêpe d'une très-petite 
efpèce , & différente de l'efpèce de celles qui conftruifent 
des nids pareils à celui de la figure précédente. 

P L A N C H E X V . 

La Figure 1 repréfente un guêpier de ceux qui font 
conftruits fous terre, comme celui de la planche précé-
dente , figure 11 , mais d'une forme un peu différente. 
II a été ouvert. L'enveloppe a été coupée net avec des 
cifeaux tout autour, & la partie qui étoit en devant a été 
enfuite emportée. L'intérieur eft occupé feulement par 
huit gâteaux ; le nombre en eût été plus grand, fi on y 
en eût mis autant qu'il y en a dans quelques guêpiers. 
Les cinq premiers gâteaux gg, h h, i i, kk3 II, font 
compofés de cellules plus courtes que celles des trois 
derniers , m e ?n e , n e n e , 00. C'eft dans ïes derniers 
gâteaux que ïes vers qui doivent devenir des femelles 
ou des mâles, prennent leur accroiffement; &. ceux qui 
doivent fe transformer en mulets , croiffent dans les autres. 
O n n'a point mis de lettres aux liens qui fe trouvent entre 
deux gâteaux , & qui y font une colonnade , ils font 
affez aifés à reconnoître ; ils fervent à fufpendre le gâteau 
inférieur au fupérieur. 

La coupe de l'enveloppe du nid eft très-reconnoiffabïe ; 
011 voit qu'elle eft pleine de cavités, qui font formées par 
ïes vides que ïaiffent entre elles les petites feuilles de papier. 
m a , m a ^ n a , ri a , marquent ï'épaiffeur de l'enveloppe. 
Entre a tk e, a &l e, &. de même entre tous les gâteaux 
&. l'enveloppe , règne un vide qui donne des chemins 
commodes aux guêpes pour fe rendre entre les gâteaux. 

La Figure 2 montre une portion de ïa furface extérieure 
du guêpier, & fait voir que cette furface a quelque air d'une 
rocaille. 
s La 
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La Figure 3 eft celle d'une de ces pièces en forme de 
coquille, qui, pofées les unes au Bout des autres & les 

_ unes fur les autres, compofent l'enveloppe du guêpier ; 
elles font comme autant de différens cintres. On doit y 
remarquer différentes Bandes concentriques qui ont été 
faites en entier les unes après les autres, &. de la largeur 
à peu près qu'elles ont ici. 

L a Figure 4 fait voir en même temps la coupe d'une 
portion d'enveloppe de nid & le deffus de cette portion , 
mais dans des proportions plus petites que les naturelles. 
dd, coupe de l'enveloppe du nid. c, c, c, différentes 
pièces de papier en forme de coquille, qui font à la furface 
extérieure. 

P L A N C H E X V I . 

La Figure 1 eft celle d'une tête de guêpe très-groffie , 
vue par deffus & en devant, a , a , ïes antennes, i , i , yeux à 
réfeau. Les guêpes, comme tant d'autres mouches, ont trois 
petits yeux ïiffes &. très-Iuifans, difpofés triangulairement, 
qui ne fauroient être vifiBIes dans cette figure, d, d, les 
deux dents. 

Dans ïa Figure 2 , ïa tête eft repréfentée vue en deffous, 
& plus groffie que dans la fig. 1. c , le trou où eft ï'infertion 
du col. d }d, les deux dents. I, /, la lèvre fupérieure refendue 
& courBée en demi-pavillon d'entonnoir. En / & en l font 
deux petits grains Bruns & écailleux. o , 0 , deux appendices 
charnus, deux corps longuets, qui peuvent aider à la lèvre 
à prendre & à tenir les alimens. b , b , deux autres corps 
écailleux faits comme des antennes, n , entrée de la Bouche, 
au deffus de laquelle la ïèvre inférieure ne s'élève pas fenli-
Bïement. Dans le trou, on voit en /z, deux cloifons charnues 
qui proBaBïement tiennent lieu de deux langues. 

L a Figure 3 fait voir en grand & par deffus, la tête d'une 
Tome VI. D d 
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autre guêpe que celle d'après laquelle les figures précédentes 
ont été prifes, & deffinée dans un moment où on avoit 
forcé par la preffion la lèvre fupérieure à s'aîonger. yeux 
à réfeau. /, îa lèvre fupérieure vue en deffus & dont le Bout 
eft refendu, b , b , les deux BarBes en antennes. 

La Figure 4 eft celle de la partie poftérieure du corps des 
mâles des figures 3 & 4 , pl. 1 4 , groffie, ou de fa partie qui 
tient au dernier anneau e. Elle eft Brune & écailleufe. f , f , 
deux pièces qui compofent une pince écailleufe , entre 
ïefquelïes eft logée la partie deftinée à la génération, g, ïe 
Bout de cette dernière partie, fait en cuiller, vu du côté 
concave. 

L a Figure 5 montre les principales pièces de la figure 
précédente , plus en grand & retournées. L'anneau e de ïa 
figure précédente manque ici ; mais on y voit deux vaif-
feaux i, i, deftinés à fournir la liqueur féminaïe. f , f , les 
deux pièces qui compofent une pince, g , la partie propre 
au mâle , dont le cuilïeron eft vu par le côté convexe. 

Les Figures 6 & 7 repréfentent encore plus en grand 
que ïes deux dernières figures , la partie qui carafrérife ïe 
mâle & celles qui l'accompagnent, dont quelques-unes qui 
ne font pas en vue dans les figures précédentes , paroiffent 
dans ces dernières. L'une montre la partie propre au mâle 
par deffus ou par la face où l'on voit la concavité du cuilïe-
ron , & l'autre la montre par deffous ou du côté de ïa con-
vexité de ce même cuilïeron. e , ïe dernier anneau. /*,/*, les 
deux pièces qui forment ïa pince, auxquelles on voit ici des 
efpèces d'épines qui ne paroiffent pas dans les figures pré-
cédentes. g, le cuilïeron. b, b, deux ïongs corps Blanchâtres 
&BarBus. Tout du long du manche de la cuiïïer, figure 6, 
on voit une efpèce de canal deftiné proBaBIement à porter 
ïa ïiqueur féminaïe dans le cuilïeron. 

Dans ïa Figure 8 , on n'a repréfenté que ïe Bout de la 
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partie du mâle de la figure 7 , parce qu'on s'eft feulement 
propofé de faire voir deux parties blanches & charnues a, a, 
qui font à l'origine du cuilleron , & qu'on a écartées du 
manche pour les rendre plus fenfibles. 

La Figure 9 montre la partie du mâle, toute entière, 
mais deffinée fur l'échelle de la figure 5. En c , font des 
chairs qui y font reliées attachées , lorfqu'on l'a arrachée du 
corps. 

L a Figure 10 fait voir une portion d'un gâteau des 
guêpes qui bâtiffent fous terre , du côté où font les ouver-
tures des cellules, c'eft-k-dire , que fon deffous eft en haut. 
On y voit des guêpes prêtes à fortir de quelques cellules. 

La Figure 1 1 repréfente la portion de gâteau de la figure 
1 0 , vue par deffus, par la face où fe trouvent les fonds des 
cellules ; 011 y voit les liens par lefquels il étoit fufpendu 
au gâteau fupérieur. p ,p, &c . marquent quelques-uns de 
ces liens. 

La Figure 12 montre une petite portion de gâteau, 
groffie à la loupe , de laquelle part un lien p , pareillement 
groffi ; c'eft par rapport k ce lien que la figure entière a été 
faite. O n a voulu qu'elle donnât une idée plus julte de la 
forme des liens , qu'on ne la peut prendre dans la figure 1 1 . 

L a Figure 13 fait voir encore un lien groffi & attaché 
à une petite portion de gâteau. C e dernier lien eft plus 
applati que celui de la figure 12. Ces liens plats & larges 
font en très-petit nombre. 

P L A N C H E X V I I . 

L a Figure 1 eft celle d'une aile fupérieure de guêpe , 
grandie k la loupe, vue par deffus, & pliée comme elle l'eft 
lorfque la mouche ne s'en fert pas pour voler. Le bout de 
la partie ramenée en deffous par le pli, eft en b. La partie 
a d b a eft fîmple, & la partie a c b a eft double. 

D d i ; 
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L a Figure 2 fait voir par deffous Faiïe qui eft vue par-
deffus dans la figure 1 . a b d a, y marquent encore ce qui 
eft fimple , &. a de a, la partie qui eft double. 

La Figure 3 montre l'aile des figures 1 & 2 dépliée, 
comme elle l'eft lorfque 1a guêpe à qui elle appartient, 
voie. 

La Figure 4 eft celle d'une guêpe de Cayenne , dont 
le corps , le corcelet & ies jambes font d'une couleur de 
café peu brûlé. ^ e , fes ailes inférieures, a, a, fes ailes fu-
périeures ; quoiqu'on ait écarté celles-ci du corps , on les a 
îaifiees pliées. 

L a Figure 5 repréfente la partie antérieure d'une guêpe, 
dont les ailes font coupées en a, a. Dans cette figure, beau-
coup plus grande que nature , on s'eft propofé de rendre 
fenfibles ïes deux petites écaiïïes r , r , au deffous de cha- . 
cune defqueïïes eft l'origine d'une aile. Chaque petite 
écaille doit être regardée comme un arrêt qui empêche 
ï'aiïe dont il couvre une portion , de s'élever trop haut au 
deffus du corps de la guêpe. 

La Figure 6 fait voir très en grand tout ïe deffus d'un 
anneau de guêpe , & partie de celui qui ïe fuit, a a b b c c , 
ï'anneau qui eft entièrement à découvert ; d de c > anneau 
dont une portion eft cachée fous celui qui précède. La 
portion cachée eft fembïable à ïa portion a a b b du pre-> 
mier, qui eft grainée à grains fins & rafe. La portion d d c c, 
q u i , comme la portion c c b b de l'autre anneau , eft k 
découvert, a des poils qui ne font guère fenfibles , fi on 
ne ïes cherche avec ïa loupe. 

L a Figure 7 eft celle d'une petite feuiïïe de ce papier, 
de pïufieurs defqueïïes mifes les unes fur les autres, & ïes 
unes k côté des autres, l'enveloppe du guêpier, planche 
1 4 , figure 11 , eft compofée. O n a élargi ïes différentes 
bandes dont cette feuiïïe eft faite, pour ïes rendre plus 
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fenfiBïes. L a guêpe qui eft auprès de e , travaille à faire 
une nouvelle Bande qui fera attachée à la Bande h g. Elle 
a employé fa Boule de filamens pour former le cordon a e , 
plus étroit que ïa Bande h , mais que la guêpe élargira Bien-
tôt en le Battant avec fes dents. 

Dans la Figure 8 , on s'eft contenté de repréfenter une 
portion de ïa figure 7 . Une partie de ce qui n'eft qu'un 
cordon a e dans cette dernière figure, a acquis dans ïa fig. 
8 , ïa largeur d'une Bande a e , & ïa guêpe travaille à élar-
gir ïa portion reftante de ce cordon en la preffant entre fes 
dents , en ïa tappant à diverfes reprifes. 

La Figure 9 repréfente une mère guêpe très-groffie, 
qui étoit en pleine ponte, de deffus le corps de laquelle 
on a enlevé les anneaux écailleux pour mettre à découvert 
ïes fiïes d'œufs dont il étoit rempli ; on ne voit dans fon 
intérieur que des œufs 0,0, &c. p , fes derniers anneaux, i 9 

ïe conduit des alimens, q, q , deux pièces écaiïïeufes qui 
fe trouvent auprès de fon anus, & dont l'ufage m'eft in-
connu. 

L a Figure 1 o fait voir pïus en grand & plus diftin&e-
ment ïes deux pièces q, q , de ïa figure 9. 

L a Figure 11 eft celle d'un ver qui doit devenir guêpe. 
L a Figure 12 repréfente ïa tête d'un ver de guêpe par 

deffous , mais vue prefque de face , & groffie au microfco-
pe. Eïle a été deffinée d'après ceïïe d'un ver de ces guêpes 
dont les guêpiers, planche 2 5 , n'ont point d'enveloppe, 

font expofés à ï'air. /, la lèvre fupérieure. p ,p , deux cro-
chets qui font ïa fonction de dents, e , e, deux autres dents 
pïus groffes pïus courtes que ïes précédentes, n , ïa ïèvre 
inférieure, m, m, mamelons qui accompagnent ïa lèvre 
inférieure. 

Dans la Fig. 1 3 , la tête du ver de guêpe eft autant groffie 
que dans ïa figure 1 2 , & yue par deffus. f , f , deux ftygmates 
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du premier anneau du corps./, deux enfoncemens qui fe 
trouvent fur le crâne. ïes-deux yeux. / , ïa ïèvre fupé-
rieure. p,p, e, e, quatre crochets qui font la fonélion de 
dents, m, n, m, les trois pièces dont eft compofée la lèvre 
inférieure. 

Les Figures 1 4 , 15 & 16 montrent toutes trois une 
nymphe de guêpe. Dans ïa figure 14 , 1a nymphe eft vue 
par deffus ou du côté du dos. Eïïe eft vue par deffous dans 
ïa figure 1 5 , & de côté dans la figure 1 6 ; mais dans cette 
dernière , elle eft tirée en partie de fon enveloppe n m ; fes 
jambes font écartées du corps ; elle eft prête à paraître 
mouche. 
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S E P T I È M E M É M O I R E . 

D E S F R E S L O N S , 
ff . » • * 3(ij / 

DES GUÊPES CARTONNIERES, 
Je quelques autres Guêpes qui vivent en fociété. 

I L a déjà été fait mention pïufieurs fois dans le Mémoire 
précédent, des F r e l o n s * , mais ce n'a été qu'en paffant; *Pl. 18. fig. 
ils font de véritables Guêpes, & les plus grandes de ce pays : 1 ' 3 & 3' 
comme celles de pïufieurs autres efpèces, ils renferment 
leurs gâteaux fous une enveloppe commune *. Leur archi- * Fig. 6. 
tefture ne diffère pas dans l'effentiel, de celle des guêpes qui e e e e ' 
bâtiffent fous terre ; ainfi que ces dernières ils difpofent leurs 
gâteaux parallèlement les uns aux autres , & de façon que 
les ouvertures des cellules font en en-bas. Entre deux rangs 
de gâteaux, on voit de même une colonnade, mais cornpo-
fée de colonnes plus hautes & plus maffives, &. dont l'ufage 
eft auffi de tenir le gâteau inférieur fufpendu au fupérieur. 
C e qu'on y peut remarquer de plus , c'eft que la colonne 
qui eft au centre ou à peu près * , furpaffe très-confidéra- * Fig. io. p. 
Blement toutes les autres en groffeur ; fouvent il y entre 
plus de matière que dans cinq à fîx de celles-ci. Cette groffe 
colonne fe t rouve , comme par une fymétrie bien en-
tendue , entourée de toutes parts de. piliers ou Colonnes 
plus petites. L a confidération de l'agrément ne lui a pour-
tant pas fait donner la place qu'elle occupe : elle a fervi de 
première bafe au gâteau qui a été commencé ; c'eft à ce 
folide pilier que la cellule du centre & la première du gâ-
teau a été attachée. Cette colonne, pour être plus forte, 
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n'en eft pas plus régulièrement conftruite ; elle eft affez mal 
arrondie & Beaucoup plus large qu'épaiffe. 

L'enveloppe du gâteau, les gâteaux eux-mêmes, les îiens 
ou colonnes qui les fufpendent, font faits de la même 
matière, c'eft-à-dire , d'une efpèce de fort mauvais papier : 
il eft beaucoup plus épais que ceïui des guêpes fouterraines, 
& cependant bien plus aifé à caffer ; loin d'être flexible , 
comme celui de ces autres mouches , ou comme le nôtre , 
il eft friable : il n'eft fait que de grains courts , d'une forte 
de fciure de bois. Les frelons ne favent pas réduire la 
matière qu'ils doivent employer en longs fijamens, ni 
îa pétrir affez pour en faire une bonne pâte, ou peut-être 
plutôt ils le négligent, car la pâte qui compofe les liens, 
fembîe préparée avec plus de foin que celle du refte ; elle 
eft plus fine & a plus de corps. La couleur de ce papier tire 
fur le feuille-morte ; elle eft d'un jaunâtre qu'ont affez fou-
vent des poudres d'un bois à moitié pourri ; il fembîe aufiî 
que du bois en cet état foit mis en œuvre par ces mouches. 
Dans les mois de feptembte &. d'octobre, j'ai fouvent 
été déterminé à regarder ce qui fe pafloit dans certains 
frênes, fous ïefquels je marchois , par le bourdonnement 
qui frappoit mes oreilles ; c'étoit celui d'un bon nombre 
de frêlons qui fe rendoient fur les branches de i'arbre, qui 
voltigeoient autour, ou qui en partoient : ils y veiioient 
pour ronger l'écorce. Je trouvois une grande partie des 
menues branches à qui elle avoit été ôtée en divers en-
droits fur une étendue quelquefois d'un ou deux, & quel-
quefois de quatre à cinq pouces, tantôt fur toute leur 
circonférence, & tantôt fur plus ou moins d'une moitié. 
J'ignore fi les frêlons y étoient venus prendre de l'écorce 
pour la mettre en œuvre, ou s'ils ne l'avoient enlevée 
que pour fucer ïa fève qu'elle contenoit , ou cellç qui 
étoit épanchée entre cette écorce & ie bois. Des endroits 

nouvellement 
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nouvellement rongés, il s'écouloit une liqueur claire que 
je goûtai & trouvai fucrée, qui pourroit bien être agréa-
ble à ces mouches. Une obfervation d'un autre genre, 
& à laquelle je ne trouvois pas ailleurs fa place , c'eft 
que l'écorce des environs des endroits rongés depuis 
quelques jours , étoit intérieurement d'un beau violet; 
mais j'ai fait des tentatives inutiles pour en extraire cette 
couleur. 

N o s frelons Semblent favoir que la matière dont îeur 
guêpier doit être fait, ne réftfteroit pas à de grandes pluies 
ni à de forts vents ; ils le conftruifent à l'abri, & dans des 
endroits où l'eau pénètre plus difficilement que dans des 
trous qui n'ont qu'une voûte de terre. Ils les logent quel-
quefois dans des greniers, quelquefois dans des trous qu'ils 
ont découverts dans de vieux murs & qu'ils ont pu aifé-
ment aggrandir, parce que les pierres n'y étoient liées 
qu'avec de la terre. Mais le plus fouvent ils bâtiffent dans 
de gros troncs d'arbres dont l'intérieur eft pourri. L à , ils 
parviennent facilement à faire une grande cavité ; ils déta-. 
chent fans trop de peine, des fragmens d'un bois prêt à 
tomber en pouflière. L e trou qui eft la porte pour arriver, 
n'a fouvent qu'un pouce de diamètre ; la quantité d'eau de 
pluie qui y peut entrer eft petite, & celle qui pénètre dans 

I arbre, defcend dans le fond de la cavité, fans fuivre le 
chemin tortueux qui conduit au nid. 

L a groffeur des frêlons leur donne une grande fupé-? 
riorité fur la plupart des mouches qu'ils attaquent ; mais ce 
qui fauve beaucoup de celles-ci, & en particulier beaucoup 
d'abeilles, c'eft que le vol des frêlons eft un peu lourd. 
II eft accompagné d'un bourdonnement qui nous les rend 
plus redoutables : ils ne cherchent pourtant à faire aucun 
mal aux hommes qui ne les inquiètent pas ; mais malheur 
k ceux qui s'avifent de les irriter. Dorn AIIou Chartreux 7 

Lomé VL. E e 
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dont j'ai eu occafion de louer le goût &. ïes taïens pour 
obferver les infeftes, m'a affuré qu'ayant imprudemment 
troublé des frêlons dans leur nid , la piqûre que lui fit un 
de ceux qui fortirent en furie pour fe jeter fur lui, ïui ôta 
prefque ïa connoiffance & ï'ufage des jambes : ce ne fut 
qu'à grande peine qu'il fe rendit à fon couvent, où il eut 
ïa fièvre pendant deux à trois jours. Les fuites de ïeurs 
piqûres ne font pas toujour^auffi fâcheufes. D'ailleurs , 
il y a des faifons & même des heures en toute faifon, où 
on peut ïes approcher avec moins de rifque que ïes guêpes. 
Dans le mois d 'oâobre, je parvins le foir à faire tranfporter 
du grenier d'un de mes amis, dans ïe mien, un très-gros 
nid compofé de dix gâteaux, &. qui étoit bien fourni de 
frêlons, fans qu'il en arrivât mal à qui que ce fût. Dans 
ïes jours fuivans, ils ne trouvèrent jamais mauvais que je 
ïes obfervaffe , de quelque près que je ïe fiffe. Ils ne font 
guère à redouter que ïorfqu'iï fait fort chaud ; ïa chaleur 
qui les anime, fembïe les rendre colères : dans d'autres 
temps , & même dans des jours du mois d'août, je les ai 
trouvés pacifiques au-delà de ce que je l'euffe imagine. 

p , l 3 > j ' a j e u a Up rès de ma fenêtre un nid * que j'y avois atta-
ché , après l'avoir enlevé du lieu où il avoit été bâti ; il 
étoit encore bien éloigné d'être auffi grand qu'il devoit 
ïe devenir ; il n'étoit encore compofé que d'un petit gâ-
teau , & habité feulement par cinq frêlons : fouvent j'en 
inquiétois un avec un brin de bois affez court, je l'obïi-
geois à changer de place ; & jamais il n'eft arrivé à celui 
qui a été agacé, de fe mettre d'affez mauvaife humeur pour 
voler vers moi en intention de me piquer. Quelques cellu-
les de ce nid contenoient des nymphes qui s'y transformè-
rent en frêlons, ceux-ci me parurent encore plus pacifiques 
que les anciens ; j'avois peine à les déterminer à partir de 
deffus les gâteaux. 

I 
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L e vrai eft que la trifteffe fembloit régner dans le nid 
dont je parle ; au moins le découragement y étoit-il gé-
néral : il y aiïoit non-feulement au point que les frêlons 
ne travailloient ni à étendre , ni à réparer leur nid ; ils ne 
daignoient pas même nourrir ïes vers qui étoient dans ïes 
cellules, ils les laiffoient périr de faim. L a caufe d'une 
telle inafhon m'a appris que les guêpes de la plus grande 
efpèce , & me fait juger que celles des efpèces plus petites, 
ont pour la mère à laquelle elles doivent leur naiffance , 
la même affeéiion que les mouches à miel ont pour leur 
reine ; que de même elles ne travaillent que dans la vue 
d'une nomhreufe poftérité. L a mère frêlon manquoit au 
nid en queftion ; quand je le tirai du lieu où il avoit été 
conftruit, elle étoit apparemment abfente, ou elle l'aban-
donna dans ce moment, & il lui fut enfuite impolTible 
de le retrouver. 

C e même nid m'a encore fourni une des preuves qui 
m'ont convaincu que ïes plus grands guêpiers & les plus 
peuplés ont été commencés par une feule femelle qui eft 
devenue dans quelques mois la mère d'un nombre prodi-
gieux de mouches. Entre deux pierres de la tablette d'un 
vieux mur de terraffe, je remarquai un trou dans lequel 
un frêlon entroit, & d'où il fortoit plufîeurs fois chaque 
jour : je fis lever une des pierres , & je vis qu'une petite 
portion de l'enveloppe du nid, en forme de cloche , étoit 
déjà faite. En dehors, du fommet de fa conxexité par-
toit un lien * ou un pilier dont le bout fupérieur étoit 
Lien folidement collé contre la furface inférieure d'une 6 

pierre. Dans la cavité de l'enveloppe, il y avoit quatre à 
cinq cellules qui étoient les premières du premier gâteau. 
Je craignis de caufer trop de dérangement, fi je dégra-
dois les environs au point qui eût été néceffaire pour me 
mettre à portée de voir les œufs que je foupconnois dans 

E e i; 
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ces cellules : je remis même bientôt les pierres dans leur 
premier état, & je n'y retouchai qu'au bout de trois fe-
maines; ce fut alors que je trouvai dans le nid cinq frê-

*Pl. i8,fig. ] o n s ? q U e j e v i s Je premier gâteau * entièremennt fini. 
C e fut auffi alors que j'ôtai ce nid de place, & que je le 
pofai au grand jour en dehors de ma fenêtre : j'y parvins 
fans perdre aucun des cinq frêlons ; mais aucun d'eux n'é-
toit la mère. Quoique le foleil fût prêt à fe coucher lorf-
que je fis l'opération , elle étoit apparemment abfente ; 
& faute de l'avoir eue, je fus privé du plailir que je m'étois 
promis, de voir croître ce nid journellement fous mes 
yeux. 

Mais , comme je l'ai déjà dit, les frêlons fe logent plus 
ordinairement* dans des troncs d'arbres ; ils favent con-
noître ceux dont l'intérieur eft pourri, & j'en ai vu d'oc-
cupés à jeter continuellement de la fciure qu'ils fe trou-
voient dans la néceffité d'enlever pour faire une cavité 
capable de contenir leur guêpier. T e l arbre dont l'inté-
rieur eft prêt à tomber en pourriture , a immédiatement 
au deffous de l'écorce du bois très-fain & très-dur : quel-
quefois les frêïons percent dans ce bois fain le trou qui 
conduit à l'intérieur ; mais comme le travail eft rude, alors 
ils ne donnent guère plus de diamètre au trou qu'il lui en 
faut pour qu'un des plus gros d'entr'eux y puiffe paffer 
librement. J'en ai obfervé pendant qu'ils travaiIloient à 
agrandir le trou ouvert dans du bois fain. 

A u relie , ïes frêlons paffcnt leur vie dans ïes troncs d'ar-
Bres, comme paffent la leur lous terre les guêpes dont nous 
avons détaillé ïes occupations dans le Mémoire précédent; 
ïes leurs font précifément les mêmes : comme ïes guêpes 
fouterraines, ils ont pour objet effentieï de conftruire des 
cellules ou Iogemens aux vers qui doivent naître des œufs 
pondus journellement par ïa mère, & de nourrir ces vers 
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en îeur donnant la Becquée à différentes heures du jour. 
J'en ai vu plus d'une fois qui rentroient chez eux chargés 
d'une de ces groffes mouches Bleues , contre les œufs def-
queïïes nous avons peine à garder la viande en été. II y a 
parmi e u x , comme parmi les autres guêpes, trois fortes 
de mouches , des femelles y des mâles &. des mulets, ou 
de celles qui ne naiffent que pour le travail. Les premières 
furpaffent peu les mâles en grandeur, mais elles font fen-

• fiBIement plus grandes que les mulets , quoiqu'il n'y ait 
pas autant de différence entre leur tpille & celle de ceux-
ci , qu'il y en a entre la taille des mâles &. celle des mulets 
des guêpiers fouterrains. Les mères , comme les mulets, 
font armées d'aiguillon, & les mâles en font dépouvus, 
ainfi que le veut la règle générale. 

L a figure de la partie qui a été accordée à ceux-ci pour 
porter la fécondation dans les œufs des femelles , n'a pas 
été prife fur le modèle de la partie analogue des mâles des 
guêpes fouterraines qui eft faite en cuiller ; la partie pro-
pre aux mâles des frêlons , n'eft qu'un tuyau écailïeux * , 
placé entre les deux Branches * d'une pince écailleufe : 4 

il eft peu renflé vers fon milieu : il fe termine par deux 
crochets courts & moufles, entre lefquels eft une ouver-
ture où une petite épingle entreroit aifément. Si on preffe 
ïa Bafe du canal, on fait fortir par l'ouverture une goutte 
d'une liqueur Blanche qui a la conliftance d'une Bouillie 
claire. 

Jufqu'au mois de feptemBre le guêpier n'a que la feule 
mère par laquelle il a été commencé , & n'a aucun mâle. 
Les gâteaux compofés de cellules propres à loger les vers 
qui doivent devenir des femelles, & ceux qui doivent de-
venir dts mâles , font les derniers conftruits. Les vers des 
trois fortes tapiffent de foie leur logement lorfqu'ils le dif-
pofent à ïa transformation, & ïe Bouchent d'un couvercle 
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* Pl. 18. fig. j g £0jCi C e I u i qui ferme une cellule de mâle * ou une cel-

&c. ' Iule de femeïle, eft une calotte fphérique qui fe trouve en 

entier en dehors de la cellule, & qui, par conféquent, en 
augmente affez confidérabïement la capacité. C e n'eft que 
dans le mois de feptembre & dans le commencement 
d'oftobre , que de jeunes femelles &. de jeunes mâles 
quittent leur état de nymphe. Toutes les mouches de ces 
deux fortes, & celles de la troifième, qui ne pourraient 
paraître hors des gâteaux que vers le commencement de 
novembre, font ordinairement mifes à mort avant la fin 
d'o&obre , fur-tout fi les froids ont commencé à fe faire 
fentir. Les frêlons, au lieu de continuer à nourrir les vers, 
ne s'occupent alors qu'à ïes arracher de ïeurs cellules , &. 
à les jeter hors du nid ; ils ne font pas plus grâce aux nym-
phes. Les mulets & les mâles périment eux-mêmes journel-
lement , de forte qu'à la fin de l'hiver il ne refte que des 
femeïïes. 

Diverfes efpèces de guêpes ne cherchent point, comme 
ïes frêlons & comme les premières dont nous avons parïé , 
à mettre leur nid à couvert : elles donnent à celui qu'elles 
conftruifent, une enveloppe qui fe foutient contre ïes in-
jures de l'air , &. qui défend affez les gâteaux qu'elle ren-

* Uém. de ferme. J'ai cité ailleurs * un guêpier qui fut apporté à 
l'Académie par ï'ilïuftre M . Varignon , & qui avoit été 

246- détaché d'un branche d'arbre, &. dont la forme étoit agréa-
* Pl. 19. fig. ble & finguïière. Son enveloppe * reffembïoit affez bien à 

une rofe à mille feuilles, qui ne commence qu'à s'épanouir. 
Elle ne furpaffoit pas beaucoup une rofe en groffeur , &. 
étoit de même compofée de plufieurs feuillets appliques 
ïes uns fur les autres, à qui il ne manquoit qu'une belle 
couleur : la leur étoit la même que celle des guêpiers'fouter-
rains ; ils étoient d'un papier fembïable au papier de ceux-
ci , mais probablement un peu pïus difficile à pénétrer à 
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l'eau : au moins au moyen du grand nombre des feuillets 
qui ïaiffoient entre eux des intervalles, les extérieurs pou-
voient être mouillés fans que les intérieurs le fufient. Deux 
gâteaux * , autour defquels il reftoit Beaucoup de vide , 
étoient logés fous cette enveloppe. 

AIdrovande a fait graver deux deffins d'un guêpier 
dont la forme avoit encore quelque chofe de pïus fin-
guïier que ceïïe du précédent : il étoit fait précifément 
comme une petite bouteille à long col; le trou du goulot 
donnoit entrée aux guêpes. Ce joli nid avoit été trouvé 
attaché à une plante potagère. D u refte, fa conftruftion 
& fa matière étoient femblables à ceïïes du petit guêpier 
en rofe ; & peut-être que fi ce dernier n'eût pas été tiré de 
fa place avant que l'ouvrage des guêpes qui l'hahitoient eût 
été complet, elles lui euffent auffi fait un col qui l'eût rendu 
fembïabïe à une bouteille. 

Si nous jugeons de la perfeftion des ouvrages des in-
feftes par le degré de reffemblance qn'ils ont avec quel-
ques-uns des nôtres, ces différens guêpiers de nos guê-
pes d'Europe, que nous avons trouvés fi induftrieufement 
conftruits, foutiendront mal la comparaifon que nous en 
allons faire avec ceux d'une efpèce de guêpes de l'Améri-
que ; ilsnenous paroîtroient pïus que des ouvrages greffiers, 
&. dont ïes ouvrières font fort inférieures en adreffe & en 
génie aux mouches qui bâtiffent les autres. L'enveloppe de 
ceux-ci eft une efpèce de vafe affez foïide pour foutenir une 
forte preffion de ïa main, fait en forme de cloche alongée*, 
dont l'ouverture feroit fermée. C e ne feroit pas affez de 
dire que cette efpèce de vafe paroît être de carton ; il en 
eft réellement, &. d'un carton qui ne le cède en rien au 
plus beau, au plus blanc , au pïus fort que nous fâchions 
faire. Qu'on remette ce vafe entre ïes mains d'un de nos 
ouvriers en carton, fans ïui dire par qui il a été fabriqué ; 



22,4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

il aura Beau le tourner & le retourner, le manier, l'examiner 
en tout fens, le déchirer, il ne lui viendra jamais dans 
ï'efprit de foupçonner qu'il puiffe avoir été fait par quel-
qu'un qui n'eft pas de fa profeffion. 

Dans le Mémoire fur ïes guêpes, puBIié en 1 7 1 ç , j'ai 
parlé de ces guêpiers admiraBïes : je n'en avois encore vu 
alors qu'un feuï ; depuis j'en ai vu pïufieurs autres , & j'en 
ai eu quelques-uns en ma poffeffion ; ce qui m'a mis en 
état de les mieux étudier, & de faire des remarques qui 
m'avoient échappé. Les environs de Cayenne font un des 
pays de l 'Amérique, &. apparemment ne font pas le feuï 
pays de cette partie du monde où on ïes trouve : ils reftent 
expofés à toutes les injures de l'air ; ils font fufpendus par 

* Pl. 10. fig. | e u r partie fupérieure * & la plus menue à une Branche d'ar-
Bre. A u Bout de cette partie eft une efpèce de long anneau, 
ou , plus exaftement, un tuyau long de deux ou trois pou-
ces , dans lequel paffe une Branche plus grofie que le doigt ; 
ïa Branche a été le noyau fur lequel le tuyau a été conf-
truit & fixé. Depuis le Bout fupérieur jufqu'à l'inférieur, 
ïe diamètre du nid va en augmentant, mais ce n'eft pas 
toujours dans la même proportion : il y a proBaBIement 
de l'arBitraire dans ceci ; mais où il n'y en a pas, c'eft que 
cette efpèce de Boîte de carton , de figure conique, eft 

* Pl. 20 & fermée par en-Bas ; elle a un fond * de même matière que 
m- %• je r e ^ e j e s p a r o j s ? convexe en dehors, & qui s'alonge plus 

qu'ailleurs à fon milieu, ou à quelque diftance du milieu. 
C e fond eft fait en pavillon d'entonnoir d'une figure un 

* p. peu irrégulière. L e trou * qui eft à fa partie la plus Baffe, 
n'eft pas ordinairement dans l'axe ; il a environ cinq lignes 
de diamètre : c'eft la feule & unique porte qui donne en-
trée aux mouches dans le guêpier; elle leur fuffit, & fa 
petiteffe la rend plus facile à garder contre les infeftes enne-? 
mis qui voudraient pénétrer dans J intérieur, 

ON 
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O n penfe fans doute'que cet intérieur mérite d'être vu : 
il eft occupé en partie , comme celui des autres guêpiers, 
par des -gâteaux difpofés par étages *. J'en ai compté onze * Pl. n & 
dans ïe guêpier dont j'ai parlé anciennement : il peut s'en 23'fig" r ' 
trouver quelques-uns de plus dans d'autres. Comme les 
gâteaux des frêlons des guêpes fouterraines, ils font rem-
plis de cellules exagones , &. feulement fur leur face infé-
rieure*. L e refte de l'architefture de nos faifeufes de carton *Pi.2i, fig. 
ou cartonnibres , eft d'ailleurs différent de ï'archite£î:ure de 3 ' h L 

celles qui ne font que du fîmpïe papier. Les gâteaux des pre-
mières ne font point prefque pïats comme le font ceux des 
autres, ils font convexes en deffous * comme L'eft la pièce *PI. 23. fig. 
que nous avons déjà décrite, & qui fert à fermer la Boîte 
dans laquelle ils font logés : leur deffus eft concave & 
ïiffe ; on apperçoit à peine en quelques endroits les im-
preffions des Bafes des ceïlules *. Ces gâteaux ne tiennent *F i g t l b 

point les uns aux autres ; il n'y a point de colonnade pla-
cée dans les intervalles qui reftent entr'eux; ces efpaces 
font entièrement libres : chaque gâteau eft une efpèce de 
diaphragme dont tout ïe contour eft foïidement fixé contre 
ïes parois de la Boîte * : l'union de chaque gâteau avec la * F;g- ù 
Boîte eft fi parfaite, qu'il fembïe que le guêpier entier ait 
été fait d'une pâte Huide jetée en moule, & que la boîte 
& ïes gâteaux foient venus du même jet. 

II fuit de la defcription précédente, que ïes guêpes 11e 
trouvent pas de paffage pour aller d'un gâteau à l 'autre, 
entre ïa circonférence de ceux-ci & les parois de la boîte. 
II falloit pourtant des portes de communication, & elles 
ne manquent pas d'en réferver une à chaque gâteau * , qui *Fîg.i , P , 
eft femblabïe à celle de la pièce qui ferme le guêpier par x L ^ * ' " ' 
en Bas, & femBïaBïement placée ; elle l'eft dans l'endroit où 
le gâteau a ïe plus de convexité, dans ïa partie ïa plus Baffe 
du pavillon d'entonnoir. Les trous ou portes ne font pas 

Tome VI. F f 
» 



2.2,0 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

alignées immédiatement les unes* au deffous des autres ; 
celle d'un gâteau des plus élevées fe trouve quelquefois dans 
ï'axe du guêpier, & la porte du dernier eft fouvent moins 
proche de cet axe que des parois. Les autres trous font 
dans des éloignemens moyens entre les précédens. 

Les gâteaux des frêlons & ceux des guêpes fouterraines, 
ne font précifément que des plaques faites de cellules égale-
ment profondes, mifes les unes auprès des autres. Pour ces 
fortes de guêpes, conftruire des gâteaux ou des cellules, 
c'eft la même chofe. II n'en eft pas de même par rapport k 

* Pl. 2.3. fig. nos cartonnières ; elles font d'abord une feuille de carton * 
l ' k q L auffi épaiffe au moins qu'un petit écu, & de figure conve-

nable : c'eft enfuite fur cette feuille, fur ce gâteau qui étoit 
une table raie, qu'elles bêtifient des cellules les unes auprès 

* m, n> des autres *. La feule raifon qui les engage â conduire ainft 
leur travail, ne femble pas être celle de faire des ouvrages 
plus folides ; elles paroiffent vouloir que les cellules, ou plu-
tôt que ïes œufs qui leur doivent être confiés, & que les 
vers qui doivent croître, ne foient aucunement expofés 
aux impreffions de l'air extérieur : peut-être convient-il que 
le lieu où ils font placés ne puiffe pas être refroidi par une 
trop libre circulation de cet air. Les nids des frêlons, & 
ceux des guêpes fouterraines, ne font renfermés de toutes 
parts que lorfqu'ils font finis; dans les temps qui précèdent, 

* Pl. 18. fig. f 

'enveloppe eft une efpèce de cloche * plus ou moins lon-
gue & plus ou moins ouverte. Les vers n'y font pourtant 
pas expofés aux injures de l'air , parce que chaque nid eft 
à couvert &. fouvent logé dans un trou. Nos guêpes de 
Cayenne, qui aiment k fufpendre leurs guêpiers k des bran-
ches , favent tenir les cellules dans une boîte qui eft tou-
jours cîofe ; mais pour cela il falloit que leurs cellules ne 
fuffent bâties que fur des gâteaux déjà conftruits. Pour 
entendre ce que leur pratique a d'ingénieux & de néceffaire 
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en même temps, il faut favoir qu'un cfe leurs guêpiers, 
quelque court qu'il foit, quoiqu'il n'ait encore que deux ou • 
trois gâteaux, eft fermé * comme celui qui en a dix à onze, * PI. 24. fig. 
par une pièce liffe *. Dans le court guêpier, cette pièce ^ 
du fond doit devenir une pièce intermédiaire, un des gâ-
teaux intérieurs & qui fera rempli de cellules. Confidérons 
des guêpes qui veulent augmenter le nombre des gâteaux 
de leur guêpier; elles prolongeront'fa boîte de carton, elles 
la feront defcendre par-delà la pièce qui en fait le fond * ; *

p!

- =3- fig. 

contre le bord inférieur de la partie qui a été prolongée , ' q c" 
elles commenceront par former & attacher le contour 
d'une nouvelle pièce femblable à celle qui jufques-Ià a été 
le fond. Quand la nouvelle pièce*fera finie, l'ancien fond * */>/. 
fe trouvera renfermé dans le guêpier, comme les premiers * k 1 k' 
gâteaux, & en deviendra un nouveau lorfque des cellules * * m, n. 
auront été bâties fur fa furface inférieure : c'eft ainfi que 
le nombre des gâteaux eft multiplié fans que les cellules 
fe trouvent jamais à découvert. 

Quand j'aurois été à portée de voir travailler nos guêpes 
induftrieufes, je ne pourrois établir que l'ordre dans lequel 
elles font leur ouvrage, eft celui que je viens d'expliquer, 
par une meilleure preuve que celle que m'ont fournie 
pïufieurs des guêpiers que j'ai ouverts. L e dernier gâteau * r & ^ 
de quelques-uns étoit, comme ceux qui le précédoient, 
tout couvert de cellules en deffous : les cellules man-
quoient aux environs de la porte du dernier gâteau d'un 
autre guêpiei * : le dernier gâteau de quelques autres, *PI. ai. fig, 
n'avoit pas la moitié des cellules qu'il devoit avoir par la s h" 
fuite ; plus de la moitié de fa furface inférieure étoit encore 
liffe & polie. Enfin, dans quelques autres guêpiers, ce gâteau 
n avoit encore que quelques petites plaques de cellules réu-
nies *. C e font ordinairement les plus proches de ïa circon- *Pl. 23, fig. 
férence du gâteau que les guêpes bâtiflent les premières. m> n' 

F f i j 
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Ces cellules font plus petites que. celles des guêpes fou-
• terrâmes. Nous avons dit que fept de ces dernières occu-

poient une longueur d'un pouce & demi : la même lon-
gueur ne peut être remplie que par plus de neuf des au-
tres ; ainfi le pouce & demi quarré qui ne contient que 
4 9 des grandes cellules, en contiendra au moins 81 , &. 
peut-être plus de 90 des petites. De- lk , il eft aifé de juger 
que les guêpiers de cartt)n ne le cèdent pas aux plus grands 
guêpiers de papier, en nombre de cellules, ni en nom-
bre de mouches. La petiteffe des cellules doit encore faire 
juger que les guêpes qui y prennent leur accroiffement, 
font inférieures en grandeur à celles qui croiffent dans des 
ïogemens plus fpacieux ; d'ailleurs, il y a des guêpiers dont 
ïa capacité furpaffe celle des plus grands de cette efpèce 
que j'ai fait graver. M . Barrere dans fon effai fur ï'Hiftoire 

* Impr. en Naturelle de la France équinoxiaïe * , affure en avoir vu qui 
Pigèt. Chti avoient près d'un pied &. demi de longueur. 

C 'a été inutilement que j'ai cherché de ces petites, 
mais très-induftrieufes mouches , dans ïes nids que j'ai eu 
occafion d'ouvrir. Mais ïa curiofîté que j'avois d'en voir 
quelques-unes, a été fatisfaite parles foins de M . du Hameï, 
qui pria un Officier des Vaiffeaux du R o i , prêt à partir 
pour Cayenne , d'en apporter : il l'a fait avec toutes les 
précautions qu'on pouvoit defirer : il les a mifes dans de 
ï'eau-de-vie où du fucre étoit diffous, qui eft la liqueur 
que j'indique depuis long-temps comme ïa plus propre que 
j'aie trouvée pour bien conferver les infeftest Des guêpes 
cartonnières me font parvenues très-bien conditionnées, 
& prefque auffi en état d'être examinées, que fi je ïes euffe 
prifes moi-même vivantes auprès de leur guêpier. J'ai • 
même reçu pïus que je n'euffe ofé demander : l'analogie 
portoit à croire que les guêpiers de carton étoient habités 
par trois fortes de mouches, au moins dans certains temps, 
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& j'en ai trouvé auffi de trois fortes parmi celles qui me 
font parvenues, qui diffèrent entr'elles en grandeur. Les 
plus grandes de toutes*, beaucoup plus petites que nos * Pl. 20. fig. 
guêpes les plus communes , font les mâles, ce qui eft prou- 3' 
v é , parce qu'elles font dépourvues d'aiguillon , quoique ïes 
guêpes des deux autres fortes, les femelles* & celles qu'on * Fig. 2. 
peut appeler les mulets ou les ouvrières * , en aient un. * Fig. 4. 
Les unes &. les autres ont probablement des temps où elles 
cherchent peu à en faire ufage, & d'autres où elles s'en fer-
vent volontiers pour piquer. M . Barrere 11e les a vues appa-
remment que dans ceux où elles font douces & bénignes , 
car iï les qualifie de l'épithète innoxiœ. Et M . Arthur, 
a&ueïïement Médecin du Roi à Cayenne, comme l'a été 
autrefois M . Barrere, qui peut ïes avoir vuôs dans des 
temps où elles ne font pas traitables, m'a écrit qu'on ne 
s'approche guère impunément des lieux où eïïes fe font 
cantonnées , & qu'on les fuit plus que ïes ferpens mêmes. 
C e qui aide ïe plus à faire reconnoître les mâles, c'eft que 
ïorfqu'on leur preffe le derrière, 011 en fait fortir une ef-
pèce de pince* à deux branches , dont l'une eft à droite * Pl. 21, fig. 
& l'autre à gauche : ces branches font écailleufes, convexes 4' b ' 
en dehors & concaves en dedans, où elles font remplies 
par des chairs plus ou moins gonflées, félon que ïe preffion 
a été plus ou moins forte ; chacune d'elles eft terminée 
par une efpèce d'épine *. Cette pince eft fans doute defti- * fi 
née à mettre le mâle en état de s'emparer de la femelle 
en faifîffant fa partie poftérieure. Enfin , précifément au 
milieu de ïa pince, on voit très-diftinftement une tige 
Blanche * , charnue , ou au plus cartiïagineufe , prefque * tf-
auffi longue que ïa pince même, qui s'évafe près de 
fon Bout en cuilleron peu différent par fa figure de celui 
qui termine la partie propre aux mâles des guêpes fouter-
raines, La tige a une courte fente oBïongue-, qui s'ouvre 

1 
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dans le cuilïeron, & qui femble être l'ouverture propre 
à laiffer fortir la liqueur qui rend les œufs féconds. L e 
fond de la couleur de ces mâles eft un brun qui tire fur 
ïe noir ; mais on leur trouve auffi: du jaune , couleur qui 
eft prefque affe£lée aux guêpes : tous les anneaux de leur 
corps en font bordés à leur contour poftérieur & fupérieur. 
C e jaune eft plus foible fur les deux autres fortes de mou-
ches : à peine en ai-je appercu des filets aux ouvrières ou 

*p!- mulets * , & je n'en ai point vu aux femelles ; "peut-être 
a-t-il été effacé par la liqueur dans laquelle elles ont fé-
journé. Les guêpes que je regarde comme analogues aux 
mulets, ou aux ouvrières des autres guêpiers , font plus 
petites que ïes femelles. C e n'eft pourtant pas par la 
grandeur que celles - ci diffèrent le plus de celles - là ; 
c'eft fur-tout par ïa forme de leur corps, qui même eft 
différente de celle des guêpes femelles des autres eipèces 
que je connois. La différence eft dans le bout du corps 
qui fe termine par une efpèce de longue queue écailleu-

* Pl^i. fig. f e * : c e t te queue femble d'une feule pièce ; mais quand on 
l'examine à ïa loupe , & quand on preffe le dernier anneau 
pour obliger les parties dont elle peut être compofée, k 
fe féparer, on voit que trois pièces diftinftes contribuent 

Fig. 2.q. ^ ja f o r m e r ? u n e fupérieure * , plus groffe feule que les-
deux autres enfemble, mais un peu plus courte, & deux 

* />/• inférieures * , égales entr'elles, & qui étant appliquées l'une 
contre l'autre, paroiffent n'en faire qu'une : c'eft entre ces 
trois pièces que l'aiguillon eft placé. A u refte, j'imagine 
qu'elles trois enfemble compofent le conduit par lequel 
paffe l'œuf que la mouche doit dépofer au fond d'une 
cellule , & qu'au mo^en de cette efpèce de queue, elle l'y 
porte & place pïus. aifément. 

II y a toute apparence que parmi ces guêpes, com-
me parmi celles de notre p a y s , les mulets & les mères 
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travaillent à la conftruftion du guêpier , mais que c'eft un 
ouvrage que ïes mâles ne favent pas faire, & auquel ils ne 
font pas propres. M a conjefture eft fondée fur ce que ïes 
jambes de ïa troifième paire des femelles, & les pareilles 
jambes des mulets, ont dans leur ftrufture une finguïarité 
que n'ont pas les jambes de la troifième paire des mâïes. 
L a fécondé partie de chacune des jambes dont nous par-
ions , eft d'une groffeur prodigieufe dans ïes mulets & dans 
les femelles, en comparaifon de la partie qui la précède, 
& de celles qui la fuivent. Elle a la figure d'une lentille un 
peu oblongue*, ou d'un ellipfoïde applati. Cette partie *pi. 2i. fig. 
a bien l'air d'être néceffaire à ces deux fortes de guêpes, 3' l' 
lorfqu'ellcs travaillent le carton. N e leur ferviroit-elle point 
à ïe battre lorfqu'il eft encore en pâte, ou peut-être à le 
iiffer? Elle-eft propre à l'un &. à l'autre. Une moitié de 
ïa circonférence de cette efpèce de lentille eft bordée dé 
blanc; l'autre moitié de fa circonférence a deux rangées 
de petits piquants, entre ïefqueïles eft une couliffe où fe 
couche la troifième partie de la jambe, quand la jambe n'eft 
pas étendue. 

Dans ïa même liqueur dans laquelle on a envoyé deà 
trois différentes fortes de guêpes cartonnières, on a eu 
ï'attention d'envoyer aufii des vers qui par la fuite fe 
transforment en ces mouches * ; ils font blancs , & pour *PI. 23. fig. 
l 'effentiel, femblables à ceux des guêpes de notre pays. 2 & 3-
Quand ils ont pris tout leur accroiffement, chacun d'eux, 

'comme chacun des autres, tapiffe fa cellule de f o i e , & 
en bouche l'ouverture avec un couvercle auffi de foie. 

- Les guêpes de l'Amérique vont fans doute arracher fur 
des bois communs dans le pays qu'elles habitent, ïes fibres 
dont eTïes compofent leur beau & folide carton : ce n'eft 
que ïà qu'elles peuvent fe fournir des filamens qui y font 
propres ; car leurs ouvrages ne diffèrent pas pour ïe fond, 
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de ceux de nos guêpes ; ils n'en diffèrent que par des per-
feftions qui ne doivent pas être uniquement attribuées k 
ï'adreffe des ouvrières : elles font dues en partie à la qualité 
des matières que ces ouvrières favent choifir. Celles-ci 
nous donnent une importante leçon, en nous apprenant 
qu'on peut faire du papier de la qualité du nôtre, avec des 
fibres de plantes, qui n'ont pas paiïé par l'état de linge &. 
de chiffon : elles femblent nous inviter à effayer fi nous ne 
pourrions pas parvenir à faire de beau & bon papier , en 
employant immédiatement certains bois. Si nous en avions 
de pareils à ceux que les guêpes de Cayenne mettent en 
œuvre, nous pourrions en compofer un papier très-blanc , 
& qui aùroit du corps. Les bois blancs font probablement 
les premiers fur lefquels il conviendroit de faire des effais. 
Si enfin nous ne pouvions trouver chez nous des bois qui 
nous fatisfiffent entièrement, il ne feroit pas difficile de 
découvrir ceux qui font à l'ufage des guêpes de Cayenne ; 
c'eft ce qu'un Obfervateur attentif parviendroit à favoir 
Bientôt. E n f i n , on pourroit faire venir de Cayenne de 
ces bois , fans craindre que les frais du tranfport les ren-
diffent trop chers. Si on y trouvoit affez de chiffons 
pour en charger des vaiffeaux, ce feroit un commerce 
qu'on ne manqueroit pas de faire, & qu'on regarderoit 
comme extrêmement avantageux ; pourquoi donc ne le 
feroit-il pas de charger des vaiffeaux d'un bois qui pourroit 
être fubftitué aux chiffons ? L e papier eff devenu une de 
nos marchandifes les plus importantes, & qui fournit à de 
très - grandes branches de notre commerce. C'eft une 
marchandife dont la confommation va tous les jours en 
augmentant, & dont nous ne fommes pas maîtres d'aug-
menter ïa quantité à volonté, tant qu'on le fera, comme 
on l'a fait jufqu'ici : car nous ne fommes pas maîtres 
d'avoir autant de la matière dont on le fabrique 3 que nous 

eu 
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en pourrions vouloir. Ç a été affurément une belle décou-
verte que celle d'avoir trouvé le moyen de convertir en un 
papier qui nous eft fi utile, des chiffons, des haillons qui 
avoient été abandonnés à la pourriture pendant tant de 
fiècïes, & dont il ne fembloit pas qu'on dût jamais tenir 
compte : on a rendu ces chiffons précieux ; des hommes 
paffent leur vie à en ramaffer & à les raffembler pour les 
vendre à d'autres hommes qui favent les mettre en œuvre 
avantageufement pour nous. Mais enfin, la quantité de ces 
chiffons eft proportionnée a la quantité du ïinge qui s'ufe 
annuellement : on les cherche avec tant de foin dans les 
villes & dans les campagnes , qu'on eft parvenu à en laiffer 
perdre très-peu. Dans les grandes villes, des chiffonniers 
s'occupent journellement à tirer des tas d'ordures , ceux 
qui font jetés dans les rues ; & à la campagne, les payfannes 
confervent les leurs, parce qu'elles favent qu'on viendra 
ies leur demander, & qu'on leur donnera des épingles en 
échange. Le Royaume eft plus riçhe en chiffons , car je 
n'héfite pas à donner ïe nom de richeffe à des chiffons, 
&. ceux qui en ont-de pleins magafîns, qui font en état 
d'en charger des vaiffeaux, n'ignorent pas qu'ils en font 
u n e , qu'il n'eft aucune marchandife dont ïe débit foit 
pïus sûr ; le Royaume, dis-je, eft plus riche en chiffons 
qu'aucune partie de l 'Europe, parce qu'outre qu'il en eft 
peu de plus peuplées , fes habitans qui aiment affez géné-
ralement la propreté , changent fouvent de ïinge : mais la 
quantité du vieux linge n'y doit pas aïïer en augmentant, au 
ïieu que la confommation du papier femble y devenir plus 
grande de jour en jour. O ù donc fe fournira-t-on d'affez 
de matière première pour y fuffire, pour empêcher le pa-
pier de devenir trop rare & trop cher ? C e feroit une dure 
extrémité que d'y employer des toiles neuves ou peu ufées : 
les guêpes nous enfeignent une meilleure reffource ; elles 
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nous apprennent à fubftituer le bois aux chiffons : celles 
de Cayenne nous doivent faire connoître les bois les plus 
propres à les remplacer. Enfin , les nôtres même nous 
montrent les procédés par iefquels nous devons com-
mencer nos expériences : elles ne fe fervent que de bois 
qui a été mouillé à bien des reprifes, que de cette première 
couche qui ayant été expofée à toutes les injures de l'air , 
a été mife non-feulement dans l'état du lin roui, mais 
même dans celui du linge ufé. Faifons donc réduire en 
copeaux extrêmement minces, ïes bois que nous aurons 
jugés les plus propres à de fi utiles expériences ; laiffons-en 
une partie expofée à l'air libre , où on l'arroferâ de temps 
en temps ; tenons-en une autre partie fous l'eau pendant 
pïufieurs jours , d'où on la retirera enfuite pour la faire 
fécher, & qu'on répète ces opérations jufqu'à ce que les 
copeaux paroiffent dans l'état où on les veut ; on décou-
vrira ainfi lequel des deux moyens que je propofe, rendra 
plus vite le bois auffi propre à être employé en papier, 
que le font les chiffons, le mettra plutôt en état d'être 
porté fous les pilons des moulins à papier. Je devrois avoir 
honte de n'avoir pas tenté encore des expériences de cette 
efpèce , depuis plus de vingt ans que j'en connois toute 
l'importance, & que je les ai annoncées; mais j'avois efpéré 
que quelqu'un voudroit bien s'en faire une occupation & 
un amufement. 

II nous refte encore'à parler de quelques efpèces de 
guêpes qui vivent en fociété, mais qui ne fe trouveront 
pas favorablement placées à la fuite de celles dont nous 
venons de faire admirer l'induftrie : la leur fe réduit à 

i a*6&7g' u n ' o u a u * P^us ^ e u x ^ t r 0* s gâteaux compofés de 
cellules d'un papier femblable à celui des guêpes fouter-
raines , & de même couleur. Elles ne favent pas renfer-
mer leurs cellules fous une enveloppe commune : le gâteau 

r 
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ou les gâteaux formés de leur affemblage , relient expofés 
à' toutes les injures de l'air. Si elles ne leur donnent pas de 
couverture, au moins femblent-elles fonger à les mettre en 
état de n'en avoir pas befoin : le premier gâteau * , s'il doit 
y en avoir plufîeurs dans le nid complet, eft attaché contre 
une tige de plante ou d'arbufte , par une efpèce de lien 
femblable à un de ceux qui font employés à fufpendre les 
gâteaux des nids fouterrains , mais proportionnellement 
plus gros & plus fort : le lien eft dirigé à peu près horizon-
talement ; & ce qu'il y a a&uellement de plus remarquable, 
eft que le plan du gâteau fe trouve à peu près dans un plan 
vertical c'eft la pofition qui lui convenoit le mieux dès 
qu'une enveloppe lui étoit refufée; s'il eût été pofé hori-
zontalement , ayant les ouvertures des cellules en haut , 
elles euffent été trop fouvent expofées à être remplies 
d'eau. L'inconvénient eût été moindre fi la face oppofée, 
celle des fonds des cellules eût été la plus élevée; mais 
ï'eau eût féjourné deffus, &. l'intérieur de chaque cellule 
eût pu au moins devenir trop humide. Rien de tout cela 
n'eft k craindre dans le gâteau pofé verticalement, fur-tout 
fi les guêpes ont attention que la face où font les ouver-
tures , foit tournée vers le nord ou vers l'eft. 

Ces guêpes prennent encore une précaution pour con-
ferver leur gâteau, qui mérite qne nous la faffions remar-
quer , elles le verniffent ; on y peut appercevoir un œil 
luifant qu'on chercheroit inutilement aux cellules des 
guêpiers à enveloppe : le vernis empêche l'eau de s'atta-
cher au papier, & de le mouiller. Un des grands ouvrages 
des mouches dont nous parlons , eft de mettre ce vernis : 
j e les ai vues employer beaucoup de temps à frotter & re-
frotter avec leur bouche les différentes parties du nid; & 
j'ai lieu de croire que tous leurs frottemens ne tendoient 
qu'à étendre fur ces parties une liqueur qui , lorfqu'elle 
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feroit sèche, feroit un enduit capable de ïes conferver. 
A u refte, il n'eft point de guêpes que j'aie obfervées plus 
à mon aife que celles-ci : comme elles font toutes ieurs 
manœuvres à découvert, elles n'en ont guère qui puiffent 
échapper à quelqu'un qui veut être leur fpeftarteur affidu. 

En considérant la forme des cellules nouvellement 
conftruites, il m'eft né un doute fur lequel j'ai peut-être 
trop infifté dans le Mémoire imprimé en 1 7 1 9 . J'ai dit 
alors que j'ignorois fi la figure exagone entroit dans le 
deffein de ces guêpes ; & cela, fur ce que j'avois remarqué 
que les cellules qui font au bord de chaque gâteau, ont la 
moitié de leur circonférence arrondie, & que leur partie 
intérieure a feule des pans. O r , les cellules les plus proches 
du centre ont été autrefois à la circonférence ; elles ont 
donc été demi-rondes. Ces faits m'ont fait douter fi la 
figure exagone complète n'étoit point due à la prefiion 
du ver qui remplit par la fuite fa. cellule ; mais d'autres 
obfervations prouvent que la guêpe fait donner des pans 
à la portion qui étoit en arc de cercle. Toute cellule inté-
rieure eft exagone ; & j'en ai vu de telles quoiqu aucun œuf 
n'y eût encore été dépofé. C'étoient donc des guêpes qui 
avoient formé des pans dans la partie qui étoit circulaire , 
îorfqu'eïle étoit placée au bord extérieur du gâteau. 

Une autre remarque qui eft commune à ces cellules, 
à celle des frêlons, à celles des guêpes cartonnières , & à 
celles de diverfes autres guêpes, c'eft que ni les unes ni 
ïes autres 11e font de vrais exagones ; elles font des efpèces 
de pyramides tronquées & exagonales : chaque cellule eft 
plus large à fon ouverture qu'à fon fond ; on peut fe le 
démontrer aifément, en faifant attention que la face 

*Pl.a5,fig. du gâteau * où font les ouvertures des cellules, eft plus 
grande que celle où font leurs bafes :'auffi l'axe de chaque 
cellule eft incliné à la face du gâteau où font leurs fonds, & 
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d'autant plus incliné que la cellule eft plus proche des Bords. 
Dans ce genre de guêpes , la .grandeur des femelles ne 

furpaffe pas confidérablement ceïle des mulets. II y a auffi 
parmi elles des mâles à peu près de la taille des femelles , 
&. qui, à l'ordinaire , font dépourvus d'aiguillon. 

Tout ce qui a été rapporté jufqu'ici à l'honneur du 
génie & de l'adreffe des guêpes, n'empêchera .pas ceux qui 
aiment à conferver les fruits de .leurs jardins , de fouhaiter 
d'avoir des moyens de faire périr des mouches qui les en-
tament , avant même qu'ils foient arrivés à une parfaite 
maturité, & qui en font un grand dégât. C'eft fur-tout con-
tre les guêpes qui vivent fous terre en nombreufe fociété , 
que nous avons à les défendre, & contre les frêlons à qui 
il en faut beaucoup. Quand on peut découvrir les lieux où 
les unes & les autres fe font établies, il eft aifé d'en détruire 
Bientôt des milliers. Quelques-uns ont imaginé de garnir 
les environs du trou qui conduit au guêpier, de.Brins de bois 
enduits de glu; files petits bâtons font bien placés, les guêpes 
qui entrent & celles qui fortent ne fauroient guère man-
quer de s'y poiffer à un point qui les met hors d'état de 
voler. Mais c'eft une affaire que de renouveler ces brins 
de bois ou de les renduire de glu autant de fois qu'il feroit 
néceffaire pour prendre toutes les mouches d'un nid. D'au-
tres allument: de la paille fur la porte du nid ; les guêpes 
que la chaleur détermine à fortir, fe brûlent en paffant par 
ïa flamme ; mais le plus grand nombre s'obftine fouvent 
à ne point fortir. L'eau bouillante à laquelle d'autres ont 
recours , feroit un expédient plus sûr, il eft immanquable; 
mais dans des endroits quelquefois fort éloignés des mai-
fons , on ne peut pas toujours avoir commodément affez 
d'eau bouillante pour noyer & brûler les mouches en même 
temps. C e -qu'il y a de plus facile & de plus sûr, eft de fe 
fervir contre elles des mèches foufrées, au moyen defquelles 
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on fait périr en différens pays toutes les abeilles d'une ruche, 
pour leur enlever leur cire & leur miel. O n agrandira un 
peu l'ouverture du trou qui conduit au guêpier, & on fera 
entrer dans le trou des mèches allumées, après quoi on. 
bouchera fon entrée avec de petites pierres, de manière 
que les guêpes ne puiffent fortir fans miner , ce qui eft un 
travail long i avant que de le pouvoir entreprendre, elles 
feront étouffées par la vapeur du foufre. O n aura attention 
de ne pas boucher ïe trou fi exa&ement, qu'une légère 
portion de la fumée n'en puiffe fortir ; & cela, afin que les 
mèches ne s'éteignent pas trop vite. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U S E P T I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X V I I I . • 

T , A Figure 1 eft celle D'un frelon de ce pays, de la gran-
deur des femelles ; il a fes ailes fupérieures pliées! 

Les Figures 2 & 3 repréfentent deux frêlons envoyés 
d'Égypte par feu M . Granger; ils différent entre eux & de 
celui de ïa figure 1 , par la diftribution des couleurs, qui 
pourtant font les mêmes dans les uns & dans ïes autres , 
du brun & du jaune : celui de la figure 3 a ïe corps aïongé 
comme l'ont les mâles. 

Les Figures 4 &. 5 font voir ïes parties propres au mâle 
frêlon de ce pays , très-groffie ; l'une en montre ïe deffus, 
& l'autre le deffous. f , f, les deux branches d'une pince 
écailleufe deftinée à faifir le derrière de la femelle, g, partie 
qui doit être introduite dans ïe corps de la femelle. 

L a Figure 6 repréfente un nid de frêlon qui n etoit 
prefque que commencé, & que je tirai d'une cavité qui fe 
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trouvoit entre ïes pierres d'un mur de terraffe. p , petite 
pierre à laquelle le nid étoit fufpendu par un ïien c. L'en-
veloppe du nid e eee, formoit alors une efpèce de cloche 
dont ïe bord du contour inférieur étoit fort irrégulier. 
g g, le feuï & unique gâteau qu'eût encore ce nid, qui 

" devoit, par la fuite, en avoir au moins huit à neuf, dont 
quelques-uns euffent eu probablement plus de fept à huit 
pouces de diamètre. 

L a Fig. 7 montre un morceau de l'enveloppe e e e e, du 
nid de la fig. 6 , où l'on peut diftinguer les petites bandes 
de différentes nuances dont ce morceau eft compofé. 

Les Figures 8 & 9 font des portions d'une enveloppe 
d'un guêpier de frêlons qui étoit plus avancé que ceïui de 
ïa figure 6 ; aïors l'enveloppe a une épaiffeur autrement 
confidérabïe & faite de plufîeurs pièces cintrées, mifes les 
unes au deffus des autres, comme on le voit dans les deux 
dernières figures. 

L a Figure 10 repréfente deux gâteaux de frêïons. g g 9 

un de ces gâteaux, h h, l'autre gâteau. Iïs font dans une 
pofîtion renverfée ; les ouvertures des ceïïuïes qui natu-
rellement font en en-bas, fe trouvent ici en en-haut : ils 
font cenfés être ceux par ïefqueïs finiroit un grand nid ; 
ïes gâteaux qui ïes précédoient avoient pïus de diamètre. 
Leurs ceïïuïes font des plus grandes de celles qui font 
deftinées à élever les vers qui deviennent des femeïïes. 
p , pilier ou lien d'un voïume confïdérabïe en comparaifon 
des liens L, /, & qui eft placé vers le centre du gâteau qu'il 
doit fufpendre. O n peut remarquer que ïa face du gâteau 
h h qui eft ici en vue , a de la convexité , l'autre face eft 
cependant plate. La convexité vient de ce que ïes cellules 
ont un peu pïus de diamètre à leur ouverture, que proche 
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de leur fond, c, c, c, &c. marquent les couvercles de 
quelques cellules. 

P L A N C H E X I X . 

L a Figure 1 repréfente un guêpier qui fut apporté à 
l'Académie, par l'illuftre M . Varignon ; il reffembloit à 
une rofe à mille-feuilles, qui n'eft pas encore épanouie. 
O n n'avoit pas pris garde à la manière dont il étoit 
pofé , mais il y a grande apparence que fa pofition étoit 
contraire à celle où il eft ici-, que ion ouverture étoit 
en en-bas, ou au moins qu'elle n'étoit pas en en-haut : 
o, l'ouverture ou l'entrée du guêpier, a a, fon enveloppe. 
b, b y petites branches auxquelles il étoit attaché. 

L a Figure 2 fait voir l'intérieur du guêpier de la fig. 1 . 
Tout ce qui manque ici de l'enveloppe fut coupé & emporté 
avec des cifeaux. f , un refte de la partie coupée, o, entrée du 
guêpier, de, de, &c. marquent l'épaiffeur de l'enveloppe, 
où l'on voit différentes feuilles, & en grand nombre, po-
fées ïes unes fur les autres, g, h, deux gâteaux qui étoient 
ïogés dans la cavité ; prefque toutes leurs cellules étoient 
bouchées, comme il eft aifé d'en juger par ïes couvercles 
qui s'élèvent au deffus. Chacune étoit occupée par une 
nymphe , ou par un ver prêt à fe métamorphofer, 

L a Figure 3 montre féparément ïe gâteau g de la figure 
précédente,, le plus petit des deux , & le fait voir par la \ 
face oppofée à ceïle où font les ouvertures des cellules. 
/, lien par lequel le gâteau g étoit attaché au gâteau h. 

L a Figure 4 repréfente un- de ces petites guêpiers qui 
n'ont point d'enveloppe. Celui-ci eft compofé d'un feul 
gâteau attaché par un pédicule ou lien /, à une branche 
d'épine. II eft vu ici par derrière , par le côté où font les 
fonds de cellules. 

PLANCHE 
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P L A N C H E X X . 

La Figure 1 repréfente , mais plus petit que grandeur 
naturelle , un de ces guêpiers de carton conftruits avec un 
art furprenant par une petite efpèce de guêpes des environs 
de Cayenne. b b , branche d'arbre à laquelle il eft fufpendu. 
a a , efpèce de tuyau de carton dans lequel la branche eft 
paffée. c c, d d} e e , i i, f f , p, l'enveloppe du guêpier, 
ou l'efpèce de boîte d'un beau & fort carton, dans laquelle 
font renfermés les gâteaux qui donnent les îogemens où 
les mouches doivent croître fous la forme de ver &. fe mé-
tamorphofer. d d, e e , i ï, marquent fur l'extérieur de 
J'enveloppe , des endroits qui répondent à ceux où des gâ-
teaux font attachés dans l'intérieur. Dans la partie d c cd9 

il y a intérieurement des gâteaux, quoiqu'on ne pu ffe pas 
juger par l'extérieur des endroits où ils font pofés. p , porte 
du guêpier. 

La Figure 2 eft celle d'une des guêpes femelles qui ha-
bitent dans-le guêpier de la figure i . 

L a Figure 3 eft celle de la gucpe mâle. 

La Figure 4 eft celle de la guêpe mulet ou ouvrière, 
une de celles apparemment qui travaillent le plus à faire du 
carton, & qui en forment des ouvrages û admirables. 

P L A N C H E X X I . 

La Figure 1 repréfente un guêpier de carton, dont la 
figure étoit peu différente de celle du guêpier de la plan-
che 2 0 , mais qui étoit plus petit, b b, la branche qui paffe 
dans le tuyau de carton a a. L e corps de l'enveloppe ou 
de la boîte eft c c e e. O n a déchiré le fond de ce guêpier, 
pour mettre en partie à découvert le dernier des gâteaux 

Tome VL H h 
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logés dans fon intérieur, f f , origine du fond, d d d, ou-
verture faite au fond par déchirement. En p étoit la porte. 
g h, ïe dernier gâteau. En g eft le trou ou ïa porte qui 
permettoit aux guêpes de paffer entre ïe dernier gâteau & 
ceïui qui ïe précède. La partie g h eft liffe ; par-deïà on 
voit des ceïluïes. 

La Figure 2 fait voir en grand îa partie poftérieure , ïa 
queue de la guêpe femelle de ïa planche 20 , figure 2 , & 
comment font faites les trois pièces dont cette queue eft 
compçfée. g r, la pièce fupérieure , ïa plus groffe & la 
plus courte. f , f , les deux autres pièces. 

La Figure 3 eft celle de la guêpe femelle dont ïa queue 
eft vue- dans ïa figure 2 , très-groffie. q r f , fa queue dont 
ïes trois pièces font réunies comme elles le font ordinaire-
ment. q r, la pièce fupérieure. f , les deux pièces inférieures. 
I marque une partie de la jambe de la dernière paire beau-
coup pïus groffe que ïes parties qui la précèdent & que 
celles qui la fuivent ; on. peut foupçonner avec vraifem-
blance qu'elle eft un infiniment, une efpèce de palette 
propre à battre 8l à liffer ïe carton. 

L a Figure 4 montre en grand ïa partie poftérieure du 
corps de la guêpe mâle de ïa planche 2 0 , figure 3 , telle 
qu'elle paroît lorfque ïa preffion a obligé des parties con-
tenues dans l'intérieur, d'en fortir. a a, le deffus du dernier 
anneau, b, b, deux branches d'une efpèce de pince, e, e, 
épines placées près du bout de chaque branche, i , i , mam-
melons par ïefqueïs les deux branches font terminées..^ ïa 
partie propre à opérer la fécondation des œufs. 

\ 
P l a n c h e X X I L 

La Figure 1 repréfente un guêpier de carton affez fem-
bïable à ceïui de la planche, précédente , dont une partie 

4 
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de l'enveloppe a été emportée, afin qu'on pût voir la dif-
polition de fes gâteaux-, g g g g h h, Bords de la coupe, 
qui font voir quelle eft là I'épaiffeur du carton. Chaque 
k marque un gâteau. 

La Figure 2 eft celle d'une partie de la pièce qui a été 
emportée au guêpier de la figure précédente. II y refte des 
portions de fept gâteaux. Ile n marquent une. Les m, in, m, 
& c . font pofés fur les parois intérieures de la Boîte, qui 
font liffes. 

La Figure 3 eft la coupe d'une portion de n i d , dans 
laquelle fe trouvent feulement les coupes de deux gâteaux. 
En c i , c i , on voit I'épaiffeur de la Boîte de carton. 
h h, partie d'un gâteau, à la furface inférieure ou convexe 
de laquelle des cellules font attachées, i i, partie d'un autre 
gâteau qui n'eft vue que par fa furface fupérieure & con-
cave ; elle eft liffe. p , la porte de ce gâteau, q, la porte du 
gâteau h h. On voit auffi que la furface fupérieure de ce 
dernier gâteau eft unie & n'a aucune cellule. 

P L A N C H E X X I I I . 

L a Figure 1 fait voir une moitié d'un guêpier de carton 
qui a été coupé en deux par un plan qui a paffé par l'axe 
de ce guêpier, & par conféquent, par les portes de tous 
les gâteaux. Sa forme n'étoit pas précifément la même que 
celle des guêpiers des planches précédentes, a a, coupe du 
tuyau qui recevoit une Branche d'arBre. b b, le premier 
gâteau ; fur fon deffus paroifient les impreffions des fonds 
des cellules ; il en paroît quelquefois fur des gâteaux pla-
ces plus Bas. c c , le fécond gâteau. Chacun des autres eft 
de même marqué par deux lettres femBIaBIes. Ainft d d , 
e e, g g, & c . font les autres gâteaux, p, q} r, f , t, u, x, y , 
font la fuite, l'enfilade des portes par lefquelles les guêpes. 
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peuvent parvenir jufqu'au gâteau fupérieur. Depuis que 
îe gâteau k q k étoit devenu un gâteau intérieur, les guêpes 
n'avoient pas encore eu îe temps de remplir fa face infé-
rieure de cellules ; elles avoient feulement commencé à en 
conftruire quelques-unes en m & en n. Celles auxquelles, 
elles avoient travaillé en m, étoient en plus grand nombre 

plus avancées. 

Les Figures 2 & 3 représentent, l'une de grandeur na-
turelle , & l'autre très-groffie , un des vers pour lefquels 
les cellules du guêpier avoient été conftruites. 

P l a n c h e X X I V . 

L a Figure 1 repréfente l'extérieur d'un guêpier de car-
ton qui a été deffiné fur une échelle plus grande que celle 
des planches 2 0 , 21 & 22 ; il eft gros par rapport à fa lon-
gueur , mais c'eft qu'il étoit encore loin .d'avoir celle que 
ïes guêpes lui euffent donnée. Il n'avoit encore dans fon 
intérieur que quatre gâteaux. L'endroit de la grande bran-
che a a , que les guêpes avoient choifi poury arrêter leur n i d , 
avoit d'autres petites branches b, g, que les mouches avoient 
eu foin de recouvrir de carton, d de e, le corps de la boîte 
de carton, f p f , la pièce du fond, dont p marque la porte. 
T o u t ce qui eft travaillé en brun fur cette enveloppe , eft 
une efpèce de moififfure qui avoit crû deffus , & qui étoit 
femblable à celle qui vient dans ce pays fur les papiers 
des vitres ou autres papiers qui ont refté long-temps expo-
fés aux injures de l'air. 

L a Figure 2 eft celle d'une coupe de ïa partie fupérieure 
du guêpier de la figure 1. L e premier gâteau d d, étoit 
immédiatement attaché au haut de l 'enveloppe, & affez 
mal façonné ; mais ïe fécond gâteau e e, étoit régulière-
ment conftruitv 
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P L A N C H E X X V . 

L a Figure 1 eft celle d'un guêpier compofé d'un feul 
gâteau attaché à une Branche d'arBufte , vu par ïa face an-
térieure. 

La Figure 2 montre ïe gâteau de là frgure 1 par fa face 
poftérieure. 

Les Figures 3 & 4 repréfentent la guêpe qui conftruit 
ies guêpiers des deux figures précédentes. Elle a les ailes 
écartées du corps , fig. 3 , & elle ïes a pofées fur ïe corps, 
figure 4 ; dans l'une & dans l'autre elle eft un peu plus 
grande que nature, 

L a Figure 5 eft celle d'un des vers qui fe tranforment 
en des guêpes pareilles à celles des figures précédentes. 

La Figure 6 fait voir un petit guêpier, de ceux qui 
reftent toujours petits, attaché à un Brin de paille p q.. 

} le lien qui attache & porte ïe guêpier. 

L a Figure 7 repréfente un guêpier compofé de deux 
petits gâteaux; un des deux g g, eft pourtant plus grand 
que ï'autre h. h. Le gâteau h h tient au gâteau g g par un 
ïien affez femBIaBIe à celui par lequel le dernier gâteau eft 
attaché au Brin de paille p q. 

La Figure 8 eft ceïïe d'un gâteau qui n'eft encore que 
commencé , & qui, par la fuite , auroit eu autant de cel-
lules que ïe gâteau g g de la figure 7 , ou que celui de ïa 
figure 6. On a deffiné les fiennes un peu pïus grandes que 
nature, pour faire mieux voir que les extérieures, dont 
deux font marquées b, c, n'ont que quatre pans ; le refte 
de leur circonférence, la portion extérieure 3 eft un arc de 
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cercle : ces cellules fe feraient trouvées par la fuite dans 
l'intérieur du gâteau , & auraient eu fïx pans. 

L a Figure 9 repréfente un affemblage de quelques cel-
lules encore plus grandes que celles de la figure précé-
dente. II y en a une c d ouverte dans toute fa longueur, 
ce qui permet de voir un œuf 0 , collé dans l'angle que 
font enfemble deux des pans de cette cellule. 
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H U I T I È M E M É M O I R E . 

DES GUESPES SOLITAIRES 
E N G É N É R A L , 

E T E N P A R T I C U L I E R 

D E S G U Ê P E S I C H N E U M O N S . 

S i les Guêpes qui vivent en fociété le cfifputent aux 
mouches à miel en génie , en adreffe , en patience à 
foutenir le travail, & en foins pour leurs petits , celles qui 
mènent une vie folitaire , femBIent aufli ne l'avoir voulu 
céder aux abeilles qui fui vent ce genre de v i e , en rien 
de ce qui peut mériter notre admiration à des infeftes. 
Les Guêpes folitaires, comme celles des plus grandes répu-
bliques , & comme nous, fe nourriffent de fruits & de chair. 
Toutes celles des différentes efpèces que j'ai obfervées, 
font pour les autres infe&es , & fur-tout pour les infec-
tes ailés, ce que font les oifeaux de proie pour les autres 
oifeaux. Quelques-unes de ces efpèces ont été connues pour 
courageufes & guerrières par les Anciens, qui les ont nomr 
mées des guêpes ichneumons. 

J'ai déjà eu occafion bien des fois de me lervir du terme 
Slchneumon ; dans le fécond tome de cet ouvrage , je 
l'ai défini en partie, & j'ai rapporté ce qui a pu déterminer 
les Anciens à donner à des mouches le nom d'un affez gros 
quadrupède. J'y ai dit qu'il y a un genre de mouches qui 
venge toutes les autres de leurs plus redoutables ennemis. 
Les araignées en attrapent des milliers au moyen de filets 
faits & tendus avec un art admirable : il y a des mouches 
moins adroites que les araignées, mais plus courageufes & 
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plus fortes, qui fondent fur elles, comme les oifeaux 
de rapine fondent fur les plus timides oifeaux. Le nom 
d'ichneumon a été donné à un quadrupède de la groffeur 
d'un chat, qui fe trouve fur les bords du Nil. C'elt un des 
animaux que les Égyptiens avoient jugé digne de leur ado-
ration , pour les fervices qu'il leur rendoit, foit en caffant 
ïes œufs du crocodile, foit en attaquant ïe crocodile lui-
m ê m e , & en venant à bout, à ce qu'ils prétendoient, de 
ïui ronger ïes inteftins. Enf in , dans l'endroit que je cite , 
j'ai ajouté que les Naturalises avoient auffi défigné par 
ïe même nom d'ichneumon, des mouches guerrières qui 
attaquent & tuent ïes araignées. 

Ils en ont étendu ïa fignification à des mouches qui 
ïaiffent ïes araignées en paix , & qui auraient pïus de 
rapport avec ï'ichneumon quadrupède , en fuppofant 
comme vrai , que celui-ci perce ïe ventre du crocodile ; 
car ces dernières mouches qui font périr beaucoup d'au-
tres infeftes, foit fous ïa forme de cheniïïe ou de v e r , 
foit fous ceïïes de chryfaïide ou de nymphe , favent pour 
ïa plupart percer ïe corps de ï 'infefte, & y introduire ïeurs 
œufs. Les vers qui en écïofent, trouvent où ils font nés, 
& ne trouveraient pas ailleurs les aïimens dont ils ont 
Befoin. 

Je n'ai affurément nulle envie de renouveler ïa difpute 
* Tome m. que j'ai eue avec les favans Journaliftes de Trévoux * , 

V;tierS*' f u r c e qu'après avoir témoigné que ïe nom d'ichneumon 
* Mémoires ne ïeur pïaifoit pas, ils m'en avoient fait l'auteur *. Iïs ont 

fan T',yV°"x ' k i e n voulu convenir depuis qu'il avoit été employé par 
* Mémoires les anciens Naturalises * ; mais en même temps , iïs ont 

ctf T,'̂ 8UX ' Prétendu que je ïui avois donné une fignification plus 
étendue qu'il ne ï'avoit eue jufqu'aïors, en comprenant 
fous les ichneumons, toutes les mouches à quatre ailes, 
.qui, fous la forme de ver , prennent leur accroiffement 

dans 
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dans le corps des chenilles. Pour me jufiifîer encore fur ce 
dernier article, je n'avois qu'à les prier de parcourir ïes 
notes que Lifter a ajoutées au texte de Goëdaert, & l'en-
droit de l'Hiftoire de R.ay qui traite des guêpes, &c. Après 
y avoir vu que je ne m'étois fervi de ce nom que dans le 
fens que lui ont donné les Naturalises qui m'ont précédé , 
peut-être m'euffent-ils approuvé en ce que j'avois évité de 
joiudre au nom d'ichneumon celui de guêpe, auffi fouvent 
que l'ont fait les deux Auteurs que je viens de citer , parce 
qu'entre ïes mouches qu'ils ont appelées guêpes ichneu-
mons, il y en a qui n'ont nullement les caraftères des 
guêpes. Malgré l'éloignement que je puis avoir pour 
les difcuffions qui n'ont rien d'intérelïant pour le public , 
& que j'ai affez témoigné , en confentant pendant près de 
quatre ans qu'on crût que j'avois tort fur un point par 
rapport auquel il m'étoit fi aifé de démontrer que j'avois 
raifon, je n'ai pu m'empêcher de rappeler la difpute dont 
il vient d'être parlé ; elle a prouvé que les différentes 
lignifications du mot iclmeumon n'avoient pas été affez 
déterminées ; &. il eft eflentiel qu'elles le foient par rapport 
à ce Mémoire & au fuivant, fi l'on ne veut pas que des 
mouches de genres très-différens foient fouvent confondues 
fous un même nom. 

L'ordre que nous voulons établir demande qu'on fâche 
qu'il y a des guêpes proprement dites, des guêpes ichneu-
mons, & des mouches ichneumons qui ne font pas guêpes. 
Les deux derniers Mémoires nous ont affez fait connoître 
les guêpes proprement dites; nous ne laifferons ce nom. 
qu'aux mouches q u i , comme celles dont il y a été fait 
mention, ont une bouche alongée , au deffus de laquelle 
font deux dents , &. dont les femelles & les mulets logent 
dans le bout de leur corps un aiguillon affez femblable 
à celui des abeilles, & qu'elles en font fortir quand il leur 

Tome VL Si 
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plaît ; & enfin, qui ont chacune de leurs ailes fupérieures 
pîiée en deux. 

Les guêpes qui font pour nous des guêpes ichneu-
fig. mous- * diffèrent principalement des autres, parce qu'elles 

n'ont point leurs ailes fupérieures pliées en deux ; elles 
ont d'ailleurs un aiguillon femblable à celui des guêpes 
ordinaires. 

Enfin , nous donnerons Amplement le nom d'ichneu-
fig. mons à des mouches * dont les ailes fupérieures ne font pas 
I<3' pliées en deux, & dont les unes ont au derrière une tarrière r 

& les autres un aiguillon, mais qui ne tiennent pas cet 
infiniment caché dans leur corps, comme l'aiguillon des 
guêpes & celui des abeilles le font dans les leurs. Les unes 
le portent entièrement hors de leur corps , il leur fait une 

fig. longue queue * ; & les autres * le logent dans une couliffe 
taillée pour le recevoir * dans leurs derniers anneaux. 

Nous ne devons pas oublier de faire mention encore 
d'une particularité commune aux mouches ichneumons & 
aux guêpes ichneumons ; c'eft que les unes & les autres 
agitent continuellement leurs antennes, elles leur font faire 
des vibrations fréquentes & peu interrompues ; ce qui a 
déterminé Jungius , comme nous l'avons dit ailleurs , à 
appeler les premières des vibrantes. II eft ordinaire encore 
aux'guêpes ichneumons, mais fur-tout aux ichneumons, 
de faire faire à leurs ailes, lors même qu'elles ne s'en fer-
vent pas pour voler, de petits mouvemens très-prompts , 
qui fe fuccèdent les uns aux autres fans interruption. C e ne 
fera que dans le Mémoire fuivant que nous traiterons des 
différences remarquables qui fe trouvent entre les diffé-
rentes efpèces de mouches ichneumons : dans celui-ci, nous 
commencerons par fuivre des guêpes foïitaires dans leurs 
opérations , après quoi nous ferons connoître quelques 
efpèces de guêpes ichneumons. 

fig, 
qt. 
et. 
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Parmi les guêpes folitaires, comme parmi ïes abeilles 
qui ne vivent pas en fociété, il y en a des efpèces qui 
dépofent chacun de leurs œufs dans un trou cylindrique. 
Les unes creufent ces trous dans de la terre ordinaire , & 
ïes autres ïes creufent dans des fables gras. H y en a qui 
choififfent par préférence ïe mortier terreux qui fert à lier 
à la campagne les murs des jardins. Des vues dont d'autres 
infeftes étoient l 'objet, m'avoient engagé à recouvrir d'un 
fable gras l'intérieur de quelques trous réfervés dans un 
mur foïidement bâti à chaux &. à fabïe ; j'en avois fait de 
grandes loges pour des formica-Ieo. J'avois eu auffi des 
raifons de revêtir le contour de ces niches du même fable. 
L'enduit que j'avois appliqué , tant autour du trou , que 
dans la partie de fa voûte ïa plus proche du dehors, plut 
à une efpèce de nos guêpes folitaires : pendant plu (leurs 
années de fuite, elles s'y font rendues en grand nombre, 
elles y ont percé une très-grande quantité de trous ; de 
forte que j'ai eu toute la facilité que je pouvois defirer 
pour obferver leurs façons d'agir, qui méritent d'autant 
plus d'être détaillées , qu'elles font propres à nous mettre 
au fait de celles de plufieurs autres efpèces de ces fortes 
de mouches. 

Celles * dont je vais donner l'hiftoire , font un peu pïus 
petites que les mulets des guêpes qui conftruifent leurs 
guêpiers fous terre. L e filet par lequel leur corceïet eft joint 
au corps, eft plus long & pïus vifibïe ; leur corps moins 
applati, tient plus de ïa figure d'un grain de chapelet un 
peu oblong. L e noir eft ïeur couleur dominante. L e con-
tour poftérieur de chacun de leurs anneaux , eft pourtant 
bordé de jaune ; les bouts de leurs jambes font auffi de cette 
dernière couleur. C'eft vers la fin de mai que ces guêpes 
fe mettent à l 'ouvrage, &. on en peut voir d'occupées à 
travailler pendant tout ïe mois de juin. Quoique leur 
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vrai objet ne foit que de creufer dans le fable un trou 
profond de quelques pouces , & dont le diamètre furpaffe 
peu celui de leur corps, on leur en croiroit un autre, car , 
pour parvenir à faire ce trou , elles conftruifent en dehors 

v Pl. 2(5. fig. un tuyau creux * , qui a pour bafe le contour de l'entrée 
'»'>"• JLl trou, & qui , après avoir fuivi une direftion perpendi-

culaire au plan où efl cette ouverture , fe contourne en 
en-bas. 

C e tuyau s'alonge à mefure que le trou devient plus-
profond ; il eft fait du fable qui en a été tiré : il fembïe 
un ouvrage de conféquence ; il paroît travaillé avec art ; 
il efl: comme fait en filigrame groffier, ou en efpèce de 
guillochis. Il eft formé par de gros filets grainés, tortueux, 
qui ne fe touchent pas par-tout ; les vides qu'ils lailTent 
entre eux, font paroître le tuyau conftruit avec art. Chaque, 
tuyau ri eft pourtant pas fait pour durer ; nous verrons 
bientôt qu'il ne fervira de rien au ver à qui la guêpe tra-
vaille à faire un logement ; il n'eft qu'une forte d echaffau-
dage au moyen duquel les manœuvres de. celle-ci font plus 
promptes & plus fùres. 

Quoique je connuffe les deux dents de- ces mouches 
pour de fort bons inftrumens, & capables d'entamer des 
corps très - durs , l'ouvrage qu'elles avoient à faire me 
paroiffoit rude pour elles. Le fable contre lequel elles 
avoient à agir,, ne le cédoit guère en dureté à de la pierre 
commune, au moins les ongles attaquoient avec peu de 
fuccès fa couché extérieure , qui étoit plus defiechée que 
îe relie par les rayons du foleil. Mais étant pervenu à 
obferver plufieurs de ces ouvrières dans un moment où 
j'avois envie de les faifir, dans celui où elles commen-

• çoient à ouvrir un trou , elles m'apprirent qu'elles na~ 
voient pas befoin de mettre leurs dents à une aufû forte 
épreuve que je l'avois cru ; qu'au moyen d'un expédient 
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très-fimple, & auquel cependant je n'avois pas penfé, elles 
favoient rendre la fouille du fable facile. La guêpe com-
mence par ramollir celui qu'elle veut enlever , elle le 
mouil le , en crachant deffus, pour ainfi dire. La bouche 
verfe une ou deux gouttes d'eau qui font bues prompte -
ment par le fable fur qui elles tombent ; dans l'inftant il 
devient une pâte molle pour les dents qui le ratiffent, elles 
le détachent fans peine. Les deux jambes de la première 
paire fe préfentent auffitôt pour réunir dans une petite 
maffe & pétrir un peu celui qui a été détaché ; elles en 
forment une petite pelotte groffe environ comme un grain 
de grofeille. 

C'eft avec la première pelotte que la guêpe a détachée, 
qu'elle jette les fondemens du tuyau de fable qu'elle s'eft 
propofé de conftruire en dehors du trou qu'elle veut creufer. 
Le fable qu'elle doit tirer pour faire celui-ci, lui fournira 
toute la matière qui fera employée à bâtir l'autre. Le trou 
n'eft pas encore formé, mais elle s'eft déterminée pour l'en-
ceinte qu'elle lui veut donner ; & c'eft fur une portion de 
cette enceinte qu'elle porte fa première pelotte de fable 
ou plutôt de mortier. Là elle la façonne , les dents &. les 
jambes viennent aifément à bout de la contourner, de 
l'applatir & de lui faire prendre plus de hauteur qu'elle 
n'en avoit. Cela eft fait en un inftant. Dans celui qui fu i t , 
la guêpe fe remet à détacher du fable , & fe charge d'une 
autre pelotte de mortier. Bientôt elle parvient à avoir tiré 
affez de fable pour rendre l'entrée du trou fenfible, & pour 
avoir fait la bafe du tuyau *. 

Mais l'ouvrage ne peut aller vite, qu'autant que la guêpe 
eft en état d'humefter le fable. L a quantité de la liqueur 
néceffaire qu'elle peut avoir mife en provifion dans fon 
corps, ne fauroit être grande, vu la capacité du lieu où 
elle, eft contenue : auffi eft-elle bientôt épuifée ; elle l'eft 
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au bout de deux ou trois minutes. J'ai lieu de le croire 
ainfi, parce qu'après chaque intervalle d'une aufii petite 
durée , je voyois la mouche s'envoler. Je ne fais fi elle 
alloit tout Amplement fe charger de l'eau de quelque 
ruiffeau, ou fi elle alloit tirer de quelque plante ou de quel-
que fruit une eau plus gluante ; ce que je fais mieux, c'efl 
qu'elle tardoit très-peu à revenir à fon atelier , & à y tra-
vailler avec une nouvelle ardeur & un nouveau fuccès. J'en 
ai obfervé une q u i , dans une heure ou environ , parvint à 
donner au trou une profondeur égale à la longueur de fon 
corps, & qui éleva fur fon bord un tuyau auffi haut que le 
trou étoit profond. 

Son aftivité continua à être la même, & peut-être devint 
pliis grande par la fuite. Je commençai à la voir à l'ouvrage 
à dix heures du matin ; après l'avoir confidérée jufqu'à onze 
heures, je me trouvai affez inftruit de fes manœuvres ; je la 
quittai, mais je retournai à une heure après midi pour voir 
ce qu'elle avoit fait pendant mon abfence. L e tuyau étoit 
alors élevé de deux pouces, & elle continuoit encore à 
approfondir le trou qui étoit au defious. 

La même guêpe fait fucceffivement plufieurs trous. II 
ne m'a pas paru qu'elle eût de règle fixe par rapport à la 
profondeur qu'elle leur donne. J'en ai trouvé dont le fond 
étoit à plus de quatre pouces de l'ouverture, & dans d'au-
tres le fond n'en étoit diftant que de deux ou trois pouces. 
Elles ne donnent pas auffi la même longueur à chacun des 
tuyaux qu'elles bâtiffent en dehors de chaque trou ; elles 
en varient même la courbure. Sur tel trou on voit un tuyau 
qui eil deux ou trois fois plus long que celui d'un autre : 
ce n'efl: pas toujours parce que le trou a été creufé peu 
avant, que le tuyau eft court, &. ce n'eft pas que la guêpe 
n'eût eu à fa difpofition plus de mortier qu'il n'en eût fallu 
pour le rendre égal aux plus longs. J'ai obfervé une guêpe 
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qui s'étoit contentée de donner au tuyau un peu plus d'un 
pouce de longueur, & qui ne lui en vouloit pas davan-
tage , quoiqu'elle eût pu aifément le prolonger. C e qui me 
prouva qu'elle le pouvoit, c'eft que de temps en temps je 
la voyois arriver de l'intérieur du trou , à l'ouverture du 
tuyau , chargée d'une petite pelotte de mortier ; elle 
avançoit feulement fa tête par d e - l à le bord , &. jetoit 
auffitôt fa pelotte , qui tomboit à terre : cela fa i t , elle 
retournoit dans le trou , elle alloit continuer de-le fouiller, 
& revenoit biëntôt chargée d'une autre pelotte qu'elle 
jetoit en dehors , comme elle y avoit jeté la première. 
Auffi ai-je obfervé fouvent une quantité confïdérabïe de 
décombres * au pied de certains tuyaux qui s'élevoient au * P1- fig? 
deffus des trous percés dans un fable dont ïa couche 
fupérieure étoit horizo«taIe. Là , il y avoit une efpèce de 
tablette qui recevoit les pelottes ' qui feraient tombées à 
terre, fi elles euffent été jetées hors des tuyaux * appli- * », 
qués contre un mur ordinaire. Une guêpe dont j'ai parlé 
ci-devant, celle que je ne cefiai d'obferver pendant uné 
heure, &. qui en trois heures avoit donné plus de deux 
pouces de longueur au tuyau, ne ïui en voulut pas davan-
tage : je la vis enfuite jeter en dehors les pelottes de mortier 
qu'elle apportoit jufqu'à fon ouverture. 

L a fin pour laquelle le trou eft percé dans un maffif de 
fable, ne fauroit paroître équivoque. II eft aflez clair, & 
on n'a pas befoin d'attendre que la fuite des opérations de 
ïa guêpe' l'apprenne , que ce trou eft deftiné à recevoir un 
œuf , & à loger le ver qui en doit écïore. Mais on ne voit 
pas de même à quelle fin ïa mouche bâtit ïe tuyau de fa-
fcïe, dont la conftruftion femble demander beaucoup plus 
d'art, que la façon de percer un trou. En continuant de 
fuivre une guêpe jufqu'à ce que fon ouvrage foit complet, 
on reconnoîtra au moins un des ufages auxquels le tuyaui 
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lui eft néceffaire. O n verra qu'il n'eft précifément pour 
elle que ce qu'un tas de moellons Lien arrangés eft pour 
des maçons qui bâtiffent un mur. Tout le trou qu'elle a 
creufé ne doit pas fervir de logement au ver qui doit naître 
dedans ; une portion de ce trou lui en donnera un fuffi-
famment fpacieux : il a cependant été néceflaire qu'il fût 
fouillé jufqu'à une certaine profondeur, afin que le ver ne 
fe trouvât pas expofé à une chaleur trop grande ïorfque 
ïes rayons du foleil tomberaient fur la couche extérieure 
du fable. L e ver ne doit habiter que le fond du trou ; la 
guêpe fait la grandeur de la capacité qu'elle doit ïaiffer 
vide , &. elle la conferve ; mais elle bouche tout le refle , 
elle fait rentrer dans la partie fupérieure du trou le fable 
qu'elle en a ôté. C'eli pour avoir ce fable fous fa main , 
pour ainfi dire , qu'elle a formé un t u y a u de celui qu'elle 
ctoit ; car elle va par la fuite ronger le bout de ce tuyau 
après l'avoir mouillé ; elle fe charge d'une petite pelotte 
de mortier qu'elle porte dans le trou ; avec des pelottes 
de mortier qu'elle va prendre les unes après les autres , &. 
qu'elle ne manque pas de porter N dans le t rou, elle le 
rebouche, & il devient auffi exactement fermé qu'il l'étoit 
avant qu'elle eût commencé à l'ouvrir. 

L a guêpe emploie ainli peu à peu la plus grande partie 
du fable qu'elle avoit mis en tuyau. II y a tel tuyau qu'elle 
réduit à n'avoir pas une ligne, & d'autres une demi-ligne 
de hauteur. Mais on demandera pourquoi elle fe donne la 
peine de former ainfi un tuyau, s'il n'eût pas fuffi de ïaiffer 
ce fable ammoncelé près du bord du trou ? Quand on Ta 
vue occupée à faire ce tuyau, c'eft un travail qui paroît 
n'être rien pour elle : elle n'a guère plus de peine à attacher 
au bout du tuyau commencé fa petite maffe de mortier, 
qu'à la jeter dehors ; il lui eft plus facile de dilpofer ces 
petites inaffes en tuyau, qu'il ne lui fçroit de les arranger 

en 
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en tas fur un mur vertical*, tels que font ceux d'où partent 
ïa plupart des tuyaux *. D'ailleurs, lorfqu'elle veut prendre 
du fable pour le reporter dans le trou, il lui eft plus aifé de 
ïe détacher & de s'en charger, qu'il ne le feroit s'il fe trou-
voit en maffe , même autour de fon entrée , comme il 
pourrait s'y trouver ïorfque ïe trou eft percé dans une 
efpèce de tablette horizontale *. 

J'en ai vu quelques-unes qui, n'ayant pas conftruit des 
tuyaux d'une longueur fuffîfante , étoient obligées d'aller 
prendre du fable dans les décombres qu'elles avoient jetées 
hors du trou. 

Ce tuyau a peut-être encore d'autres ufages. Pendant 
que ïa guêpe eft en courfe, quelque mouche ichneumon 
pourrait aller dépofer elle-même dans le nid un œuf fatal 
à ceïui de la guêpe : ces fortes de mouches font conti-
nuellement à l'affût de pareilles occafîons. L'ichneumon 
ne s'aventure pas fi volontiers à s'introduire dans le trou , 
quand pour y arriver il lui faut faire un pïus long chemin, 
paffer par un tuyau qui ne lui permet pas de voir fi la guêpe 
eft abfente. J'en ai pourtant obfervé un quelquefois dont le 
corps eft d'un rouge cuivré & doré, qui, après avoir beau-
coup hélité, tourné & retourné autour de l'ouverture du 
tuyau, entrait dedans ; mais j'ai vu auffi quelquefois qu'il 
avoit mal pris fon temps : ïa guêpe venoit au-devant de 
l'ichneumon qui la croyoit abfente, & i ï ne reftoit à ceïui-ci 
que de prendre promptement la fuite. 

Lorfqu'une de nos guêpes a muré un des trous , une 
des cellules de fable à laquelle elle a confié un œuf , elle 
eft apparemment tranquille fur ïe fort du ver qui en doit 
fortir ; elle fait qu'elle a pourvu à tout ce qui lui eft né-
cellaire, que rien ne lui manquera. Si pour lui porter la 
becquée , il falloit rouvrir plufieurs fois chaque jour fa cel-
lule, ce ferait un travail auquel elle 11e fauroit fuffire. Les. 

Tome VI. K k 
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précautions qu'elle prend pour le nourrir, doivent donc 
être les mêmes que celles auxquelles ont recours en pareil 
cas plufieurs efpèces d'abeilles folitaires, que les Mémoires 
précédens ont fait connoître. Elle renferme avec l'œuf 
ïa provifion d'alimens qui fuffira pour faire croître le ver 
jufqu'à ce qu'il foit en état de fe transformer. Mais quelle 
eft la forte d'alimens dont elle lui fait une provillon ? Je 
21e pouvois manquer d'être curieux de le favoir , & il m'é-
toit bien aifé de m'en inftruire : il n'y avoit qu'à dégrader 
ïes couches de fable où j'avois vu creufer & enfuite fceîïer 
des trous. Pour déranger le moins qu'il feroit poffible la 
forme de ceux dont je méttrois l'intérieur à découvert , 
j'avois recours à l'expédient dont j'avois vu ces mêmes 
guêpes fe fervir; je mouillois le fable : il m'étoit aifé alors 
d'en emporter avec un couteau des tranches auffi minces 
que je les voulois ; & lorfque quelqu'une commençoit à 
me laiffer voir un peu dans l'intérieur d'un trou, je par-
venois fans peine à ouvrir l'efpèce de tuyau de fable dans 
toute fa longueur, fans rien déplacer de ce qui étoit dans 
fa capacité. 

• Ces trous méritoient d'être ouverts avec ïes précautions 
dont je viens de parler. L a cavité qui y avoit été réfervée , 
n'av.oit qu'environ fept à huit lignes de longueur"; elle étoit 
entièrement & fînguhèrement remplie dans ceux dont la 
partie fupérieure n'étoit bouchée que depuis un ou deux 
jours. Toute cette cavité étoit occupée par des anneaux 

* Pi, a<s.fig. verts mis les uns au deflûs des autres*. Dans quelques-
unes la file étoit de douze anneaux, & dans d'autres feule-
ment de huit à dix. Chaque anneau n'étoit pas de l'efpèce 
des nôtres ; il étoit animé & vivant ; il étoit formé par un 
ver roulé & appliqué exactement par le côté du dos, 
contre ïes parois du trou. Ces vers ainfi poféspar lits, les 
uns au delTus des autres, & même prefles les uns contre; 
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.les autres, quoique pleins de v i e , n'avoient pas la liberté 
de fe mouvoir. 

Mais pourquoi ces vers étoient-ils ainfi arrangés en pile, 
pourquoi même étoient-ils ïà ? II eft aifé de le deviner, 
mais on ne fauroit affez l'admirer. Nous l'avons déjà d i t , 
& nous perfîftons à l'affurer , notre guêpe ne laiffe qu'un 
œuf dans chaque trou, dans chaque nid : de cet œuf doit 
fortir un ver carnacier, mais qui ne s'accommoderoit pas 
comme le font tant d'autres vers , de chairs corrompues; 
il n'y a que des animaux , & certains animaux vivans, qui 
foient de fon goût : fa mère lui en fait la proviiion qui lui 
fera néceflaire pour fournir à fon accroifïement complet. 
Elle remplit la petite caverne dans laquelle il va naître, 
d'animaux qu'il n'aura qu'à dévorer les uns après les autres : 
quoique leur grandeur furpafie prodigieufement celle qu'il 
aura au moment de fa naiffance, il mangera à fon aife celui 
qu il fe trouvera le plus à portée d'attaquer, fans avoir rien 
a en craindre, ni même d'être incommodé par fes mouve-
mens, & ainfi des autres, parce que la guêpe les a tous pô-
les &. affujettis de façon qu'ils ne fauroient fe mouvoir. 

A u refte, l'efpèce de guêpes que nous confîdérons , n'eft: 
pas la feule qui pourvoie d'une façon fi fingulière à la 
fubfiftance de fes petits. Nous verrons bientôt que d'autres 
efpèces de guêpes proprement dites, & de guêpes ichneu-
m o n s , remplirent le nid de chacun de leur vers d'une 
forte de petit gibier qui s'y conferve jufqu'à ce qu'il foit 
mangé. C'eft même une merveille, dont le fond n'a pas 
été inconnu aux Naturaliftes anciens & modernes ; mais 
elle eft accompagnée de particularités remarquables qu'on 
ne s'eft pas arrêté peut-être à obferver, ou au moins à dé-
tailler. Nous allons y fuppléer en racontant ce que les guê-
pes qui les premières nous ont donné occafion de parler 
de ce fait , nous ont permis de voir; après quoi nous./ 

K k ij 
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n'aurons qu'à dire en quoi les façons d'agir des autres 
diffèrent des leurs. 

* Pl. 26. fig. Les vers * que je trouvai arrangés par ïits dans les 
s,9 & 10. r-rr, ^ ' • , • b r , -

dinerens trous que j ouvris , etoient tous de la raeme 
efpèce : ils avoient tout-à-fait l'air de chenilles, à cela 
près qu'ils étoient entièrement dépourvus de jambes. Leur 
peau étoit opaque ; le vert étoit fa feule couleur, mais 
il y en avoit de deux nuances qui formoient, le long du 
corps, des raies dont les unes étoient plus claires, &. les 
autres plus foncées. Des poils blancs & affez courts étoient 
diftribués en grand nombre fur tout leur corps. Leur tête 
étoit brune , écailleufe & affez femblable à celle des che-
nilles les plus communes. 

L e nid le mieux fourni de ces vers en avoit douze ; 
mais d'autres en avoient moins, & d'autant moins qu'ils 
étoient fermés depuis plus long-temps. Dans les nids qui 
étoient affez vieux, il ne reftoit plus de vers verts ; on n'y 

* Fig. 3,4 & en trouvoit qu'un de la forme ordinaire à ceux des guêpes 
&. d'une couleur jaune telle que celle de l'ambre : il avoit 
acquis tout le volume qu'il devoit prendre ; auffî étoit-il 
venu à bout de manger tous les vers verts que fa mère 
avoit logés avec lui. 

Mais lorfque la cellule étoit toute pleine de vers verts, 
on n'y trouvoit point encore le ver jaune, ou il étoit & 
petit qu'il échappoit prefque aux yeux. 

Enfin, félon qu'il reftoit plus ou moins de vers verts, 
dans la cellule, le ver jaune étoit plus petit ou plus grand-
II naît fur le fond du trou , & il commence par percer le: 
côté où le ventre du ver vert dont il eft le plus proche 
peu-à-peu il le mange , & quand il n'en refte plus que la 
peau &. la tête écailleufe , ce qui le réduit prefque à rien , 
ïë ver jaune tire ces débris, les fait defcendre fur le fond 
de la cellule 3 & va traiter le fécond ver comme il a fait le. 
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premier. C'eft ainfî qu'il les mange les uns après ïes au?-
très. L e ver jaune fuce le ver vert avec une grande avi-
dité»; il y eft fi acharné, qu'il m'a fouvent faïlu ufer de 
quelque force pour lui faire quitter prife. 

Tout ce que ïe ver de guêpe a à faire dans fon nicf 
jufqu'à ce que le temps de fa métamorphofe approche, 
c'eft de manger ; j'ai vouïu me mettre à portée de voir 
dans quel temps il mangeoit, ï'ordre dans lequel il con-
fumoit fa provifion de petits animaux , & enfin ce qu'il 
lui refteroit à faire quand il auroit tout mangé. J'en 
logeai un dans un tuyau tranfparent d'un côté dans 
toute fa longueur ; avec du fable de même qualité que 
celui du nid où ïe ver étoit n é , je formai fur un carreau 
de verre un tuyau de diamètre convenable , & qui ne dif-
férait de celui que ïe ver avoit habité, qu'en ce qu'il n'avoit 
pas autant de rondeur, & qu'il n'étoit pas entièrement de 
fable ; un de fes côtés étoit pïat &. de verre. L e ver que 
je fis defcendre jufqu'au fond de ce tuyau , étoit très-
jeune ; à peine avoit-il ïa groffeur d'une tête d'épingle 
ordinaire. M o n intention n'étoit pas qu'il fût obligé de 
jeûner pïutôt qu'il ne le voudrait; iï n'avoir pas été mieux 
pourvu d'aïimens par fa mère, qu'il le fut par moi : j'in-
troduifîs dans fon tuyau douze vers verts bien en vie & 
Bien conditionnés , car je remplaçai ceux que j'avois un. 
peu maltraités, en les tirant de fon trou, par d'autres, 
dodus & fains que d'autres trous me fournirent; je ïes 
arrangeai par couches , comme ils devoient être , ïes uns 
au deiïus des. autres : je n'y trouvai aucune difficulté ; 
chaque ver fe rouïa de lui-meme en anneau, foit que 
cette polîtion lui fût naturelle , foit que ce fût un pli qu'il 
eût pris pendant le féjour qu'il avoit fait dans le premier, 
tuyau. Enfin , mon ver de guêpe fe trouva très-bien de fa 
nouvelle, habitation : il avoit commencé à l'occuper le B: 
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de juin, & le 20 du même mois il étoit parvenu à fon 
dernier terme d accroiffement. Dès le matin de ce dernier 
j o u r , je vis qu'il avoit tapiffé de foie fon logement4 : la 
tenture qui étoit appliquée fur le verre, étoit mince, & 
n'empêchoit pas d'appercevoir le corps du ver ; il s'étoit 
fait une coque plus foiidepar-tout ailleurs, c'eft-à-dire, à 
i un & à l'autre bout , & par-tout où elle étoit appliquée 
contre les parois de fable plus graveïeufes que celles de 
verre, & dont l'attouchement étoit plus à craindre pour 
ïa peau délicate qui le devoit couvrir dans la fuite, lorf-
qu'il ferait nymphe. 

En mettant douze vers à fa difpofition, je l'avois traité 
avec prodigalité. L a provifion que les mères donnent, 
11'exeède jamais ce nombre, apparemment qu'il en avoit 
déjà mangé quelques-uns, lorfque je le tirai de fon nid : des 
douze vers il n'en laiffa pourtant qu'un, encore ne fais-je 
s'il ne l'entama pas. Je trouvai ce ver vert en dehors de 
la coque , qui avoit l'air un peu flafque. Les onze autres 
vers furent donc mangés en onze jours. Ainfi le ver de 
guêpe confume environ un ver vert par jour , en fuppo-
fant que fa faim demande qu'il prenne chaque jour une 
égale quantité de nourriture. 

Je logeai dans un tuyau partie ver & partie fable , un 
autre ver de guêpe qui étoit déjà gros : c'efl: celui même 
qui eft deffiné dans la pl. 2 6 , fig. 3. Je crus que c'étoit 
le bien fournir d'alimens, que de lui donner trois vers 
verts ; il en vint à bout en trois jours ; mais auffi fe trouva-
t-il alors dans l'état où ils n'ont plus befoin de manger ; 
dès le troifième jour il travailla àfe filer une coque. 

L a mère guêpe fait donc exactement jufqu'où doi-
vent aller l'es befoins de chacun de fes vers, lorfqu'elle ne 
leur donne à chacun au plus que douze vers verts ; & lors-
qu'elle en donne moins à quelques-uns, elle les donne 
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apparemment plus gros, & elle juge de la compenfation 
que le plus grand volume fait avec le plus grand nombre. 
Elïe.fembïe fa voir plus que tout ce la , quand elfe fe dé-
termine à aller conftamment à la chaffe d'une feule efpèce 
de. vers ; car les guêpes dont je parle, ont confirait des nids 
chez moi pendant plus de dix à douze années confécutives, 
& il n'y a eu aucune de ces années où je n'aie ouvert plu-
fîeurs trous nouvellement bouchés, dans Iefquels j'ai trouvé 
des vers , & toujours de la même efpèceJ 
- Mais ce qui n'eft pas moins à remarquer, c'eft que les 

vers verts y font tous à peu près de même âge.; îe peu de 
différence qu'if y a dans ïa grandeur de ceux de différens 
trous, fembïe le prouver. La guêpe ne juge donc pas 
fe devoir charger de ceux qui font encore trop jeunes. 
J'ofe en deviner une raifon, & peut-être eft-ce la vraie. 
C e qui détermine fon choix, n'eft pas qu'elle multiplierait 
fes voyages en portant au nid de pïus petits vers ; elfe a 
bien autrement à multiplier fes courfes dans la campagne, 
pour parvenir , à trouver des vers précifément de ïa grofleur 
dont elle ïes veut : elle les choifit- dans un âge où iïs peu-
vent foutenir un plus long jeûne fans périr, dans un âge 
où iïs n'ont pïus a croître. Si ïes vers qui doivent refter 
dans une cefïuïe pendant quinze jours, y périffojent dès. 
le lendemain ou au bout de peu de jours, elle deviendrait 
Bientôt un vrai cloaque dans lequel ïe ver chéri ferait 
étouffé , & où du moins, il n'aurait pïus que des corps 
pourris pour fe nourrir ; au ïîeu que ïa vie des vers verts 
peut être prolongée jufqu'au temps où ils doivent être 
mangés. J'ai ouvert des nids dans ïefqueïs iï ne reftoit 
plus qu'un ou deux de ces vers ; iïs y étoient encore pleins 
de v ie , ils ne paroiffoient pas même y avoir dépéri malgré 
ïeur long j e u n e , ce qui. n'eft pas furprenant, s'ils étoient 
près du temps de ïeur métamorphofe, 
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L a manière dont la guêpe les entaffe , a un avantage 

dont nous avons déjà parlé ; ils fe laiffent manger fans fe 
remuer &. le pouvoir faire. II importe encore au ver de 
la guêpe, pour une autre raifon, qu'ils foient à l'étroit, qu 'ils-
remplirent Lien la cavité du trou ; par là le ver vorace eft 
forcé d'ufer avec économie de fa provifton d'alimens. 
S'il pouvoit aller librement jufques aux infeftes les plus 
éloignés du fond du trou, peut-être que par gourmandife 
ou par friandife il les entameroit tous les uns après les 
autres , avant que d'avoir fini d'en manger un feuï en en-
tier ; iï fe mettrait bientôt dans le cas de n'avoir plus pour 
fe nourrir que des vers morts & corrompus. 

Si la difpofîtion que ïes vers verts ont à fe rouïer en 
anneau, donne de la facilité à ïa guêpe pour les bien arran-
ger dans une cellule, il en naît un inconvénient auquel elle 
fait remédier. L e tuyau par lequel elle arrive au trou creufé 
dans le fable & ïe trou même, n'ont guère plus de diamètre 
que le corps de ïa mouche : comment peut-elle donc entrer 
dans ïe tuyau , le parcourir en tenant un ver roulé, foit 
entre fes dents , foit entre fes jambes ? 

J'ai été attentif à obferver de ces guêpes dans le temps' 
qu'elles fe rendoient à des trous à qui il ne manquoit rien 
du côté de la profondeur. Chacune y arrivoit chargée 
d'une proie fembïable , & dont le poids étoit peu inférieur 
au lien : elle tenoit ïa tête d'un ver vert entre fes dents ; 
& fes jambes étoient occupées à obliger ce ver à refter 
étendu tout ïe long de fon corceïet & de fon ventre. A i n f î , 
malgré l'inclination qu'il a à fe rouïer, elle ïe forçoit d'être 
aïongé. Le ver appliqué & affujetti de la forte contre le 
corps de la mouche , augmentoit peu ïe voïume de celle-ci,* 
elle enfiloit le tuyau avec autant de facilité que loriqu elle 
y entroit à vide. O n imagine affez que, parvenue au fond 
du t r o u , elle n'avoit qu'à ïaiffer le ver en liberté, pour 
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qu'il s'y contournât en anneau : il 11e reftoit à la mouche 
qu'à le prefier pour l'approcher affez près du fond de la 
cellule , s'il étoit le premier qui y eût été apporté , ou , fi 
d'autres vers y étoient déjà arrangés, qu'à l'obliger à s'ap-
pliquer fur le dernier. Là , ces vers plus pacifiques que des 
agneaux , qui n'ont befoin de prendre aucune nourriture 9 

& qui naturellement pafferoient peut-être un certain nom-
bre de jours dans un parfait repos; là, dis-je, ils fe trouvent 
bien, & attendent apparemment, fans le prévoir, le moment 
où ils doivent être mangés. A u refte, la guêpe qui les a ap-
portés , a évité autant qu'il étoit en elle de leur faire du mal. 
Je ne fais pourtant fi ceux dont j'ai pu difpofer n'avoient 
pas été privés trop tôt de nourriture, ou s'ils n'avoient point 
fouffert dans le trou ; j'ai iieu de foupçonner l'un ou l'autre : 
plufîeurs de ceux que j'ai fauvés des dents du ver carnacier, 
ont été mis dans des poudriers bien fermés ; ils n'y ont 
pourtant pas fatisfait la curiofité que j'avois de connoître 
ï'infefte en lequel ils fe transforment : je fuis incertain s'il 
eft une mouche ou un fcarabé ; tous ont péri fans fubir 
aucune transformation. 

L a coque que fe fiïe le ver de guêpe , eft d'un tiffu ferré, 
ordinairement adhérente au fable, & de couleur brune : 
c'eft un logement où il doit refter dix à onze mois, tant 
fous fa première forme, que fous celle de nymphe. Je 
crois qu'ils ne prennent cette dernière qu'à la fin de l'hi-
ver , car vers la fin d'août j'ai trouvé dans chaque cellule 
que j'ai ouverte, îe ver qui avoit encore une belle couleur 
jaune ; & ceux que j'ai tenus chez moi dans des tuyaux 
faftices & dans des poudriers , n'étoient pas encore chan-
gés en nymphes le 2 5 de décembre. C e n'eft que vers la 
fin de mai , que la mouche fe tire de fon dernier fourreau , 

qu'elle fait ufage de fes dents pour ouvrir fa cellule : j'en 
ai vu alors qui , après avoir percé le fable, préfentoient le 

Tome VL L1 
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bout de leur tête h un trou encore trop petit pour la laifier 
paffer, & que les dents travailloient à agrandir. 

D'autres guêpes de différentes efpèces , mais qu'il ne 
m'a pas été permis de fuivre dans tous leurs âges & dans 
tôutes leurs opérations, comme il me l'a été par rapport 
aux précédentes, font auffi à chacun de leurs petits une 
provifion d'mfe&es qu'elles renferment dans le trou où iï 
doit naître. Mais comme différentes efpèces de chenilles 
fe nourriffent de différentes feuilles de plantes &. d'arbres, 
que les unes fe lailTeroient mourir de faim, fi on ne leur 
offroit que des feuilles que les autres rongent avec le plus 
d'avidité, peut-être auffi que les vers des guêpes de diffé-
rentes efpèces, ont des goûts déterminés pour certaines 
fortes de gibier. Étant, avant la mi-mai, proche ce mur 
du parc de Bercy , dont j'ai déjà parlé à l'occafion d'une 
efpèce d'abeilles, je vis une guêpe plus groffe que celles 
dont il a été queftion ci-devant, qui entra dans un trou 
qu'elle avoit creufé dans la terre qui rempîilToit les entre-
deux de quelques pierres : j'emportai peu à peu des grains 
de cette terre, & je parvins à mettre à découvert une cavité 
dans laquelle je trouvai plus de trente chenilles toutes envie 
& de même efpèce ; elles étoient vertes, plus petites que les 
vers verts dont il a tant été fait mention, & , fans doute, 
deftinées à nourrir un feul & unique ver de guêpe. Ces che-
nilles avoient feize jambes, dont les intermédiaires finiffoient 
par une couronne complète de crochets. Une teinte rou-
geâtre étoit étendue fur le bord des anneaux de quelques-
unes , &. d'autres avoient pris par-tout une couleur vineufe 
ou plus rouge. Je les foupçonnai être des chenilles du 
rofier ; je leur offris des feuilles de cet arbufte , je leur 
donnai auffi des feuilles d'orme & de celles de laitue ; mars 
elles ne mangèrent ni des unes ni des autres, qui peut-
être n'étoient pas de celles qu'elles aimoient. D'ailleurs,. 
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j'eus lieu de croire que ces chenilles, qui paroifioient très-
faines ïorfque je les pris, avoient été bîeffées en route par 
des grains d'une terre très-dure qu'on avoit mis avec elles 
dans le même poudrier. 

Des guêpes de la groffeur de celles qui donnent des vers 
verts à îeurs petits , mais fur le corps defquelles le jaune 
domine davantage, pour nourrir les leurs, ne vont ni à la 
chaffe des vers , ni k celle des chenilles. Elles jugent appa-
remment qu'un gibier d'un tout autre genre eft plus au 
goût de îeurs vers : c'eft d'araignées qu'elles les pourvoient. 
Dans tel trou de ces guêpes j'en ai trouvé fept à huit, & 
dans d'autres deux feulement; & cela, félon que le ver qui 
l'habitoit étoit plus jeune ou plus vieux. Dans un trou 
où je ne trouvai que deux araignées de refte, étoit logé 
un ver * plus long , par rapport à fa groffeur, que ne * pi, 25. fis, 
ïe font ceux des guêpes ordinaires ; fes anneaux étoient 
plus pliffés, pïus entaillés ; fa tête, faite comme celle des 
autres vers de guêpes, avoit deux dents plus fenfibles en 
ce qu'elles étoient un peu plus grandes , & fur-tout parce 
qu'elles étoient plus brunes. Les deux araignées qui lui 
reftoient, étoient d'une efpèce * à longues jambes ; le fond * Fig. 12. 
de la couleur de ïeur corps étoit un beau jaune fouetté 
de noir , fur ïequeï fe trouvoit une raie brune qui aïloit 
de la partie antérieure du corps au derrière. A u refte , 
plufîeurs efpèces de guêpes qui ont été obfervées par 
des Naturaïiftes, & entre autres par le célèbre Vaïîifnieri, 
ne donnent à leurs vers, pour toute nourriture , que des 
araignées , & en donnent d'une efpèce différente de celle 
que nous venons de décrire. II eft donc très-probable 
que chaque efpèce de guêpe choifit conftamment pour 
ïa nourriture de fes petits , des infe&es d'un certain 
genre, c'eft-à-dire, que les guêpes qui donnent aux leurs 
des vers, ne leur donnent jamais des chenilles ou des 

LI ij 
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araignées ; & que réciproquement celles qui nourriffent ïes 
ieurs de chenilles, & celles qui les nourriffent d'araignées 
ne les nourriffent jamais de vers. Non-feulement il eft 
probable que les guêpes d'une même efpèce choififfent 
conftamment pour cette fin des infeôes d'un certain genre, 
il y a de plus beaucoup d'apparence qu'elles fe fixent à ceux 
d'une certaine efpèce , ou au moins d'un petit nombre 
-d'efpèces du même genre, comme ïes chenilles font dé-
terminées à ne manger que certaines efpèces de feuilles. 

Ce qui eft certain, au moins, c'eft que le même ver a fa 
provifîo'n faite d'une même forte d'infeftes ; non-feuïe-
ment on ne trouve point dans fon trou des chenilles, des 
araignées & des vers mêlés enfembïe : dans celui où H y a 
des vers , dans celui où il y a des araignées, & dans celui 
où il y a des chenilles, iï n'y en a ordinairement des unes 
& des autres, que d'une feule efpèce. 

C'eft aufft de leur chaffe que des efpèces de guêpes 
ichneumons , au moins celles que je connois , nourriffent 
ïeurs petits : elles portent dans ïe nid où chacun d'eux doit 
croître, des infeftes entiers & même vivans. M . du Hameï 

* pl 26, %. eut occafion d'en obferver d'une efpèce* à Nainvilliers , 
qui ne m'ont paru différer des guêpes des efpèces précé-
dentes , qu'en ce qu'elles ne tiennent pas leurs ailes fupé-
rieures pïiées. Le filet qui joint leur corps au corcelet, eft 
court, mais cependant d'une longueur fenfible. Chacun 
de leurs anneaux eft jaune pardeffus, & a une étroite bande 
noire à l'un & à l'autre de fes bords, à l'antérieur & au pofté-
rieur, mais le deffous du ventre eft d'un noir ïuifant ; le 
corcelet & la tête font de cette dernière couleur ; ïes an-
tennes font jaunes- à ïeur origine , & plus des deux tiers de 
ïeur longueur font noirs : c'eft au contraire à ïeur origine , 
jufque vers ïa moitié de ïeur longueur, que ïes jambes font 
noires , excepté aux articulations, qui , comme fa moitié 
leftante,. font jaunes,. 
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Des guêpes ichneumofis de cette efpèce avoient choifi 

la terre d'une ferre de Nainvilliers, pour y creufer des trous 
voilîns les uns des autres. M . du Hamel m'apprit qu'il avoit 
remarqué de ces guêpes qui entroient dans des trous d'où 
elles avoient ceffé de tirer de la terre, & qui .toujours y en-
troient chargées d'une mouche à deux ailes. O n devoit 
croire que ce n'étoit pas pour elles-mêmes qu'elles por-
toient fous terre ce que leur chaffe leur avoit produit. 
Je le priai de vouloir Bien chercher le ver qui devoit être 
au fond de chaque trou : il ne manqua pas de l'y trouver ; 
il y en trouva de déjà grands*, de prêts à femétamor- * PI. a<s, «g, 
phofer : ils étoient environnés de débris de mouches, d'ai- J3 & *4* 
les, de têtes, de jambes, fortes d'offemens trop durs pour 
les dents du ver. Mais lorfque celui-ci fe conftruit une 
coque * , il met ces débris à profit, il les emploie pour ïa * Fîg. i j . 
rendre plus foïide : ce n'eft qu'avec des ailes , des têtes &. 
des jambes de mouches, ïiées enfembïe par des fds de foie , 
qu'il en compofé l'enveloppe extérieure qui refte toujours 
très-raboteufe ; il lui fuffrt de rendre liffes & unies les 
parois intérieures de fon logement. 

Il a femblé à M . du Hamel que les mères guêpes dont 
nous parlons, nourriffoient leurs petits au jour la journée ; 
qu'elles ne leur faifoient point, comme nous l'avons vu 
pratiquer à celles de plufieurs autres efpèces, une provifion 
pour tout le temps où ils doivent croître fous la forme ds 
ver. 

Ces mêmes enduits * de fable gras que j'avois donnés * Figure i s -

à un mur , & dans ïefquels des guêpes dont il a été parlé h m mh° 
ci-devant, dépofèrent leurs œufs pendant plufieurs années 
de fuite , plurent auffi une année à quelques guêpes ich-
neumons de couleur brune , à corps plus aïongé que celui 
des guêpes ordinaires , & qui a un long étranglement, par 
le bout duquel il fe joint au corceîet. J'en furpris deux à-
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la-fois pendant qu'elles creufoient le fable en deux endroits 
différens ; chacune reçoit peu dans le trou qu'elle vouloit 
rendre plus profond; elle en fortoit en tenant entre fes 
dents une petite maffe de fable , qu'elle alloit jeter à une 
diftance de quelques pas feulement. La pratique de celles-
c i n'eft pas d'élever fur le bord du trou un tuyau fait du 
fable qui a été détaché. Chacune, après avoir travaillé pen-
dant plufieurs jours a creufer, boucha l'entrée & partie de. 
fon trou avec un fable d'une couleur différente de celui qui 
en avoit été tiré ; ce dernier étoit verdâtre, & l'autre étoit 
gris. Ce fut vers la fin de mai que je les vis pour la première 
fois fe mettre à l'ouvrage , & le 7 juin je me déterminai à 
ouvrir un des trous qui avoient été bouchés ; il l'étoit dans 
une longeur d'un pouce ou environ , au bout de laquelle 
il fe divifoit en plufieurs branches, dont je parvins à mettre 
quatre à découvert. Chaque branche étoit une efpèce de 
cul-de-fac où un ver de la guêpe ichneumon fe trouvoit 
iogé ; c'eft un magafîn bien pourvu de viftuailles. Celles 
qui y avoient été mifes, étoient des araignées mortes pour 
îa plupart, mais encore fraîches &. entières : à peine avoient-
elles la moitié de la grandeur à laquelle elles auroient dû 
parvenir. Ces araignées étoient d'une des efpèces qui ren-
ferment leurs œufs dans une belle & groffe coque de foie, 
& qui font des toiles à rayons dirigés vers un centre , & , 
ce qui les caraftérife davantage , qui ont fur le corps une 
croix blanche , & dont le refte de la couleur dominante 
efl un brun jaunâtre. Dans un des iogemens je ne trouvai 
que trois araignées ; mais j'en tirai cinq à fix de chacun des 
autres , parmi lefquelles j'en trouvai une d'une efpèce dont 
les jambes font plus longues que les jambes de celles de 
l'autre efpèce. Je ne tirai pas hors des trous les mieux four-
nis toutes les araignées qui y étoient ; je craignis d'inquié-
ter trop, ou plutôt de bleffer le ver qui occupoit le fond 
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Je chaque cellule : je leur rendis a. chacun ce que je ïeur 
avois ôté, & pris foin de reboucher ce que j'avois ouvert, 
efpérant ïes avoir enfuite fous ïa forme de nymphe & fous 
celle de mouche ; mais je ïeur fis plus de mal apparem-
ment que je ne l'avois penfé, car iïs ne parvinrent pas k 
fe transformer. 

Plufîeurs efpëces Je (impies guêpes, & de guêpes ich-
neumons, ont le même titre pour porter le nom de perce-
bois , que les abeilles auxquelles nous l'avons donné *. D'une * Mém- 3>-
de ces courfes que fait M. Guetard, en intention de me 
trouver des matériaux pour enrichir ï'Hiftoire des Infeftes, 
il m'apporta à la fin de juin plufîeurs bâtons de bois de 
chêne qu'il avoit ramaffés aux pieds des arbres dont ïe vent 
les avoit aifément fait tomber, parce qu'ils étoient pourris 
en partie. En ayant rompu quelques-uns * en ïong , il y * PIi 27> figo 

remarqua avec furprife des cavités remplies par des mou- 1,2,3 sa-
ches d'une affez jolie efpèce *. C e que je favois du génie * F , 
des guêpes &. des guêpes ichneumons , ne me permettoit 
pas de relier dans l'incertitude fur ïa caufe de ce fait. A u 
fond du premier trou que j'examinai, je trouvai un œuf 
obïong d'un blanc jaunâtre. Je ne doutai pas que les mou-
ches n'euffent été apportées & entaffées dans ïe trou pour 
nourrir le ver qui devoit fortir de cet œuf. Je ne tardai 
guère enfuite à fendre en divers fens le morceau de bois 
où étoit ce nid , & à en fendre plufîeurs des autres qui 
avoient été apportés ; ils renfermoient de vrais tréfors , 
pour qui des objets propres k étendre nos connoiffances, 
font des richeffes. Ces différens morceaux de bois , & 
quelquefois le même , avoient plufîeurs nichées * remplies *FIG: Ï. IJ 
de fix différentes fortes d'infeftes mis en pile; mais tous ^ 2* l> v' 
ceux d'une même nichée étoient de ïa même efpèce. Les 
unes n'étoient pleines que de mouches k deux ailes, affez 
femblabïes à celles de nos appartemens, par ïa forme & ïa 
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Pl. 27. % grandeur. D'autres l'étoient de mouches à deux ailes * , pïus 

grandes, & dont le corps va en diminuant de groffeur de-
puis fon origine, pour fe terminer en pointe. Dans d'au-
tres cellules on ne voyoit encore que des mouches à deux 

Fig. aiïes *, peu inférieures en grandeur aux précédentes, & de 
même forme, mais qui en différoient fenfiblement, parce 
que leurs ailes étoient tachetées de brun. Des mouches 

F'g-13- encore à deux ailes * , mais plus rares qu'aucune des pré-
cédentes , avoient été portées dans d'autres trous ; elles 
étoient d'une efpèce remarquable, en ce que ïa plus grande 
partie de chacune de leurs ailes eft opaque ; on n'y voit 
qu'une bande tranfparente , proche de la bafe ; ïe refte de 
chaque aile eft. auffi noir que le font toutes les parties 
extérieures de ïa même mouche, dont ïe noir eft beau : 
d'ailleurs, les ailes de ces mouches ont une figure diffé-
rente de celle des ailes des mouches plus communes ; leur 
bafe a une longueur que n'ont pas des ailes plus grandes. 

F ' S - 4 , D ' a u t r e s cellules* n'étoient remplies que de tipuies* affez 
8' petites , dont ïe corps , le corcelet & la tête font du plus 

beau vert , &., qui portent fur ïeur tête un joli panache. 
E n f i n , je ne trouvai dans d'autres cellules que de petites 
chenilïes-à feize jambes, dont le corps avoit des raies foibïes 
d'un brun nué. 

Sur ce qui a été dit ci-devant, on eft fondé à croire 
qu'il y avoit eu autant d'efpèces différentes de guêpes, ou 
de guêpes ichneumons , qui avoient creufé des nids dans 
ces morceaux de bois, qu'il y avoit eu de différentes efpèces 
d'infe&es portées dans ïes nids ; & j'eus des preuves incon-
teftables, que trois des nids , au moins, qui contenoient 
des infeftes de trois différentes efpèces , étoient ïes ouvra-
ges de trois fortes de guêpes , ou des guêpes ichneumons. 

* Fig. 2. t. Dans pïufieurs de ceux * où des tipuies vertes avoient été 
* Fig. 9 & çntaffées, je trouvai un feuï ver * pour qui cette provifion 

avoit 
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avoit été faite ; fa tête étoit écailleufe &. de grandeur fen-
fible , la partie antérieure de fon corps étoit blanchâtre, 
ce qui la ïuivoit étoit, verdâtre dans prefque tout le relie 
de fon étendue ; des grains blancs fembloient femés fur ïe 
ver t , mais je crois que ces grains étoient dans l'intérieur, 
& qu'on les rapportoit k ïa peau tranfparente, au travers 
de laquelle on ïes voyoit. L e ver * que je trouvai dans cha- * PI. Î 7 , ^ 
que cellule pleine de mouches qui reffembïoient à celles 6 & 7-
de nos appartemens, étoit entièrement jaune & opaque „ 
fa tête étoit bien plus petite que celle du précédent; enfin, 
fes anneaux féparés ïes uns des autres par des enfoncemens 
plus profonds , n'avoient pas autant de rondeur que ceux 
du premier; ils avoient des inégalités, des efpèces de mam-
meïons, qui fembloient y marquer des pans. Je trouvai 
d'autres vers qui, comme les derniers, avoient des anneaux 
pleins de rugofités changeantes, mais qui étoient beaucoup 
plus grands entièrement blancs : ïa provifion de chacun 
de ceux - ci étoit faite de ces mouches dont le corps va 
en diminuant de groffeur depuis fon origine jufqu'à fon 
extrémité. 

Les trois fortes de vers que je viens de décrire, à qui 
trois fortes de mouches différentes avoient été données 
pour fe nourrir, étoient donc forties des œufs de trois 
efpèces de guêpes ou des guêpes ichneumons différentes, 
& devoient fe transformer en des guêpes de ces trois 
efpèces. Je ne pus trouver que des nymphes dans des 
nids où d'autres infectes avoient été portés. La nymphe 
étoit renfermée dans une coque de foie *. J'obfervai * 3-
entre ces coques des variétés propres à prouver que 
celle qui étoit dans une cellule remplie d'une forte d'in-
feftes , n'avoit pas été filée par un ver de même efpèce que 
celui qui avoit filé une coque dans une cellule pourvue 
d une autre forte d'infectes. Une de ces coques * différait * 4* 

Tome VI. M m i «> 
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de l'autre par fon tiffu plus ferré, par fa couleur plus Brune, 
& par le graveleux de fa furface extérieure. 

Pendant que j'écris c e c i , les nymphes des différens 
nids font encore dans leurs coques d'où elles ne fortiront 
peut-être que l'année prochaine. II n'y a encore eu que 

*pi. 17,%. quelques-unes de celles qui avoient été des vers jaunes * , 
dont la provifion de nourriture avoit été faite de mouches 
femblables à celles de nos appartemens, il n'y a eu, dis-je, 
que deux .-de ces nymphes qui aient paru encore fous la 

* Fig. 14: forme de guêpes ichneumons , fort petites *. Leur tête eft 
grofle & feroit entièrement noire , fans deux petits traits 
jaunes qui partent d'entre les deux antennes, & defcendent 
jufqu'à la lèvre fupérieure. L e corcelet a auffi quatre taches 
jaunes à fon bord antérieur, & le refte eft noir. L e fécond de 
la couleur du corps eft auffi un noir luifant ; fur chaque 
anneau il y auroit une bande j a u n e , fi celle du fécond & 
du troifième n'étoient pas en partie effacées en deffus ; de 
forte que ces deux anneaux ont des plaques noires qu'on ne 
voit pas aux autres. Les jambes font jaunes, elles ont feule-
ment une de leurs premières articulations teintes de noir» 
L a tranfparence des ailes n'empêche pas de démêler qu'elles 
tirent fur le noir. Les fupérieures fe croifent l'une l'autre 
fur le corps, & ne fe plient jamais. 

Les deux ichneumons que je décris étoient des mâles r 

& par conféquent dépourvus d'aiguillon. J'ai été furpris de 
* Fig. 15 & la longueur de deux pièces écailleufes * que j'ai fait fortir de 

î 5 ' / j / * leur derrière en le preffant; elles avoient au moins celle de 
la moitié du corps. Leur figure tenoit de celle des oreilles 
d'âne , à cela près qu'elles étoient plus applaties. L a partie 

"Fig. 15. m. propre au mâle * , beaucoup plus courte, fortoit d'entre 
& fig. 16. c. c e g ( j e u x p j£ c e s • elle étoit formée de deux crochets écail-

îeux affembîés en deffus par une membrane; le bout de 
chaque crochet fe recourboit vers le ventre. Entre ces deux 
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pièces, à l'origine des crochets, paroiffoit une ouverture 
propre à ïaiffer fortir une partie charnue, ou au moins de 
la liqueur. 

O n aura apparemment peu de regret, peut-être même 
fera-t-on Bien aife de ce que je n'ai pas* été en état de 
décrire en détail les cinq autres efpèces de guêpes ich-
neumons qui doivent naître dans les cinq autres fortes de 
cellules dont les approvifionnemens font différens. C e 
qui eft le pïus capable ici de plaire à des efprits curieux, en 
grand, c'eft qu'entre différentes efpèces de mouches qui 
ont à pourvoir d'infe&es leurs petits dont l'inclination eft 
carnacière, chacune connoiffe ï'efpèce d'infeéfes que les 
liens aiment le mieux , & peut-être la feule qui leur con-
vienne & la leur donne. 

J'ai fait mention ailleurs * d'affez grands pucerons que * Tome m. 
j'avois trouvés empilés dans un morceau de Lois : moins page 333 ' 
au fait alors que je ne îe fuis à préfent du génie de nos 
mouches chaffeufes, je croyois que ce lieu avoit été choift 
par les pucerons , qu'ils s'y étoient entaffés eux-mêmes ; 
mais il eft Lien pïus vraifembïabïe qu'ils y avoient été ap-
portés par une mouche, &. qu'ils étoient deftinés à être la 
proie de fon ver. 

L e bois que ces guêpes ont à creufer eft, comme il a été 
dit, û tendre qu'on peut avec la main le divifer en plufîeurs 
pièces félon fa longueur; les endroits les plus durs fe îaiffent 
couper par le plus mauvais couteau. Lorfqu'on a mis à 
découvert ïes nids qui y étoient renfermés, on les trouve, 
félon l'âge du ver qui y eft logé, remplis de pïus ou de 
moins d'infeftes. O n n'en voit pïus que des ^ébris dans 
chacun de ceux où le ver s'eft filé une coque : ces débris 
font confîdérabïes dans ïes nids qui ont été remplis de 
mouches : ïes ailes, les jambes, îa tête & ïe corceïet de ceïles-
çj y font fouvent en entier. Le fond de chaque trou eft 

M m i j 
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lifte , & tel que le bois ïe doit fournir ; mais par-delà la ca-
pacité nécelTaire pour contenir ïe ver & fa provilion d'ali-

* Pl. 27. fig. mens , on voit de la fciure entaffée * , dont tous ïes grains 
£ ' 2 ' 3 5' font bien appliqués ïes uns contre ïes autres. O n faura à 

quelle fin elle y a été mife , dès qu'on fe rappellera ïes pro-
cédés des guêpes qui creufent des trous en terre. O n a v u 
qu'après avoir ïogé des infeftes dans une portion d'un 
ïong trou, eïles rempïiffent de terre le refte du trou. C e 
que celles-ci font avec de la terre, les autres ïe font avec 
de la fciure ; elles veulent que leur ver fe trouve à une 
certaine diftance de la furface du bois, & le trou qu'il a 
fallu ouvrir pour les en placer affez loin, a une trop grande 
capacité. L'excédent de cette capacité eft bouché, & doit 
ï 'être, parce que le ver ne pourroit foutenir les impreffions 
de l'air extérieur : d'ailleurs, il ne faut pas Ïaiffer la liberté 
au gibier dont on lui a fait une provifion, de s'échapper. 
Affez fouvent ïa fciure eft auffi employée pour féparer deux 
nids qui peuvent fe trouver à la file dans un même trou : elle 
forme des cïoifons plus maffives &. plus folides , mais moins 
régulièrement conftruites que celles des nids des abeilles 
perce-bois. 

Des guêpes ichneumons qui, par ïa forme de ïeur corps , 
diffèrent beaucoup plus que les précédentes des guêpes 
communes, font , comme ces dernières, dans ï'ufage de 
renfermer avec chacun de leurs vers , la provilion d'in-
feftes néceffaire à fon accroiffement complet. Il y en a 

* 28. fig. plufieurs efpèces * , de'celles dont je veux parler actuelle-
ment , qui ont de commun d'avoir le corps joint au cor-
celet par un tuyau cylindrique, plus délié qu'un fiï à cou-
dre , & fouvent plus long que le corps celui-ci- fe trouve 
comme un grain de chapelet oblong, attaché au bout 
d'un fil de fer , ce qui donne une figure frngufière à ces 
mouches,. Je m'arrêterai peu aux différences de couleurs 
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qu'on peut remarquer à celles de différentes efpèces : ïes 
unes font entièrement d'un brun noir , leurs ailes feules 
font rouffâtres ; d'autres ont le corps & le corcelet bruns r 

mais le fil fiftuïeux qui les joint eft jaune : elles ont auffi 
ïes jambes jaunes en partie, &. du jaune mis par taches fur 
ïa tête. Le jaune &. le brun noir font autrement diftribués 
fur d'autres. 

Parmi ces différentes efpèces de guêpes ichneumons , il 
y en a au moins une qui fe contente de creufer des trous 
dans un terrain Sablonneux. M . Baron, Médecin à L u ç o n , 
crut devoir m informer, il y a quelques années , qu'il avoit 
trouvé dans un terrain de cette nature, qui s'éïevoit plus 
haut que le chemin dont il faifoit le b o r d , quantité de 
trous percés les uns auprès des autres ; qu'en ayant ou-
vert plufieurs, iï avoit obfervé que chacun d'eux fertermi-
noit par une cavité à qui il donna ïe nom de. chambre ,r 
quoiqu'eïïe n'eût pas plus de diamètre que ïe chemin par 
lequel on y arrivoit ; mais elle faifoit un angle droit avec 
ce chemin. Dans queïques-unes de ces chambres, il trouva 
une coque de foie jaunâtre , faite en quelque forte en 
bouteille * : eïïe avoit une efpèce de col court * , dont le 
goulot étoit bouché. Le ver * par qui elle avoit été filée 
étoit renfermé dans fon intérieur : fa couleur étoit b lan-
châtre. Avant que de fe r e n f e r m e r i ï avoit vécu de 
mouches : c'eft ce qu'apprenoient des fragmens d'ailes &. 
de jambes qui étoient dans le trou ou ïa chambre, entre 
fes parois & la coque , mais qui n'étoient nullement adhé-
rens à celle-ci. C e fut en hiver qu'iï découvrit ces coques t. 
il m'en envoya trois que je reçus en bon état,. ayant cha-
cune leur ver fous fa première, forme ; mais, foit que ces 
vers euffent fouffert pendant une route de pïus de cent 
ïieues , foit par queïqu'autre caufe, iïs ne parvinrent pas à: 
fe métamorpho&r en mouches ; & j'ignorerois quelle eft: 
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l'efpèce à laquelle ils devoient leur naiffance, fi je n'en 
euffe été inftruit par la troifième planche du premier vo-
lume des Œuvres de Valifnieri, de l'édition in-folio. Là , 
eft repréfentée une coque précifément femhîable à celle 
dont j'avois admiré la f igure, &. la mouche qui fort de 
cette coque , qui eft du genre de celles des figures 5 & 7 , 
planche 28. 

Plufieurs efpèces de ces guêpes ichneumons dont le corps 
1 7 ' f i g ' t * e n t a u c o r c e ï e t P a r u n I ° n g fil peuvent être diftinguées 

des autres par le nom de maçonnes ; leur maçonnerie n'eft 
pourtant faite que de terre. Elles Mtiffent avec de ia terre 
des nids compofés de plufieurs cellules dans ïefquelles elles 
élèvent leurs petits. Je ne fuis point parvenu à ohferver de 
ces ouvrières aux environs de Paris, ni des nids qu'elles 
conftruifent; mais de ces guêpes & des fragmens de leurs 
nids , m'ont été envoyés d'Avignon par M . le Marquis de 
Caumont. J'ai reçu de ces guêpes de pays beaucoup pïus 
éloignés, de l'Iiîe de France &. de l'Ifle de Saint-Domingue. 

Pl. a8,fig. Les nids * des guêpes ichneumons & maçonnes de 
Saint-Domingue, m'ont été remis bien conditionnés , &. 
dans un état propre à me faire voir tout l'art de îeur 
conftruftion. Leur matière eft une terre grife qui , quand 
elle eft sèche, eft friable. Chaque nid eft compofé d'un 
grand nombre de tuyaux tous parallèles les uns aux au-
tres : la m'affe formée de leur affemblage , eft fou vent 
attachée au plancher d'une chambre, car les mouches 
qui bâtiffent ces fortes de nids, entrent hardiment dans 

, o, 0, &c. les maifons. Toutes ces cellules ont ieurs ouvertures * en 
en-bas, & ordinairement fur un même plan : leur arrange-
ment donne à la maffe qu'elles compofent, une forte de 
reffemblance avec I mftrument connu fous le nom de ûfflet 
de chauderonnier ; mais tel nid a autant de trous qu'en 
auraient deux de ces fîfflets, appliqués l'un contre l'autre, 
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ceft-à-dire, que tel nid a deux rangs de trous; quelques-uns 
peut-être en ont trois , mais d'autres n'en ont qu'un. L 'ou-
verture de chaque trou eft l'entrée d'un tuyau ou d'une 
cellule : elles font conftruites par la mouche les unes après 
ïes autres, & il femble que chaque cellule foit faite de cor-
dons de terre appliqués les uns fur les autres , ou plutôt 
d'un feuï cordon qui , depuis ïa bafe de la cellule jufqu a 
fon entrée , a été roulé en fpirale. 

Dans plufieurs de ces loges, j'ai trouvé des coques 
dont ïes mouches étoient forties après leur transformation. 
Ces coques font brunes, & plus caffantes qu'elles ne ïe fem-
Meroient devoir être, étant tiffues de foie. J'ai trouvé aufli 
quelques mouches q u i , n'ayant pas eu la force d'ouvrir 
leurs coques , étoient péries dedans. Ces guêpes ichneu-
mons attachent leurs nids indifféremment contre différentes 
fortes de corps folides. M . Bernard de Juffieum'a dit qu'on 
ï'avoit affuré en avoir trouvé d'attachées à desbabits, peut-
être à des habits pendjis à des râteliers. 

Ces guêpes icïmeumons dont nous parlons , celles qui 
me font venues de Saint-Dominique, ont le premier an-
neau de ïeur corps bordé d'un filet jaune ; elles ont une 
petite tache de cette couleur fur le corcelet, &. quelque-
fois elles en ont encore d'autres plus petites fur ïa tête : 
tout le refte eft d'un brun noir. Les guêpes ichneumons 
de l'Iiïe de France , q u i , comme les précédentes, ont à 
leur corps un long étranglement auffi délié qu'un fil , font 
par-tout noires ; je ne leur ai rien trouvé de jaune. Elles 
m'ont été envoyées par M . Cof i igni , & il ne s'eft pas con-
tenté de me les envoyer , il m'a fait part en même temps 
des obfervations qu'elles lui ont fournies : je vais les rappor-
ter. Ces mouches ont la hardieffe de venir bâtir leurs nids 
dans les chambres les plus habitées; elles ïes appliquent ? 

comme les hirondelles appliquent ïes leurs, contre une 
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foîive , dans le coin d'une fenêtre , ou même dans l'angle 
de deux murs : elles donnent à chaque nid la figure d'une 
Boule & ïa groffeur d'un poing : iï eft fait d'une terre dé-
trempée que ïa guêpe pétrit peu à peu & à bien des reprifes 
entre fes pinces ou dents. Cette boule eft un affembïage 
de douze à quinze ceïïuïes, tantôt pïus, tantôt moins. A 
mefure que chaque cellule eft conftruite, la guêpe porte 
dedans une certaine quantité de petites araignées qu'elle 
y renferme enfuite avec l'œuf, d'où fortira le ver qui s'en 
doit nourir. 

M . Cofligni ayant détaché des nids, & brifé à deffein 
plufîeurs de leurs ceïïuïes , trouva toutes celles - ci rem-
plies de petites araignées dont la plupart étoient vivantes. 
D'un nid qu'il renferma tout entier dans un poudrier, 
il vit dans la fuite fortir une quinzaine de mouches 
qui s'étoient tirées d'une pellicule rouffe & très-fine , 
qui paroît être la coque dans laquelle font faites les 
transformations du ver en nymphe, Ss. de la nymphe en 
mouche. 

Je dois encore à M . Coffigni des obfervations fur une 
3.28' espèce de guêpes ichneumons * , dont ïe corps n'a pas un 

étranglement auffi long & auffi délié que celui qui rend 
finguïière la forme des dernières dont il vient d'être parlé. 
Celles que nous voulons faire connoître d'après lui, & dont 
jï nous a envoyé plufîeurs très - entières, ont un extérieur 
qui fe rapproche plus de celui des guêpes ordinaires : leur 
couleur eft propre à ïeur attirer des regards. Tant en deffus 
qu'en deffous, leur tête, ïeur corps, ïeur corceïet font d'un 
verd ,.ou, fî l'on veut, d'un bleu changeant, car eïïes paroif-
fent bleues ou vertes, félon la pofîtion dans laquelle on les 
regarde ; mais toujours ïeur couïeur a-t-eiïe un éclat fupé-
rieur à celui des plus beaux vernis. Leurs antennes font 
noires j îeurs yeux fontfeuiïïe morte; leurs jambes qui, près 
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de leur origine , font bronzées , ont dans le refte & la plus 
grande partie de leur longueur , une couleur violette. Ces 
mouches, affez rares dans l'IAe de Bourbon, font très-com-
munes dans l'Iile de France. Elles volent avec agilité. C e 
font des guerrières qui ne nous craignent pas ; elles entrent 
volontiers dans les maifons, elles volent fur les rideaux des 
fenêtres, pénètrent dans leurs plis & en reffortent ; lorsqu'elles 
y font pofées, elles font aifées à prendre, mais on doit bien 
fe donner de garde de ïe faire, fi on n'a la main munie d'un 
mouchoir doublé & redoublé plufieurs fois.. La piqûre de 
ïeur aiguillon eft plus k redouter que celle des aiguillons 
des abeilles & des guêpes ordinaires ; cette guêpe ichneu-
mon darde le fien bien plus loin hors de fon corps , que 
ces autres mouches ne peuvent darder le leur. 

Dans ïes bois & dans le pays découvert de l'IAe de 
France, on ne trouve point d'abeilles domeftiques, au ïieu 
qu'on en trouve en quantité, & qui font beaucoup de cire 
& de miel, dans ïes bois de l'Ifle de Bourbon. O n attribue 
avec vraifembïance la caufe de la rareté des abeilles dans 
la première de ceslfles, k ce que les guêpes y font beaucoup 
plus communes que dans ï'autre ; ce qui confirme ce que 
nous avons déjà rapporté ailleurs des abeilles qu'on prétend 
être détruites dans nos Ifles de l'Amérique par les guêpes. 
M . Coffigni n'a pas eu occafion d'obferver fi ces guêpes 
ichneumons d'une couleur fi belle & fi éclatante, en vou-
loient aux abeiîïes; mais il leur a vu livrer des combats dont 
il ne pouvoit que leur favoir gré ; c'étoit k des infeftes qui 
leur font fort fupérieurs en grandeur, & fur ïefqueïs néan-
moins eïlès remportoient une pleine viftoire. Tous ceux 
qui ont voyagé dans nos Ifles, connoiffent les kakerïaques ; 
fou vent même iïs ïes ont connues avant que d'y être arri-
,ves : nos vaiffeaux n'en font que trop fréquemment infectés, 
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M l l e Merian 11'a pas manqué de les faire repréfenter, elle 
les a même placées dans la première planche de fes Infeftes 
de Surinam. C e ne fera que dans les volumes fui vans que 
nous rapporterons ce que nous favons de leur hiftoire ; 
mais nous devons dire d'avance que les kakerlaques font 
d'un gente auquel nous donnerons ïe nom de blatte , & 
dont une efpèce fe multiplie fort en Europe dans beaucoup 
de cuifines. Les blattes appelées kakerlaques, font d'alïez 
grands infeftes dont ïe corps eft applati ; celui des mâles eft 
caché fous des ailes , & celui des femelles eft à découvert : 
elles n'ont point d'ailes. Les nôtres ïe cèdent beaucoup en 
grandeur à celles des autres parties du monde , & ne font 
pas ft maïfaifantes : eïlesnefont à craindre dans ïes cuifines, 
que comme une malpropreté ; mais dans nos ïfles elles 
s'introduifent par-tout, eïïes hachent tout, eïles n'épargnent 
ni habits ni ïinge. 

O n y doit donc aimer des mouches qui , comme ïes 
guêpes ichneumons dont il s'agit actuellement, attaquent 
ces infeftes deftrufteurs & les mettent à mort. M . Coffigni r 

qui a été témoin de quelques-uns de leurs combats , ïes a 
très-bien décrits : voici ce qu'il a vu. Quand la mouche , 
après avoir rodé de difterens côtés, foit en volant, foit en 
marchant, comme pour découvrir du gibier, apperçoit une 
kakerïaque, elle s'arrête un inftant, pendant lequel ïes deur 
infeCtes fembîent fe regarder; mais fans tarder davantage , 
ï'ichneumon s'élance fur ï'autre, dont eïïe faifit ïe mufeau 
ou ïe bout de la tête avec fes ferres ou dents ; elle fe replie 
enfuite fous le ventre de ïa kakerïaque, pour ïe percer de 
fon aiguillon. Dès qu'eïle eft sûre de l'avoir fait pénétrer 
dans le corps de fon ennemie, & d'y avoir répandu un 
poifon fatal , elle femble favoir quel doit être l'effet 
de ce poifon ; elle abandonne la kakerïaque, elle s'en. 

i 
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éloigne, foit en volant, foit en marchant ; mais après avoir 
fait divers tours, elle revient la chercher, Lien certaine de 
ïa trouver où elle l'a ïaiffée. La kakerïaque naturellement 
peu courageufe, a alors perdu fes forces, eïïe eft hors d'état 
de réfîfter à la guêpe ichneumon qui la faifit par la tête, & 
marchant à recuïons , la traîne jufqu'à ce qu'elle ï'ait con-
duite à un trou de mur dans lequel elle fe propofe de la 
faire entrer. L a route eft quelquefois longue, & trop longue 
pour être faite d'une traite : ïa guêpe ichneumon, pour 
prendre haleine, ïaiffe fon fardeau & va faire quelques 
tours , peut-être pour mieux examiner ïe chemin ; après 
quoi elle revient reprendre fa proie , &. ainfi à différentes 
reprifes , elle la conduit au terme. 

Quelquefois M . Coffigni s'eft diverti à dérouter ïa 
mouche ; pendant qu'elle étoit abfente , il changeoit ïa 
kakerïaque de place ; les mouvemens inquiets qu'elle fe 
donnoit à fon retour , prouvoient affez fon embarras : 
ordinairement eïïe avoit peine à retrouver fa proie , & eïïe 
ïa perdoit abfoïument lorfqu'elïe avoit été tranfportée un 
peu loin. Quand ïa guêpe ichneumon étoit parvenue à 
ïa traîner jufqu'où eïïe ïa vouïoit, ïe fort du travail reftoit 
fouvent à faire ; l'ouverture du trou étoit trop petite pour 
ïaifTer paffer librement une groffe kakerïaque ; la mou-
che entrée à recuïons, redoubïoit quelquefois fes efforts 
inutilement pour l'y faire entrer : le parti qu'elle prenoit 
alors, étoit de fortir Si de couper ïes fourreaux des ailes de 
ï'mfefte mort ou mourant , quelquefois même elle lui 
arrachoit quelques jambes ; elle rentrait enfuite dans le 
trou, toujours à reculons, &. par des efforts plus efficaces 
que ïes premiers , elle faifoit, pour ainfi dire , paffer ïe 
corps de ïa kakerïaque à ïa filière , & la conduifoit au fond 
du trou. Il n'y a pas d'apparence que la guêpe ichneumon 

N n if 
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prenne tant de peine pour. manger dans un trou une 
kakerlaque qu'elle mangeroit tout auffi Lien dehors : il eft 
plus que proLaLIe qu'elle eft déterminée à foutenir toute 
cette fatigue par une raifon plus intéreffante, que c'eft pour 
donner une Lonne provifion de nourriture à quelqu'un 
de fes vers. Si M . Coffigni eût ouvert le trou dans le fond 
duquel la kakerlaque avoit été tirée, il y eût apparemment 
trouvé un ver. 

Les guêpes ichneumons ont une grande fupériorité fur la 
plupart des infeftes, par leur courage, par leur agilité, par 
ïes armes meurtrières dont elles font pourvues ; mais quand 
à ces avantages fe trouve joint celui de la grandeur de leur 
maffe totale, il n'eft peut-être point d'infe&es dont elles 
ne viennent à Lout. En eft-il quelqu'un qui pût réfîfter à 
ïa mouche dont la forme approche de celle des guêpes or-
dinaires , & qui eft repréfentée de grandeur naturelle, pl. 2 8 , 
figure 1 ? Elle m'a été envoyée de Saint-Domingue par 
M . du Hamel, Médecin du Roi dans cette Iiïe. Son corps, 
fon corcelet & fes jamhes font d'un Leau noir ; fes ailes 
feules font d une autre couleur, d'un canelle allez clair, 
excepté près de leur Lout & à leur Lafe , où elles ont des 
teintes plus Lrunes : leurs yeux à réfeau font auffi d'une 
couleur plus claire que le canelle, & affez faillans. 

L a guêpe ichneumon. qui eft repréfentée planche 2 7 , 
figure 1 9 , & qui m'a encore été envoyée de Saint-Domin-
gue par M. du Hamel, ne le cède pas à la précédente par 
ïe volume de fon corps. Elle eft de même entièrement 
noire , à l'exception de fes ailes qui font encore canelle, 
mais d'un canelle moins fenfihle, parce qu'elles font plus 
tranfparentes que les autres ; elles font plus courtes. Ses 
jamLes & fon corps font hériffés de Louquets de poils qui 
peuvent ïa rendre hideufe à Lien des yeux ; ïes dents font 
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plus longues que celles de l'autre. D'ailleurs , je ne fais 
rien de l'hiftoire de l'une & de l'autre de ces guêpes ich-
neumons, qui, pour élever leurs petits , ont probablement 
recours à quelqu'un des moyens que nous avons vu être 
employés par des guêpes d'une taille bien inférieure à la leur. 

E X P L I C A T I O N DES F I G U R E S 

D U H U I T I È M E M É M O I R E . 

P l a n c h e X X V I . 

L A Figure 1 repréfente une portion de mur qui avoit 
été enduite d'une épaiffe couche d'un fable gras, a a b b, 
étoit le deffus d'une efpèce de tablette qui excédoit la 
partie fupérieure du mur, qui ne fe trouve pas ici, & qui, 
ii elle y étoit, s eleveroit au deffus de a a feulement, t, /, 
deux tuyaux conftruits au deffus de la tablette, chacun 
par une guêpe qui a creufé dans le fable qui efl: au deffous 
de la bafe de chaque tuyau, un trou pour fervir de nid à 
un de fes petits ; les tuyaux t, t, font faits du fable tiré du 
trou, d, tas de pelottes de fable que la guêpe a jetées 
auprès du tuyau quand il a été affez profond à fon gré. 
m m b b, face verticale du mur., n, tuyau de fable, bât i , 
comme les précédens, par une guêpe, AT, tuyau de fable 
qui n'eft que commencé, o u , filon veut encore, tuyau 
qui après avoir eu la longueur de ceux marqués a 

ét^ réduit peu à peu par la guêpe à la hauteur qui lui 
refte, lorfqu'elle a employé ïe fable dont il étoit fait , à 
boucher fon trou, c , endroit au deffous duquel eft un trou, 
qui eft un nid de ver de guêpe ; il ne refte rien du tuyau 
de fable qui avoit été bâti fur ce trou, ce qui arrive affezr 
fouvent, 
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L a Figure 2 eft celle de la guêpe qui élève les tuyaux 
t3 t, n, de la figure i . 

Les Figures 3 , 4 & 5 nous montrent le ver qui doit 
devenir une guêpe telle que celle de la figure 2 ; il eft con-
tourné figure 3 , &. alongé fig. 4 & 5. L a dernière un 
peu plus grande que la figure 4 , permet de voir l'arrange-
ment de fes ftygmates. 

L a Figure 6 fait voir la tête de ce v e r , de face & groffie 
au microfcope. d, d, fes dents. /, fa lèvre inférieure. 

L a Figure 7 repréfente la coupe d'une maffe de fable 
gras, dans laquelle des guêpes telles que celle de la 
figure 2 , avoient creufé des trous pour fervir de nids à 
ïeurs petits. Cette coupe met à découvert l'intérieur de 
quelques trous. 0, o , o , entrées des trous qui pourraient 
être bouchées, r , intérieur d'un trou qui eft encore vide. 
u a b, u a b , deux trous, dans chacun defquels eft un ver 
de guêpe, avec la provifion de vers verts dont il fe doit 
nourrir, u , le ver de guêpe, a b, file d'anneaux formée par 
différens vers verts roulés & mis les uns au-deffus des 
autres. 

Les Figures 8 , 9 & 1 o font celles d'un des vers verts 
qui font roulés dans les nids de la figure 7 ; il eft de gran-
deur naturelle dans la figure 8 , & plus grand que nature 
& alongé dans ïes figures 9 & 10. Quand on l'obferve 
avec attention à la loupe , fes poils ne paroiffent pas droits 
comme ils le font dans la figure 9 , ils femblent fourchus 
comme dans la figure 1 o ; mais on eft incertain fi la four-
che appartient réellement à un feul po i l , ou fi elle n'e.ft 
pas produite par le croifement de deux poils. 

La Figure 1 1 montre dans fa grandeur naturelle un ver 

/ 
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Je guêpe que je trouvai logé dans ïe trou creufé dans ïa 
terre d'un mur, & à qui des araignées avoient été données 
pour pâture. 

La Figure i 2 eft ceïïe d'une des araignées dont ïe ver 
précédent avoit eu fa provifton. 

Les Figures 13 & 1 4 repréfentent dans fa grandeur 
naturelle un ver de guêpe ichneumon, qui eft nourri de 
mouches ; il eft vu de côté, figure 1 3 , & fous ïe ventre, 
figure 14. 

La Figuré 15 eft ceïïe de ïa coque que fe conftruit ïe 
ver des deux dernières figures. O n diftingue aifément les 
ailes de mouches qui y tiennent, & qui entrent dans fa 
compofition. 

. ... ••• ... . • .•• -- ... u • -i.. • • j Y .. ;« ; 

^ F % u r e 1 6 n o u s f ait voir à peu près dans fa grandeur 
naturelle, ïa guêpe en laquelle fe transforme ïe ver des 
figures 13 & 14, 

m ). V 
La Figure 17 eft ïa figure 14 groffie ; on y diftingue 

mieux que dans l'autre, les dents du ver , & qu'il tient fa 
tête penchée vers ïe ventre. 

L a Figure 18 reprefente de grandeur naturelle une 
epaiffe coque de foie que fe conftruit un ver de guêpe 
de Cayenne, & probablement de guêpe ichneumon , lors-
qu'il veut fe métamorphofer. J'en ai eu ïa nymphe , mais 
je nai point eu la guêpe , qui doit être très - grande, & 
peut-être telle que celle de la figure qui fuit. 

L a Figure 19 eft celle d'une guêpe ichneumon de 
bamt-Dommgue , qui eft de la taille dont elle paroît i c i , 
& tres-heriffee de poils. 
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P L A N C H E X X V I I . 

Les Figures i , 2 & 3 repréfentent trois morceaux de 
bois qui ont été détachés d'autant de bâtons cylindriques 
à moitié pourris, dans lefquels des guêpes ou des guêpes 
ichneumons avoient fait leurs nids. La face que montre 
ici chaque morceau, étoit dans l'intérieur du bâton, & on 
y voit les coupes de plufîeurs nids. 

Dans la Figure 1 , k marque un nid rempli de mouches 
affez femblables par leur couleur , leur forme & leur gran-
deur , à celles de nos appartements. / , eft un. autre nid où 
font empilées des mouches dont le corps diminue de grof-
feur depuis fon origine , pour fe terminer en pointe. Une 
de ces mouches eft gravée féparément, figure 1 1 . Dans 
le nid l, le ver u eft celui pour qui la provifïon de mouches 
avoit été faite, f , f , marquent la fciure que -des guêpes ont 
entaffée, foit pour faire des féparations entre des cellules , 
foit pour remplir le vide qui reftoit dans une cellule fuffî-
jfamment fournie d'infeftes-

Dans la Figure 2 , ïes nids t & ^ font remplis de tipuïes 
preffées les unes contre ïes autres, u , dans ïe nid f , eft le ver 
qui devoit vivre de tipuïes. y , f3 fciure employée au même 
jufage que ceïïe de la figure 1. 

Dans la Figure 3 , n, n, indiquent deux coques, dont 
chacune a fon nid. y", tas de fciure empilée qui fépare les 
deux nids l'un de l'autre. Les coques n, n, font d'une foie 
brune. Ce qui paroît de graveleux entre le bois & chaque 
coque, eft fait de débris d'ailes &. de jambes de mouches. 

La Figure 4 eft celle d'une coque tirée d'un morceau 
de Bois tel que ceux des figures précédentes. Cette coque 

eft 
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eft d'un tiffu moins ferré que ceïui des coques de la fig. 5 , 
& d'une foie plus blanche que celle des autres. Les petits 
grains qui font attachés deffus, la rendent grife ; ils font des 
fragmens de parties de mouches. 

La Figure 5 fait voir, comme là figure 2 , une portion 
d'un bâton où étoient des nids remplis uniquement de 
tipuies ; mais ces nids font grandis à la loupe dans la fig. 5 , 
ce qui rend les tipuies du nid t plus fenfîbles, & met 
plus en état de voir leur arrangement, f , tas de fciure qui 
fépare le nid t du nid 7C La direction qu'avoit ce dernier, 
eft caufe qu'il n'en paroît ici qu'une partie, x , autre tas de 
iciure par-delà lequel eft un trou vide qui avoit été percé, 
pour être rempli dans la fuite. 

La Figure 6 repréfente un ver jaune dans la grandeur 
qu'il avoit lorfque je le tirai d'un nid tel que celui qui eft 
marqué k., figure 1. 

La Figure 7 montre le ver de la figure 6 , groffi. 

L a Figure 8 eft celle d'une ces tipuies, dont les nids 
t & £ figures 2 & 5 , étoient remplis ; elle eft vue bien 
plus grande que nature. 

Les Figures 9 & 1 o nous montrent le même ver ; il eft 
groffi à la loupe dans la figure 9 ; lorfque je le trouvai au 
fond d'un nid où des tipuies étoient entaffées, il n'étoit pas 
plus grand qu'il l'eft dans la figure 1 o. 

La Figure 11 eft celle d'une des mouches dont le nid l9 

figure 1 , étoit rempli. 

L a Figure 12 repréfente une mouche dont les ailes font 
tachetées de brun ; un des nids ne contenoit que des mou-
ches de cette efpèce. 
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L a Figure 1 3 eft celle d'une mouche plus rare que les 

mouches des figures précédentes ; fes ailes n'ont de la tranf-
parence que dans la partie qui eft Blanche dans cette figure. 
Plufieurs mouches de cette efpèce ont encore été tirées d'un 
nid creufé dans le bois, 

L a Figure 1 4 eft ceïïe d'une petite guêpe icbneumoiî 
mâle, qui, je crois, avoit pris fon accroiffement dans un 
nid pourvu de mouches de l'efpèce de celles qui font dans 
ïe nid k , figure 1. 

Les Figures 15 & 1 6 repréfentent groffies au microf-
eope ïes parties qu'on fait fortir du derrière de ïa guêpe 
ichneumon de la figure 1 4 , ïorfque ï'on preffe fon corps 
entre deux doigts. Dans la fig. 1 5 , le bout du corps a eft 
vu par deffus, & iï eft vu de côté & par deffous dans la 
fig. 16. I, l , deux lamés écailïeufes faites en oreille d'âne 
appïatie , vues par leur côté concave, fig. 16. m, fig. 1 5 , 
la partie qui , fig. 16 , fe termine par deux crochets c, c. 
En m , c'eft-à-dire,. précifément dans l'endroit où les deux 
crochets fe féparent, il y a un trou , d'où peut fortir de 
ïa liqueur t>u une partie charnue. En p , fig. 16 , eft une 
petite plaque entourée de poils &. dont l'extrémité eft 
fourchue. 7 

L a Figure 1 7 repréfente un ver tiré d'un des nids pré-
cédens, peu groffi , qui étoit d'une efpèce différente de 
celles des vers repréfentés figures 6 &. 7 , & figures 9 & 1 o, 

P L A N C H E X X V I I I . 

L a Figure 1 eft celle d'une guêpe ichneumon de Saint-
Domingue , d'une très-grande e fpèce , . dont les ailes font 
écartées du corps &. étalées 



D E S INSECTES. V I I L Mém, z-jy 
Les Figures 2 .& 3 repréfentent une même-guêpe ich-

neumon ; elle a ies ailes fur le corps, fig; 2 , & elle les a 
écartées, fig. 3. Chacune des inférieures y eft pofée immé-
diatement au deffous d'une fupérieure. Plufîeurs de ces 
mouches m'ont été envoyées de l'Iile de Bourbon & de 
ï'Iiîe.de France par M . Coffigni ; ce font celles qui font 
ïa guerre aux kakerïaques. L e u r couleur eft un bleu ou 
un vert changeant très-éclatant. Elles ont un double corce-
let. a c , îe premier corcelet ou la première partie du cor-
ceïet. c d, le fécond corcelet. L a première partie peut fe 
mouvoir en c comme fur une articulation. 

La Figure 4 fait voir un de ces nids de terre conftruit» 
par une efpèce de guêpes ichneumons, qui ont quelque-
reffemblance avec les fifflets de chauderonniers. 0,0 3 o, 
entrées de quelques trous, f-, f , f , &c . fonds des trous.-
g k, i k, deux trous ouverts dans toute leur longueur. 

La Figure 5 eft celïe d'une des guêpes ichneumons qui 
naiffent dans les trous de la figure 4 , & qui conftruifent des 
nids de terre tels que ceux de la même figure. L'étrangle-
ment de leur corps, l'efpèce de fil qui joint le gros du 
corps au corcelet, eft remarquable par fa longueur. L e 
premier anneau du corps de celle-ci eft terminé par une 
raie blanche. 

La Figure 6 montre une partie de la figure 4 par un 
bout oppofé à celui qui eft en vue dans cette dernière; 
ce qui y eft en bas, eft en haut dans la figure G. f , f, fonds 
de deux cellules ; on voit comment ils font appliqués contre 
ceux de deux autres cellules e, e. 

L a Figure 7 eft celle d'une guêpe ichneumon qui dif-
fère de celle de îa figure 5 , en ce que fon corps eft plus-

Q 0 ij, 
t 
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gros & l'étranglement un peu moins l o n g , & en ce qu'elle 
eft toute d'une couleur. 

L a Figure 8 repréfente dans fa grandeur naturelle une 
Coque fdée fous terre par un ver qui devient une guêpe 
ichneumon, dont le corps tient au corcelet par un long 
fiï femblable à ceux des figures 5 & 7. 

_ Les figures 9 & 10 font celles du ver qui fut tiré en 
hiver de la coque de la figure 8 ; il eft de grandeur natu-
relle figure 1 0 , & groffi figure 9. 

L a Figure 11 montre de face la tête du ver des deux 
figures précédentes , groffie au microfcope. 
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* 

N E U V I È M E M É M O I R E . 

D E S M O U C H E S I C H N E U M O N S . 

Ç^f E n'eft qu'au moyen de chaffes fouvent réitérées , &. 
par conféquent de beaucoup de courfes & de fatigues, 
que les guêpes de certaines efpèces & les guêpes ichneu-
mons parviennent à renfermer dans un n id , préparé lui-
même avec Beaucoup de travail, ïa quantité , foit de vers, 
lbit de chenilles , foit de mouches, foit d'araignées , né-
ceffaire pour fournir à ï'accroiffement complet du petit 
ver qui y doit naître. Les vrais ichneumons , les ichneu-
mons proprement dits , font des mouches qui favent faire 
l'équivalent par des moyens plus {impies & plus finguliers; 
pïufîeurs donnent pour nid à leurs petits, ï 'infeâe même 
dont ils doivent fe nourrir. Lorfque nous avons fait con-
noître dans le fécond volume de ces Mémoires * , les en-
nemis des chenilles , nous avons déjà fait mention de pïu-
iieurs efpèces d'ichneumons qui les chargent d'alimenter 
de ïeur propre fuBftance, des vers qui peu après les font 
périr. Nous avons eu depuis occafion de parler de Beau-
coup d'autres ichneumons, qui font périr de même des vers 
qui auroient dû devenir des mouches ; mais c'eft ici ïe 
lieu de traiter des ichneumons plus à fond & dans une 
pïus grande généralité , & au moins d'en dire ce qui a été 
omis dans des Mémoires dont ils n'étoient pas ïe véritable 
oBjet. 

C'eft d'après les Naturalises, & fur-tout les modernes » 
que j appeïïe ces mouches dès ichneumons ; niais je n'ai 
garde de me conformer à quelques - uns qui ont trop 
fouvent ajouté à ce nom-celui de guêpe, qui fuppofe 
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& certaines mouches des caraftères qu'eîles n'ont pas. 
D'aiiïeurs, ïe nom d'ichiièumon n'eit pas affefté à celles 
à quatre-ailes d'un feul genre , il" fért à en défigner de 
genres fort différens ; il a été plutôt employé pour mar-
quer ïcr géiiiè propre à quelques-unes', que pour en dé-
terminer de celles qui fe reffemblent par la forme de leur 

^ ^ t t i •mD'iJol 8 '̂ftpilo -oTj •àevorrr a.è*lït> ftj'n a v j " 
Tous les infeftes qui paffent par différentes métamor-

phofes, femblent aVoir été accordés en partage aux ichneu-
mons, pour mettre ceux-ci en état de perpétuer leurs efpe-
ces. Tant que les papillons font chenilles ou chryfalides, tant 
que les mouches , les fcarabés & divers autres infeftes font 
vers ou nymphes, ils n'ont rien de plus à redouter que 
d'être choifis par quelque ichneumon pour fervir de pâture 
à fes petits. Quelque greffe que foit la chenille, quelque 
gros que foit le ver , il n'eft pas en fon pouvoir de ne pas 
remplir la trille deftinée qui lui a été préparée par une 
mouche ichneumon fouvent extrêmement petite. 

En général, les mouches ichneumons de différentes 
efpèces ont recours à trois moyens différens pour arriver 
à leur f i n , &. tous trois également sûrs. Les unes favent 
loger leurs œufs dans l'intérieur d'un infefte qui elt encore 
fous fa première forme, & qui, par conféquent, a encore 
à croître ; eïles ont été pourvues par la nature, d'un infini-
ment- propre à ïui percer le corps ; elles portent à leur 
partie poftérieure une efpèce d'aiguillon , ou ' plutôt une 
véritable tarrière capable de pénétrer dans des corps plus 
durs que les chairs contre lesquelles elle doit agir. L a mou-
che ichneumon preffée du befoin de pondre, va fe pofer fur 
une chenille ou un ver dont le corps, quelquefois beaucoup 
plus grand que le fien , eft un terrain fur lequel elle peut fe 
promener; elle marche deffus, elle le parcourt, elle recon-
noît l'endroit où il lui convient de le percer : bientôt elle 
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y fait entrer fa tarrière, & laiffe enfuite un œuf au fond 
de ïa petite plaie. L e Mémoire déjà cité a appris que 
telle mouche fait ainfi fucceffivement pïus de vingt ou 
trente piqûres à la même chenille, o u , ce qui revient au 
même, qu'elle loge plus de vingt ou trente œufs dans le 
corps de la chenille. Mais d'autres ichneumons ne confient 
que deux ou trois œufs,&. quelquefois qu'un feuï, au corps 
du même infefte , & cela, félon la grandeur de l'ichneu-
mon , o u , ce qui eft la même chofe , félon la grandeur à 
laquelle doit parvenir le ver qui fortira de l 'œuf, & qui un 
jour fera fembïabïe en tout à la mouche qui lui a donné 
la vie. 

Quelques efpèces d'iclmeumons font extrêmement 
petites ; on jugera à quel point elles ïe font , quand on 
faura que non - feulement un de leurs œufs peut être 
logé à i'aife dans celui d'un autre infefte , dans l 'œuf, par 
exemple, d'un papillon de grandeur commune, mais que 
ïe ver qui fort de l'œuf -de ï'rchnetimon, trouve fous ïa 
coque de l'autre œuf tout ce qu'il lui faut d'alimens 
pour parvenir à un accroiffement parfait. L à , il fe mé-
tamorphofe en nymphe , & enfuite en une mouche 
qui , avec les dents, perce ïa coque de ï'œuf pour fé tirer 
d'une prifon qui avoit été auparavant pour elfe un loge-
ment commode & fpacieux. Bien dès fois il m'eft arrivé de 
voir fortir de ces petites mouches des œufs d'oii je m'at-
tendois à voir naître des chenilles.- Ces petits ichneumons 
vont percer les coques des œufs de différent infeftes, 
pour la même fin que d'autres ichneumons percent le 
corps des infe&es mêmes ; leur petite tarrière vient à 
bout de pénétrer dans l'intérieur de l'œuf , malgré ïa 
confiftance & la dureté de ïa coque-, qui font bien fu-
périeures à-cèifes des peaux & des chairs de fort -g-fëhefe 
' • é ^ a f ë f e ^ ^ j : ^ ^ 9 t ) a w o q çiup & ^aiicrrib-ro 8ÏIÏ3 
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M . Vallifnieri, qui avoit vu avant moi fortir une petite 
mouche de chacun des œufs' d'un papillon, qu'il avoit 
confervés pour avoir les chenilles qui en devoient éclore , 
avoit penfé que lorfque le ver qui s'étoit transformé en 
mouche , étoit encore très-jeune , il étoit parvenu à s'in-
troduire daus un œuf de papillon. Mais ce qui m'avoit 
paru plus probable -, favoir , que l'œuf même d'où ce 
ver étoit forti , avoit été logé par la mouche mère dans 
un œuf de papillon , a été vu par M . le Comte Jofeph 
Zinanni, qui a donné des preuves de fon amour &. de 
fes talens pour l'Hiftoire Naturelle , dans l'ouvrage qu'il 

* imprimé a publié fur les œufs des oifeaux * , à la fuite duquel il a 
V̂enife en ^ j^p^^gj. j e C l i r j e u f e s obfervations fur les fauterelles. 

Parmi celles qu'il m'a fait l'amitié de me communiquer de 
temps en temps dans fes lettres , il y en a une fur un petit 
ichneumon qui attira fes regards, parce qu'il rodoit en l'air 
autour de divers œufs de papillons, faits en bouton fculpté. 
II vit enfuite cette petite mouche fe pofer & fe fixer fur 
un des œufs. Elle y relia pour achever ce qu'elfe s'étoit 
propofé d'y faire, quoiqu'il la confidérât de près avec 
une forte loupe ; elle lui permit de voir qu'elle courboit 
fon ventre, & que fes efforts tendoiçnt à faire pénétrer un 
aiguillon dans l'œuf. La petite mouche, après être venue à 
bout de ce qu'elle fouhaitoit, paffa fur un autre œuf, & 
ainfî fucceffivement fur plufîeurs, à chacun defquels elle 
confia un des fîens. C'efl: de quoi M . Zinanni eut dans 
ïa fuite des preuves inçonteftables. II porta chez lui & ren-
ferma dans une boîte couverte d'un verre, tous les œufs de 
papillons fur ïefquels la petite mouche s'étoit arrêtée. II 
remarqua que journellement ils bruniffoient ; au bout de 
quelques jours , il en ouvrit plufîeurs dans chacun defquels 
il trouva un ver qui lui parut femblable a ceux des mou-
ches ordinaires, &. qui, pour être fenfîblç, demandoit à être 

v u 
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TU avec une forte ïoppe. En quinze jours les œufs devin-
rent d'un brun foncé, & chacun de ceux qu'il ouvrit alors, 
étoit rempli par une nymphe noire. Enfin, fix jours après 
que les œufs eurent pris une couleur brune, il fortit de 
chacun une petite mouche de ïa même efpèce que celle 
gui avoit été obfervée pendant qu'elle les perçoit. 

Des ichneumons de plufieurs autres efpèces que ceux 
dont il s'eft agi jufqu'ici, ont une manière plus fimple de 
placer leurs œufs ; ils fe contentent d'en coller un ou plu-
fieurs fur le corps de ïïnfette qu'ils ont deftiné à nourrir 
ïe petit qui doit fortir de chacun : c'eft de quoi l'on trouve 
plus d'un exemple dans ïe Mémoire auquel nous avons 
déjà renvoyé. Enfin d'autres ichneumons, & c'eft la troi-
iième manière dont ils favent pourvoir à ïa fubfîftance 
de leurs petits, font à l'affût des nids que ïa plupart des 
infeftes préparent aux ïeurs. Quelques foins que ces infe&es 
prennent pour rendre inacceffibïes les ïieux où ils dépofent 
ïeurs œufs, quoique fouvent ils donnent à ïeurs nids les 
enveloppes les plus foïides, quoique celles des uns foient 
de bois, &. celles des autres des efpèces de murs bien ci-
mentés , ïes ichneumons fe jouent de toute la prévoyance 
& de toutes les précautions des mères. Avant que celle 
qui conftruit un nid ait eu le temps de le fermer, pendant 
qu'elle va chercher à ïa campagne les matériaux qu'eïïe 
eft obligée d'y employer, fouvent un ichneumon fe gïiffe 
dans ïe nid, & y pond un œuf tout auprès de celui qui y 
a ete depofé. L'infe&e qui vient achever de boucher l 'ou-
verture qu'il y avoit ïaiffée , ignore que ïorfque le petit 
animal qui eft l'objet de fes foins, fera né, il en naîtra un 
autre auprès de ïui qui le fucera journellement, ou le 
mangera peu à peu. 

D autres ichneumons, qui ne font pas inftruits à tromper 
ïa vigiïance de ï ' infefb qui par néceffité abandonne pour 

Tome VL P p 
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quelques inftans le nid auquel il travaille , parviennent par 
une autre voie à loger leur œuf à côté de celui qui eft 
dépofé dans un nid. Ils font, comme les premiers dont 
nous avons parlé, munis d'une tarrière, mais capable de 
percer des corps plus durs que les chairs d'un animal, & 
d'une longueur propre à traverfer des épaiffeurs auffi confi-
dérables que celles des plus folides parois des nids : ils font 
pénétrer leur tarrière dans des nids qui ont d'épaiffes en-

.veloppes, foit de bois, foit de terre, foit de fable , foit du 
mortier le plus compafte. La tarrière porte dans l'intérieur 
du nid où elle s'eft introduite, un œuf d'où fort par la 
fuite un ver vorace. 

Nous avons déjà averti que fous , le nom d'ichneumons 
font comprifes des mouches qui, diffèrent affez par leur 
forme, pour être mifes en des genres différens : nous 
croyons auffi les devoir ranger fous deux genres princi-
paux , & qui feront caraftérifés par la manière dont les 
femelles portent cet inftrument fi effentiel, au moyen 
duquel elles parviennent k loger leurs œufs convenable-

* Pl. 29. fig. ment. Les unes * , & ce font celles que nous mettrons 
16 " &c.2 & dans premier genre, ont une longue queue compofée 
pi. 30. 1. décrois filets fi f ins, qu'ils peuvent être pris pour des 

* P! „9 fig poils *. Quand 'les Naturalises ont eu à parler de quelque 
5.ot iof\of. mouche qui avoit cette queue, ils l'ont déïignée par le 

nom de Mufca tripïlis. Ray n'ignoroit pas qu'elles appar-
tenoient aux ichneumons, parmi lefquels il les a placées. 

* Fig-16- Les trois poils de quelques - unes * font extrêmement 
longs, une, & même deux fois plus longs que le corps , 
le corcelet &' la tête pris enfemble ; ils ne pouvoient donc 
manquer de fe faire rémarquer ; mais il ne paroît pas qu on 
ait cherché à les examiner affez , à découvrir quel eil leur 
ufage : il fémble qu'on ait cru ces poils donnés à certaines 
mouches pour leur faire un ornement, ou au plus pour 
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leur compofer une queue analogue à celle des oifeaux. 

Si on ïes obferve avec une forte loupe, on leur trouve 
une ftru&ure qui apprend à quelle fin ils font faits. Les 
deux des extrémités * font deftinés à conferver celui du * Pl. 29, 
milieu*, à ïui faire un étui; ïeur côté qui en eft le plus 
proche, & qu'on peut appeler l'intérieur, eft creufé en 
gouttière* , au ïieu que leur côté extérieur éft convexe. *Fig.<s,7& 
L e filet du milieu*, liffe & affez arrondi dans la plus grande 
partie de fa longueur, s'applatit près de fon b o u t , & fe F 's ' 
termine par une pointe quelquefois faite en bec de plume, 
&. fur laquelle, avec le fecours de la loupe , on diftingue 
des dentelures * qui font juger que, malgré fa fineffe, ce * Fig. 9 sa 
filet eft un inftrument analogue à l'admirable tarrière dont T0, d e' 
font pourvues les femelles des cigales. Nous verrons auffi 
dans la fuite , que quoiqu'il nous paroifle extrêmement 
délicat & flexible , les ichneumons favent l'introduire 
dans des corps très-durs. Mais il demandoit à être confervé 
dans des temps où la mouche ne cherche pas à le faire 
agir ; alors il eft renfermé dans l'étui qui n'eft fait que de 
deux efpèces de poils creux ; & la mouche ne femble plus 
avoir pour queue qu'un poil * qui encore ne paroît pas fort * Pl. 29. fig* 
gros. Quelquefois la tarrière n'eft logée que dans une moi- 1 & l6- 2* 
tié de fon étui, dans un des poils ; & fa queue ne femble 
plus être compofée que de deux poils *. Ainfî la même ! Fig. ia* 
mouche vue en différens temps , a bien pu fournir les 
noms de mouches à un poil, à deux poils & à trois poils, 
que Moufet a cru donner à des mouches différentes. II en 
a fait repréfenter une à quatre poils, dont un eft confidéra-
hlement plus gros que ïes autres. Celui-ci étoit la tarrière 
dont l'étui eût pu n'être compofé que de trois pièces ; mais ' 
il y a plus d'apparence qu'il en avoit quatre, qu'un des poils 
avoit été caffé, ou qu'il étoit refté joint à un des autres, & 
qu'on n'a pas cherché à l'en féparer. 



2,436- M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

Les femelles des ichneumons que nous raffembïons 
dans le fécond genre , ont encore , comme les autres, une 
tarrière, mais qu'elles portent appliquée contre le deffous 

• Pl. 30. fig. de leur ventre * ; ordinairement l'on bout n'excède pas ou 
fig.' 1, 91 j excède peu celui du corps ; elle eft logée dans une couïiffe 
«o& 11. f a j t e j e Jeux pièces creufées en gouttière, & adhérentes au 

corps dans ïa première partie, & quelquefois dans plus de 
ïa moitié de leur ïongeur. 

C'eft cara&érifer ces deux genres d'ichneumons par 
ce qu'ils ont de pïus remarquable, que de les diftinguer 
par la façon » dont les femelles portent leur tarrière. On 
aura pourtant quelque • ràifon de trouver trop ïimités des 
caraôères qui ne comprennentpas les mâles : car, après avoir 
vu un ou même plusieurs de ceux-ci, fr on ne connoît pas 
ïes femelïes qu'ils cherchent, on ignorera à quelle cïaffe ils 
appartiennent, puifqu'ils ne font point pourvus de ï'inftru-
ment propre à ouvrir des trous. Je me contenterois néan-
moins d'autant plus aifément de ces caraftères qui ne font 
propres qu'à une moitié des individus de chaque efpèce, 
qu'ils le font au moins ici à celle qui a le plus de fin gui a-
rités à offrir ; & que les caraftères que l'on tireroit de ïa 
figure du corps, ne feraient pas toujours communs aux 
ichneumons des deux fexes, comme ils le font dans les 
efpèces de mouches de divers autres genres; car ïa forme 
dit corps des femelles ichneumons de certaines efpèces, eft 
fort différente de ceïïe du corps de ïeurs mâles. II y en a des 

30,%. preiT1ières dont le corps eft en fufeau *, pendant que celui 

* p;g_ 7> des féconds * eft en demi-fufeau ; je veux dire, qu'il y a des 
femelles dont le corps eft pïus renflé vers foii milieu que 
par-tout ailleurs , & plus menu qu'en aucun autre endroit 
à foh origine & à fon extrémité ; au lieu que ïe corps de 
ïeurs mâles eft plus gros que par-tout ailleurs près de fon 
extrémité, que depuis fon origine jufqu'à fon bout il va 
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en augmentant de diamètre. Mais au moins peut-on dis-
tinguer , au premier coup d'œil , les ichneumons dont on 
n'a pas eu le temps d'examiner le fexe, des autres mouches 
avec lefquelles ils auroient quelque reffemhlance, parce 
qu'ils agitent leurs antennes plus continuement; & plus 
vivement que ne font les autres mouches; & que ïa plupart 
tiennent pareillement leurs ailes dans une agitation con-
tinueïïe dans ïes temps où ils font pofés , & où ils ne 
fongent nullement à voler. 

Cependant, fi l'on juge néceffaire d'étendre ïes cïaffes 
des ichneumons au-delà de ce que nous ï'avons fait, & 
indépendamment des caraftères des fexes , on ne négligera 
pas d'en employer un que je n'ai trouvé à aucune mouche 
des autres genres : foit que le corps des autres infeéïes ailés 
s'applique immédiatement contre ïe corceïet, foit qu'il 
n'y tienne que par un étranglement ou par un filet, c'eft 
toujours du bout du corceïet que le corps part. II n'y a 
que parmi les ichneumons, qu'on trouve des mouches dont 
ïe corps eft implanté dans ïe deffus du corceïet. Un de ces 
ichneumons a déjà été repréfenté, T o m e IV. planche 10 , 
figures 14 &. 1 5 ; un autre d'une forme plus fingulière * , * pi. 3 I . rlg, 
m'a été envoyé de Saint-Domingue par M . du Hameï : I3< 

fon corps * qui a quelque chofe de ïa figure d'un cœur, * c. 
met une exception à ce qui s'obferve généralement dans 
ïes autres mouches, du rapport de la grofleur du corps à 
ceïle du corceïet. Le volume de fon corceïet furpaffe beau-
coup celui du corps. Ce dernier a à /on origine un filet * * f. 
dont le bout s'unit au-deffus du corceïet fur lequel le filet 
s'élève en arc. 

A u refte, ce n'eft qu'en jugeant du génie de tous ïes 
ichneumons par ce que m'ont fait voir plufieurs . que j'ai , < 
pu fuivre dans ïe cours de leur vie , dans ïeurs transfor-
mations, & dans ïe temps où ils t ravai l lent à loger ïeurs 
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œufs , que je les regarde tous comme carnaciers, lorfqu'iïs 
font fous la forme de ver. II ne paroît pas qu'il y ait lieu 
de fe défier ici de l'analogie ; fi cependant on trouvoit 
quelque mouche femblable aux ichneumons, qui, fous la 
forme de ver , ne vécût point de quelqu'autre infefte, on 
:pourroit la regarder encore comme un ichneumon, mais 
qui auroit été excepté de la règle générale. 

Pour venir à des faits, auxquels on donne attention plus 
volontiers qu'à ce qui peut mettre quelqu'ordre parmi des 
infeftes laiffés jufqu'ici dans une grande confufion ; voyons 
quel ufage les ichneumons de diverfes efpèces favent 

PL fig- f a i r e c e tte longue queue *, qui ne femble propre qu'à 
les embarraffer & à les furchager ; c'eft au moins ainfi 
qu'en jugeroit quelqu'un qui ne penferoit pas affez que 
îes mouches dont on fait le moins de cas , peuvent fe 
vanter d'une première origine auffi noble que la nôtre. 
Quoique je regardaffe cette queue comme une partie, 
& même un inftrument qui leur étoit utile , j'ai abfo-
ïument ignoré à quoi &. comment ces mouches pou-
voient s'en fervir, jufqu'au moment où il y en eut une 
qui, fans être effrayée de ma préfence, vint en faire ufage 
devant moi. Dès qu'un terrain convient à certains infe&es 
pour y faire croître leurs petits, ce même terrain attire 
ceux qui veulent nourrir les leurs de gibier. Les enduits de 

Pl. 26. fig. faI)Ie * qUe j'avois étendus fur un mur , pour inviter des 
guêpes folitaires à y faire leurs nids, devinrent plus peu-
plés de leurs vers que les garennes les plus vives ne le font 
de lapins : le fable fut fouillé par-tout, & rempli d'efpèces 
de clapiers dont les entrées pourtant ne relièrent pas ou-

*Pl. iç̂ fig. Vertes *. Un ichneumon à longue queue * reconnut appa-
,'«,«,& remment cet endroit comme très-propre à fournir des 
? Fig 1, alimens aux vers qui écloroient de fes œufs. On neft 

point fâché de voir que des mangeurs cruels foient eux-



D E S I N S E C T E S . IX. Mém. 3.05 

mêmes mangés. L e Mémoire précédent nous a appris que 
chaque guêpe avoit pourvu chacun de fes vers d'un bon 
nombre de vers d'une autre efpèce, qui étoient verts : l'ich-
neumon vouloit apparemment donner aux fiens à manger 
ïes vers de guêpes, mangeurs de vers verts. J'obfervai cet 
ichneumon dans l'inftant où il vint fe pofer fur l'enduit 
fous lequel tant de petits animaux étoient cachés ; la 
longue queue * qu'il traînoit après lui , ne fembloit qu'un * pi. 29. fig. 
feuï f i let , quoiqu'elle fût réellement compofée de trois , T' q' 
de la tarrière & des deux pièces qui lui font un étui. Bien-
tôt il chercha à en faire ufage ; non-feulement il m'apprit 
qu'il étoit maître de la hauffer ou de la baiffer, mais il 
me frt voir qu'il pouvoit la contourner , & cela dans diffé-
rentes portions de fa longueur. En un m o t , je le vis par-
venir à la faire paffer fous fon ventre * , & à en porter la *F;g< 
pointe en devant, &. à une diftance * de la tête, plus grande * 
que la diftance qui eft entre celle-ci & le derrière. Quoique 
l'ichneumon foit quelquefois affez haut monté fur fes 
jambes, & qu'il le fût dans ce moment autant qu'il lui 
étoit pofiible , comme chaque jambe n'étoit pas pofée 
perpendiculairement au plan d'appui, & que par elle-
même elle n'a pas la moitié de la longeur de la queue , 
il en réfulte que l'ichneumon avoit été obligé de plier & 
recourber beaucoup fa queue pour en ramener le bout 
fous fon ventre. Quand il y fut arrivé, la mouche le con-
duifît le plus loin qu'il lui fut poffible, de façon qu'il ne 
refta aucune portion de la queue par-delà le derrière * : elle * Fig> 

en appliqua le bout contre l'enduit dans un endroit qui 
avoit delà faillie *. II n'étoit pas douteux que fon but ne fût * 
de lui faire percer cet enduit. Des trois parties dont elle 
eft compofée , celle du milieu eft armée de dents *~qui la *Fîg. 9& 
rendent propre à ouvrir des trous. Quoique la mouche 
ne parût pas trouver mauvais que je î'obfervaffe, qu elle 
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11e s'en inquiétât pas, il ne m'étoit pas poffibïe de la con-
fidérer d'affez près, pour m'affurer fi ïa partie dentelée de 
i'inftrument excédoit, comme il étoit à préfumer, les deux 
bouts des demi-fourreaux entre ïefqueïs il eft renfermé en 
entier dans le temps d'inaâion ; mais il m'étoit permis 
de voir qu'eïïe donnoit à cet inftrument, des mouvemens 
alternatifs très-capables d'ouvrir un chemin dans le fabïe ; 
eïïe lui faifoit faire un demi-tour fur ïui-même de droite 
à gauche , & enfuite un autre de gauche à droite. C'eft 
pourtant un travail qui doit être jugé difficile , par le temps 
qu'eïïe employa à conduire fa tarrière jufqu'où elle ïa vou-
Joit faire arriver pour rendre fon opération complète. Sans 
quitter ïe même lieu , l'ichneumon fit le même manège 
pendant un gros quart-d'heure : je ï'ai v u , & j'en ai vu 
d'autres percer différens endroits éloignés feulement de 
quelques pouces , & quelquefois moins du premier, & la 
mouche y a toujours mis à peu près autant de temps. 

Pendant que l'ichneumon perce , ïe bout de la queue 
ou ïa pointe de la tarrière eft conftamment en devant de 
ïa tête ; mais iï y en a tel qui alors a ïa tête tournée en en-

' * f i g ' I i a u t * > t eI q u i l'a tournée en en-bas * , & d'autres qui ïa tien-
« Fig. 3. n e n t a même hauteur que ïe refte du corps. Enfin, la tête eft 

quelquefois plus éloignée, & quelquefois plus proche de 
ï'endroit dans lequel l'ichneumon veut fait pénétrer fa 
tarrière. II eft vifibïe que ïorfque ïa tête eft proche de cet 
endroit, ïa pointe de ïa tarrière n'eft pas portée auffi loin 
qu'elle ï'eft dans les autres circonftances ; une portion de ïa 
queue refte alors par-delà le derrière, & y forme une courbe 

Fig. 3 & rentrante * ; c'eft-à-dire , que ïa queue, après s'être dirigée 
Fig 3 c P o u r s'éloigner du derrière * en s'éïevant, fe recourbe 

3 enfuite vers ïe derrière & defcend ïe long d'un des côtés 
pour prendre fa route fous ïe ventre, & la continuer entre 
les jambes & par-delà ïa tête. 

Quelquefois 

4. c. 

\ 
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Quelquefois j'ai pu voir * que la portion de la queue * 
gui étoit contournée par-delà le derrière, n'étoit compofée 3' 
que des deux demi-fourreaux : la tige du milieu, celle de 
la tarrière * , faifoit fon chemin en ligne droite, & étoit à 
découvert depuis fon origine jufqu'à l'endroit où les deux 
demi-fourreaux commençoient à fe trouver fous le ventre. 
Ces demi-fourreaux &. la tige de la tarrière font de nature 
écailleufe, &. par conféquent incapables d'extenfion. De :Ià 
on doit tirer une conféquence qui fupplée à ce que nous 
n'avons pu obferver, & qui démontre ce que nous n'avons 
que préfumé, que lorfque la tarrière perce, fa pointe excède 
le fourreau. II paroît même s'enfuivre que le fourreau 
n'accompagne pas la tarrière quand elle entre dans l'enduit 
qu'elle perce ; car la différence affez considérable qu'il y a 
entre la longueur de la portion * de la tige de la tarrière , 
qui eft à découvert près du derrière, & la longueur de la 
portion* des deux demi-fourreaux pliés en a r c , eft la 
mefure de ïa longueur de ïa partie de la tarrière qui a pé-
nétré dans le fable. C'eft ce qu'on concevra aifément en 
jetant un coup d'œil fur la figure ; & on concevra en même 
temps, que fi l'arc décrit par la première portion des demi-
fourreaux, étoit plus grand , comme il le peut être, alors 
ïa tarrière pourroit entrer feule de pïufieurs lignes dans 
l'enduit de fable. 

Quand on penfe combien ïa tige de ïa tarrière eft fine, 
qu'elle n'eft prefque qu'un cheveu, on voit qu'il convenoit 
qu'elle fût foutenue & fortifiée par les deux demi-four-
reaux : fa portion qui a pénétré dans ï'enduit, n'a pas le 
même befoin de leur appui, elle en trouve un fuffifant 
dans les parois du trou où elle s'eft logée. L a partie de ïa 
tarriere qui eft en dehors du trou, ne forme encore avec les 
deux pièces qui lui font un étui, qu'un fil affez délié, qui doit 
être fort flexible, & qui peut aifément fe courber vers ïe côté, 
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par rapport auquel la force qui le pouffe, tend à le rendre 
convexe. L'ichneumon fait néanmoins maintenir la tige 
de l'inftrument en ligne droite; je l'ai vu quelquefois porter 
îa première jambe du même côté en avant, & bien par-
delà la tête, en appliquer le bout ou le pied contre l'étui 

* 31. 29' h- de la tarrière * , & la forcer ainfi k refter droit, en lui don-
4' h nant un appui qu'elle ne pouvoit faire céder. 

Nous avons déjà fait entendre que la tige de îa tarrière 
eft plus large qu'épaiffe, un peu appïatie : quand onl'obferve 

* Fig. 9. c e. au microfcope, on découvre une efpèce de fente * , une 
efpèce de cannelure qui partage en deux également une 
de fes faces, depuis la bafe jufqu'à l'extrémité. II femble 
que la tige puiffe fe divifer en deux parties ; il y a au moins 
toute apparence que les deux bords de la fente ne tiennent 
l'un à l'autre que par une membrane qui leur permet de 
s'écarter : on a peine même à concevoir qu'ils le puiffent 
fuffifamment dans le temps où l'œuf doit être porté dans 
ïe fond du trou ouvert par la pointe de l'inftrument ; car 
îe feul canal par où il puifle être conduit, eft dans l'intérieur 
de tige de la tarrière. Toujours en doit-on conclure que 
l'œuf eft extrêmement petit. L e microfcope, & même une 
fimple loupe, mais très-forte , m'ont pourtant fait voir au 
bout de la tarrière l'ouverture qui fuffit fans doute pour 
lui donner paffage, & j'ai appris en même temps que 
des parties charnues ou molles rempliffent l'intérieur de 
la tarrière. L'ayant preffée fortement entre deux doigts 
dans le temps que je ï'obfervois au travers d'un verre qui 
groffiffoit beaucoup , j'ai vu fortir de fon bout une efpèce 

* Fig. ro. o. r o u ï e a u (J e matière blanche * : je n'euffe pas héfité à 
îe prendre pour un œ u f , fi fa longueur, trop grande par 
rapport à fon dianlètre , ne m'eût jeté dans le doute. 
Près du bout on diftingue mieux que par-tout ailleurs, une 
membrane blanche qui permet aux deux lèvres de la fente 
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de s'écarter l'une de l'autre. C'eft immédiatement au def-
fous du bout que commence de^cbaque côté une rangée 
de cinq à fîx dents * telles que celles des fcies, &. au moyen * PI. 2.9. ng. 
defquelles l'inftrument agit avec fuccès. I0, d e-

L'ichneumon * dont nous parlons, qui met ïes vers qui * Fig. i. 
fortent de fes œufs à portée de fe nourrir d'un ou plu-
fieurs vers de guêpe , eft de grandeur médiocre , d'un 
brun de marron très-foncé ; la partie du milieu de chaque 
antenne eft tout ce qu'il a de blanc. Des ichneumons de 
même taille, & d'autres confidérablement plus grands*, & * Fis-16. 
qui ont des queues d'une longueur plus démefurée, cher-
chent à pourvoir leurs petits de vers de différentes efpèces 
que leurs mères ont cru loger bien sûrement, en les faifant . 
naître au deffous de 1 ecorce épaiffe de fort gros arbres , 
& dans l'intérieur du bois même. Auffi voit-on de ces-
derniers ichneumons roder autour des arbres , comme les 

' autres autour des murs. Dans le mois de juin j'en furpris 
un de la plus grande efpèce, qui tenoit fa longue queue, ou 
plutôt la tarrière qui en eft une portion, enfoncée en partie 
dans un endroit du tronc d'un gros orme , où le bois com-
mençoit à fe pourrir. Cette tarrière n'étoit pas dirigée 
comme celle que nous avons vue en a£tion ci-deffus, 
elle rétoit en arrière ; I'infe&e l'avoit fait entrer le moins 
obliquement qu'il lui avoit été poffibïe , dans le tronc de 
l'arbre. Elle étoit entièrement hors de fes deux demi-
fourreaux ; ceux-ci étoient parallèles entr'eux, & foutenus 
en l'air dans la ligne du corps. M a préfence troubla peut-
être la mouche ; pendant deux minutes elle me parut 
plutôt occupée à retirer fa tarrière de l'endroit où elle 
l'avoit engagée, qu'à la faire pénétrer plus avant ; il fem-
bloit même qu'elle y trouvoit une difficulté dont les 
dents ou crans par lefqueïs elle étoit terminée , pouvoient 
être la caufe. Elle en fit fortir devant moi une portion 

Q q v 
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ïongue de plus de trois lignes, & dès que cela fut fait, elle 
s'envola. 

Ayant enlevé dans une autre faifon, dans le mois de 
décembre, une épaiffe écorce d'orme, je trouvai deffous, 
des tas ou des plaques d'une forte de fciure bien empilée, 
qui avoit fervi fans doute de nourriture k quelques gros 
vers de ceux qui fe transforment en fcarabé. Cette fciure 
avoir paffé par leur corps, & y avoit été digérée en partie. 
A u bout d'une de ces plaques étoit une affez groffe coque 
de foie blanche, que j'ouvris : fon intérieur étoit rempli 
par une nymphe qu'il me fut aifé de reconnoître pour 
une de celles qui fe transforment en ichneumons à longue 
queue ; la fîenne étoit compofée de trois filets très-dillinéîs. 
Il y a tout lieu de juger que dans le temps où elle avoit pris 
fon accroiffement fous la forme de ver , elle s'étoit nourrie 
du ver du fcarabé , duquel il ne reftoit des velïiges que dans 
les tas d'excrémens fortis de fon corps. 

C e qui a été dit dans le onzième Mémoire du fécond 
tome , des ichneumons qui logent leurs œufs dans les 
corps des chenilles, m'exempte de palier aftuellement de 
bien des efpèces de ces mouches. Je ne crois pourtant pas 
me devoir difpenfer d'en faire connoître au moins une 
efpèce de grandeur médiocre, dont j'ai vu les vers dans 
toute leur groffeur, & dont les uns font devenus des mou-
ches femelles à longue queue, & les autres des ichneumons 
fans queue ou des mâles. Un affez joli papillon noir &. 
blanc, repréfenté planche 49 du premier volume, figures 
1 7 & 1 8 , vient d'une chenille que j'ai vue fur l'ortie. Sous 
des écorces de vieux ormes qui s'étoient d'elles-mêmes 
détachées en partie du tronc , je trouvai en hiver un 
grand nombre de coques toutes d'une foie blanche, & 
façonnées à peu près comme celles que leur figure fîngu-
ïière m'a déterminé à nommer des coques en bateau ; 
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elles avoient été faites par des chenilles dont chacune, après 
fa dernière métamorphofe , paroît fous la forme du joli pa-
pillon que je viens de citer. Mais dans la plupart des coques 
que j'ouvris , il n'y avoit ni chryfalide, ni chenille ; à peine 
vis-je quelques relies de celles-ci. L a coque étoit ordinai-
rement habitée remplie par un feul ver blanc * , fans jam- * pi. 3o. fig; 
bes, affez femblable à ceux des guêpes. Si des papillons for- 2* 
tirent de quelques coques, de chacune des autres je n'eus 
qu'une mouche ichneumon, foit femelle & à queue*, foit * Fig. 3. 
mâle & fans queue *. Des trois filets * dont la queue étoit * Fig- 7-
compofée, les deux qui enfemble font un étui à la tarrière * , ^ & 

étant obfervés au microfcope. paroiffoieiit bordés d'une */,'/.' 
frange de poils roides * , & femblables à des épines. Ces * Fig. y. 
ichneumons femelles étoient d'un brun affez foncé. 

Les ichneumons fans queue * qui fortirent de plulieurs , 
des coques dont il s'agit, avoient la tête, le.corcelet & ïa 
partie poftérieure du corps d'un brun foncé : tout le relie 
étoit d'un rougeâtre tel que celui d'une belle laque claire : 
leur corps égaloit en longueur celui des femelles, mais 
il étoit autrement conformé : celui des femelles * étoit * Fig. y. 
plus menu à fon origine & à fon extrémité, que par-tout 
ailleurs; au lieu que le bout de celui du mâle* en étoit *Fig.7« 
la partie 1a plus groffe, & delà jufqu'à fon origine il de-
venoit de plus en plus délié. En preffant le derrière de 
ceux à qui 1a queue manquoit, on levoit tous les doutes 
qu'on auroit pu avoir fur leur fexe : on faifoit fortir d'au-
deffous de l'anus * deux corps bruns * , écailleux &. con- * Fig. 8. 
tournés en cuilleron ; la cavité de l'un étoit tournée vers * {>1' 
celle de l'autre ; entre ces deux cuillerons paroiffoit une 
partie blanche, dont le bout fait en bec de plume, étoit 
courbé en crochet *. Ce que nous avons vu en différens * 
endroits , des parties propres aux mâles de pïufieurs efpè-
ces d'infeéîes, nous a appris qu'elles font difpofées & 
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faites pour l'eflentiel comme celles que nous venons de 
décrire. 

Ces ichneumons fans queue étoient donc certainement 
des mâles ; mais il n'eft que probable, & pourtant très-
probable qu'ils étoient ceux des femelles qui s'étoient nour-
ries de chenilles de la même efpèce, & forties de coques 
femblabïes. II s'enfuit que parmi les mouches ichneumons, 
une femelle dont le corps eft fait en fufeau, peut avoir pour 
mâle un ichneumon dont le corps eft fait en fufeau coupé 
en deux par fon milieu. 

Parmi les ichneumons mâles de grandeur médiocre , & 
' même d'au deffus de cette grandeur, il y en a pourtant 

qui ont le corps en fufeau : tel étoit le corps de celui 
qui eft repréfenté planche 3 0 , fig. 9. Pendant qu'il étoit 
ver, il a voit mangé une chenille à broffe du châtaignier ; 
après quoi il fe fila une coque d'un noir luifant par-tout, 
excepté à fon milieu où elle avoit une large bande blan-

* Pl. 30. fig. châtre * ; elle étoit faite d'un très-grand nombre de lames 
u pofées les unes fur les autres. L'ichneumon qui fortit de 

cette coque, étoit en entier d'un rougeâtre approchant 
de celui d'un ambre haut en couleur ; il n'avoit de brun 
que les yeux ; il portoit fes ailes horizontalement ; elles 
étoient toutes pleines d'iris. Les parties que je fis fortir 
par la preffïon , d'un peu au deffous de fon anus, reffem-
bloiént, pour l'effentiel, à celles que m'avoient montrées 
les mâles ichneumons dont il a été parlé ci-devant ; un 

* Fig. 10 & coup d'œil donné aux figures * , fera affez remarquer en 
;I* . quoi elles en différoient. 

Qui voudroit entreprendre de diftinguer les unes des 
autres, toutes les petites efpèces d'ichneumons , formerait 
un projet auffi mutile qu'impoffible : il fuffit de /avoir 
que leur nombre eft prodigieux , & que nous leur devons 
de ne pas voir tous les fruits de la terre dévorés par les 

f 
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infe&es : la quantité qu'elles en font périr de tous genres 
chaque année, n'eft pas concevable. Mais nous ne devons 
pas lailfer ignorer que, parmi ces ichneumons de très-
petites efpèces, comme parmi ceux des plus grandes 
des moyennes, il y en a dont îes femelles portent une 
queue compofée de trois filets * , & d'autres * dont ïa * PI. 29. fig. 
tarrière eft couchée fous ïe ventre *. Entre ceux qui ont *î'p| £a 

trois filets , les unes ne ïes ont pas plus longs ou les ont 13,14&15. 
moins longs que ïeur corps, &. ceux des autres furpaffent *FiS-17-'-
deux ou trois fois le corps en longueur. Nous avons eu 
occafion de parler de ces petits ichneumons à très-longues 
queues * qui avoient crû dans l'intérieur des gales, & aux * Tome m. 
dépens des infeéïes auxquels elles de voient leur groffeur , 
& dont elles étoient ïe domicile. Les couleurs de beaucoup 4 & 
d'efpèces de petits ichneumons n'ont rien de frappant : 
ce font des bruns pïus clairs ou plus foncés, & quelquefois 
du noir ; mais ïes couleurs de ceux d'un grand nombre 
d'autres efpèces, font éclatantes : l'or y domine ; le corps 
&. le corceïet des uns font d'un ver doré , dont ïes nuances 
ne font pas toujours ïes mêmes, ceux des autres font d'un 
rougeâtre doré. 

Après avoir décrit les îogemens foïides que les abeilles 
maçonnes bâtiffent à leurs petits * , nous avons faitremar- * Mém. III. 
quer que dans des cellules très-épaiifes & très-compaétes, 
ils étoient ïa proie des vers des ichneumons. Ayant ouvert 
plufieurs de ces cellules à la fin de l 'hiver, & ïa coque 
qui y étoit contenue alors, & que chaque ver s'étoit filée 
pour fe métamorphofer , au lieu de ïa nymphe ou du ver 
prêt à en devenir une que j'euffe dû trouver je ne trou-
vai dans bien des coques que g o à 4 o petites mouches à 
quatre ailes, dont ïe corps & ïe corceïet paroiffoient d'un 
doré bïeuâtre ou verdâtre, félon ïe fens dans lequel on le 
regardoit. Les unes avoient des queues, & les autres en 
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manquoient ; le nombre de ces dernières étoit triple ou 
quadruple de celui des autres, c'eft-a-dire, qu'il y avoit 
trois à quatre fois plus de mâles que de femelles. Parmi 
d'autres petits ichneumons, j'ai remarqué au contraire 
quatre à cinq femelles contre un mâle. Tout a été varié 
dans la nature,. comme fi fon Auteur n'eût eu que la va-
riété en vue. Les mâles des petits ichneumons des nids 
des maçonnes, avoient au bout du derrière une pointe 
courte qui faifoit le crochet en fe recourbant vers le ven-
tre. L a queue des femelles avoit une longueur égale à celle 
de leur corps, ou environ. 

Nous nous laifferions aller à des détails ennuyeux, fî 
nous nous arrêtions plus long-temps aux ichneumons du 
premier genre ou à queue ; nous paffons à ceux du fécond 
genre, qui, dans les temps ordinaires, tiennent l'inftrument 
avec lequel ils doivent percer, foit des corps animés , foit 
des corps inanimés , couché au moins en grande partie 

* Pl. 30, fig. f o u s leur ventre *. Parmi ceux-ci, comme parmi ïes au-
tres , on en trouve de différente grandeur, qui nous offrent 
beaucoup de variétés dans la forme du corps. U n des plus 

&:a3I , f iS ' g r a n c k *ïue j'a*e v u s * j plus grand qu'aucun que j'aie 
trouvé dans le royaume, m'a été donné & a été pris en 
Laponie , par M . de Maupertuis. C'eft un pays où des 
observateurs tels que lui ne feront pas apparemment fitôt 
des recherches. A u retour de ce voyage, dont la pofté-
rité la plus reculée fera inftruite, il me fit un préfent qu'il 
favoit devoir être très à mon gré , celui des infe&es de 
quelques genres qu'il avoit trouvé le temps de ramaffer, 
au milieu des occupations que lui donnoit fon objet 
effentiel. Je ne manquerai pas de faire connoître ces in-
fe&es, quand l'occafîon s'en préfentera : ils nous appren-
nent que ïa nature fait ménager le peu de chaleur qu'elle 
accorde pendant quelques mois de l'année à des climats 
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qui font abandonnés au plus rude froid pendant les autres 
mois ; que la nature, dis-je, fait ménager ce peu de chaleur 
pour des produ&ions du règne animal, du même genre 
que celles qu'elle opère dans les pays les plus tempérés, & 
dans les pays brûlés par le foleil. 

Il paroîtra fingulier à ceux qui favent que les plus 
grands infeftes de différents genres, naiffent dans les pays 
chauds, que c'eft des Ifles de l'Amérique peu éloignées 
de la l igne, & de divers endroits de l'Afrique qui en font 
affez proches , que nous viennent des papillons , des fca-
rabés, des mille-pieds , des cloportes, &c . qui furpaffent 
très-confidérablement en grandeur Jes plus grands infeftes 
de ces différens genres que l'on peut découvrir en Europe : 
il paroîtra, dis-je , fingulier que la Laponie donne une 
efpèce d'ichneumons plus grande qu'aucune de celles de 
nos climats tempérés ; fi elle étoit de même féconde en 
d'autres très-grandes efpèces d'infe&es , des lieux extrêmes 
feraient également propres aux plus grandes productions 
de ce genre. II eft déjà connu que les mers glaciales font 
plus peuplées de poiffons d'une grandeur inonftrueufe, 
que les mers fur qui le foleil agit le plus puiffamment & 
le plus conftamment. Perfonne n'ignore que c'eft bien 
par - delà le cercle polaire que les vaiffeaux de différentes 
Nations d'Europe vont faire la guerre aux baleines. 

L e volume de nos plus grands frêlons n'égale pas celui 
de l'ichneumon de Laponie * que je veux faire connoître : *pi. 31,%, 
fon corps, auffi gros à fon origine, que l'eft l'extrémité du 1 & 2* 
corcelet, n'eft pas joint à celui-ci par une efpèce de fil délié ; 
la forme de fon corps n'eft pas ellipfoïde cçmme celle du 
corps des frêlons ; il a plus de diamètre de deffus en-deffous 
que d'un côté à l'autre , &. c'eft fur-tout vers le milieu du 
ventre qu'il en a le plus. C'eft de-Ià que part la tarrière * , *Eg.i 
c'eft là qu'elle eft affujettie : depuis cet endroit jufqu'au 3"ty 
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bout du derrière , ïe ventre fembïe coupé obliquement. 
L a tarrière a un étui compofé de deux pièces y creufées en 

3*/' 3f> ' ^ ë 0 l l t t ^ r e * ' CR* l'égalent en longueur, &. dont l'une prend 
fon origine d'un côté , & l'autre de l'autre, précifément 
où eft celle de ïa tarrière. Ces deux demi-fourreaux font 
affujettis contre ïes anneaux du corps, dans environ la 
moitié de leur longueur ; ïe refte ne tient à rien & fait 
une queue à la mouche , malgré laquelle elle n'eft pas de 
ïa cîaffe de celles que nous avons nommées ichneumons 
à queue , parce que nous avons cru devoir rendre ce nom 
propre à ceux dont la tarrière n'eft pas couchée en grande 
partie fous le ventre. Si on vouïoit prendre ïa tarrière & 
fes fourreaux pour une queue de ce grand ichneumon de 
Laponie, on pourroit lui en compter deux ; le dernier de 

* q. fes anneaux fe prolonge pour lui en faire une * qui eft 
roide , & dont ïe bout même eft piquant ; en deffous, ïe 
milieu de cette queue eft membraneux , & on y découvre 
une ouverture qui paroît être celle de l'anus. 

L a tarrière eft roide &. capable de réfiftance ; elle eft un 
peu appïatie ; fon diamètre pris de deffus en deffous , eft 
plus petit que celui d'un côté à l'autre. Elle a de chaque 

'Fig.4.pd- côté fept à huit dentelures * dont les plus proches de fa 
pointe, font les plus petites ; chaque dent eft faite en demi-
fer de flèche. On lui trouve encore des efpèces de dents 
d une autre forme que celle des précédentes , & qui com-
mencent où ces dernières finiftent ; elles font pofées précifé-

* fa, fb; fa ment fur ïa face inférieure : là, font des arêtes * plus élevées 
b, &c. q U e je r e ^ e ^ dirigées en ligne droite & oblique à l'axe de; 
* a. fb. ïa tarrière. Deux arêtes qui enfemble forment un angle 

doivent faire la fonâion d'une fort bonne dent ; & c'eft ce 
qui m'a déterminé à leur en donner le nom. Sur cette même 
face ïa tarrière eft fendue tout du long ; la fente paffe par 
ïes fommets des angles dont nous venons de parler. 



DES Insectes. IX. Mém. 315 
La tête de cet ichneumon eft noire en grande partie » 

ïes petits yeux & les yeux à réfeau font de la même cou-
leur ; mais la partie qui eft par-delà ceux-ci, & qui eft proche 
du Bout fupérieur de îa tête , eft jaune comme le font auffi 
ïes antennes. L e corceîet eft entièrement noir : par deffus, 
îe corps eft jaune près de fon origine, après quoi iï a une 
large Bande tranfverfale qui eft noire ; le refte eft jaune. L e 
noir occupe plus d'étendue du côté du ventre : les deux 
tiers au moins de la longueur de chaque jambe font jaunes, 
& le tiers reftant, celui qui fe joint au corps eft noir : les 
ailes ont une affez forte teinte de jaune. 

Un ichneumonàpeu près de la taille du précédent*, qui * Pl. 31. fig. 
m'a auffi été donné par M . de Maupertuis, me paroît être 
un mâle de cette efpèce : il n'a point de tarrière ; pour le 
refte , fa forme eft la même ; mais les couleurs font autre-
ment diftribuées fur fon corps, le., jaune en occupe le mi-
lieu , & les deux extrémités font noires , îe noir eft auffi la 
couleur de fes antennes. 

Nous avons dans ce pays beaucoup d'efpèces d'ichneu-
mons * très-inférieures en grandeur à l'efpèce dont nous * FiS- & 
venons de parler, mais à peu près auffi grandes que des 
guêpes communes, qui faven.t fouiller dans les fables gras 
que la chaleur a endurcis : il faut auffi les prendre avec 
des précautions pareilles à celles avec lefquelïes on prend 
ïes guêpes ; autrement on s'apperçoit bientôt que ce n'eft 
pas feulement ïorfque les femelles ont à loger leurs œufs 
qu'elles font ufage de leur tarrière , qu'elles la favent faire 
pénétrer dans les doigts qui leur font violence, comme dans 
le corps des infeftes. Leur tarrière* eft toujours couchée 1 0 

fous le ventre dans une efpèce de gouttière faite de deux 
demi - fourreaux * ; les demi-fourreaux font quelquefois *l>1-
comme divifés en deux fuivant leur longueur * , comme *Fig. n c. 
compofés de deux pièces articulées enfemble * , & dont la 

R r i j 
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* Pi. 31. fig. dernière *qui va par-delà l'anus en s'éïevant, eft mobile. 
l c ' Les bouts réunis de ces deux dernières pièces forment 

quelquefois une courte queue à la mouche. Les ichneu-
mons de ïa plupart de ces efpèces de médiocre grandeur , 
font bruns, & tous, ou prefque tous ïaiffent une odeur 
pénétrante &défagréabïe fur ïes doigts qui les ont touchés. 
C'eft au corps des chenilles qu'ils confient ordinairement 
ïeurs œufs. 

Quoique nous nous foyons propofés de ne pas parler 
dans ce Mémoire des petites efpèces d'ichneumons , qui , 
ïorfqu'eïïes croiffent fousïa forme de vers, ont des chenilles 
pour nourrices, je décrirai pourtant ïe fpe£îacïe qui m'a 
été donné par ïes mâles & ïes femelles d'une très-petite 
efpèce dp ces mouches. Les uns & ïes autres fortirent du 

\ corps de quelques chryfaïides de chenilles épineufes de 
ï'orme ; elles étpient nées & avoient crû dans ïe corps de 
ces chenilles , & cependant n'avoient pas affez dérangé la 
ftrufture de leurs parties intérieures , pour les empêcher de 
fubir leur première métamorphofe. Enfin , ïes vers de ces 
petits ichneumons s'étoient eux - mêmes métamorphofés 
en nymphes dans le corps de ïa chenille ou de la chryfaïide , 
fans s'y être fait aucune coque. L a capacité du heu où 
étoient logées ces nymphes , peut donner quelque idée de 
ïa petiteffe des mouches , ïorfqu'on (aura qu'il y eut telle 
chryfaïide, du corps de laquelle iï en fortit pïus de cent. 
L e corceïet de ces petits ichneumons eft d'un vert doré ; 
leur corps a auffi un éclat d'or poïi ; mais fa couleur tire 
fur ceïïe de la beïïe rofette de cuivre. Les couleurs des 
femeïïes font pïus ternes &. plus brunes que celles des 
mâles. Ceux-ci font confidérablement plus petits que leurs 
petites femelles qui font très-ventrues, ayant moins de 
diamètre d'un côté à l'autre que de deffus en deifous : 

^Pi.jOjfig. e ] j e s p 0 r t e n t m i e tarrière appliquée contre leur ventre * , 
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& logée dans une couliffe d'où on l'oblige de fortir en 
preffant le corps; la couliffe eft formée par deux demi-étuis,, 
comme l'eft celle des plus grands ichneumons du fécond 
genre : les mâles & les femelles tiennent leurs ailes croifées 
fur leur corps. 

Lorfque celles que j'ai obfervées furent forties du corps 
des chryfalides, elles fe trouvèrent encore prifonnières, elles 
fe trouvèrent renfermées dans le poudrier de verre où les 
chryfalides l'étoient. Mais les mâles , quoiqu'extrêmement 
vifs , quoiqu'ils fuffent dans une agitation continuelle, fem-
bloient moins defirer de fe mettre en liberté, que de trou-
ver des femelles auxquelles ils fe puffent joindre : il-n'y en 
a pas de plus ardents. Les femelles étoient en très-grand 
nombre dans ce poudrier, & n'y étoient guère tranquilles, 
fouvent elles y voloient : dès qu'il y en avoit une qui 
marchoit fur les parois du vafe , quelque mâle ne tardoit 
pas à fauter ou à voler fur fon corps * ; car ils ont un petit tP1 ' 3°' 
vol qui a l'air d'un faut, ou , fi l'on veut , leurs ailes les 
aident à fauter. L e mâle fe place d'abord fur le milieu du 
corps de la femelle * , de manière que les deux têtes font *FiS-
tournées du même côté ; mais il y a encore loin de celle 
du mâle à celle de la femelle, parce que la femelle furpafle 
beaucoup le mâle en grandeur. Dès que celui-ci s'eft pofé, 
il marche en avant jufqu'à ce que fa tête excède un peu 
celle de la femelle * ; alors il ne manque pas de l'incliner *F'ë-
& de l'appliquer fur le devant de celle de l'autre ; il femble • 
que le mâle va donner un baifer à la femelle : c'eft une ca-
reffe d'un inftant ; dès qu'elle eft faite, il s'en retourne très-
vîte à reculons, jufqu'à ce que fon derrière fe trouve par-
delà celui de la femelle * ; alors il le recourbe & fait paffer * FiS' 'S' 
îe bout de fon corps fous le ventre de celle-ci, vers le milieu 
duquel il îe conduit; là, il le tient fixé un moment. On 
doit foupçonner qu'il fe paffe plus alors qu'on ne voit ; 
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mais ce qui s'y paffe fe fo.it très-Vite , car fur le champ le 
mâïe ramène tout fon corps fur ïe deffus de ceïui de ïa 
femeïïè; il va enfuite en avant, jufqu'àcé que fa tête pàffe 

* Pl'3°'%- une fécondé fois par-delà celïe de la femelle * , en devant 
de laquelle il l'incline, & contre laquelle il l 'applique, 
comme pour lui faire une fécondé carefie femblable à la 
prèmière & d'une auffi courte durée. Il ne l'interrompt 
que pour retourner en arrière & pour faire paffer encore 

Iî» ïe bout de fon corps par deffous celui de la femelle * ; là il 
ne le tient encore qu'un iriftant, à la fin duquel il part 
pour aller faire une nouvelle careffe à la tête. II y a eu tel 
mâle à qui j'ai vu répéter tout ïe manège qui vient d'être 
rapporté, plus de vingt fois de fuite ; & je ne fais pendant 
combien de temps il l'eût continué dans un lieu ou rien 
ne l'eût troublé, car je ne l'ai vu fe retirer de deffus ïa 
femelle, que quand un mâle plus frais venoit le chaffer 
d'une place dont celui qui s'en eft emparé, ne refte pas 
toujours fi long-temps poffeffeur tranquille : d'autres mâles 
impatiens volent fur la femelle & débufquent celui qui y 
eft. L e nombre des femelles du poudrier ne pouvoit pas 
fuffire à fatisfaire à-Ia-fois tous ïes mâles ; il y avoit deux 
ou trois de ceux-ci pour une de celles-là. 

Quand on preffe le derrière d'un de ces mâles qu'on tient 
faifi entre deux doigts , il s'alonge, & on en voit fortir deux 

*Fig. i6,f. demi-gouttières * qui forment un étui à une partie * que la 
preffion continuée fait avancer autant par-delà l'étui que 
celui-ci a de longueur : le bout de cette partie eft taillé à 
peu près comme le bec d'une plume à écrire. 

A u moyen du nombre prodigieux des différentes efpèces 
d'ichneumons, il y en a de répandus par-tout, dont les 
femelles cherchent des infeftes, des nids & des œufs même 
d'infeéïes propres à recevoir ïeurs œufs, & à nourrir les vers 
qui en éclofent j cependant, comme il faut beaucoup de 
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circonftances réunies, & qu'il n'eft pas en notre pouvoir 
de faire naître, pour furprendre une de ces femelles occu-
pées à faire leur ponte, on parvient rarement à les oL fer ver 
dans ce moment. J'en ai pourtant vu qui travailloient à 
percer en différens endroits ïe corps d'une chenille : j'en 
ai vu qui confioient à un jeune puceron, un dépôt qui 
ïui devoit être funefte. M . Vaïifnieri & d'autres Natura-
ïiftes attentifs ont auffi vu d'autres femelles ichneumons 
occupées à cette importante & fîngulière opération. Des 
vers ichneumons prennent leur accroilïement dans l'inté-
rieur des plus groffes & des plus folides gales des arhres & 
des plantes, aux dépens du ver ou des vers pour qui cha-
que gale eft faite * , & à qui elle femble donner un domicile 
impénétrable à tout infefte. II eft donc inconteftable que 
les mères ichneumons favent loger leurs œufs dans ces 
gales ; mais j'ignôrois fi elles les introduifoient dans la 
gale naiffante, ou dans une gale déjà formée , & même 
groffe : c'eft de quoi j'ai été éclairci par une obfervation 
de M . Charles Bonnet de G e n è v e , Correfpondant de 
1 Académie, que je rapporterai ici volontiers ; mais j'an-
noncerai auparavant qu'on en doit attendre de lui un grand 
nombre d'autres extrêmement curieufes, qui n'ont pu être 
faites que par des yeux très-attentifs & très-exercés à voir, 
& qui l'ont été avec toutes les précautions qu'y apporte 
quelqu'un qui craint de fe faire i l lufion, & qui ne veut 
rien publier que de vrai & de certain : fes talens pour les 
obfervations d'Hiftoire Naturelle, fe font manifeftés de 
bonne heure ; il a voulu me donner le plaifîr de penfer 
que mes Mémoires avoient fervi à les développer : ce 
que je fais mieux , c'eft qu'il n'étoit encore qu'Ecolier de 
Philofophie, qu'il m'a envoyé des obfervations qui deman-
doient toute la patience St la fagacrté des maîtres dans 
l'art d'obferver. 
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Pendant que M . Bonnet examinoit fi un chêne, fous 
lequel il fe trouvoit, ne lui offriroit rien de fingulier , il 
apperçut une gale de la groffeur d'un pois, au deffous 
d'une des feuilles de cet arbre ; & il remarqua qu'une 
petite mouche étoit pofée fur cette gale : l'ayant vue refter 
conftamment dans la même place , il jugea qu'elle ne s'y 
tenoit pas pour rien; D'une main il abaiffa la branche 
trop élevée, jufqu'à ce que la mouche fût a la hauteur 
& très-proche de fes yeux ; occupée d'un ouvrage impor-
tant , elle fe laiffa conduire où il la vouloit , fans en être 
troublée. M . Bonnet foupçonna, & c'étoit le foupçon 
qu'il devoit avoir, qu'elle étoit occupée à introduire un 
ou plufieurs œufs dans la gale ; pendant qu'il tenoit la 
branche d'une main, il tenoit de l'autre une loupe d'un 
affez court foyer, avec laquelle il obferva la mouche qui , 
fans s'inquiéter aucunement d'être regardée de fi près, 
continua fon travail. L'obfervateur eut le plaifir de voir 
qu'elle tenoit fa tarrière piquée dans la gale , &. tout 
ce qu'elle faifoit pour l'y faire pénétrer plus avant. L a 
petite mouche étoit de celles qui portent la leur cou-
chée fous leur ventre, mais elle tenoit alors la fienne 
droite ; fon étui la foutenoit & l'enveïoppoit jufqu'à 
quelque diftance de la gale : entre la furface de celle-
ci & le bout de l 'étui, il y avoit toujours une portion 
de l'inftrument à nu. La mouche étoit pofee fur fes fix 
jambes , ayant la tête baffe, ïes antennes tranquilles & in-
clinées vers la gale , peu diftantes l'une de l'autre & re-
courbées en crochet à leur extrémité ; tantôt elle preffoit 
du poids de fon corps la tarrière pour la faire aller plus 
avant, tantôt elle éïoignoit un peu fon corps de la gale, 
elle l'élevoit & retiroit par conféquent un peu fa tarrière 
en dehors ; mais c'étoit pour l'enfoncer davantage dans 
î'inftant fuiyant, en appuyant deffus le poids de fon corps. 
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La mouche ne fe bornoit pas à donner alternativement 
à ïa tarrière, des mouvemens de Bas en haut & de haut en 
Bas, à la faire agir comme nous faifons agir une'aiguille 
de fer pour percer un rocher perpendiculairement à l'ho-
rizon ; elle ïui donnoit deux mouvemens alternatifs pïus 
remarquables ; elle faifoit tourner fa tarrière fucceffivement • 
fur elle-même en deux fens oppofés ; elle ïui faifoit décrire 
une portion de cercle dans un fens, & enfuite, en la rame-
nant de l'autre côté , elle ïui faifoit décrire une fécondé 
fois ïa même portion de cercle. La pofrtion des yeux de 
M . Bonnet étoit telle, que la longueur d'un des côtés de 
ïa mouche fe préfentoit à eux en entier dans les temps 
ordinaires ; mais ïorfque la mouche faifoit tourner fa tar-
rière en tournant elle-même , ïa polîtion du côté devenoit 
de plus en plus oblique par rapport à la ligne de fes deux 
y e u x , & enfin le bout feuï du corps leur étoit préfenté 
direftement ; en pirouettant enfuite dans un fens con-
traire , elle ramenoit le côté à être parallèle à la ligne des 
yeux. 

Malgré ïes différens mouvemens que nous venons de 
décrire , la mouche ne parvint qu'avec beaucoup de temps 
à faire un trou fuffifamment profond dans la galle , qui 
fembïoit être pour l'infefte un roc très-dur. M . Bonnet 
commença à ï'obferver dans ce travail le 1 7 juillet à fix 
heures du foir , & ignoroit à quelle heure elle avoit com-
mencé à travailler ; à fept heures trois quarts il fut obligé 
de mettre fin à fon obfervatron pour fe rendre chez lu i , 
bien autrement fatigué qu'il n'eût pu l'être de la plus 
longue promenade, par ïa néceffité où il s'étoit trouvé 
de fe tertir fur fes jambes pendant une heure trois quarts 
en même l ieu, ayant eu toujours un de fes bras occupé 
a retenir la branche , & l'autre à foutenir la loupe : mais 
avant que de partir, il prit la petite mouche ; iï crut fentir 

Tome VI. S f 
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Pendant que M . Bonnet examinoit fi un chêne fous 
lequel il fe trouvoit, ne lui offrirait rien de fingulier, il 
apperçut une gale de la groffeur d'un pois, au deffous 
d'une des feuilles de cet arbre ; & il remarqua qu'une 
petite mouche étoit pofée fur cette gale : l'ayant vue relier 
contaminent dans la même place , il jugea qu'elle ne s'y 
tenoit pas pour rien; D'une main il abaiffa la branche 
trop élevée, jufqu'à ce que la mouche fût à la hauteur 
& très-proche de fes yeux ; occupée d'un ouvrage impor-
tant , elle fe laiffa conduire où il la vouloit , fans en être 
troublée. M . Bonnet foupçonna, & c'étoit le foupçon 
qu'il devoit avoir, qu'elle étoit occupée à introduire un 
ou plufieurs œufs dans la gale ; pendant qu'il tenoit la 
branche d'une main, il tenoit de l'autre une loupe d'un 
affez court foyer, avec laquelle il obferva la mouche qui , 
fans s'inquiéter aucunement d'être regardée de fi près, 
continua fon travail. L'obfervateur eut le plaihr de voir 
qu'elle tenoit fa tarrière piquée dans la gale , & tout 
ce qu'elle faifoit pour l'y faire pénétrer plus avant. L a 
petite mouche étoit de celles qui portent la leur cou-
chée fous leur ventre, mais elle tenoit alors la lienne 
droite ; fon étui la foutenoit & l'enveloppoit jufqu'à 
quelque diftance de la gale : entre la furface de celle-
ci & le bout de l 'étui, il y avoit toujours une portion 
de l'inftrument à nu. L a mouche étoit pofee fur fes fix 
jambes, ayant la tête baffe, les antennes tranquilles & in-
clinées vers la gale , peu diftantes l'une de l'autre &. re-
courbées en crochet à leur extrémité ; tantôt elle preffoit 
du poids de fon corps la tarrière pour la faire aller plus 
avant, tantôt elle éïoignoit un peu fon corps de la gale, 
elle l'élevoit &. retiroit par conféquent un peu fa tarrière 
en dehors ; mais c'étoit pour l'enfoncer davantage dans 
ï'inftant fuiyant, en appuyant deffus le poids de fon corps. 
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La mouche ne fe Bornoit pas à donner alternativement 
à ïa tarrière, des mouvemens de Bas en haut & de haut en 
Bas , à la faire agir comme nous faifons agir une'aiguilïe 
de fer pour percer un rocher perpendiculairement à l'ho-
rizon ; eïïe lui donnoit deux mouvemens alternatifs pïus 
remarquables ; eïïe faifoit tourner fa tarrière fucceffivement 
fur elle-même en deux fens oppofés ; elle lui faifoit décrire 
une portion de cercle dans un fens, & enfuite, en la rame-
nant de l'autre côté , elle lui faifoit décrire une fécondé 
fois la même portion de cercle. La pofition des yeux de 
M . Bonnet étoit telle, que la longueur d'un des côtés de 
ïa mouche fe préfentoit à eux en entier dans les temps 
ordinaires ; mais ïorfque la mouche faifoit tourner fa tar-
rière en tournant elle-même , ïa pofition du côté devenoit 
de plus en plus oblique par rapport à la ligne de fes deux 
y e u x , & enfin le bout feuï du corps leur étoit préfenté 
direftement ; en pirouettant enfuite dans un fens con-
traire , elle ramenoit le côté à être parallèle à la ligne des 
yeux. 

Malgré les différens mouvemens que nous venons de 
décrire , ïa mouche ne parvint qu'avec beaucoup de temps 
à faire un trou fuffîfamment profond dans la galle , qui 
fembïoit être pour ï'infefte un roc très-dur. M . Bonnet 
commença à ï'obferver dans ce travail ïe 1 7 juillet à fix 
heures du foir , & ignoroit à quelle heure elle avoit com-
mencé à travailler ; à fept heures trois quarts il fut obligé 
de mettre fin à. fon obfervation pour fe rendre chez lui , 
bien autrement fatigué qu'il n'eût pu l'être de la plus 
longue promenade, par ïa néceffité où il s'étoit trouvé 
de fe teftir fur fes jambes pendant une heure trois quarts 
en même l ieu, ayant eu toujours un de fes bras occupé 
à retenir la branche , & l'autre à foutenir la loupe : mais 
avant que de partir, iï prit la petite mouche ; il crut fentir 
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quelque réilftance lorfqu'il fit fortir fa tarrière du trou où: 
elle étoit engagée. 

II s'étoit propofé d'examiner à l'aife la ftrufture de fon 
infiniment ; mais cette mouche qui avoit été fi tranquille 
fur la galle , parut d'un vivacité furprenante dans le lieu 
où il la renferma ; elle y tenoit fes antennes dans un mou-
vement continuel : elle fut enfin s'échapper, lorfque pour 
la prendre on ouvrit la boîte où elle étoit prifonnière. 
'Cette mouche n'eft d'ailleurs remarquable ni par fa cou-
leur ni par fa figure , elle n'a pas plus d'une ligne de lon-
gueur ; on ne voit fes aîles inférieures qu'au travers des 
fupérieures : fon corps eft court, ovale, terminé par une 
petite queue, & eft joint au corcelet fans aucun étrangle-
ment ; ce dernier eft un peu relevé, comme l'eft le corcelet 
des coufi'ns & des tipules. La tête fort petite porte deux: 
longues antennes compofées d'efpèces de vertèbres ; les 
jambes font d'un marron clair, & tout le refte eft noir ; 
le noir du corps eft luifant, au lieu que celui de la tête &. 
du corcelet eft mat. 

M . Bonnet , après avoir pris cette petite mouche, ne 
pouvoit manquer d'obferver l'endroit de la galle où il .avoit 
vu la tarrière piquée fi long-temps ; il étoit plus recon-
noiffable par fa couleur, que par le diamètre d'un trou, 
prefque imperceptible : il étoit brun. Enfin l'obfervateur ne 
partit pas fans avoir pris les précautions néceffaires pour 
retrouver cette petite galle ; de temps en temps il retourna 
Fobferver, & la trouva de plus en plus groffe : d'abord il 
l'avoit jugée une galle en grofeille , ou de celles dont le 
diamètre excède peu celui de ce petit fruit ; le 2 5 août 
elle étoit parvenue à égaler en groffeur une mufcade. 
Étant obligé de quitter le féjour qui l'avoit mis à portée 
de fuivre cette obfervation , il emporta chez lui le bout de 
la branche auquel étoit attachée la feuille d'où s'élevoit 
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h galle : quoiqu'il eût eu foin de la tenir dans l'eau, elle 
fe fana en moins de trois femaines; ce ne fut pourtant que 
ïe 24 novembre qu'il l 'ouvrit, pour voir fi fon intérieur 
étoit habité. L'endroit que l'ichneumon avoit piqué, étoit 
encore reconnoifiable par une couleur plus brune que 
celle du refte , mais il n'y paroiffoit aucun veftige du trou ; 
on trouvoit pourtant dans l'intérieur une trace de la pi-
qûre ; on devoit prendre pour telle une bande brune qui 
pénétroit en ligne droite jufqu'à la cavité qui occupe le 
centre de ces fortes de galles. C e que M . Bonnet cher-
choit dans l'intérieur de celle dont il s'agit, c'étoit au 
moins un infefte venu de l'œuf de l'ichneumon ; & il ne 
put parvenir à l'y voir fous aucune des formes par lefquelles 
il auroit dû paffer : il trouva feulement la mouche pour qui 
ïa galle avoit été faite ; il ne lui reftoit plus qu'à percer une 
couche très-mince, pour être en état de prendre l'effor. 
Mais dans la cavité du centre, il vit des excrémens qui 
ne font pas ïaiffés dans ïe commun des galles par les vers 
qui y deviennent mouches : près du pédicule de celle-ci, il 
vit encore deux trous ouverts à fa furface, & dans ïefquels 
des excrémens étoient reftés. O n peut donc foupçonner 
qu un ou deux ichneumons parvenus à être ailés dans ïa 
galle , en étoient fortis; & dès-lors, il faut fuppofer que la 
mouche qui par fes piqûres avoit donné naiffance à cette 
galle , avoit pondu plus d'un œ u f , & que ïes vers fortis de 
quelques-uns avoient été ïa pâture des vers de l'ichneu-
mon. Mais ce qu'il y avoit de plus important par rapport 
a ï'Hiftoire des Ichneumons des galles, avoit été vu dès 
que M. Bonnet fut parvenu à obferver ïe manège de la 
petite mouche qui en perçoit une ; car il ne fauroit refter 
de doute fur la fin pour laquelle l'icheneumon perçoit : il 
pourroit même n'avoir pas eu le temps d'introduire fes 
œufs, ou fes œufs pourraient n'être pas venus à bien. 

S f i j 
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Pour ne point répéter ce que nous avons dit ailleurs, 
nous finirons ce Mémoire fans nous arrêter à faire admirer 
ces vers ichneumons qui , logés dans le corps d'un jeune 
infecte, ïe rongent, s'en nourriffent, confument quelques-
unes de fes parties, fans l'empêcher de croître , & quelque-
fois fans l'empêcher de parvenir à fuBir fa première trans-
formation. Nous devons pourtant ajouter à ce que nous 
en avons dit autrefois , qu'entre les vers ichneumons qui 
rongent des infeftes hors defquels ils fe tiennent, il y en 
a qui doivent auffi favoir les endroits où ils peuvent faire 
une plaie, & la fucer ou en manger les environs, fans que 
î'infefte foit en danger de périr trop promptement ; car 
tel ver ichneumon , &. il y en a de ceux-ci dans les galles , 
n'a fouvent pour fe nourrir qu'un feul ver , qui ne fût pas 
devenu une mouche plus grande que celle en laquelle le 
ver ichneumon doit fe transformer. L'accroiffement du 
ver ichneumon ne fe fait pas dans un feul jour , ni en très-
peu de jours ; il faut donc que le ver rongé continue de 
vivre &. même de croître , pour fournir affez de fa propre 
fuBftance à l'accroiffement complet de l'ichneumon. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U N E U V I È M E M É M O I R E . 

P l a n c h e X X I X . 

I - / A Figure i eft celle d'un ichneumon de grandeur mé-
diocre , à longue queue, q t, fa queue, a, a, fes antennes 
Brunes par-tout ailleurs, & Blanches dans la portion a. 

La Fig. 2 repréfente une petite portion de mur mmr q, 
dans laquelle il y avoit un enfoncement en manière de fe-
nêtre ou de niche, & qui avoit été renduite d'une épaiffe 
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couche de fable gras où des guêpes avoient creufé beau-
coup de nids, dont elles avoient enfuite bouché les entrées. 
Sur ce mur eft aftuellement l'ichneumon de la figure i , 
q u i , après avoir fait pafler fa queue fous fon ventre, en 
a porté le bout contre le relief qui eft en o, où il la fait 
agir pour percer un trou dans l'enduit de fable. 

L a Fig. 3 fait encore voir une portion de mur mmqo r, 
enduite de fable, faite un peu autrement que celle de la 
figure 1 , & dans laquelle une mouche perce, ayant ïa 
tête tournée en en-bas ; c'eft auffi en en-bas qu'elle fait 
avancer fa tarrière : elle ïa fait pénétrer en o s fous l'enduit. 
On remarquera que la tête de l'ichneumon eft pïus proche, 
dans cette figure, de l'endroit o , que ne ï'eft la tête de l'ich-
neumon de la figure i , de l'endroit o de cette dernière 
figure. La queue de l'ichneumon de ïa figure 3 , ne trouve 
donc pas une difiance fuffifante pour .s'étendre en ligne 
droite, auffi forme-t-eïïe une courbe e t ; en partant de 
l'anus elle s'élève vers c , & defeend enfuite ïe long d'un des 
côtés pour fe rendre fous le ventre. Mais ce qu'on doit 
remarquer de plus , c'eft qu'il y a une partie t , qui ne s'eft 
point élevée vers c , qui prend fa dire&ion en ligne prefquè 
droite pour aller vers 0. Cette partie eft le filet qui fert de 
tige à ïa tarrière ; les deux demi-étuis de la tarrière mon-
tent feuïs en c. 

L a Figure 4 montre encore un ichneumon occupé à 
percer dans un e§duit de fable , ayant fa tête tournée en 
en-haut, & une portion de fa queue recourbée par-delà ïe 
corps en c. Celui-ci, pour empêcher de fléchir ïa portion 
de fa queue qui eft par-delà la tête , la foutient en p avec 
ïe bout d'une de fes jambes. 

L a Figure 5 repréfente ïe bout du corps de l'ichneumon 
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de la figure précédente, & les trois filets t, f , f , dont fa 
queue eft compofée, féparés les uns des autres, t o , la tar-
rière. f , f, ïes deux fiïets qui enfemble compofent l'étui de 
ïa tarrière. 

Dans ïes Figures 6 & 7 , ïe derrière de ïa mouche eft: 
deffiné pïus en grand que dans ïa figure précédente, & 
dans deux différentes vues. II eft vu de face figure 6 , & 
de côté fig. 7 . Cette dernière montre mieux que l'autre, 
que ïe bout du derrière eft coupé obliquement. Ces deux 
figures & ïa figure 5 , apprennent que l'origine o de ïa 
tarrière & celle des demi-étuis f , f , ne font pas précifé-
ment dans ïe même endroit. L a tarrière & ïes demi-étuis 
ont été coupés en t, f , f . S'ils euffent été deffinés dans 
toute leur longueur, ils euffent pris troprie place. 

L a Figure 8 eft celle d'un des demi-étuis f des figures 
précédentes, repréfenté féparément très-groffi, &. du côté 
où il eft creufé en gouttière. 

L a Figure 9 nous montre la tarrière groffie au micro-
fcope , & par la face le long de laquelle paroît une fente. 
d e, file de dentelures, c d, la fente qui partage ïa tarrière 
en deux félon fa longueur, d 0, coprs blanc & mou que j'ai 
fait fortir du bout de la tarrière, lorfque je l'ai fortement 
preffée entre deux doigts. 

L a Figure 1 o nous donne plus en grand ïa partie qui 
fait le bout de la figure cf.de, d e, ïes deftx files de dente-
lures , entre ïefquelles une membrane blanche eft fenfible, 
fur-tout entre d d. d 0 , corps blanc que j'ai fait fortir du 
bout de la tarrière par la preffion. 

L a Figure 1 1 eft celle d'un ichneumon d'une efpèce de 
médiocre grandeur, plus groffe pourtant que l'efpèce dont 
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font les ichneumons des figures 1 , 2 , 3 & 4 , mais à corps 
plus alongé , & dont l'origine eft en deffus du corcelet. 
Sa queue eft plus courte que celle de l'autre ichneumon. 
f , t, f,% s trois filets dont elle eft compofée , qui font fé-
parés les uns des autres comme ils le font en Lien des cir* 
confiances. 

L a Figure 1 2 eft celle d'un ichneumon un peu plus 
petit que celui de la figure 1 o , mais du même genre ; car 
îe bout de fon corps eft implanté dans le deffus du corcelet. 
Sa queue t f ne paroît compofée que de deux filets, parce 
que la tarrière eft logée dans un de fes demi-étuis ; elle n'eft 
actuellement dehors que du demi-étui f . 

La Figure 1 3 reprefente un petit ichneumon à queue q , 
peu longue, qui eft fatal aux vers des abeilles maçonnes. 

."]() "' ' "' T 'ï ' G" • i • 

L a Figure 1 4 eft celle du mâle de l'ichneumon femelle 
de la figure 13. 

L a Fig. 1 5 montre le bout du derrière de l'ichneumon 
de la fig. x 4 , très-groffi. c , crochet par lequel i l fe termine. 

L a Figure 16 fait voir un de ces grands ichneumons 
dont la queue eft d'une longueur démefurée ; il eft de ceux 
qui favent introduire leurs œufs fous l'écorce du bois. 
Dans cette figure , fa queue a près de la moitié moins de 
longueur qu'elle en a naturellement, &. qu'elle en avoit 
dans le deffin. 

P L A N C H E X X X . : 

L a Figure 1 eft celle d'un grand ichneumon qui, comme 
celui qui eft repréfenté dans la planche précédente, figure 
16 , introduit fes œufs fous l'écorce des arbres, dans des 
endroits habités par des vers ou des chenilles. Sa queue.' 
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eft plus courte que la queue de celui qui vient d'être cité. 
fs t, f , les trois filets qui la compofent, qui font actuellement 
féparés les uns des autres , & qui font réunis dans d'autres 
temps, t , îa tarrière qui ic i , & le plus fouvent, eu îe plus 
délié des trois filets. 

La Figure 2 eft cgïïe d'un ver ichneumon qui mange 
des chenilles qui vivent de i'ortie, & qui fe font des efpèces 
de coques en Bateau fous les écorces de l'orme. 

L a Figure 3 nous montre la mouche en laquelle fe 
transforme le ver de la figure 2 , après avoir paffé par l'état 
de nymphe : cet ichneumon tient a&uellement les trois 
filets de fa queue écartés les uns des autres. Il eft du genre 
de ceux dont le Bout du corps eft joint à celui du corcelet. 

• La Figure 4 repréfente le Bout du derrière de ï'ichneu-
mon précédent, très-groffi. O n y voit que les demi-étuis 
f3 f , de îa tarrière font Bordés de long poils. 

L a Figure 5 fait voir une portion d'un des étuis f , 
figure 4 , groffie au microfcope, &'par fon côté convexe ; 
ïes poils dont elle eft Bordée de chaque côté , femBIent 
être des épines. 

L a Figure 6 repréfente îe Bout de la tarrière , figure 4 , 
vu au microfcope, qui paroît fait en lame de faBre dont 
ïes Bords font ondés. 

La Figure 7 eft celle d'un ichneumon fans queue ou 
mâle , qui s'étoit nourri dans l'intérieur d'une chenille de 
même efpèce que celle aux dépens de laquelle avoit crû 
ï'ichneumon femelle de la figure 2 , dont il y a lieu de îe 
croire le mâle. 

Dans îa Figure 8 , îe Bout du derrière dé ï'ichneumon 
de la 
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cîe la figure 7 , paroît vu au microfcope dans un inftant 
où la preffion a forcé des parties ordinairement cachées, 
à fe montrer, a , l'anus. /, l , deux lames écailleufes en 
forme de cuilleron. m, partie qui eil deftinée à la fécon-
dation. 

L a Figure 9 eft celle d'un grand ichneumon mâle, venu 
d'un ver qui avoit crû dans le corps d'une chenille à broffe 
du châtaignier. 

Les Fig. 1 o & 11 repréfentent toutes deux le derrière 
de îa mouche de la dernière figure, deffiné dans un temps 
où la preffion avoit contraint de fortir des parties q u i , 
hors le temps de l'accouplement, font dans l'intérieur. L e 
Bout du corps eft vu de côté, fig. 1 0 , & de face, fig. 1 1 . 
a , l'anus. I, /, deux lames en long cuilleron, propres à faifïr 
ïe derrière de. la femelle, k, k, deux autres appendices qui 
peuvent avoir le même ufage. m , ïa partie qui cara&érife 
ïe fexe. f , f , filets qui ne paroiffent pas dans ïa figure 10. 

L a Figure 1 1 eft ceïïe de la coque que s'étoit filée le ver 
qui fe métamorphofa en l'ichneumon de la fig. 9. 

Les Figures 1 3 , 14 & 15 font voir ïe mâle d'une petite 
efpèce d'ichneumons, dont les femeïïes ont leur tarrière 
couchée fous ïe ventre, dans les différentes portions où. 
il fe met pour fe joindre à ïa femeïïe. Dans ïa figure 1 3 , 
ïe mâle vient de fe placer fur eïle à diftance à peu près égaïe 
de fa tête & de fon derrière. Dans ïa figure 1 4 , on voit 
que ce mâle a conduit fa tête par-deïà celle de la femeïïe, 
en devant de ïaqueïïe iï ahaiffe ïa fienne , comme pour ïui 
faire des careffes. Dans ïa figure 1 5 , ïe mâïe qui a été en 
arrière à reculons, a fait defcendre ïe bout de fon corps 
au deffous de ceïui.de ïa femeïïe, & cherche à s'unir pïus 
étroitement à elfe. 

Tome VI. T t 
\ . 
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L a Figure 16 repréfente le corps du petit ichneumoft 
mâle des figures précédentes, groffi au microfcope , & faifi 
dans un moment où les doigts ont fait fortir du corps ïa 
partie qui rend les œufs féconds, c , endroit où le corps 
étoit joint au corceïet. f , fourreau compofé de deux demi-
tuyaux, m , ïa partie du mâle. 

L a Figure 1 7 montre ïe corps de ïa femelle ichneumon 
des figures 1 3 , 1 4 & 1 5 , vu au microfcope. c, la partie du 
corps qui tenoit au corceïet. a., l'anus, t, ïa tarrière. e ,e , les 
deux pièces qui ïui font un étui quand eïïe efl couchée 
fous le ventre, comme elle l'eft ordinairement. 

P L A N C H E X X X I . 

La Figure 1 eft ceïïe d'un grand ichneumon femelle 
de Laponie , qui en a été apporté par M . de Maupertuis. 
Cet ichneumon eft du genre de ceux qui tiennent au 
moins une grande partie de leur tarrière couchée contre 
le ventre, t,"fa tarrière. f , étui de ïa tarrière, compofé de 
deux pièces qui font écartées l'une de l'autre dans la fig. 3. 
a , queue qui eft un prolongement du dernier anneau. 

L a Figure 2 fait voir par- deffus, & ïes ailes étalées, 
î'ichneumon MU de côté ^ figure 1. 

L a Figure 3 repréfente la partie poftérieure de l'ichneu-
mon des figures précédentes, groffie. L a tarrière y eft hors 
de fon étui, les deux pièces qui forment celui-ci, font 
écartées l'une de l'autre dans la partie où elles ïe peuvent 
être, t , la tarrière. /*,/, les fourreaux; on voit le côté con-
cave de l'un, & le côté convexe de l'autre, q , queue faite 
par ïe prolongement du dernier anneau. 

La Fig. 4 montre le Bout de la tarrière de l'ichneumon 
des figures précédentes, tel qu'il paroît au microfcope. 
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p, pointe de la tarrière. p d, p d, les deux rangées de den-
telures. a f f b , a f f b , arêtes qui forment des angles, & 
qui fembîent propres à faire l'office de dents, ïorfque la 
tarrière perce, p f , fente ou couliffe qui divife la tarrière 
en deux dans toute fa longueur. 

L a Figure 6 eft celle d'une jambe d'un très-petit ichneu-
mon , fingulière fur-tout par le renflement du milieu, & 
par les dentelures d'un de fes bords. O n peut foupçonner 
à cette jambe des ufages frnguliers ; mais avant que d'en 
parler, il faut favoir s'ils font réels. 

La Figure 7 fait voir dans fa grandeur naturelle la mou-
che à laquelle appartient la jambe de la figure 6. Cette 
mouche eft fortie du corps d'une chenille. 

L a Figure 8 repréfente un ichneumon de grandeur 
médiocre j de ceux dont les femelles n'ont point de queue, 
& qui tiennent leur tarrière appliquée contre îe ventre. 

L a Figure 9 montre en grand & de côté, le bout du 
corps de cette mouche; t , fa tarrière , dont elle fe fert 
volontiers comme d'un, aiguillon, pour piquer celui qui la 
tient. /, /, ïes bouts des pièces qui forment îa coulifle où 

• eft l'aiguillon. 

Dans la Fig. 1 o , le bout du corps de la même mouche 
eft vu plus de côté que dans la fig. 9. / , la tarrière. /, /, les 
deux pièces qui forment îa dernière partie de fon étui, r , 
efpèce de tambour fur lequel fe roulent les deux branches 
en lefquelles la tarrière eft divifée au moins à fa bafe. 

L a Figure 1 1 montre ïa couliffe où fe loge l'aiguillon, 
detachée du corps pour mettre fa compofîtion plus à dé-
couvert. t, îa tarrière. r , ï'endroit où fa bafe roule, d c , 
ïa partie antérieure de îa couliffe qui eft faite de pièces 
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charnues & adhérentes au corps, c c , articulations des deux 
pièces c /, /, qui font mobiles, & forment la dernière partie 
de la couliffe ou l'étui de l'aiguillon. 

L a Figure 12 eft celle d'un ichneumon de l'IiTe de 
France, qui eft remarquable, i°.par la forme de fon corps; 
1°. par le peu de volume du corps, par rapport à celui du 
corcelet ; & enfin , par le filet f qui eft îa première partie 
du corps qui part du deffus du corcelet fur lequel il s'élève 
en formant un arc. 
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D I X I È M E M É M O I R E . 

H I S T O I R E 

D E S F O R M I C A - L E O . 

J L E Formica-leo * eft aujourd'hui un des infefles des 
plus connus ; on ne manque guère d'entretenir ceux 
en qui on veut faire naître de la curiofité pour ce que la 
nature fait produire d'admirable en petit, de l'art avec 
lequel il dreffe un piège, au moyen duquel il fe rend 
maître d'animaux qui lui font quelquefois fupérieurs en 
force, &. dont il fe doit nourrir. Ce n'eft néanmoins que 
depuis environ cinquante ans qu'on le connoît. Je ne fais 
comment il eft arrivé qu'il n'ait été ni obfervé ni même vu 
par ïes anciens Naturaliftes. A ïa vérité il fe tient prefque 
toujours caché fous le fable , ou fous une terre sèche & 
réduite en poudre ; mais c'eft au fond d'un trou d'une 
grandeur fouvent propre à fe faire remarquer * , & d'une 
forme qui invite les efprits les moins curieux à chercher 
par qui il a été creufé. Il eft toujours fait en entonnoir 
plus ou moins évafé, & a quelquefois à fon bord fupérieur 
plus de deux à trois pouces de diamètre. Auffi ne fallut-il 
prefque à M. Vallifneri qu'appercevoir quelques-uns de 
ces trous autour d'un pied de chêne, pour lui donner ïe 
defir de favoir par quel infe&e chaque trou étoit habité, 
&. à quelle fin il avoit été fait. C e qu'il obferva alors, & 
ce qu'il obferva dans la fuite plus à ïoifîr, a valu au public 
une Hiftoire du Formica-leo, imprimée à Venife dans ïa 
Galerie de Minerve, en 1 6 9 7 . ' 

M . Poupart lut à l'Académie en 1 7 0 4 , une Hiftoire de 
ce même infefte , qu'elle jugea digne de paroître au jour 
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parmi les Mémoires de cette année. Dans les Œuvres 
de M . Vallifneri, imprimées de fon vivant in-quarto , &. 
dans la réïmpreffion qui en a été faite in-folio à Venife 

* Édition depuis fa mort, fe trouve une de fes lettres * adreffée à 
premier ' 'voiu- M . Buffeneïïo, Secrétaire du Sénat de Venife, dans laquelle 
me, p. 2$8. c e çéfèBre Auteuï s'applaudit de l'honneur que lui a fait le 

favanï Académicien françois , de répéter fes obfervations ; 
mais c'eft pour le charger du procédé honteux de fe les être 
appropriées, fans avoir dit un mot de celui à qui il les 
devoit : il veut qu'on regarde l'Hiftoire de M . Poupart 
comme une fîmple traduftion de la fienne ; car il prétend 
que la reffemblance qui eft entre elles, eft telle que celle 
qui étoit entre les deux Ménechmes de Plaute. Les faits 
effentiels & les plus frappans font à la vérité rapportés 
dans l'une & dans l'autre ; & comment ne le feroient-ils 
pas ? Mais les détails y font très-différens ; un des Auteurs 
a paffé légèrement fur ceux par rapport auxquels l'autre 
s'eft étendu. D'ailleurs , on ne trouve pas dans l'Hiftoire 
de M . Poupart quelques méprifes qui font dans celle de 
M . Vallifneri ; & ce qui juftifre encore mieux M . Poupart, 
c'eft ' que lui-même s'eft trompé fur des faits très-bien 
obfervés par M . Vallifneri, par exemple, fur ïe nombre 
des yeux du formica-lco. L'Hiftoire de M . Vallifneri eft 
abfolument dénué de figures auxquelles on ne fauroit 
fuppléer par les defcriptions îes plus exaftes , lorfqu'il s'agit 
de faire prendre une jufte idée de ïa forme d'un infefte. 
II n'a pu s'empêcher de ïouer fîncèrement la beauté des 
Figures que M . Poupart a fait graver ; mais il prétend 
n'avoir pu en joindre à ïa fienne, parce qu'il l'a mife en 
dialogues, & que les interlocuteurs font deux iiïuftres 
morts : c'eft Maîpighi qui y raconte à Pline les manœuvres 
fingulières & les métamorphofes du formica-leo. Le Fils de 
M. Vaïïifneri, qui a donné l'édition in-folio des (Euvres 
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de fon père , n'a pas jugé de même que ïes figures fuffent 
inutiles à des morts qui ne s'entretenoient que pour être 
entendus des vivans : il a fait copier ïes figures de M . Pou-
part, fans dire où elles avoient été prifes, mais il a été mal 
fervi par le Graveur. Quand on fait combien eft grande 
encore ïa négligence de nos Libraires à faire venir ïes livres 
nouveaux d'Itaïie, combien elle a été plus grande autre-
fois , on ne s'étonne pas que M . Poupart n'ait eu aucune 
connoiffance en 1 7 0 4 , d'une partie d'un Dialogue inféré 
dans un gros volume imprimé à Venife en 1 6 9 7 . Pour 
être excité à obferver le formica-ïeo, il n'avoit pas eu befoin 
de lire ce qu'en avoit dit M . Vaïlifneri. M . des Biïïettes de 
l'Académie des Sciences, la candeur & la vérité même, & 
qui eft mort en 1 7 2 0 , âgé de 86 ans, m'a affuré qu'il avoit 
été le premier qui eût fait connoître ïe formica-ïeo à nosSa-
vans ; que jeune encore il ï'avoit obfervé en Poitou dans 
une des terres de fa famille. S'il faïïoit produire des preuves 
par écrit qui démontrent que cet infefte a été connu en 
France , &. obfervé avant que M . Vaïïifneri eût rien fait 
imprimer fur ce qui ïe regarde, & probablement avant 
même qu'il ï'eût vu pour ïa première fois, j'en pourrais 
produire une inconteftabïe. Je crois avoir déjà dit ailleurs 
que j'ai en ma poffeffion un Journal de M . de la Hire , où 
il écrivoit ce que ïes infe&es lui offraient de nouveau. 
Ce Journal eft tout écrit de ïa main de M . de ïa Hire : 
une Table qu'il a mife à la tête , marque un article du 
formica-ïeo, page 75 : au haut de la page citée eft écrit, 
du Formica-ïeo, & enfuite, « il a commencé à manger au 
» commencement du mois de mai, ainfi il a été pïus de fept 
» mois fans manger : le 1 je lui donnai deux ou trois mouches, 
» & je ïui en vis fucer une : le 26 juin je ne fais ce qu'il 
»eft devenu, ne ï'ayantpoint trouvé dansïaboîte.« Cetarticïe 
du Journal eft placé à ïa fuite d'un autre de l'année 1 6 9 1 . 
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M . de la Hire qui avoit gardé fon formica-Ieo fept mois 
fans manger, l'avoit donc eu au moins en o&obre 1690. 
D'où il paroît que le formica-Ieo avoit été connu par M . 
de la Hire plufieurs années avant que M . Valïifneri l'eût 
v u , & il l'avoit été auparavant par M . des Billettes. 

Qu'on ne juge pas , au refte , du prix que je mets à îa 
gloire d'avoir le premier obfervé un infette, par ïa lon-
gueur de la difcuffion précédente. La nature nous offre 
un trop prodigieux nombre d'occafions, & trop faciles à 
faifîr , d'acquérir de cette forte de gloire, pour que nous 
en devions être beaucoup flattés : il eft honteux pour 
nous de n'être pas affez frappés des beautés qu'elle nous 
préfente ; mais il n'y a pas de quoi nous enorgueillir., 
ïorfque nous les appercevons. Si je fuis donc entré dans 
cette difcuffion, c'a été uniquement pour prouver ï'in-
juftice du reproche fait à M . Poupart. Ceux qui ont 
vécu avec ïui, qui ont connu fa droiture <k fon auftère 
probité, favent que jamais homme ne fut plus incapa-
ble de fe parer des productions d'autrui ; qu'il étoit né 
avec l'averfron la plus déterminée contre les plagiaires; 
&. contre le pïagiat; quelquefois même elle ï'a conduit 
trop îoin : c'eft de quoi il a donné des preuves dans le 
Journal des Savans , en publiant un avis capable d'arrêter 
ceux qui auroient vouïu fe faire honneur des planches & 
des manufcrits de Swammerdam, qui alors n'avoient pas 
encore vu le jour. 

A u refte, le formica-Ieo eft un de ces infeftes qui méri-
tent d'être célébrés par plus d'un Hiftorien : malgré ce que 
nous en ont rapporté M M . Vaïlifneri & Poupart, ils ont 
omis bien des particularités dignes d'être fues , & nous 
en omettrons apparemment encore de telles, & qui feront 
vues par ceux qui examineront cet infe&e avec une nou--
veïîe & plus fine attention. Les premiers noms qui lui ont 



D E S I N S E C T E S . X. Menu 3 3 7 

été impofés par M. Vallifneri, ne lui font pas reftés ; il l'a 
appelé Formicajo & Formicario : celui de Formica-leo qu'il 
a reçu en France, a été fi généralement adopté, qu'il eft 
devenu de tout pays, & même auffi françois que celui de 
fourmilion, fous lequel M . Peluche en a parlé *, & qu'il eût * SpcftacU 
t a . 1 o- T» T • • • delà Nature, 

clu porter toujours en ce pays. 01 i on vouioit néanmoins zw. I. paS. 
être plus difficile fur ïes noms qu'il n'eft befoin de l'être , 2 '7 ' 
on feroit fondé à défapprouver qu'on eût appelé Lion un 
infefte qui ufe de ru fe pour fe procurer fa proie, & qu'on 
eût Amplement donné pour l'ennemi des fourmis, celui 
qui fe nourrit de tout infefte qu'il peut attraper , de quel-
que genre qu'il foit. II eft pourtant vrai qu'il ne détruit 
pas autant de ceux de tous les autres genres qu'il détruit 
de fourmis, mais ce n'eft que faute d'occafions. 

Le formica-leo eft un fix-pieds;,ou ver hexapode, & de 
ceux qui doivent fe transformer en une mouche à quatre 
ailes ; nous l'avons auffi placé * dans la fixième claffe des * Tome m 
vers qui ont des transformations à fubir. Tous ceux que Va& '8z-
j'ai trouvés aux environs d e Paris, & depuis Paris jufqu'au 
fond du Poitou , m'ont paru être de la même efpèce : il y 
a pourtant parmi eux, comme parmi les autres infeftes, 
des efpèces différentes, dont quelques-unes font beaucoup 
plus grandes que celle des environs de Paris, comme nous 
ïe prouverons dans la fuite ; mais c'eft au formica-leo que 
l'on eft ici le plus à portée de voir, que nous nous fixerons : 
nous nous contenterons de dire en quoi d'autres en diffè-
rent. Son extérieur * n'a rien qui puiffe lui attirer l'atten-
tion de ceux qui n'en donnent qu'aux objets dont ils peu-
vent être frappés par le premier coup d'œil. Sa couleur 
eft une efpèce de gris-fale. Les fix jambes * qui foutiennent 
k corps, l'élève peu. 

Mais quand on vient à confidérer notre formica-leo, fi 
l'on fe connoit en formes d'infefîes, ïa fienne offre des 

Tome VI, Y v 

*pi. 32. % 
1 & 2. 

*Fig < 4 & y . 
i i, mm, nn. 
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particularités remarquables. II eft fenliblement divifé eiî 
*P1.52. %.trois parties dans fa longueur, le corps * , le corceïet * &. 

SS' * e la tête *. L e corps dont le volume furpaffe confidérabïe-
* /.ment celui des deux autres parties, eft une efpèce d'eï-

lipfoide plus pointu à fon bout poftérieur qu'à l'antérieur, 
un peu applati en-deffous & plus convexe en-deffus. D 'un 
bout à l'autre il a des rugofités tranfverfales, des efpèces 
de cordons féparés par de petits filions ; on lui en compte 
aifément onze: ce font autant d'anneaux, tous font mem-
braneux. Pour bien voir fa couleur, il faut au moins, en 
le frottant avec le doigt, emporter les grains de fable ou 
de terre qui s'y font attachés : celle qui y domine eft jau-
nâtre , ou un blanc-fale dans lequel du rougeâtre eft quel-
quefois mêlé. Le gris dont il paroît, réfulte de la com-
binaifon du jaunâtre du fond avec du noir, ou du brun 
prefque noir, qui y eft diflribué par taches ; celles-ci for-
ment trois raies plus remarquables que les autres fur le 

* F'g- 4-deffus du corps*, dont l'une règne tout le long du dos, 
& eft à diftance égale des deux autres. Les taches de ces 
raies font fur les cordons des anneaux. Une loupe foible 
fuffit pour faire voir de chaque côté une autre file de 
points noirs dont chacun eft auffi placé fur la partie la 
plus élevée de chaque anneau fur ïe cordon. Enfin, elle 
fait.appercevoir des poils noirs & courts femés fur le corps , 
& elle en fait voir d'autres de même couleur & plus longs, 
qui forment des houppes difpofées par fïïes comme les 
frmpïes taches; une de ces files de houppes eft proche de 
chaque côté , & l'autre fe trouve encore en-deffus, mais 
prefque fur ïe côté, c'eft-à-dire, prefqu à la jonftion du 

*F':g- 5-dos avec le ventre* : fur celui-ci on voit encore de chaque 
côté deux rangs de houppes de poils, &. au milieu une 
rangée de taches noires. 

La pofition des rangs de houppes qui font fur ïe corps, 
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nous étoit néceffaire pour déterminer celle des organes de 
la refpiration du formica-Ieo, qu'on a négligé d'obferver : 
ç n ne peut les découvrir qu'avec une forte loupe. A u 
deffous de chaque houppe du premier rang, excepté celles 
des deux premiers anneaux, fur le cordon & fur fon Bord, 
le plus proche de la tête eft un tuBercuïe hémifphérique 
qui femble écailleux, &. qui ne peut guère être pris que 
pour un ftygmate par ceux qui connoiffent la difpofîtion 
& la figure des ftygmates de divers infe&es. J'ai foupçonné 
deux enfoncemens confîdérables un peu écailleux, qui fe 
trouvent fur le troifième anneau , de fervir à la refpiration ; 
mais je n'ai pu y découvrir des ouvertures qui auroient dû 
y être fenfibles. 

Le corcelet * eft court, & a peu de diamètre ; la pre- * Pl. 32. fig. 
mière paire de jambes * y eft attachée : la fécondé l'eft 4" 
au premier, & la troifième l'eft au fécond anneau du corps. 
L e formica-Ieo montre en certains temps un cou remar-
quable par fa longueur * , & en d'autres temps on ne lui en * Fig. i; 
voit point * ; alors le fien fe trouve logé fous le corcelet, * Fig 
& la tête paroît partir immédiatement de ce dernier. C e 
cou peut donc être porté en avant &. retiré en arrière ; il 
exécute beaucoup d'autres mouvemens, il élève la tête, il 
l'abaiffe, il la fait aller à droite & à gauche. Pour la mettre 
en jeu de toutes les façons dont elle y doit être mife, &. 
fur-tout pour lui faire faire certaines aftions particulières 
dont nous parlerons bientôt, le cou s'y infere en un en-
droit remarquable : celui des autres infeftes eft attaché au 
Bout de la tête, ou à fon deffous ; celui du formica-Ieo 
s'infère près du bout de la tête, mais en-deffus. 

L a tête auffi eft autrement faite que celle du commun 
des infe&es ; elle eft plate, &. on verra que les fondions 
dont elle eft chargée, demandoient qu'elle le fût ; elle eft; 
plus large que par-tout ailleurs à fon Bout antérieur : vue 

.Vvi j 
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par deffous, elle a quelque chofe de ïa figure d'un cœur 
applati, parce qu'elle a une forte dechancrure au milieu 
de fon Bout antérieur. Ce feroit-ïà, ou tout auprès, que 
devroit être ïa Bouche, fi ïe formica-Ieo en avoit une placée 
comme l'eft celle de tant d'autres infeftes. Une des mé-
prifes de M . Vallifneri, eft d'avoir cru y en avoir trouvé 
une dont il a décrit les environs, comme s'il l'avoit vue. 
M . Poupart n'eft point tomBé dans cette erreur : fi cepen-
dant M . Vallifneri eût donné l'attention dont il étoit capa-
b le , aux faits que le formica-Ieo lui offroit, s'il les eût affez 
oBfervés, il en eût conclu qu'une Bouche placée comme 
celle des autres infeftes, lui étoit parfaitement inutile ; 
auffi ïui en chercheroit-on là une en vain, ou une trompe 
capable de faire l'office de la Bouche. L'auteur du formi-
ca-Ieo , qui eft celui de toute la nature, ne l'a pourtant pas 
privé de l'organe propre à lui fournir la nourriture néçef-
faire à fa fuBfiftance ; mais il l'a placé d'une façon très-
particulière : au lieu même d'une bouche ou d'une trompe , 
il lui en a donné deux. D'auprès de chaque extrémité du 

*Pl. 3î-.fig. devant de la t ê t e * , part une corne. Elles font les deux 
' c, I'-4 parties, de cet infecte, qui fe font le plus remarquer, &. les 

plus dignes peut-être de notre attention : la longueur de 
chacune eft d'environ une ligne & demie dans le formica-
Ieo qui n'a plus à croître. O n feroit tenté de les regarder 
comme analogues à celles de quelques fcarabés, & entre 
àutres à celles du cerf-volant; mais leur ufage eft tout autre : 
ces deux cornes font deux trompes deftinées à pomper le 
fuc dont eft rempli le corps de différens infe&es, & à le 
faire paffer dans celui du formica-Ieo. C e font d'ailleurs des 
trompes tout autrement conftruites que celles des papil-
lons & des mouches de différens genres, que nous avons 
eu ôccafion de décrire, & toiit autrement dirigées. Elles 

font écailleufes, mobiles, placées toutes deux à même 

• • ?• * 

\ i / y V. 

\ 
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hauteur, &. peuvent aller à la rencontre l'une de I' autre, 
comme font ïes dents de chenilles, & celles de divers autres 
infeftes : elles fe croifent pourtant pïus fouvent l'une l'autre 
près de leur pointe * , qu'eïïes ne fe rencontrent par ïeur 32» % 
pointe même. Depuis ïa bafe jufques par-delà les deux tiers 
de fa longueur , chaque corne eft à peu près droite, & ne 
diffère pas beaucoup en largeur; eïle eft plus ïarge qu'é-
paiffe ; mais depuis ïes deux tiers de leur longueur, elles 
fe courbent l'une vers l'autre , & diminuent infenfibïe-
ment de groffeur jufqu'à leur extrémité qui eft une pointe 
très-fine, & où fe trouve pourtant l'ouverture qui tient 
lieu de bouche, celle par où paffe tout ce qui fert à v 

nourrir le petit animal. D u bord du côté antérieur de 
chacune partent trois grandes pointes, des efpèces d'é-
pines * qui leur donnent quelque reffemblance avec ïes * Pl. 33. fig*-
cornes du cerf-volant : dans l'intervalle que laiffent en- &'c.4' 5 ' 6 ' 
tr'elles deux des grandes épines, il y en a deux beaucoup 
plus courtes. 

Nous reviendrons à examiner ïes particularités de ïa 
ftrufture de ces cornes, après que nous aurons vu ïe for-
mica-leo en faire ufage : il ne peut fe nourrir que du gibier 
qu'il attrape ; mais il ne joindrait pas à la courfe les infeftes 
qui marchent le plus lentement : ce n'eft pas que fa marche 
foit d'une lenteur exceffive, c'eft qu'il ne pourroit la diriger 
vers ceux qu'il voudrait atteindre ; il ne fait aller qu'à re-
culons. Cependant il parvient à fe faifîr des infeftes ïes 
plus agiles, au moyen de la rufe qui lui a été apprife. Iï 
fait diïpofer le lieu où il fe fixe , de manière que ïe gibier 
y vient tomber entre fes cornes qui l'attendent. Il fe loge 
& fe tient tranquille au fond d'un trou fait en entonnoir *; * PI. 32-%> 
il y eft caché fous le fable au deffus duquel s'élèvent feu- 12 c *3' 
.ïement fes deux cômes * autant ouvertes, c'eft-à-dire, 'Fig.ij-c,* 
autant écartées l'une de l'autre qu'elles ïe peuvent être'.* 
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malheur aïors à tout infe&e imprudent, à la fourmi, par 
exemple, qui cheminant palïe fur les Lords d'un trou dont 
ïe talus eft roide, & dont ïes parois font toutes prêtes à s'é-
fcouïer ; quelquefois il tombe dans ï'inftant au fond du pré-
cipice, dans la vraie foffeduïion. Sa chute n'eft pas toujours 
fi précipitée; ïa fourmi qui fent ïe danger, tâche de fe 
cramponner fur les grains de fable qui forment ïa pente, 
pïufieurs cèdent fous fes pieds; mais au moyen de ten-
tatives & d'efforts redoublés, eïïe en rencontre de moins 
mobiles, fur ïefqueïs elle fe retient; fouvent même eïïe par-
vient à grimper vers le bord du trou. Mais le formica-ïeo 
a encore une reffource pour fe rendre maître de ïa proie 
qui lui échappe : c'eft une des circonftances où il ïui im-
portait d'avoir une tête dont ïe deffus fût plat , &. qu'iï 
pût élever brufquement en en-haut, en ï'inclinant d'un côté 
ou de l'autre. La fienne qui alors eft cachée fous le fable, 
peut jeter en l'air ceïuiiqui ïa couvre, comme nous y en 
jetterions avec une pelle ; au moyen d'un coup de tête 
donné brufquement en en-haut, &. dans la direftion con-
venable, il lance en ï'air un jet de grains de fable : cette 
pïuie de fabïe tombe fur ïa miférabïe fourmi, qui ne trou-
voit déjà que trop de difficulté à monter ; ïes petits coups 
qu'elle reçoit d'un grand nombre de grains, la pouffent 
en en-bas. Elle n'en eft pas quitte pour ces premiers coups ; 
ïe formica-ïeo ne tarde pas à ramener fa tête fous le fable ; 
ie voilà donc en état de faire partir un nouveau jet : pïu-
fieurs jets qui fe fuccèdent, produifent l'effet pour lequel 
ie premier n'a pas toujours fuffi ; ïa fourmi, maïgré tous fes 
efforts, eft précipitée au fond du trou ; ïes deux cornes du 
formica-ïeo qui étoient ouvertes pour ïa recevoir, ïui faf-
fiffent ïe corps & le percent en fe fermant. 

Le formica-ïeo, maître de fa proie, ïa tire un peu fous 
ïe fable, l'y cache, au mpins en partie, & ï'y fuce à fon 
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ai fe : le repas eft plus ou moins l o n g , félon que ïa pièce 
de gibier eft plus greffe ou pïus petite ; une fourmi eft 
fouvent fucée en un demi-quart d'heure, & il y a teïïe 
mouche dodue, comme le font ïes greffes mouches bïeuesi 
de ïa viande, dont il ne vient à bout qu'en deux ou trois 
heures. Après en avoir tiré tout ce qu'elle a de fuccuïent, 
ïa tenant foibïement entre fes cornes prêtes à s'ouvrir & 
à l 'abandonner, il donne un coup de tête, au moyen 
duquel il jette au-delà des bords de fon trou un cadavre 
inutile. 

C e n'eft que dans des terrains compofés de grains fins 
& fecs, que ïes formica-Ieo peuvent dreffer leurs pièges. 
Les grains des parois de chaque entonnoir doivent être 
toujours prêts à gliffer ou à rouler pour peu qu'ils foient 
pouffés en en-bas ; d'où il fuit que la pluie peut non-
feulement caufer du dérangement dans ïa figure de ces 
trous, mais que de pïus elle les rend incapables de pro-
duire l'effet pour lequel ils font faits, lorfqu'eïïe colle les 
uns contre les autres ïes grains de leurs parois. Les formi-
ca-Ieo ne l'ignorent pas ; au moins comme s'ils en étoient 
inftruits, ils favent mettre leurs trous à couvert de la pluie. 
C'eft au pied des vieux murs, & dans les endroits- les plus 
dégradés, qu'ils s'établiffent par préférence ; les vides qu'y 
ont ïaiffés des pierres confumées par la vétufté, fe trouvent 
au deffous d'une efpèce de voûte : le terrain couvert par 
cette petite voûte ruftique, eft ordinairement fait des débris 
de la pierre qui a été diffoute & réduite en une poudre très-
propre à être creufée en entonnoir. Quelquefois les for-
mica-Ieo font les trous où ils fe tiennent , au pied de quel-
que arbre dont le tronc, gros, élevé & courbé , & au moins 
plein d'inégalités, vaut prefque un mur pour donner de l'abri 
à nos infeftes. J'en ai trouvé d'établis au pied de différent 
chênes du bois de Boulogne, & principalenient.au pied 
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cfe ceux qui font auprès d'une mare que j'ai eu occafîon 
de citer plufieurs fois dans les autres volumes. Les bords 
efcarpés & fablonneux de certains chemins où des efpèces 
de voûtes fe trouvent creufées, valent pour eux de vieux 
murs. Quand donc on en veut avoir, c'eft au pied des 
vieux murs, &. fur-tout de ceux qui font tournés au m i d i , 
qu'il eft plus sûr de les chercher : indépendamment de ce 
qu'ils n'y font pas expofés à la pluie, ils ne peuvent choifir 
des ïieux plus convenables pour fe mettre à l'affût : il n'en 
eft point qui foient plus fréquentés des fourmis & des 
infeftes de diverfes efpèces; ils y font attirés par la chaleur 
qui y règne ïorfque le ciel eft ferein , & ils font forcés de 
s'y refugier quand il furvient quelque pluie forte : ils mar-
chent alors vers les embufcades & tombent dedans. 

Chaque formica-Ieo ne paffe pas fa vie dans le même 
trou, mais il y demeure au moins plufieurs jours de fuite ; 
plus il y a féjourné & plus le diamètre de l'entrée eft 
grand : les grains qui en forment le bord, s'éboulent ïorf-
que quelque infefte paffe deffus, & fur-tout lorfqu'il ar-
rive à quelqu'un de tomber dans le précipice. Les mou-
vemens même que le formica-Ieo fe donne au fond du 
trou, occafîonnent dans les parois des ébranlemens qui , 
quoique légers, fuffifent pour déterminer à rouler des 
grains très-mobiles. II ne leur donne pas le temps de s ac-
cumuler au fond du trou qu'ils éleveroient trop ; il charge 
fa tête de ceux qui y font tombés, & les jette dehors 
Bien par-delà le bord. Les mêmes éboulemens qui aug-
mentent le diamètre de l'entrée du trou, rendent la 
pente de ce trou moins roide'; & moins elle l 'eft , plus il eft 
facile à l'infefte qui a donné dans le piège, de grimper en 
haut. A u f f i , ïorfque la pente eft devenue trop douce, le 
formica-Ieo prend le parti d'abandonner fon entonnoir 
pour en faire un nouveau. C'eft un parti qu'il prend encore 
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quand' il a paffé plufieurs jours dans l'ancien, fans y faire 
de capture, il efpère plus de fortune en fe plaçant ailleurs ; 
il fe met donc en marche, il parcourt le terrain des envi-
rons , pour examiner & choilir un lieu favorable. 

Le chemin qu'il a fait eft marqué par une trace bien 
reconnoiffable * , qui quelquefois eft prefque en ligne droite, *PI 

& plus fouvent contournée en zigzag ; c'eft une efpèce de 
petit foffé d'une ligne ou deux de profondeur, & dont la 
largeur égale celle du corps de l'infe&e. Ce foffé a fouvent 
une particularité qui met en état de compter le nombre 
des pas qu'a faits le formica-ïeo pour parcourir une étendue 
déterminée : on remarque aifément des filions * efpacés * aa 

affez également, qui traverfent le petit foffé ; la diftance &c-
d'un fillon à l'autre eft l'exaéle meîùre d'un pas. L e for-
mica-ïeo fait tous les fiens à reculons. Pendant qu'il mar-
che ., prefque tout fon corps * eft caché fous le fable ; * 
fouvent il ne montre alors que fa tête & fon corceïet. 
Les fix jambes dont il eft pourvu , ne fervent peut-être pas 
autant à le faire aller en arrière, que le bout de fon corps 
qu'il recourbe en en-bas, & fur lequel il fe tire *. L'ufage * 
des deux jambes poftérieures * n'eft guère alors que de le J 
foulever, que d'empêcher le ventre de frotter trop contre 
le fable : elles font étendues ou au moins pofées de manière 
qu'elles ne débordent point, ou qu'elles débordent peu les 
côtés. Les quatre autres * , & fur-tout les deux premières , * 
font tout autrement difpofées ; elles font quelquefois per-
pendiculaires aux côtés, où elles fontplacées par rapport au 
corps, comme le font les rames par rapport à une galère : 
plus fouvent néanmoins les deux premières * , plus courtes * 
que les deux fuivantes, font dirigées en avant ; lorfqu'elles 
s'appuient fur le fable & qu'elles ïe pouffent, elles contri-
buent à porter ïe corps en arrière. Mais ïe formica-ïeo à qui 
on les a coupées toutes fix, eft encore en état de marcher 
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& même de marcher affez Bien & affez vi te , quoique moins 
commodément ; le Bout poftérieur de fon corps eft le prin-
cipal agent qui le tire en arrière. Ce font les preffions des 

* Pl. 32. fig. quatre premières jambes qui forment les filions * dont nous 
c c, &c! ' avons parlé ; les crêtes de ces filions fe trouvent dans l'in-

tervalle qui eft entre les deux premières paires de jambes , 
dans l'efpace que leur preffion n'a pas obligé de s'enfoncer. 
Puifque ïe corps du formica-leo qui marche, eft en partie 
fous le fable, fa tête qui, après un pas en arrière, fe trouve 
dans le lieu où étoit le corps, en devient elle-même cou-
verte : l'infe&e n'aime pas qu'elle le foit; il veut voir alors 
ce qui eft autour de ïui : un coup de tête & quelquefois 
deux donnés brufquement, ïa mettent bientôt à découvert; 
ils jettent au loin le fable qui fe trouvoit fur elle. Quand ïa 
courfe qu'il a faite eft affez longue à fon gré, il s'enfonce 
entièrement fous le fable ; c'eft ordinairement pour y pren-
dre un peu de repos , &. travailler enfuite à fon ouvrage 
effentieï, à fe faire un entonnoir. 

Pour donner à cet entonnoir de juftes proportions y 

pour creufer dans ïe fable un trou conique dont la pente 
foit affez précipitée, il y a peut-être plus de façons de la 
part de notre infe&e , qu'on ne s'y attendroit, &. dont 

» PI aucune n'eft inutile. II commence par en tracer l'enceinte* , 
*•/// c'eft-à-dire, par faire un foffé fembïabïe à celui que nous 

ïui avons vu creufer en cheminant, mais un foffé qui en-
toure un efpace circulaire plus ou moins grand, félon 
que ïe formica-leo veut donner plus ou moins de diamètre 
à l'entrée de l'entonnoir ; & plus ou moins grand encore , 
félon que le formica-leo eft plus vieux ou pïus jeune. Les 

•'Pl. 32,fig. très-jeunes ne font que de très-petits entonnoirs*; iïs 
uu> x> n'entreprennent que des ouvrages proportionnés à ïeurs 

forces, & ne cherchent pas à tendre un piège à de gros in-
fectes: ceux qui ne font prefque que de naître, ne donnent 
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quelquefois à la plus grande ouverture des leurs, qu'une 
îigne ou deux de diamètre ; ' &. ceux qui font près d'avoir 
pris tout leur accroiffement, habitent quelquefois dans des 
trous dont le diamètre de l'entrée a plus de trois pouces : 
ïes entonnoirs où d'autres fe tiennent, ont des grandeurs 
moyennes ; on en voit communément dont le diamètre de 
ï'ouverture eft d'un pouce, & de quelques lignes de plus ou 
de quelques lignes de moins. La grandeur du trou n'eft 
pourtant pas toujours proportionnée à celle de l'infeéle qui 
y eft logé : quelquefois on tire d'un grand trou un formica-
ïeo dont ïa grolîeur eft au-deffous de la médiocre ; d'autres 
fois on eft étonné d'en trouver un très-gros au fond d'un 
trou d'une affez petite capacité. 

La profondeur des entonnoirs nouvellement faits a en-
viron les trois quarts du diamètre de la grande ouverture. 
J'ai trouvé neuf lignes de profondeur à ceux qui en avoient 
douze à leur entrée, un pouce de profondeur à ceux dont 
l'entrée avoit feize lignes. L'ouvrage que le formica-Ieo a à 
faire après avoir tracé une enceinte, eft donc d'enlever un 
cône de fable renverfé, dont ïa bafe * a un diamètre égal à x 

celui de l'intérieur de l'enceinte', & dont la hauteur a à peu 
près les trois quarts de ce diamètre. Pour en venir à bout, 
il a bien des pas à faire. S'il reftoit dans une même place, il 
ne réuffiroit pas à donner à l'entonnoir qu'il fe propofe de 
creufer, ïa rondeur & ïa régularité convenables. Quand il 
s'eft déterminé à travailler férieufement, il fe met donc en 
marche ; ce n'eft pas pour aller fur une ligne droite, c'eft 
pour en fuivre une du même genre que celle que parcou-
rent les chevaux qui font tourner une meule : il veut & 
doit fuivre en marchant ïa circonférence intérieure de 
l'enceinte, comme s'il avoit à tracer un fécond foffé con-
centrique au premier. Dès qu'il a fait un pas, il s'arrête 
pour charger fa tête de fable ; elle n'eft pas plutôt chargée 
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qu'il l'élève Brufquement, & jette ainfi celui qui ïa cou-
33: ë" vro i t* , par-delà la circonférence de ï'enceinte. 

Ceux qui ont parlé de cet infefte, ne femBIent pas 
s'être affez arrêtés à confidérer ïa manière dont il charge 
fa tête de faBîe, & n'ont pas pris toutes ïes précautions 
néceffaires pour parvenir à voir comment il ïe fait : iïs 
femBIent avoir cru que fa manœuvre alors étoit telle que 
celle qu'on lui voit faire , ïorfque, cherchant un lieu pour 
fe fixer, il marche prefque couvert de faBïe, & fait fauter 
en l'air celui fous lequel fa tête fe trouve néceffairement à 
ïa fin de chaque pas. Le formica-leo qui travaille à l'exca-
vation de l'entonnoir, y procède pourtant d'une autre 
façon digne d'être fue : ïe fable qu'il jette ne doit pas être 

F;g- T - f f f pris d'une enceinte * qu'il n'a pas intention d'agrandir ; 
celui qui eft enlevé ne doit être tiré que de la malle inté-

nnnn. rieure *. O r , fi ïe formica-ïeo fe contentoit de marcher à 
reculons pour charger fa tête de fable , il la chargeroit 
également du plus proche de l'enceinte, & de celui qui 
eft vers l'intérieur. II agit avec plus de régularité ; il ne 
fait paffer fur fa tête que le fable qui eft entre elle & l'axe 
du cône» L a manœuvre par laquelle il y parvient eft sûre; 

Pl. 32,%. il fe fert d'une de fes jambes de ïa première paire*, de 
celle qui eft du côté de l'intérieur, comme d'une main, 
pour pouffer fur fa tête le fable qui eft du même côté. Les 
mouvemens de cette jambe font extrêmement prompts, 
& fe fuccèdent fans intervalle ; auffi la tête a-t-elle Bientôt 
fa charge. L'ouvrier occupé à creufer un foffé, ne jette 
pas plus sûrement hors de fes bords, & pas fi vite, la terre 
que fa bêche a coupée, que la tête du formica-Ieo jette 
hors de l'enceinte ïe fable dont elle a été couverte. La 

• tête eft ainfi chargée deux ou trois fois de fuite dans le 
même lieu, & deux ou trois fois elle lance une pluie de 

Pl.33,%. fable. L e formica-Ieo* fait enfuite un nouveau pas en 
k 2. m. 
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arrière, au tout duquel il s'arrête, & fe fert encore de fa 
même jambe, comme d'une main, pour couvrir fa tête 
de fable qui eft encore jeté par celle-ci comme par une 
pelle. Après une fuite de pas,ilfe retrouve prefque au même 
lieu d'où il étoit parti, il a parcouru un cercle ; il continue 
de marcher pour en parcourir un fécond pïus proche du 
centre ; ou, pïus exaftement, ïe formica-ïeo décrit dans fa 
route une fpiraïe de ï'efpèce de celles qui font tracées fur 
un cône. Quand il a fuivi deux ou trois tours de ipiraïe, 
ïa quantité du fable qui a été ôté eft très-fenfibïe ; il s'eft 
formé au dedans de l'enceinte un foffé plus large & plus 
profond * , qui entoure un cône de fable * ; ce cône n'a r 

pas fabafe en en-haut, comme ï'avoit celui que nous avons 2-/ff-
fait imaginer * , ïorfque ï'infefte a commencé à fouiller; ïe * Fig. 
fommet du nouveau cône eft en en-haut; ïe fabïe qui s'eft 
éboulé de ïa partie ïa pïus élevée de cette maffe de laquelle 
ïe formica-ïeo en a ôté a tant de reprifes, le fabïe, dis-je, 
qui s'en eft éboulé , a été caufe que ïa partie fupérieure a 
eu bientôt moins de diamètre que n'en a fa baie, & que 
peu à peu eïïe eft devenue prefque pointue. C'eft toujours 
à la bafe de ce cône que le formica-ïeo prend le fabïe qu'iï 
jette hors du trou , qui lui-même fera conique quand tout 
ïe cône de fabïe aura été enïevé. La bafe de celui-ci devient 
de plus en pïus petite à mefure que î'infe&e en a parcouru 
ïe tour pïus de fois ; fon fommet s'abaiffe en même temps, 
parce que des grains s'en éboulent à chaque inftant. Le 
cône de fabïe devient donc à ïa fin fi petit, que fa bafe n'a 
qu'un diamètre égal à ceïui que doit avoir le fond de l'en-
tonnoir , &. qu'il a à peine une ïigne ou deux de hauteur : 
quelques coups de tête fuffifent pour jeter hors du trou 
ce petit refte de fabïe. 

La jambe qui fait l'office de main pour charger ïa 
tête de fabïe, & qui le fait avec tant d'adreffe & d'agilité, 
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ne peut manquer de fe fatiguer : quand elle a agi affez 
ïong-temps, le formica-leo la lailfe repofer, & fe détermine 
à fe fervir au même ufage de l'autre jambe de la même 
paire, qui apparemment n'eft pas moins adroite que la pre-
mière ; mais pour la faire travailler, il faut qu'elle fe trouve 
placée, comme l'étoit la première, vers l'intérieur du trou, 
ce qui demande que le formica-leo fe retourne bout pour 
bout, & qu'il décrive enfuite des cercles dans un fens con-
traire à celui où il en décrivoit auparavant. Pour fe re-
tourner , il n'auroit qu'à pirouetter fur lui - même , qu'à 
amener fon derrière où étoit fa tête ; mais cette manœuvre 
n'eft pas apparemment pour lui la plus aifée, car alors il 
en fait une autre, il' traverfe ïe cône compofé du fable qui 
refte à enlever ; il paffe de l'endroit où il eft , à l'endroit 
oppofé diamétralement : quand il y eft rendu, il fe met 
en marche pour faire fes circonvolutions dans un fens 
contraire à celui où il les faifoit ; la jambe qui auparavant 
étoit la plus proche de l'enceinte extérieure, eft alors ïa 
plus proche de l'axe de l'entonnoir, & c'eft alors à elle 
à charger la tête de fable. 

Quelquefois ïe formica-ïeo achève fon entonnoir tout 
de fuite, & en vient à bout en moins d'une demi-heure, 
ou même d'un quart d'heure ; quelquefois il ïe fait à bien 
des reprifes ; il prend des intervalles de repos, tantôt plus 
courts & tantôt plus longs; il fe tient quelquefois tran-
quille pendant des heures entières, & cela apparemment 
félon qu'il eft plus ou moins preffé par la faim : on ne peut 
guère attribuer qu'à ce befoin la diligence avee laquelle 
il y en a qui expédient leur ouvrage, pendant que d'autres 
reftent dans l'inaftion. J'ai eu à-Ia-fois des centaines de for-
mica-ïeo dans une feule mais affez grande caiffe, & fou-
vent j'ai pris plaifir à appïanir la furface du fable où 
ils étoient, à • combler tous leurs trous : quelques - uns 
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travaiïîoient prefque fur ïe champ à s'en faire un, & le plus 
grand nombre différoit fouvent à fe mettre à l'ouvrage 
dans les jours longs & chauds , depuis midi ou une heure 
ou deux après, jufqu'à ce que le foleil fut prêt à fe coucher : 
îorfque fes rayons brillent, &. fur-tout s'ils tombent fur le 
fable où ces infeftes font logés, ils ont peine à fe déter-
miner à travailler; mais Iorfque le temps eft couvert & 
chaud, toutes les heures font pour eux propres au travail. 

Ceux qui font leurs entonnoirs à la campagne, n'ont 
pas toujours à leur difpofition un fable auffi fin & auffi 
égal que celui que donne un obfervateur à ceux qu'il tient 
dans fon cabinet. Parmi les grains du fable ordinaire, il 
fe trouve de gros grains de gravier, de petites pierres : le 
formica-Ieo qui façonne un trou dans une terre pulvérifée, 
rencontre des grumeaux de terre ; auffi voit-on fouvent de 
gros graviers, de petites pierres & des grumeaux d'une 
terre dure fur le bord d'un trou dont l'intérieur n'a que 
des grains extrêmement fins. M . Bonnet qui fait penfer 
à ce qui mérite d'être obfervé, a eu une curiofité que n'ont 
point eue ceux qui nous ont entretenu de cet infefte ; 
il a eu celle de favoir quel parti prenoit ïe formica-Ieo 
dans les cas où la petite pierre, ou la petite maffe de terre 
dure étoit d'un tel poids, qu'il ne pouvoit fe promettre de 
ïa lancer en l'air avec fa tête par-delà le bord du trou com-
mencé. M . Bonnet, après en avoir épié un grand nombre , 
a eu le plaifir d'en lurprendre plufieurs dans cette circonf-
tance embarraffante : iï a vu toute ïa manœuvre à laquelle 
ils ont recours alors. Le formica-leo fe détermine à porter 
ïa maffe incommode où il ne la peut jeter: il fort du 
fable, il fe montre en entier à découvert; en avançant 
en fuite un peu k reculons, il fait paffer ïe bout de fon 
derrière fous la petite pierre, & en allant encore, un peu 
en arrière, &. en faifant faire à fes anneaux des mouvemens 
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convenables, il la conduit vers le milieu de fon dos, & 
î'y met en équilibre. Mais le difficile eft de la conferver 
dans cet équilibre pendant le tranfport, en montant à re-
culons le long d'une pente déjà efcarpée ; de moment en 
moment la charge eft prête à tomber, foit à droite, foit 
à gauche : ce n'eft qu'en abaiffant ou élevant à propos 
certaines portions de fes anneaux, que le formica-Ieo par-
vient à la retenir. Enfin, malgré tous fes efforts, malgré 
tout fon favoir en tours d'équilibre, la pierre lui échappe 
quelquefois, elle roule dans le fond du précipice ; il a 
îe courage d'aller l'y rechercher, & de faire de nouveaux 
effais de fon adreffe & de fa force. II donne ainfi de 
grandes preuves de patience, ïorfque, comme M . Bonnet 
i'a v u , il retourne à cinq ou fix reprifes fe charger 
d'un fardeau qui lui a échappé autant de fois : le for-
mica-Ieo lui fembloit alors condamné au fupplice du cri-
minel Syfiphe. 

O n peut faire naître des occafions d'avoir un fpeôacîe 
qui tourmente notre infefte, & qui amufe celui qui l'ob-
ferve, en jetant au fond de fon trou une petite pierre 
d'un poids trop grand pour être enlevée d'un coup de 
tête : j'ai quelquefois mis dans la même peine dix à douze 
formica-Ieo à-Ia-fois ; la petite pierre de chaque trou n etoit 
pourtant pas de même figure ni de même poids. Le formi-
ca-Ieo qui avoit eu le (bonheur d'en avoir une légère en 
partage, la faifoit partir d'un coup de tête; & celui à qui 
il en étoit échu une trop lourde, ou d'une figure trop ir-
régulière, fe déterminoit par la fuite à abandonner fon 
trou ; d'autres entreprenoient de tranfporter hors du leur 
celle dont ils avoient jugé pouvoir charger leur dos : le 
plus fouvent néanmoins ils fe contentoient de la pouffer, 
foit avec la tête, foit avec le dos contre les parois de l'en-
tonnoir : pourvu qu'elle n'en couvre pas le fond} c'eft affez 

pour 
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pour eux : le piège, quoiqu'un peu moins parfait, fuffit 
encore pour faire prendre des infe&es. 

II y a des entonnoirs faits , pour ainfi dire , à la hâte-, 
qui n'ont pas autant de profondeur, ni un talus auffi roide 
que ceux pour lefquels nous avons vu les formica-leo em-
ployer tout leur art : l'infe&e fe contente quelquefois de 
jeter -avec fa tête le fable de l'endroit où il s'eft fixé ; il 
forme ainfi, en peu d'inftans, une cavité conique, mais 
qui n'a ni la grandeur ni les proportions de celles dont 
l'enceinte a été tracée régulièrement. 

Quand le formica-leo a fini fon trou, il ne lui faut plus. 
que de la patience, mais il a befoin d'en avoir beaucoup : 
ayant fon corps caché fous le fable, & avancé, quelque part 
en deffous des parois de l'entonnoir, il tient fes deux cornes 
ouvertes *, & un peu élevées au deffus du fond ; le centre 
de celui-ci fe trouve à peu près au milieu-de l'efpace qui 
eft entre elles : il attend quelquefois plufieurs jours de fuite 
le moment où un infefte tombe dans le précipice qu'il lui a 
préparé. Pendant un temps qui devroit lui paroître fi long, 
il n'a précifément rien à faire que de donner quelquefois 
des coups de tête pour jeter hors du trou le peu de fable 
qui peut y être tombé ; ce qu'il en jette ainfi à bien des 
reprifes, & à différentes heures, eft caufe qu'un trou 
qui a été habité pendant plufieurs jours fans qu'aucune 
capture y ait été faite, eft . confidérablement agrandi : j'en 
ai vu tel qui avoit trois pouces de diamètre, qui d'abord 
n'en avoit eu que deux; mais fa profondeur n'étoit pas 
proportionnée , elle n'étoit au plus que d'un pouce & 
demi. 

Ce n'étoit pas affez que le formica-leo fût doué d'une 
grande patience ; il faîloit qu'il fût capable de foutenir 
un très-long jeûne ; il en foutient un plus long qu'on 
ne l'imagineroit : on garde au printemps & même en 
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été, de ces infe&es plusieurs mois de fuite dans des boîtes 
fermées, fans qu'ils y meurent de faim ; auffi M . Poupart 
a-t-il prefque cru qu'ils ne mangeoient que pour leur pïaifir : 
ce qui fembloit propre à le confirmer dans ce fentiment, 
c'eft qu'il a vu que des formica-ïeo privés de nourriture 
pendant plufieurs mois ^s'étoient cependant métamorpho-
ïes ; mais apparemment qu'on avoit commencé à les mettre 
hors d'état de prendre des aïimens , dans un temps proche 
de ceïui où iïs devoient ceffer de croître. S'il étoit néceffaire 
de prouver que de manger eft pour eux un Befoin indif-
penfabïe , je dirois que ïe volume du corps de divers for-
mica-ïeo que j'ai fait jeûner trop long-temps, a diminué fi 
notablement, qu'ils n'étoient plus reconnoiffabïes, & 
qu'enfin ils ont péri de faim. 

Souvent néanmoins iïs ne font pas expofés à un jeûne 
trop rigoureux ; comme ils favent placer leur entonnoir 
dans des lieux fréquentés par ïes infeftes , il y en a toujours 
quelqu'un de ceux-ci, qui, par imprudence, donne dans ïe 
piège. D'aiïleurs ils ne font pas difficiles furïe choix du 
gibier ; les infe&es, de quelque genre qu'ils foient , ïeur font 
bons, dès qu'ils peuvent s'en rendre maîtres : les fourmis , 
comme nous l'avons déjà d i t , font de ceux dont iïs attra-
pent ïe pïus ; ils prennent auffi affez fouvent des cloportes : 
de petites chenilles, des araignées font pour eux des mets 
pïus rares , mais dont ils peuvent fe régaler quelquefois ; 
de très-petits moucherons qui marchent volontiers fur ïe 
fabïe, & qui volent affez mal, leur font un fond d'aïimens 
pïus sûr que ïes gros infe&es : des mouches & des papillons 
font quelquefois pris par ïe formica-ïeo , avant qu'ils aient 
pu faire ufage de ïeurs ailes pour s'échapper. Mais on ïes 
régaïe bien quand on jette dans leur trou une mouche bien 
ventrue, à qui on a arraché ïes ailes. Enfin, ils prouvent 
que tous les infe&es leur conviennent, & au moins qu'ils 
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ne connoiffent pas la pitié en n'épargnant pas même ceux 
de leur efpèce ; le formica-Ieo eft lion pour le formica-Ieo 
même : quand on en jette un dans le trou d'un autre , ou 
s'il y en a un qui y tombe par mégarde , il eft traité avec 
autant de barbarie que le feroit un infefte de tout autre 
genre ; il eft faift par celui entre les cornes duquel il a eu le 
malheur de tomber, qui lui perce le corps &. le fuce ; en un 
m o t , il en fait un très-bon repas. 

Les cornes ne font pas feulement en état de percer les 
infeftes dont le corps n'a que des enveloppes membra-
neufes , ou que des écailles minces, telles que celles des 
fourmis ; elles percent les corps les mieux caparaçonnés. 
J'ai quelquefois donné à des formica-Ieo des fcarabés dont 
le ventre étoit couvert d'écaillés épaiffes & dures ; il a 
cependant été mal défendu , les cornes ont pénétré dans 
fon intérieur. 

Le formica-Ieo à l'affût, & parfaitement tranquille au 
fond de fon entonnoir, eft averti pour l'ordinaire par 
quelques grains de fable qui s'éboulent, de l'arrivée d'un 
infefre fur le bord du précipice : il peut même fouvent y 
voir le petit aninjal qui va devenir fa proie, car il voit 
très-bien ; au moins a-t-on lieu de le juger ainfî fur ce que 
le plus fouvent il retire fes cornes fous le fable, lorfqu'on 
veut regarder fon trou de trop près. M. Poupart ne lui 
a donné que deux yeux ; M. Vallifneri l'a mieux obfervé , 
lorfqu'il lui en a trouvé dix à douze. II en a réellement 
douze, fix de chaque côté, arrangés fur le bout d'une 
tubérofité placée en deffus de la tête , près de la partie 
extérieure de la bafe de chaque corne * : ils ne peuvent 
être rendus fenfibles que par une forte loupe ; mais avec 3 
fon fecours, on s'affure de leur nombre & de leur figure. 9" y ' 
Chacun eft un petit grain qui a de la rondeur & de la 
convexité , & tout le pol i , le luifant & le tranfparent 
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qu'ont les trois petits yeux difpofés en triangle fur la tête des 
mouches. Les cornes du formica-Ieo ne fauroient être entiè-
rement hors dur fable, fans que fes yeux qui font à leur bafe 
foient à découvert ; ils lui apprennent quand il eft temps, 
qu'il fe tienne prêt à faiiir un infefte infortuné. 

II femble même qu'outre le fentiment de la v u e , ils en 
aient quelque autre qui les inftruife de la préfence des objets 
capables de mouvement : ils n'aiment pas à être vus, ils 
cachent tout leur corps fous le fable, & y cachent de 
même leur tête & leurs cornes, dès qu'on les regarde de 
trop près. C e feroit une faconde fe montrer, que de jeter, 
en préfence d'un fpeftateur, du fable hors du trou qu'ils 
veulent creufer ; auffi ne s'y déterminent-ils qu'à peine, & 
encore faut-il que celui qui les regarde ne fe donne aucun 
mouvement : de-Ià vient que les particularités de leur travail 
n'ont pas été bien obfervées , & qu'elles font plus difficiles 
à obferver qu'on ne le croiroit. Ayant des centaines de 
formica - leo dans une même caiffe , je m'étois imaginé 
qu'après avoir comblé tous leurs trous , qu'après avoir 
applani toute la furface du fable, je verrois à-Ia-fois des 
centaines de ces infeftes à l'ouvrage ; pais il m'eft arrivé 
de me tenir alors auprès de la caiffe pendant des heures 
entières , & de n'y en voir que quelques-uns qui faifoient, 
en cheminant, des traces dans le fable , ou qui au plus 
ébauchoient quelques trous ; aucun ne fe mettoit tout de 
Bon au travail. Ennuyé de ne rien voir d'affez fatisfaifant, je 
m'éloignois d'eux, & ïorfque je revenois les vifiter au bout 
d'une demi-heure, ou plus .tôt, j'étois étonné de trouver 
4 0 ou 50 entonnoirs très-finis. Ainfi:, inftruit que ma pré-
fence les tenoit dans l'inaftion, je m'éloignois de nouveau 
de la caiffe, mais pourtant pas affez pour en perdre le fable 
de vue : dès que j'en étois à quelques pas, tout fe rani-
moit j de toutes parts je voyois des jets de faBIe lancés 
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continuellement en l'air : dès que je me rapprochois jus-
qu'à un certain point, le nombre des jets diminuoit, &: 
s'il y en avoit encore lorfque j'étois près de la caiffe , ce 
n'étoit pas au moins du côté où j'étois placé ; il fem-
fcïoit que les formica-leo les plus proches de moi fentiffent 
ma préfence autrement que par leurs yeux, car plufieurs 
auxquels je devois être caché par le bord de la caiffe, 
ceffoient de travailler. Je ne fuis donc parvenu à voir la 
fuite complète de leur opération , qu'après m'être tenu fî 
immobile, que j'étois pour eux ce qu'eût été un tronc 
d'arbre : c'eft alors que j'ai pu obferver diftin&ement com-
ment ils chargent leur tête de fable avec celle de leurs pre-
mières jambes qui eft vers l'axe du trou ; lors même qu'on 
ne voit pas cette jambe, on connoît qu'elle travaille par 
l'agitation, par une efpèce de bouillonnement qui paroît 
dans fe fable qui eft au deffus d'elle , &. qu'elle pouffe fur 
la tête. 

Au refte , le formica-ïeo n'eft point arrêté de même 
par la préfence de ï'Obfervateur , quand il s'agit de faire 
tomber dans le fond de fon trou un infefte qui tend à 
s'en échapper, en grimpant le long des parois ; il n'héfite 
point à lancer vers ïui des jets de fable : ïe motif qui 
l'anime alors, l'empêche de penfer que ces jets de fable 
peuvent le déceler. 

Quand un infe&e eft tombé entre ïes deux cornes re-
doutables, & qu'elles ont pu le ferrer, c'eft fait de lui, quoi-
qu'il foit même fupérieur en force au formica-ïeo ; les raou-
vemens qu'il fe donne pour lui échapper, font inutiles : 
ïe formica-ïeo, caché &. cramponné par fon derrière fous 
ïe fable, tient bon contre des efforts qui l'entraîneroient 
s'il en étoit dehors. Pour mettre l'infefte vigoureux qui 
eft devenu fa proie , dans ï'impuiffance de continuer trop 
long-temps fes efforts, & pour les rendre plus foibïes, il 
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travaille à l'étourdir en le fecouant très-rudement, & en 
Battant fon corps contre le faBle. O n voit mieux alors 
qu'en aucun autre temps, comBien eft grande ïa force 
•du cou du formica-ïeo pour enlever un pefant fardeau, 
dont la tête eft chargée", combien font prompts ïes mou- * 
vemens que le cou peut faire faire a la tête , malgré le poids 
qui la furcharge, enfin ïe temps confidéraBIe pendant 
lequel il peut agir avec tant de force &. de- viteffe. U n 
jour j'arrachai ïes quatre ailes à une aBeiïïe , fans lui faire 
d'autre mal, & en prenant toute les précautions nécef-
faires pour l'empêcher de perdre fon aiguillon ; pendant 
que rien ne lui manquoit de fa vigueur naturelle, & que 
le traitement que je lui avois fait ïa mettoit en fureur, je 
ïa jetai dans l'entonnoir d'un formica-ïeo, qui , dans le 
moment, lui faifit le corps du côté du dos, tout près de fa 
jonction avec le corceïet : l'abeille ainfi pofée ne pouvoit 
faire ufage de fon arme contre fon ennemi ; mais elle fai-
foit les plus grands efforts pour lui échapper : pour ïa 
mettre plutôt dans l'impuiffance de les continuer, d'inftant 
en inftant le formica-ïeo la fecouoit le plus rudement qu'il 
ïui étoit pofïïble ; après l'avoir élevée fans l'abondonner, 
il la faifoit retomber avec une grande viteffe ; il la frappoit 
contre le fable : l'abeille tint bon contre de pareils coups, 
redoublés fréquemmentpendantpïus d'un gros quart d'heure; 
mais enfin le formica-ïeo, qui, pendant qu'il battoit le corps, 
de cette mouche contre le fable, ne laifToit pas de le fucer 
un peu, la mit hors d'état de s'agiter, &. acheva de ïa 
fucer à fon aife. 

Loin que ïa réfiftance que leur fait leur proie, les en 
dégoûte, cette réfiftance a pour eux un attrait : ils fein-
blent fi fenfibïes au pïaifir de remporter une viftoire, qu'ils 
dédaignent ï'infefte qui n'eft pas au moins un peu en état 
de ïa leur difputer ; quelque fufcculent que foit celui qui 
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tombe dans leur trou, & quoiqu'il foit de ceux qui font 
le plus à ieur goût , ils n'y touchent pas s'il eft mort ; 
bientôt ils l'en jettent dehors comme une ordure. Ce n'eft 
pas précifément parce qu'ils n'aiment -, pour ainfi dire, que 
de ïa chair extrêmement fraîche ; après avoir tué une 
mouc-he en lui prefiant ïa tête , fur le champ je la jetois 
dans l'entonnoir du formica-Ieo, qui me fembloit attendre 
de ïa proie avec ïe plus d'impatience : quelque dodu que 
fût ïe ventre de ïa mouche, ïe formica-Ieo ne le ferroit 
aucunement entre fes cornes ; elle n'étoit morte cependant 
que depuis un inftant ; & quelquefois ils fucent pendant 
plus de trois heures celle à qui ils ont ôté ïa vie. La même 
mouche que je ne venois que de tuer, a été offerte fuc-
ceffivement à plus de vingt formica-Ieo, qui tous l'ont 
méprifée. C'eft une expérience que j'ai répétée un très-grand 
nombre de fois. 

Je rapporterai encore un fait qui prouve que, comme 
nos Chaffeurs, ils font quelquefois fenfibles au cruel pïailir 
de tuer plus pour faire preuve d'adreffe ou de force, que 
pour appaifer leur faim. Pendant qu'un formica-Ieo étoit 
occupé à fucer le corps d'une mouche qui pouvoit lui 
fournir de quoi fe raffafîer pour plufieurs jours, j'ai jeté 
dans fon trou une autre mouche à qui les ailes avoient 
été ôtées ; quand elle y eft reftée pendant quelques inftans, 
ïe formica-Ieo s'eft fouvent déterminé à abondonner celle 
dont il avoit encore peu tiré, à ïa lancer hors du trou, 
pour attraper la mouche pleine de vie. II y a pourtant 
des temps où ils négligent de s'emparer des infectes qui 
tombent dans leur trou : ces temps d'indolence font ap-
paremment ceux où ils n'ont aucun refte de faim. J'ai 
quelquefois ïaifle fucer à fond à un formica-Ieo deux ou 
trois mouches de fuite ; alors il ne daignoit pas prendre 
ïa troifième ou la quatrième que je lui livrois : quand ils. 
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tiennent un infeâe entre leurs cornes , ils fucent, & c'eft en 
iuçant tout ce que fon corps a de fucculent, qu'ils lui font 
perdre ïa vie : or , quand le ventre du formica-Ieo fe trouve 
rempli & diftendu jufqu'à un certain point, il n'eft plus en 
état de recevoir la matière qui lui feroit apportée par la 
fuccion. 

A u refte , un formica-Ieo qui a faim, vient à bout de 
vider le corps d'un infefte, celui d'une groffe mouche , par 
exemple , plus exactement qu'on ne l'imagineroit ; il ne 
fembïe lui ïaiffer que les anneaux écailleux qui en font l'en-
veloppe : ce corps q u i , lorfqu'iï a été faifî par les cornes , 
étoit gonflé, rond & fouple, quand elles l'abandonnent, 
eft appïati & friable comme une feuille fèche; toutes les 
parties molles qui le rempïiffoient, femblent en avoir été 
ôtées, au moins tout leur fuc a-t-il été enlevé : quand il eft 
réduit en cet état, d'un coup de tête le formica-Ieo le jette 
quelquefois à cinq ou fîx pouces des bords de fon trou. La 
tête d'une mouche a beaucoup de matière fuccuïente , maiŝ  
que notre infe&e y ïaiffe fans y toucher ; elle n'eft pas de 
fon goût. 

Lorfque l'on fe rappelle ïa fineffe des organes avec 
îefquels le formica - leo doit faire paffer dans fon corps 
tout ce qui eft renfermé dans celui d'une très-groffe mou-
che , on admire qu'il y puiffe parvenir. Quelle doit être 
ïa petiteffe de l'ouverture qui eft au bout d'une pointe 
auffi déliée que celle de chaque corne du formica-Ieo? 
C e qui fort du corps de la mouche ne peut pourtant 
arriver dans celui du formica-Ieo, qu'en paffant par deux 
ouvertures fi prodigieufement petites. Les deux Auteurs 
qui nous ont donné une Hiftoire de cet infefte, ont re-
gardé l'extérieur de chaque corne, tout ce que nous en 
voyons , & qui eft écailleux , comme un corps de pompe 
dans lequel joue un pifton. Nous avons déjà, dit que 
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chaque corne eft une pompe, maïs dont on ne fe feroit 
pas une idée affez exafte, fi on ïa comparoit à nos pompes 
ordinaires : fi elle a un pifton, c'en eft un autrement pofé 
que ceux que nous faifons agir ; dans toute fa longueur, la 
m o i t i é d e fa c i r c o n f é r e n c e eft hors d u corps d e la p o m p e . 

Mais pour expliquer ce qu'il nous eft permis de voir de la 
ftrufture de ces trompes ou cornes, nous ferons d'abord 
remarquer qu'elles font plus larges qu'épaiffes * : leur face *PL 33}fig. 
f u p é r i e u r e * eft arrondie , & n 'a r ien de part icul ier ; mais 3 & 4-
tout du long de ïa face inférieure règne un cordon* qui 
a quelque relief, placé à diftance égale de l'un & de l'autre - 4' & 

bord, & qui occupe pïus de la moitié de la largeur de cette 
face : ce cordon eft plus opaque que le refte, & comme 
ïe refte , il eft écailleux. Il fembïe avoir été regardé comme 
ïa partie creufe dans laquelle eft logé le pifton ; mais fr on 
veut en trouver un à chaque corne, c'eft le cordon lui-
même qui l'eft. Malgré ce que la première apparence porte 
à croire , il n'eft point une pièce qui faffe corps avec le 
refte , qui y foit foudée ou réunie fixement : c'eft une pièce 
affemblée avec une extrême précifion, comme nous avons 
vu * que le font celles dont font compofées les tarrières * Tome v. 
des cigales, &. qui, comme les pièces de ces tarrières, eft Mémoire f 

T T T . j . jr ' - PfSe '7° ^ 
capable de mouvemens qui lui lont propres ; elle peut agir fuivantu. 
pendant que le refte de ïa corne eft en repos. C'eft une 
obfervation qui n'a pas échappé aux yeux de M. Bonnet. 
Dans une de fes lettres, il me marqua qu'après avoir 
foupçonné que ce cordon étoit une pièce qui ne faifoit pas 
corps avec le refte, au moyen de la pointe d'une épingle 
il étoit parvenu k ïe déboîter, pour ainfî dire , dans toute 
fa. longueur * , que d'une corne il fembloit en avoir fait * Fig. 7. i p t, 
deux ; qu'alors il étoit maître de porter a droite ou à gau-
che le cordon qui n etoit arrêté que par fa bafe. Dans une 
autre circonftan.ee où il obferyoit une trompe en deffous, 

Tome VI. Z z 

i 
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il crut voir un petit mouvement dans le cordon ; il lui 
parut que tantôt il s'avançoit vers la pointe, & tantôt it 
fe retiroit en arrière. II eft réellement capable des rnou-
vemens que M. Bonnet a cru lui voir faire : c'eft en fe 
portant en avant, & en retournant enfuite en arrière, qu'il 
amène le fuc du corps de l'infefte dans lequel la corne a 
pénétré, dans cette corne même ; fes mouvemens alter-
natifs font femblables à ceux d'un pifton , &. produifent un 
femblable effet; auffi lui en donnerons-nous le nom. 

J'ai vu ce pifton en pleine aftion dans la circonftance 
la moins équivoque ; il y a un grand nombre d'années, 
c'eft-à-dire, dès que je commençai à étudier le formica-
leo , je penfai qu'il me feroit poflible d'obferver ce qui fe 
pafle dans les cornes de celui qui fuce un autre infe&e-
J'en fis jeûner un pendant plufieurs jours, dans l'intention 
d'éprouver l i , preffé par la faim , quoique tenu entre mes 
doigts, il ne fe détermineroit pas à percer le corps de la 
mouche que je lui préfenterois , & à le fucer , & fi je ne 
pourrois pas me fervir d'une loupe très-forte pour décou-
vrir ce que la partie de chaque corne qui refteroit en de-
hors du corps de l'infe&e facrifié à la faim de l'autre, 
offriroit de remarquable dans de pareils momens. Le formi-
ca-leo répondit à mon attente ; la mouche que je mis entre 
fes cornes, fut bientôt percée, & bientôt je vis par quelle 
mécanique elle étoit fucéej ou plutôt, l'agent employé à 
la fucer. Ce cordon que je n'avois point foupçonné être 
mobile, étoit dans une aftion continuelle ; alternative-
ment il étoit porté en avant & retiré en arrière avec une 
extrême viteffe. 

C'eft une obfervation que j'ai répétée depuis bien des 
fois , & plus aifée à faire que je ne l'a vois cru : la circonf-
tance du long jeûne n'eft aucunement néceffaire ; il fuffit 
de prendre un formica-leo qui ne foit pas trop raffaffié. 
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Souvent néanmoins celui qu'on tient entre fes doigts ne 
fe prefie pas de ferrer le corps de la mouche qu'on lui offre ; 
mais on l'y engage par quelques agaceries , en l'approchant 
& en l'éloignant de lui , en la déterminant à faire des mou-
vemens. Impatient quelquefois de ce que tout cela ne 
réuffiffoit pas , je preffois le corps de la mouche contre une 
des cornes, je l'obligeois à aller fur le poignard qui ne 
venoit pas vers lui : quoique ce fût en quelque forte contre 
le gré du formica-ïeo, que j'euffe fait pénétrer une de fes 
-cornes dans l'intérieur de la mouche, il profitoit pourtant 
de l'occafîon ; je ne tardois guère à voir le jeu du pifton. 
Cette expérience m'a appris que les deux cornes, que les 
deux trompes peuvent agir féparément, & m'a laiffé douter 
fi leur a&ion eft quelquefois fimultanée : il n'eft pas pofiibîe 
de les obferver tous deux dans le même moment avec une 
loupe d'un court foyer. 

Un autre moyen encore plus fimple & pïus prompt de 
voir ïe jeu de l'un & de l'autre pifton , mais qui ne fera pas 
choifi par ceux qui aimeront mieux ne fe pas donner ce 
petit fpe&acle, que de faire fouffrir un formica-ïeo, c'eft 
de ïui couper une des cornes environ vers le milieu de fà 
longueur ou plus près de fa bafe. Qu'on obferve enfuite 
par deffous la partie _ mutilée qui eft reftée attachée à ïa 
tête, on y verra fa portion de pifton dans un mouvement 
continuel ; on la verra defcendre au deffous du bout cou-
pé * , & remonter enfuite *. 

Pendant que les piftons font en mouvement, on doit 
auffi accorder quelques regards au deffous de ïa tête ; iïs 
apprendront que de chaque côté près de fon bout anté-
rieur, c'eft-à-dire , plus en arrière que l'origine des cornes, 
il y a deux parties membreufes, chacune defquelïes a des 
mouvemens correfpondans à ceux du pifton dont elle 
eft le pïus proche.. Lorfque ïe pifton fe retire vers la tête, 
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ïa menBrane s'élève, & forme une efpèce de demi-veffié $ 
&. quand le pifton va en avant, ïa membrane fait pïus que 
s'appïanir, eïïe rentre dans une cavité. C'eft deffous cha-
cune de ces parties membraneufes que fe trouvent ïes mu£-
cïes qui font jouer un des piftons ; ïà fe rend apparemment 
un fort & long tendon qui demeure quelquefois adhérent à 
ïa bafe de la corne qu'on a arrachée. 

Chaque corne ou trompe du formica-ïeo eft donc com-
* Pl. 33. fig. pofée de deux parties ; ï'une fixe *, & qui en eft comme le 
' , °'ip corps ; & l'autre mobile * , le pifton. Dans ï état de repos-, 
*Fïg. 5. /. ïa pointe d e l à corne* eft formée de celle du corps de 

pompe &. de ceïïe du pifton exa&ement appliquées ï'une 
contre l'autre fans fe déborder ; eïïe eft néanmoins encore 
très-fine. Quand il s'agit de fucer , la pointe du pifton eft 
alternativement pouffée par-delà ïa pointe du corps de 
pompe , & alternativement ramenée vers la tête : c'eft donc 
ïa pointe du pifton qui conduit dans ïe corps de pompe 
tout ce qui eft fucceffivement tiré du corps de l'infe&e. 
Sur ce qu'elle peut être dardée en avant, je foupçonne 
que c'eft eïïe auffi qui ïe perce , qui fait la première plaie : 
cette pointe eft un peu pïus aïongée que ceïïe du corps 
de pompe, eïïe eft prjfe de pïus loin ;. toutes les deux pour-
tant font à peu près également fines, & plus brunes que 
ce qui ïes précède : la pointe du corps de pompe eft encore 
pïus brune que l'autre. 

Mille chofes curieufes échappent à nos yeux, même 
aidés du fecours des pïus fortes ïoupes & de celui du mi-
crofcope, ïorfqu'iï s'agit de s'affurer de ïa véritable con-
formation , & de tout ce qui entre dans la compofition de 
parties auffi déliées que le font les trompes dont iï eil 
queftion à préfent, Quand avec une pointe d'épingle ou 

•Fig.7 ./>. d'aiguille on a dégagé ïe pifton * du corps delà pompe, 
%kc d. o n voij- q U e c e dernier * eft un. tuyau creux, & qui a 

t 
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été mis à découvert dans toute fa longueur du côté de 
fa face concave, mais non dans toute la longueur de cette 
face ; il refte de chaque côté la partie qui étoit en recou-
vrement fur le pifton, & affemblée avec lui : ïe bord de 
l'une & ceïui de l'autre de ces parties fe font diftinguer 
par un fdet prefque noir. Si enfuite on confidère avec 
attention & dans les fens favorables la face du pifton, qui 
naturellement eft logée dans le corps de pompe, près de 
chacun de fes bords on apperçoit deux filets plus relevés 
que ïe refte, & entre lefquels eft une gouttière. Mais dans 
cette petite gouttière du pifton, & dans la gouttière plus 
grande ou le tuyau creux du corps de pompe, il doit y 
avoir des chairs, des mufcles qu'on ne peut voir affez 
nettement. Après que l'on a coupé tranfverfalement une 
corne dont ïe pifton eft en place, plufieurs gouttes d'eau 
paroiflent bientôt fur ïe bord de la coupe, &. cette eau 
enlevée, on diftingue dans la cavité des chairs blanches; 
mais on ne voit pas affez leur arrangement, on eft incer-
tain fi elles laiffent du vide. Pour s'affurer que de l'eau 
peut aller, & qu'il eft apparemment néceffaire qu'elle 
aille quelquefois de la tête dans l'intérieur des cornes , on 
n'a _ qu'à preffer la bafe de celles - c i , ou ïa tête même ; 
fouvent on force une gouttelette d'eau très-daire à fortir 
par ïa pointe de chaque corne. M. Bonnet qui a goûté 
de cette eau, l'a trouvée très-infîpide; il foupçonne que 
ïes formica - ïeo peuvent s'en fervir , comme nous avons 
dit ailleurs * que les papillons fe fervent de celle qu'ils font * Tome /. 
fortir du bout de leur trompe , pour augmenter la fluidité ^ 3 4 4 . 
des alimens qui ont à paffer par un canaï extrêmement 
délié. 

M . Poupart a fuppofé comme un fait, mais dont il n'a 
donné aucune preuve, que les cornes du formica-leo qui 
ont été coupées, fe réparent. Ce fait eût pourtant mérité 



362, M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 
qu'on-eût indiqué ïes expériences qui ï'avoient appris ; celles 
-que j'ai tentées n'ont point eu de fuccès : j'ai coupé une des 
xornès d'un formica - ïeo, environ vers le milieu de fa 
longueur ; il a vécu pïuileurs femaines fans prendre d'ali-
mens, & ïa corne maltraitée eft reftée dans l'état où je 
ï'avois mife. 

Tous les aïimens qui entrent dans l'intérieur de cet 
infe&e , font employés utilement pour le faire croître, ou 
s'ils ïaiffent quelque rélidu , iï ne s'échappe du corps en 
grande partie que par la voie de l'infenfible trânfpiration, 
&. ïe refte demeure dans l'eftomac &. les inteftins. A deffein 
j'ai fourni fucceffivement deux ou trois groffes mouches à 
un formica-ïeo : quand iï a été raffafie au point de ne vou-
loir plus toucher à celle que je lui offrois , & d'avoir tous 
fes anneaux très-diftendus, je l'ai mis feul dans une taffe'de 
porcelaine bien nette , il n'y a rejeté aucun grain fenfible 
d'excrémens ; auffi lui chercheroit-on inutilement au der-
rière pu ailleurs une ouverture analogue à l'anus. 

Si cependant on lui preffe le corps , on fait paroître au 
P̂L 32. fig. jj0ut : j e f o n d e r r ] £ r e une petite maffe charnue * , du milieu 
* q. de laquelle on voit fortir un tuyau charnu & blanc* : en 
*T'. redoublant la preffion , on force un fécond tuyau * à fe 

dégager du "premier dans lequel il étoit contenu , comme 
ceux des lunettes raccourcies le font les uns dans ïes au-
tres. Ce dernier eft charnu ainfi que Pautre , mais de cou-
leur ? différente ; la fienne eft un brun cïair ; près de fon 
bout eft un étranglement après lequel il fe termine par 

* F i g . 8 u n e efpèce de petite tête taillée en bec de plume* : l'é-
chancrure qui forme ce b e c , eft en deffous; là on croit 
appercevoir qu'il eft percé, & il l'eft réellement ; mais 
ï'ufage de l'ouverture qui s'y trouve, n'eft point de faiffer 
fortir le réfidu des matières dont les fucs nourriciers ont 
été extraits par l'eftomac &. les inteftins; eïïe eft faite pour 



D E S I N S E C T E S . XI. Mém. 3 99 

donner paffage à une liqueur dont il importe au formica-
Ieo d'être pourvu quand il a fini fon croît. Alors il doit 
changer d'état, fubir une première métamorphofe, deve-
nir nymphe ; & fous cette forme il lui convient, comme 
à tant d'autres infe&es, d'être renfermé dans une coque 
faite de foie en grande partie. Les tuyaux charnus dont' 
nous venons de parler, font la filière où fe moule la li-
queur qui doit devenir foie, & ces mêmes tuyaux font, 
ï'inftrument, ou, iî l'on veut, l'efpèce de main qui arrange 
les fils de foie, & qui en conftruit une coque. En un m o t , 
cette partie eft femblaBle à la filière du lion , des pucerons 
dont nous avons parlé ailleurs * , &. fes ufages font précifé- * Tome m. 
ment les mêmes. pÎT'384 "' 

Les formica - leo naiffent en été ou en automne , &. J 

l'année où ils naiffent, n'eft pas celle où ils fe transfor-
ment ; je ne fais même s'ils n'ont pas tous à vivre deux 
ans avant que de fe métamorphofer. On en trouve de 
très-gros à la fin de l'hiver , ou d'une groffeur médiocre , 
dont les uns deviennent des nymphes dans ce pays, vers 
les premiers jours de juin & les autres plus tard dans le 
même mois, ou dans celui de juillet. Mais on en trouve 
de très - petits à la fin de l'hiver l & même à la fin du prin-
temps , qui ont encore plus d'une année à vivre avant 
que de fe métamorphofer : peut-être que tous ceux qui 
font gros dès le commencement de l'hiver, avoient déjà 
paffé un autre hiver. Quoi qu'il en foit, 'quand le temps 
approche où un de ces infeftes doit changer de forme, fi 
la place où eft fon trou lui paroît Bonne , il fe contente de 
s'enfoncer plus avant fous le fable ; il n'a plus befoin alors 
de laifier paroître fes cornes : fi le lieu où il fe trouve n'eft 
pas à fon gré", il en cherche un meilleur, & trace de longs: 
& tortueux filions dans le fable de la caiffe où on Je tient * ; * Pl. %r 
il s'enfonce & fe cache enfin dans l'endroit pour lequel il 
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s'eft déterminé : c'eft-ïà qu'il va travailler à fe faire un loge-
ment, une coque. 

Lorfqu'au moins de juillet ou d'août, on cherche au 
fond des vieux entonnoirs, ou qu'on remue le fable qu'on 
fait avoir été habite par ces infeftes, on y rencontre fou-
vent de leurs coques. La première fois qu'on y en décou-
vre une, on croit avoir trouvé une boule de fable ou de 

vPl. 34.fig. t e r r e f m e u n e Boule faite des grains du terrain dans 
lequel on a fouillé. Chaque boule eft une coque ; fon 
extérieur eft fait de grains bien arrangés, & qui tiennent 
enfemble par de foibïes liens : les yeux feuls fuffifent fou-
vent pour faire appercevoir, & on voit encore mieux avec 
une loupe, que ces liens font des fils de foie très-fins. 
Une affez légère preffion apprend que la boule eft creufe : 
fi on i'ouvre avec des cifeaux, ïes parois de fa cavité pa-
roiffent bien éloignées d'avoir ïe grainé de la furface exté-
rieure ; ïe pïus beau fatin bïanc n'a pas un ïuifant & un 
ïiffe égaï au ïeur ; auffi ïe fatin n'eft-iï pas fait d'un foie fi 
fine, ni fi artiftement mife en œuvre. -

L'intérieur de cette bouïe eft alors occupé par ïa nym-
* Fig. 3, 4 phe * qui eft courbée en arc ; ïe dos en eft le côté convexe, 

"5 ' il pofe fur une concavité du frottement de laquelle il 
n'a rien à craindre. O n y trouve auffi ïa dépouille que 
ï'infefte a quittée , celle qui lui donnoit auparavant ïa 
forme de formica-ïeo. Le crâne y tient, & ïes cornes font 
reftées attachées à ce crâne ; eïîes ne font pas des parties 
propres à ïa nymphe, qui n'a befoin de prendre aucun 
aïiment. La fente par ïaqueïle ïa nymphe s'eft tirée, fe 
trouve fur ïe dos où M . Vallifneri a dit qu'elle étoit, & 
non fur le ventre où M. Poupart l'a placée. 

M . Poupart a encore rapporté un fait que je croîs peu 
certain : iï a affuré que ïorfque le formica-Ieo étoit prêt 
à fe métamorphofer, iï fuintoit de fon corps une ïiqueur 

vifqueufe 
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vifqueufe qui lioit enfemble ïes grains de fable qui donnent 
de la folidité à la coque, & qui en forment l'extérieur : il ne 
l'a dit que parce qu'il a cru que cela devoit être ainfi , car il 
n'a jamais vu le corps d'un formica-ïeo enduit de cette 
ïiqueur ; il auroit dû , ce me femble , penfer aux inconvé-
niens qui en feroient à craindre. II en arriverait que les grains 
de fable ou de terre feroient collés contre la peau de cet 
infeâe, qu'ils ïui formeraient un fourreau, un moule exacte-
ment appliqué fur lui, & qui ïui ferait adhérent ; l'infeéte 
alors ne fe trouverait pas, comme il a befoin de fe trouver, 
dans une cellule où il ait la liberté de fe donner quelques 
mouvemens. Ce n'eft point, pour ainfi dire, au hafard que 
s'échappe la ïiqueur qui attache les grains enfemble. M . 
Poupart avoit très-bien vu ïa filière que nous avons décrite 
ci-devant ; il avoit mis des formica-ïeo dans la néceffité de 
ïui montrer que c'eft avec cette filière qu'ils tapiffent l'inté-
rieur de leur coque : après en avoir tiré de deffous le fable 
où ils avoient commencé à travailler à leur coque, il les avoit 
pofés fur une couche de fable fi mince, qu'ils ne pouvoient 
s'enterrer deffous ; M. Poupart, qui avoit fu ainfi mettre 
le formica-leo dans ïa néceffité de filer fous fes yeux, aurait 
dû penfer que c etoit avec de la foie qu'il parvenoit à lier 
ïes grains de fable qui forment l'enveloppe folide de la 
coque. 

Il eft vrai que, quelque difpofé qu'on foit à accorder de 
i'adreffe au formica-leo , on a d'abord quelque peine à ima-
giner qu il puiffe parvenir à fe faire la coque dont nous par-
lons : il fe trouve au milieu d'un tas de grains extrêmement 
mobiles, dont les fupérieurs s'appuient néceflairement fur 
fon corps ; comment viendra-t-il à bout de ménager dans 
ce fable une cavité plus grande que celle que fon corps 
peut remplir, telle qu'eft la cavité de l'intérieur de chaque 
coque ? Si on y prend garde , ïa difficulté pourtant fç. 

Tome VI. A a a 
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réduit à faire une voûte de fable hémifphérique : dès qu'on 
fuppofera cette voûte faite, &. capable de réfîfter à la pref-
fion du fable fupérieur, le formica-ïeo pourra ménager un 
vide au-deffous ; il pourra pouffer en en-bas & vers les côtés 
une partie du fable qui eft fous la voûte : or, l'infe&e qui fait 
filer, quoique pofé au milieu d'un rnaffif de fable, peut 
attacher les uns aux autres ïes grains qui fe trouvent au-
deffus de lui , & colïer affez de ces grains pour former une 
calotte hémifphérique : cela fait, le refte 11e demande plus 
que du temps! Cet ordre dans la conftruftion, qui nous a 
paru le feuï que le formica-ïeo pût fuivre, eft auffi celui qu'il 
îuit ; on s'en convaincra , fi on trouble de ces infe&es dans 
un travail qu'ils n'ont que commencé. J'ai enlevé avec pré-
caution les couches de fable fous lefqueïles des formica-ïeo 
étoient occupés à bâtir ; ïorfque j'ai mis ainfi à découvert des 
coques qui n'étoient pas encore finies, c'a toujours été en 
deffous que je les ai trouvées ouvertes» 

Au refte, on peut forcer un formica - ïeo à montrer 
ïes principales manœuvres au moyen defquelles iï par-
vient à fe bâtir une coque, fi on le tire de celle qu'il a 
commencée , avant qu'il ait eu le temps de la fermer.;, 
alors il lui refte encore dans le corps une provifion de 
ïiqueur à foie, & iï fait tout ce qui eft en lui pour 
l'employer utilement, li on ïui donne du fable à fa dif-
pofition. Ce qu'on remarquera d'abord, c'eft que ïe for-
mica-ïeo à qui on vient d'ôter l'ouvrage auquel il s'oc-
cupoit, n'eft pas étendu comme ils le font tous dans l'état 
ordinaire ; fa tête & fon corps ne fe trouvent plus dans 
une ligne droite. Ce dernier eft recourbé en arc de cer-
cle ; il fembïe être devenu le moule fur lequel ïa coque 
doit prendre de ïa rondeur : ïa convexité que ïes pre-
miers anneaux forment du côté du dos, ramène ïe cou & 
ïa tête en deffous, vers le ventre , de manière que fi on 
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appuie un peu fur les cornes , elles touchent en deffous le 
fcout du derrière ; il n'eft pïus alors en fon pouvoir de fe 
redreffer entièrement: tout ce qu'iï peut, c'eft de fe courber 
un peu moins. Si on pofe le côté convexe ou le dos de ce 
formica-Ieo fur une couche de fable trop peu épaiffe pour 
qu'il puiffe y être enterré , on lui voit faire des tentatives 
pour fe conftruire une coque. C'eft alors qu'il fait paroître 
fa filière * , qu'il alonge autant qu'elle peut être alongée ; 
il la porte à droite & à gauche , en deffus & en deffous, 7 

pour chercher le fable : ïorfque fon bout en a touché fuc-
ceffiveraent deux grains , ils font liés enfembïe. On voit 
avec plaiftr les mouvemens de la filière fe répéter avec une 
grande viteffe, comment elle s'incline & fe courbe de dif-
férens côtés ; & enfin, on voit ce que fes mouvemens ont 
produit : on diftingue une ou plulieurs larges files de grains 
de fable qui ont été attachés enfembïe , qui forment des 
morceaux de rubans étroits. Tout ce travail pourtant ne 
lui donne point une coque ; il ne peut venir à bout de s'en 
faire une, à moins que la couche de fable ne foit affez 
épaiffe pour le couvrir : ce n'eft que quand il eft couvert 
-de fable, qu'il parvient à réunir les grains qui forment la 
voûte qui eft , pour ainfi dire , le fondement de l'édifice ; 
•celui de ce petit bâtiment en doit être la partie la plus 
élevée. 

Entre les boules ou coques on en trouve de groffeurs dif-
férentes ; quelques-unes n'ont que quatre lignes de diamè-
tre , les autres en ont cinq : les plus groffes font les loge-
mens des plus gros formica-Ieo, qui font ceux qui doivent 
devenir des mouches femelles ; je m'en fuis afiuré en ne 
mettant dans un poudrier que de groffes coques, & dans un 
autre que de petites ; les mouches qui font forties des petites 
coques, ont été des mâles; & celles qui font forties des 
groffes coques, ont été des femelles, 

A a a i j 
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Ce n'eft pas feulement parce que ïe formica - ïeo eft: 
petit,, qu'il eft difficile de voir diftin&ement fes parties 
Intérieures, c'eft fur-tout parce que dès qu'on lui ouvre 
ïe corps, queïque précaution qu'on apporte à donner ïe 
coup de cifeau ou de ïancette, il s'épanche par la plaie 
une eau d'un brun noirâtre & affez épaiffe ; quelquefois 
pourtant, ïorfque le coup de cifeau n'a emporté qu'une 
petite portion d'un des côtés , il fort par la bïeffure une 
veffie dans laquelle la ïiqueur brune eft renfermée, mais 
dont les membranes font fi minces qu'on ne peut guère les, 
toucher fans les brifer. On peut plus aifément manier une 
autre partie de la groffeur d'un pépin de raifin , mais un 
peu moins obïongue : eïïe oppofe queïque réfiftance ïorf-
qu'on veut ï'écrafer; elle eft remplie par une matière noire, 

» plus épaiffe que de la bouiïlie , elle n'eft nullement cou-
lante. Ce grain noir &. ïa veffie pïeine d'une ïiqueur brune, 
me paroiffent compofer enfemble ïe conduit des aïimens, 
dont ïe grain qui contient la matière non coulante , eft 
ïa dernière partie r eïïe paroît un canal aveugle ; on ne 
ïui trouve point, & on ne doit point ïui trouver de pro-
longement vers ïe derrière, dès que ï'infefte n'a point 
d'anus. Près du derrière on peut voir encore une veffie 
remplie d'une ïiqueur tranfparente, qui eft apparemment, 
ïe réfervoir de ïa ïiqueur à foie : cette veffie , ou une avec 
laquelle elïe communique, m'a paru quelquefois adhé-
rente au grain noir. On découvre aifément avec la loupe 
des miïïiers de trachées ; mais ce qui occupe le pïus de 
pïace, fur-tout dans ïe corps des formica-ïeo prêts à fe 
métamorphofer , eft une matière blanche qui fembïe 
anaïogue à ce qui a été nommé le corps graiffeux dans ïes: 
chenilles : elle eft un amas de corps oblongs, comme 
de petits boudins appliqués les uns fur ïes autres, & mis 
ïes uns au bout des autres. 
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Les chryfalides qui doivent devenir des papillons , font 

plus courtes confidérablement que les cheniiles fous la 
forme defquelles elles ont pris leur accroiffement. Les 
nymphes des formica-Ieo* au contraire font plus longues *PM4>6g. 
que les formica-Ieo : leur corps n'eft pas blanc, comme 3 ' 4 S" 
l'eft communément celui des nymphes ; il tient encore 
de la couleur qu'avoit le formica-Ieo ; il eft grifâtre , mais 
pourtant d'un gris plus clair, fait par des taches brunes 
diftribuées fur un fond jaunâtre. On trouve aifément à 
ces nymphes toutes les parties propres à une mouche, & 
dans un arrangement femblable à celui qu'elles ont fur le 
corps des nymphes de différens genres. Ces parties, fe 
fortifient dans la coque : après que ï'infe&e y a paffé 
environ trois femaines dans une parfaite tranquillité, les 
ailes ne demandent plus qu'à être tirées des fourreaux qui 
les tiennent pliffées , pour être propres à foutenir le petit 
animal en l'air ; & les jambes n'ont qu'à fortir des leurs, 
pour être en état de le porter fur terre. L'infeQe fe défait 
alors d'une dépouille mince & blanche ; il devient une 
mouche * munie de dents , dont elle ne tarde pas à faire * Fig. y. 
ufage pour brifer une partie des fils qui tapiffent fa coque, 
& une partie de ceux qui lient des grains de fable ; en un 
m o t , avec fes dents elle perce une porte par laquelle elle 
fort : c'eft même en fortant qu'elle achève de fe dépouiller ; 
car l'enveloppe fe trouve en partie feulement en dehors du 
trou de la coque *. *Fig.6.o,£ 

Ces mouches dont le corps eft très-long & prefque 
cylindrique , qui volent ïe long des ruiffeaux &. des prairies, 
font affez, généralement connues fous le nom de demoi-
feïïes ; la mouche qui a été formica-Ieo, a été mife au rang 
des demoifelles, mais elle en eft une d'un genre différent de 
celui des demoifelles qui aiment à voler îe long des rivières. 
Quoiqu'elle ait de longues ailes, & plus longues .même que 
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fon corps^ & qui ont plus d'ampleur que celles des dem'oi-
felles ïes plus communes, fon vol le cède Beaucoup en agi-
lité au voï de ces dernières ; il a quelque chofe de pefant, 
auffi ne fe foutiennent-eïïes pas en l'air , purement pour s'y 
foutenir, comme les autres ïe femBIent faire ; on ne les y 
voit que rarement, même dans les pays où il y a le plus de 
formica-Ieo. C e n'a guère été que dans les premiers jours de 
juillet que j'ai commencé à en voir fortir de leurs coques ; 
d'autres n'ont paru au jour qu'après la fin du même mois. 
Lorfqu'elïes marchent, elles portent leurs ailes en toit au-
deffus du corps ; alors il eft entièrement caché : il n'a rien 
dans fes couleurs qui invite a le confidérer, il eft grifâtre ; 
on apperçoit feulement un petit Bordé jaunâtre à la fin de 
chaque anneau : un grifâtre fait d'un mélange de petites 
taches jaunâtres jetées fûr un fond Brun, eft aufii la couleur 
du corceïet & celle de la tête : les ailes font d'une efpèce de 
gaze prefque Blanche ; fîx ou fept petites taches brunes font 
femées fur chacune des fupérieures , &. trois ou quatre feu-
lement fur chacune des inférieures. 

*Pl. 34.,fig. A en juger par la force de leurs dents * , & les différens 
\d. 9 & I0' accompagnemens de leur Bouche * , ces mouches font 

* kk, voraces, comme elles l'ont été dans leur premier âge, fous 
ïa forme de formica-Ieo. II ne m'eft pourtant pas arrivé de 
les furprendre dans le temps où elles mangeoient un infe&e ; 
& je dois croire qu'elles ne dédaignent pas les fruits. Une da-
me qui femble ignorer les agrémens & les talens qu'elle a en 
partage , ou au moins n'en faire aucun cas , & qui avec de 
très-beaux yeux cherche à voir, & voit très-bien des objets 
dont fon fexe eft communément peu touché , voulut pren-
dre foin d'une de ces mouches née chez elle , & qui Yavoit 
amufée pendant qu'elle étoit formica-Ieo ; elle lui offrit la 
moitié d'une prune, la demoifeïle en détacha avec fes dents 
des parcelles, & les mangea : l'expérience fut répétée plu-
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fieurs fois, & une fois en ma préfence ; là demoifeïïe mon-
tra toujours ïe même goût pour ïes morceaux de prune. 

Quoique j'aie mis des mâles avec: des femeïïes dans de 
très-grands poudriers, je ne ïes y ai pu voir s'accoupïer 
avec elles. Les femeïïes ont pourtant befoin d'être fécon-
dées peu de temps après ïeur transformation : elles ïaiffent 
quelquefois un œuf dans ïeur coque, ce qui a été obfervé 
par M . Poupart. II paroît donc qu'après avoir pris ï'effor, 
elles 11e font pas long-temps à faire leur ponte : je ne fais 
pas quel eft à peu près ïe nombre de leurs œufs ; il ne doit 
pas être grand , car on leur en trouve peu dans le corps ; 
auffi ont-iîs une grandeur affez coiifidérabïe, ils font longs 
déplus d'une ligne & demie * , & n'ont guère plus d'une *P]-34,% 
demi-ligne de diamètre, où iïs font le plus gros vers leur 12 *3' 
-milieu. Au refte , ils font, prefque de petits cylindres un 
peu courbés dont les deux bouts, font arrondis : leur 
coque eft dure , leur couleur approche fort de ceïïe d'une 
agate pâle, excepté à un de leurs bouts qui eft plus rôu-
geâtre que le refte , & même prefque rouge. Nos demoi-
felles les ïaiflent un à un dans un terrain fabïoimeux > 
o ù , dès que le petit formica-ïeo eft éclos , il fe fait.un 
entonnoir d'une grandeur proportionnée à fes forces 
& au volume de fon corps : cet entonnoir eft quelque-
fois fi petit, qu'il ne peut être apperçu que "par des yeux 
attentifs. I . . ' . œ j&j • - , 

Les mâles font pïus petits que ïes femelles : fi on preffe 
le derrière de celïes-ci, affez fouven't on en fait fortir un 
œuf ; & fi on preffe le derrière des mâles , on fait paroître 

au-deffous de l'anus* la partie charnue qui doit opérer la *Fîg. n. 'té 
•fécondation, & d'autres parties ' qui l'accompagnent * , *ete. 
propres à tenir faifi le bout poftérieur, du Corps de là fe-
melle. Après avoir preffé entre mes- doigts de ces mou-
ches de. différens fexes, & fur-tout des -mâles, je me fuis 
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apperçu qu'il y étoit refté une odeur agréable de rofe. 
J'ai quelquefois trouvé ïa même odeur , mais plus foibïe , 
à des poudriers dans ïefqueïs plufieurs de ces mouches 
étoient renfermées. 

Les petits yeux difpofés en triangle fur ïa tête de plufieurs 
mouches, & qui font fur celle des demoifeïles les plus 
communes, manquent aux demoifeïles des formica-leo, 
comme nous avons dit qu'ils manquoient à celles des petits* 
lions. 

Quoique je n'aie trouvé qu'une efpèce de formica-ïeo 
aux environs de Paris, &. depuis Paris jufqu'au fond du 
Poitou, comme je l'ai dit au commencement de ce M é -
moire , je fuis pourtant perfuadé qu'elle n'eft pas la feule qui 
exifte. M . ï e Marquis de Caumont m'a envoyé une mouche 

VP1.34.%. des environs d 'Avignon*, qui ne diffère prefque que par 
fa grandeur , de la mouche du formica-ïeo de ce pays , eïïe 
en a tous les caraftères effentieïs ; d'où il y a lieu de, croire 
qu'elle fort d'un formica-ïeo dont l'efpèce diffère de celle 
du nôtre par fa grandeur. Une femblable raifon me porte 
à croire qu'il y a à Saint-Domingue une autre efpèce de 
formica-ïeo , encore fupérieure en grandeur à ïefpèce que 
je fuppofe aux environs d'Avignon. Dans les envois din-
fe&es qui m'ont été faits , de cette ïfïe, par M. du Hameï 
Doâeur en Médecine , j'ai trouvé une très-grande mou-

*Fîg. 15. che * qui a tous les cara&ères de celle dont il s'agit a&ueï-
ïement. 

L'efpèce de formica-ïeo que M. Vallifneri a obfervée, 
ne doit pas être celle de ce pays , au moins s'il en a plarïe 
avec affez d'exaftitude : il rapporte que ces infe&es mar-
chent ïe plus fouvent à reculons, fur-tout ïorfqu'ils font 
irrités, & qu'ils ont peur ; ce qui fuppofe qu'ils vont au 
moins quelquefois en avânt, ce que ïes nôtres font dans I im-
puiffance de faire : ceux d'Italie ne femblent pas travailler 

N 
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auffi habilement que ceux de notre pays, à la conftruftion 
de leur entonnoir, fi, comme H efi à préfumer, toutes leurs 
manœuvres ont été bien décrites par M. Valïifneri. 

Aux environs de Genève il y en a sûrement une ef-
pèce qui marche en avant, mais qui eft rare : M. Bonnet 
ayant remarqué cette allure fingulière à un de ces infeftes 
qu'il venoit de tirer de terre, en chercha qui lui reffem-
blaffent; il ne put parvenir à en trouver que deux autres: 
de ces trois, il m'en a envoyé un. Ces formica-Ieo , rares 
auprès de Genève, diffèrent de ceux qui y font com-
muns , & aux environs de Paris, en ce que leur couleur 
eft moins claire, qu'elle tire plus fur le gris de fer; cette 
couleur plus brune fe fait fur-tout remarquer fur la tête 
& fur les cornes : leur corps eft plus alongé, & leur der-
rière fe termine plus en pointe: leur tête eft plus large, 
& leur cou eft plus long: leurs yeux font plus gros, plus 
vifs, mieux féparés, & pofés fur un tubercule plus faillant : 
leurs anneaux font plus marqués : leurs jambes de la der-
nière paire font moins repliées fous le corps. Une autre 
différence qui ne fauroit être équivoque, demande qu'on 
confidère avec une loupe le bout du derrière de l'un & 
de f autre formica-Ieo; en deffous de celui du formica-Ieo 
commun, on voit deux demi-couronnes de poils courts * , * Pl. 33. fig. 
affez gros, & qui le font également depuis leur origine 10-rr>ii• 
jufqu'à leur bout: la demi-couronne *, la plus proche de ï'ex- * 1 ?• 
trémité, a huit poils, & l'autre * n'en a que quatre. En * r r-
deffous du nouveau formica-Ieo, on ne trouve point ces 
deux demi-couronnes de poils, mais il femble avoir l'équi-
valent de la fupérieure dans deux plaques * , dont chacune * * Fig. „ & 

paroît faite de quatre poils collés les uns contre les autres. 
Quand on regarde le bout de chacune * de ces plaques * , * Fi|" 1 iV 
on croit le voir percé d'autant , de trous que nous lui avons 
donné de poils ; auffi feroit-on tenté de regarder ces plaques 

Tome VI. B bb 
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comme analogues aux filières des araignées, fi on ne favoit 

8 / <ïu e ^ fc>rmica-îeo en a une feule * pofée tout autrement, 
qui a une mobilité qui lui eft néceffaire. 
M. Bonnet a eu & m'a envoyé la dépouille laiffée par 

un de ces derniers formica-Ieo : en devons-nous conclure 
qu'il leur eft particulier de changer de peau, ou devons-
nous penfer que les dépouilles que laiffent les formica-Ieo 
ordinaires, ont échappé à ceux qui les ont obfervés juf-
qu'ici, car je ne fâche perfonne qui les ait vues ? 

Au refte, le genre des formica-Ieo ne feroit pas autant 
en honneur qu'il l'eft, il ne feroit pas devenu fort célèbre, 
fi toutes fes efpèces n'avoient eu qu'une induftrie auffi 
bornée que l'eft celle de l'efpèce obfervée nouvellement. 
Jamais M. Bonnet n'a vu faire aucun entonnoir aux der-
niers formica-Ieo ; ils fe contentent de fe cacher fous le 
fable, & de faifir les infe&es qui palfent auprès d'eux; ils 
font apparemment des pas en avant pour ne les pas lailfer 
échapper. 

Nous avons parlé de quelques autres efpèces d'infeftes 
qui appartiennent au genre des formica-Ieo, quand nous 

* Tome m. avons donné l'Hiftoire des Lions des Pucerons * : ce font 
eux qui méritent véritablement le nom de lions: ils ne 
favent ce que c'eft que de fe mettre en embufcade ; ils 
parcourent les plantes pour y chercher de la proie ; ils 
attaquent des infe&es de bien des genres : il faut pourtant 
avouer que leur viftoire eft très-facile, quand ils fe con-
tentent de faire un carnage de pucerons. Ils fe transfor-
ment en de très-jolies demoifelles, qui ont une manière 
très-fingulière de placer leurs œufs au bout d'un long pé-
dicule de matière foyeufe» 
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E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U D I X I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X X X I I . 

L E s figures 1 &. 1 repréfentent un formica-leo de l'ef-
pèce commune, vu par deffus, & de la grandeur qu'il a 
iorfqu'il eft prêt à fe métamorphofer. Celui de la figure i , 
a le cou retiré fous le corceïet, & celui de la figure 2 , a le 
cou plongé, c, c, les cornes, i, i, les jambes de la première 
paire, m, m, les jambes de la fécondé paire. Celles de la 
troifièmc paire font cachées par le corps dans ces deux 
figures. 

La figure 3 fait voir la partie antérieure d'un formica-
leo dont le cou eft alongé, très-groffie, c'eft-à-dire, fa tête, 
fon cou & fon corceïet. c,c, les deux cornes, t , la tête. 
En y y font les tubercules fur lefquels les yeux font pofés. 
ed, le cou fait de deux efpèces d'anneaux e & d articulés 
enfemble. ggt le corceïet. z, z, ïa première paire de jambes. 

La figure 4 montre un formica-ïeo groffi à la loupe, 
de côté & par deffus , & dans ïa pofttion où il eft Iorfqu'il 
marche à reculons, qui eft ïa feule manière dont il fait 
marcher, c, c, fes cornes, dont ïes bouts fe croifent ; elles 
font ouvertes dans les figures 1 , 2 & 3, & fermées dans 
ceïle-ci. i3i, ïes jambes de la première paire, m, une des 
jambes de la fécondé paire, les plus ïongues de toutes. 
ti, une des jambes de ïa troifième paire ; celles-ci ne s'avan-
cent pas en dehors du corps comme les autres, elles le dé-
bordent rarement. d, le corps qui eft rendu convexe dans 
ïe temps que le formica-ïeo fe tire en arrière par le bout 
de fa partie poftérieure a. Le cou de celui-ci eft ramené 
fous le corceïet. 

B b b i j 
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Dans îa figure 5 , un formica - îeo groffi eft vu par 
deffous. c.c, ïes cornes. f , f , les antennes qui partent de 
deffus la tête, t, ïa tête. i,m, n; i, m, n, ïes fix jambes. 
d , ïa partie poftérieure , l'endroit où eft ïa filière. 

La figure 6 eft celle d'une jambe de ïa fécondé paire, 
affez groffie pour rendre fenfibïes les poiïs qui en partent, 
&. ïes deux crochets par ïefqueïs ïe pied fe termine. 

La figure 7 repréfente le bout poftérieur du corps du 
formica-Ieo, vu par deffus, & dans un inftant o ù , en ïe 
preffant entre deux doigts, on a obligé les parties charnues 
qui compofent la filière, à fe montrer en partie, a a, ïe 
dernier anneau, p , partie charnue, q , tuyau charnu qui fort 
de la partie p. /-, fécond & dernier tuyau qui s'eft tiré en 
partie du tuyau q. f fil de foie. 

La figure 8 montre par deffous ïa partie repréfen-
tée par deffus, figure 7 , & dans un moment où fa 
preffion a forcé la filière à paroître en entier , c'eft-à-
dire, auffi alongée qu'elle l'eft ïorfque le formica-leo fe 
file une coque, a a, ïe dernier anneau, p , partie charnue 
qui fert de bafe au tuyau q. Le fécond tuyau r , eft plus 
brun que ïe tuyau q, d'où il eft forti. f , efpèce de tête pré-
cédée par un étranglement, f , fiï qui fort du bout/ , de 
ïa-filière. 

La figure 9 fait voir, très en grand & par deffus, 
une portion de la tête du formica-Ieo, c'eft-à-dire la bafe 
d'une cornée, & ce qui eft aux environs. Elle a été prin-
cipalement deffinée pour rendre très-fenfible le tubercule 
y , & pour montrer l'arrangement de fix petits corps hé-
mifphériques pofés fur le bout de ce tubercule, qui font 
fix yeux, a, une des antennes. 

La figure 1 o eft celle d'une antenne du formica-Jeo , 
très-groffîe. 

La figure 11 ïepréfente une de ces traces, un de ces 

1 
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folles qui marquent la route qu'a Suivie un formica-Ieo. 
II y en a un en / dont on ne voit que la partie antérieure, 
& dont une portion du corps eft- couverte de fable : il eft 
parti àep, & eft arrivé en L J f f f , &c. couche de fable. 
Le folle qui règne depuis p , jufqu'en /, eft traverfé par 
des efpèces de filions aa, bb, c c, &c, dont chacun eft la 
mefure d'un des pas de l'inle&e. .. 

La figure 12 eft celle a un entonnoir vu prefque de 
face : le formica-Ieo qui en occupe le fond, s'eft faifi d'une 
mouche à qui les ailes avoient été ôtées. 

La figure 1 3 repréfente une boîte ab c d e f , pleine de 
fable. Trois formica-Ieo. de différens âges Ont fait dans ce 
fable trois entonnoirs de différentes grandeurs, 11, le grand 
entonnoir, au fond duquel eft un formica-leo dont on ne 
voit que les cornes ouvertes qui attendent de la proie , & 
le bout de fa tête. Une fourmi qui a donné dans le piège, 
fait fon poflible. pour fe tirer du précipice , en grimpant, 
uu, entonnoir de grandeur au. deffous <?e la médiocre.^ 5 

entonnoir d'un formica-Ieo nouvellement né. 
-

P L A N C H E X X X I I I . 

La figure 1 repréfente l'enceinte qu'un formica-Ieo a 
tracée, & qu'il eft occupé à élargir & approfondir pour 
faire un entonnoir.///, &c. maffe de fable, c , partie du 
chemin qu'a fuivi le formica-Ieo. f f f f , &c. folle que le 
formica-Ieo a creufé, &qui marque le contour de la grande 
ouverture de l'entonnoir. /, formica-Ieo dont les feules 
cornes font actuellement à découvert, n nn, maffe de fable 
qui doit être enlevée pour que le t r o u ait une figure coni-
que : on doit regarder cette maffe comme un cône ren-
verfé.-

La- figure 1 fait voir l'ouvrage d'un formica-Ieo plus 
avancé qu'il 11e l'eft dans la figure i . f f f , &c. le folié 
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creufé dans ïe fabïe f f f , &c. qui eft pïus large &. plus pro-
fond que celui de la figure précédente, nnnn, la maffe de 
Tablé du milieu de l'enceinte, qui a pris une figure qui tient 
de la conique, parce que ïes bords de fa partie fupérieure 
fe font éboulés. 

Les figures 3 & 4 montrent une corne de formica-ïeo 
groffie. Elle eft vue par deffus dans la figure 3 , & par def-
fous dans ïa figure 4. 

Les figures 5 , 6 & 7 font encore celles d'une corne 
de formica-ïeo, mais beaucoup pïus groffie que dans ïes 
deux figures précédentes, & vue par deffous dans ïes 
trois dernières. Dans ïa figure 5 , ïes deux pièces dont 
ïa corne eft compofée, font jointes enfembïe comme eïïes 
ïe font naturellement; il ne paroît en i qu'une feuïe pointe. 
Dans ïa figure 6 , la dernière portion i p de ïa pièce qui a 
été nommée le pifton, a. été féparée de ïa dernière portion 
de ïa pièce b c k qui a été comparée au corps de pompe, &. 
qu'on a nommée Amplement le corps de ïa trompe. Dans 
ïa figure 7 , le pifton i p eft prefque entièrement forti du 
corps de pompe k c b, & on voit dans le corps de pompe la 
place qu'il y occupoit. 

Les figures 8 &. 9 montrent le refte d'une trompe qui a 
été coupée tranfverfalement. b , en eft la bafe ou l'origine. 
Dans ïa figure 8 , ïe pifton p fe trouve au deffous du bord 
de la coupe c c. Dans la figure 9 , le pifton p eft pïus 
élevé que le même bord c c. On le voit fucceffivement 
s'élever à cette hauteur, & defcendre enfuite où il eft dans 
ïa figure 8 , & cela à diverfes reprifes, lorfqu'on obferve le 
refte d'une corne qui a été coupée. 

La figure 1 o eft celle du bout de la partie poftérieure 
du formica-ïeo extrêmement groffie, & vue par deffous. 
f , l'endroit d'où fort la filière q q, rangée de huit poils 
courts & gros, &. qui le font prefque également dans toute 
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leur longueur, rr, rangée de quatre autres gros poils. 
Les figures 11 & 12 repréfentent la partie poftérieure 

d'un formica-ïeo d'une efpèce différente de la commune, 
trouvée auprès de Genève par M. Bonnet. Elle eft très-
groffie & vue par deffus, figure 11 , & par deffous, figure 
11. q qs marquent dans l'une & dans ï'autre deux plaques 
qui occupent les places des poils q q, de la figure 10. Le 
Bout de chaque plaque, figure 11 , femhle percé de quatre 
trous ; & mieux confidéré, on croit que ce quiparoît un trou 
eft ïe Bout d'un poil, dont quatre ont été collés les uns 
contre les autres pour former une plaque. 

P L A N C H E X X X I V . 

La figure 1 eft celle d'une de ces Boules creufes que 
chaque formica-ïeo fe conftruir, & dans laquelle il fe ren-
ferme Iorfqu'il fe prépare à fa métamorphofe. Tout l'exté-
rieur eft de grains de fable ou de terre liés enfemble par des 
fils de foie. 

La figure 2 repréfente ïa bouïe ou coque de la figure 1 , 
ouverte. La partie de l'intérieur qui fe trouve en v u e , & 
de même tout le refte de l'intérieur, eft très-Iiffe ; la coque 
eft tapiffée d'un tiffu de foie. 

La figure 3 fait voir de côté une nymphe de formica-ïeo 
à peu près de grandeur naturelle. 

Dans ïa figure 4 , la nymphe de ïa figure 3 eft vue 
ayant ïe corps un peu moins recourbé ; fes ailes & quelques-
unes de fes jambes ont été fouïevées &. un peu écartées 
du corps , pour les rendre plus fenfibïes qu'elles ne le font 
dans ïeur arrangement naturel. 

La figure 5 eft encore celle de la" nymphe des figures 
précédentes, mais groffie à ïa loupe ; ïes taches qui font 
fur fon corps en font pïus diftinftes. On peut auffi y 
voir affez nettement ïes deux ailes d'un côté, les jambes; 
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qui ont été éloignées du corps fur lequel elles étoient 
appliquées, & les antennes qui font dans leur véritable 
place. 

La figure 6 repréfente une coque d'où eft fortie Ta mou-
che qui a crû fous la forme de formica-ïeo. C'eft en o que 
cette coque a été percée, d, eft la dépouille que ï'infe&e 
a quittée lorfqu'il a pafle de l'état de nymphe à celui de 
mouche. Le bout poftérieur de cette dépouille eft refté 
engagé dans le trou. La portion de la dépouille qui fe 
trouve alors en dehors de la coque, n'eft pas toujours aufti 
longue qu'elle l'eft dans-cette figure; fouvent elle s'élève 
très-peu au deffus du bord du trou. 

La figure 7 fait voir la mouche ou demoifelle qui a été 
formica-ïeo, ayant fes ailes écartées du corps, & dans la 
pofition où elles font lorfque cette demoifelle vole. 

Les figures 8 & 9 montrent la tête de la mouche pré-
cédente , groffie au microfcope ; elle eft vue par deffous, 
figure 8 , & par deffus, figure 9. Dans cette dernière a,a, 
font les antennes qui tiennent de la figure de celles en 
inaffue. i,i, dans l'une & dans l'autre figure les yeux à 
réfeau. k }k, barbes écailleufes en pinces dont la mouche 
peut fe fervir comme de deux mains pour tenir de petits 
corps &. les porter à fa bouche, b, b, petites barbes arti-
culées comme les antennes à filets grainés. d, d, les deux 
dents faites en portion de croiffant, & dont le bord inté-
rieur & concave eft dentelé. A u deffous de chacune de 
ces dents eft une pièce plate, cartilagineufe, qui n'a pas 
ïa dureté de la dent, & dont le côté intérieur eft moins 
courbe que celui de la dent, & bordé de poils. Les poils 
dont nous parlons peuvent faire trouver ces deux pièces 
dans la figure 9. On feroit tenté de ïes prendre pour des 
dents; mais comme elles n'ont pas la dureté de celle-ci, 
je ne les juge deftinées qu'à tenir & aider à conduire dans 
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h Bouche les corps que les dents hachent. / , figure 8 , la 
lèvre inférieure. 

L a figure i o repréfente la mouche de ïa figure 7 , vue 
de côté & très-groffie. Ses trois paires de jamBes ont été 
coupées en c, c , & fes ailes en e, e, e, e. Les lettres 
employées dans les figures 8 & 9 , pour défigner les diffé-
rentes parties de la tête, le font auffi dans cette figure 1 o , 
pour marquer les mêmes parties, f , un des deux ftygmates 
antérieurs du corceïet. L'écaiîle marquéef, s'élève & s'aBaiffe 
alternativement. En ^ eft un des deux ftygmates poftérieurs 
du corceïet. np,mo, un anneau. La partie n p ; qui eft du 
côté du dos, eft féparée de ïa partie m o, qui eft du côté du 
ventre, par une Bande Blanche memBraneufe & capaBIe de fe 
pliffer au point de difparoître entièrement ; alors le Bord de la * 
partie p n, s'applique fur le Bord de la partie m o. Les 
parties p n , m o, font cartiïagineufes , & peu foupïes par 
conféquent. Un point noir qui paroît fur la Bande Blanche 
à la hauteur de n m, a du r e l i e f e f t probaBïement un 
ftygmate. O n ne trouve pas à cette figure lenomBre complet 
des anneaux; ïe corps ne femBIeroit eir avoir que fix, & 
on peut lui en compter neuf ou même dix ; mais il y en 
a deux très - courts qui ne peuvent être vus que du côté du 
dos , la partie q qui eft ici pïiffée, étant étendue, fournit 
ïes autres. 

La Figure 11 fait voir par-deffous & très-groffi , ïe Bout 
poftérieur de ïa mouche mâle, dans un inftant où la prelfion 
a obligé des parties ordinairement cachées, à fe montrer, a , 
ï'anus. c 3 c , deux pièces bordées de poils, avec lefqueïles 
ïe mâle peut faifir le derrière de ïa femel le .p ,p , plaques 
écailleufes. En n , fort une partie charnue qui eft peut-être 
celle qui opère la fécondation des œufs. 

La Figure 12 eft celle d'un œuf de demoifelle, qui n'a 
que fa grandeur naturelle. 

Tome VL C c c 
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Dans la Figure 1 3, l'œuf Je la figure 12 eft confidérabïe-
ment groffi. Le bout b, eft plus rouge que le refte. On trouve 
deffus une matière étrangère rougeâtre , une efpèce d'excré-
ment prefque rouge ; c'eft probablement cette matière qui 
teint le bout de l'œuf. 

La Figure 14 repréfente une demoifelle qui m'a été en-
voyée d'Avignon par M . ïe Marquis de Caumont, plus 
grande que celles de nos formica-ïeo des environs de Paris. 
& qui, félon toute apparence, vient d'un formica-ïeo plus 
grand auffi que ïes nôtres. 

La Figure 1 5 eft encore celle d'une, demoifelle qui, a ce 
que je crois, a été formica-leo ; elle m'a été envoyée de Saint-
Domingue par M. du Hameï, Médecin du Roi en cette Iiïe. 

0 0 3 .V , i 



re. 3 î .pag 3 p 6-*rc ics Te m. o 

'^m^mm 
1 p l i ! . 

, , "s 

•IV.IVI 

unesp 



cm 1 2 3 4 5 6 7 8 9 unesp* 1 1 12 13 14 15 16 17 18 19 



QftvAfesu. • 10 • de iHiAf/r thid- JiLifecftltr • Te 

<r . .. 

wm~ -
WMÊm 

unesp 





3 8 6- Maiis. jo. de l 'Hurtr. des Irurcet&r Tcmi,. ù Pi-34 

unesp 



• . 

.... : ' ' '̂ P̂ÉÈ-'" " 

l i > 

Â- ; 

- /Y 
•V'' ' 'Y -

. f 

; • 

m 

i 

I 
i 

v • •' ri. \. -f ' 

-

I f , -
* • -S,/• 

I 

W ; •• O' 

I 

ï i m j & Z : 

t p ' -

'•• v; • 

. p r 

P P -

i:" 
s: • /:• f ' 

< . •. 

_JPr • '-'S 
I §£:'• . S M. • •.; 

1 f, - - \ 



D E S I N S E C T E S . XL Mêm. 3 8 7 

O N Z I È M E Î ' M É M 0 I R F, 

DES M O U C H E S A Q U A T R E AILES 
N O M M É E S 

D E M O I S E L L E S . 

T ; E s Mouches * appelées ordinairement en latin Libella, 
par quelques Auteurs Perlœ, & par d'autres Mordellœ , font 
connues dans prefque toute la France, même par les 
enfans, fous le nom de Demoifelles : ne ïe devroient-
eiïes point à la longueur de leur corps , à leur taille f ine, 
pour ainfi dire ? II n'eft point au moins de mouches qui 
aient le corps plus long & plus délié que celui des de-
moifelles de plufieurs efpèces ; on lui compte aifémentonze 
anneaux. Si les épithètes de jolies & même de belles peuvent 
être données à des mouches , c'eft à celles-ci : leurs quatre 
ailes, à la vérité, n'ont point à nous offrir des couleurs 
auffi variées que celles qui ornent les ailes de divers 
papillons ; les leurs font extrêmement tranfparentes , & , 
comme celles de beaucoup de différentes mouches, elles 
paroiffent de gaze , mais d'une gaze plus éclatante , qui 
fernble du talc, ou n'être qu'un talc ouvragé : regardées 
en certains fens , on leur découvre du luifant ; celui des 
unes eft doré , & celui des autres argenté ; quelques-
unes ont pourtant des taches colorées. C'eft fur la tête , 
le corcelet & le corps des demoifelles de beaucoup d'ef-
pèces différentes , que brillent les couleurs qui les pa-
rent : on ne trouve nulle part un plus beau bleu tendre 
que celui qui eft couché fur tout le corps de quelques-
unes ; d'autres n'ont de ce beau bleu qu'à l'origine & à 

C e c i ; 



362, M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

l'extrémité du corps & fur le corceïet, le refte eft Brun : 
le corps de quelques autres eft vert, ceïui de quelques 

* PI- 35- fig- autres eft jaune * , & celui de quelques autres eft rouge *, 
'*pi 41 fig C Q l l^e u r s k trouvent combinées fur le corps , ïe cor-

iu m. ' celet & la tête de plufïeurs , par raies & par taches, avec 
différens bruns ou du noir ;. il y en a dont les couleurs 
modeftes font rehauffées par l'éclat de l'or qui y eft mêlé 1 
ce ne font pas feulement ïes bruns & les gris de quelques-
unes qui font doré^ ; ïes verts & ïes bleuâtres de plufïeurs 
autres ïe fontauffi ; maisiîy en a qui font Amplement brunes 
ou grifes. 

Ces mouches fe rendent dans nos jardins, elïes par-
courent les campagnes, elles volent volontiers ïe ïong des 
baies ; mais où on ïes voit en plus grand nombre , c'eft 
dans les prairies , & fur-tout ïe long des ruiffeaux & des 
petites rivières près les bords des étangs & des grandes 
mares. L'eau eft leur pays natal; après en être forties , elles 
s'en rapprochent pour lui confier leurs œufs. Quoique 
par la gentilïeffe de leur figure, par un air de propreté & 
de netteté:, &. par une forte de brillant, elles foient dignes 
du nom de demaifeïles, on ïe leur eût peut-être relufé, lî 
leurs inclinations meurtrières euffent été mieux connues. 
Loin d'avoir ïa douceur en partage, loin de n'aimer à fe 
nourrir que du fuc des fleurs & des fruits, elles font des 
guerrières plus féroces que ïes Amazones ; eïïes ne fe 
tiennent dans les airs que pour fondre fur ïes infe&es ailés 
qu'elles y peuvent découvrir ; eïïes croquent à belles dents 
ceux dont elles fe faififfent. Elles ne font pas difficiles fur 
ïe choix de Fefpèce j'en ai vu fe rendre maîtreffes de; 
petites mouches à deux ailes, & d'autres qui attrapoient 
devant moi de groffes mouches bleues de la viande ; j'en 
ai vu une qui tenoit entre fes dents & emportoft en I air 
un papillon diurne à grandes ailes blanches. C'eft leur 
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inclination vorace qui les conduit le long des haies fur ïef-
queiïes beaucoup de mouches & de papillons vont fe pofer, 
&. qui les ramène fouvent le îong des eaux où voltigent des. 
moucherons, des mouches &. de petits papillons ; elles cher-
chent ïes cantons peupïés de gibier. 

L'onzième Mémoire du troifième volume nous a déjà 
fait connoître un genre de très-jolies mouches, que nous 
avons cru devoir placer parmi ceux des demoifelles. Dans 
leur premier âge, eïles ont été des vers à fix pieds, qui ont 
été nommés petits lions, ou lions de pucerons, parce qu'ils 
fe nourriifent principalement de ces infeôes fi tranquilles &. 
fi peu capables de fe défendre contre eux. Dans ce volume-
ci, ïe Mémoire précédent vient de nous donner l'Hiftoire des 
demoifeïïes qui ont été des formica-ïeo : en comparant ces 
dernières avec les premières, on remarquera affez de carac-
tères propres à faire diftinguer le genre des unes de celui des 
autres. Les demoifelles dont nous allons parler aôu eïïe ment, 
font pïus généralement connues , & prefque les feules con-
nues de ceux qui n'ont point fait une étude particulière des 
petits animaux : ïes ïieux de ïeur naiflance & ceux où elles 
croiffent, jufqua ce qu'elles foient en état de paroître avec 
des ailes , peuvent leur faire donner le nom de demoifeïïes 
aquatiques, &. celui de demoifelles terreftres fera propre aux 
autres. Les demoifelles aquatiques ont des ailes moins 
grandes que celles des demoifelles terreftres; cependant elles 
volent beaucoup plus, & , s'il eft permis de parler ainfi, 
avec plus de grâce ; elles ne font pas obligées d'élever leurs 
ailes auffi haut, ni de les faire defcendre auffi bas que les 
autres élevent & abaiffent ïes leurs : le vol des premières 
approche plus de celui des oifeaux qui favent planer, & celui 
des fécondés reffembïe davantage au vol de ces oifeaux 
ïourds, qui n'avancent dans l'air qu'au moyen de très-grands 
battemens d'ailes. 



¥ Pl. 35-fig. 
i & ». 

* Pl. 35. 
3 & 5 > & pl. 
41. fig- 11. 
* Pi. 35,fig. 

6 , 7 , 8; & 
pl. 40. fig. 1 , 
2 , & c . 

* Pl. 3 5, fig. 
p & 10. y 

* Fig. I & 2. 
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Les différentes efpèces de demoifeïles aquatiques peu-
vent être rangées fous trois genres, dont chacun a un carac-
tère très-marqué, & qui le rend aifé à diftinguer des autres. 
J'appellerai demoifeïles à corps court &. applati * , celles que 
je mettrai dans le premier : ce n'eft pas que leur corps ne 
foit long par rapport à celui de la plupart des mouches ; mais 
il eft court, comparé avec celui des autres demoifeïles, & 
d'ailleurs autrement conformé : le leur fouvent, plus large 
qu'épais, diminue infenfiMement de largeur jufqu'à fon ex-
trémité. Celui des demoifeïles des deux autres genres, 
depuis le fécond anneau jufqu'au dernier incïufîvement, 
a à peu près le même diamètre en tout fens ; il eft tout 
d'une venue , il reffemble à un petit bâton ; leur corps 
eft grêle, arrondi, auffi épais que large , & d'un même 
diamètre dans la plus grande partie de fa longueur. Celles 
que je place dans le fécond genre , ont une groffe tête * 
arrondie , qui tient de ïa figure fphérique ; & celles que 
je mets dans le troifîème genre*, ont proportionnellement 
une tête plus menue ; mais ce qui lui eft particulier, c'eft 
qu'elle eft courte & large * , c'eft-à-dire que d'un côté à 
l'autre , d'un oeil à réfeau à l'autre * , elle a beaucoup 
plus de diamètre que de devant en arrière ; ces yeux plus 
détachés font plus failïans. 

Les demoifeïles du premier genre * 11e diffèrent de celles 
du fécond * , que par la forme de leur corps ; mais elles 
diffèrent encore par celle de leur tête, des demoifeïles du 
troifième genre *. Toutes celles que je connois du premier 
& du fécond , portent leurs ailes de ïa même manière ; lorf-
qu'elles font en repos, elles les tiennent toutes quatre perpen-
diculaires à la longueur du corps, & dans un plan parallèle 
à celui de pofïtion : étant toutes attachées , comme elles le 
font à une même hauteur , on ne fauroit les diftinguer en 
fupérieures & en inférieures ; elles 11e doivent l'être qu'en 
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antérieures & en poftérieures. Le port des ailes des de-
moifelles du troifième genre , eft plus varié , & peut fervir 
à en déterminer des genres fubordonnés ; elles ont, comme 
les autres mouches & les papillons , des ailes fupérieures & 
des ailes inférieures. Quelques demoifelles , dans leurs mo-
mens de tranquillité, ïes tiennent toutes quatre appliquées 
ïes unes contre ïes autres * ; elles en forment un paquet * Pl. 35. fig, 
très-mince , dont le milieu eft occupé par les deux fupé- ? & 8" 
rieures , & qui fait un angïe aigu avec le corps au-deffus 
duquel il s'élève ; d'autres, dans un temps femfeïabïe, por-
tent leurs aiïes en toit * , & arrangées de manière qu'une * Fig. 4. 
des fupérieures paroît feule de chaque côté, & paffe par-
delà le corps ïogé fous le toit : d'autres demoifeïïes, ïorf-
qu'eïïes font en repos , ïaiffent voir leurs quatre ailes 
qu'elles tiennent aïors un peu écartées les unes des au-
tres , un peu élevées au-deffus du corps, & inclinées à fes 
côtés *. * Pl. 40. fig. 

Les demoifeïïes des trois genres que nous venons de 3 ' 4 & 5 ' 
déterminer , naiffent dans l'eau, & y prennent leur accroif-
ment complet : tant qu'elles y vivent, eïïes y ont une 
forme aflez fembïabïe à ceïïe qu'elles avoient en naiffant ; 
eïïes font d'abord des vers hexapodes* ou des fix pieds. "Pl.37,fig. 
L e ver eft encore jeune &-très-petit ïorfqu'iï devient nym-
phe : ce changement d'état n'en produit aucun bien fen-
fibïe dans ïa figure de ï'infefte ; on apperçoit feulement 
furie dos de la nymphe quatre petits corps plate §t obïongs, 
dont on ne trouve aucun veftige fur ceïui du ver : chacun 
de ces petits corps eft le fourreau d'une aile. On découvre 
ces fourreaux d'ailes à des infe&es encore bien éïoignés 
de ïa grandeur qu'ils auront, ïorfqu'iïs fe changeront en 
mouches ; mais aïors ils font appliqués à plat fur ïe dos , 
& de chaque côté il y en a un de caché fous l'autre : ils 
fe féparent & fe redreffent à mefure qu'ils croiflent, & dans 
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ïes derniers temps iïs font quelquefois pofés de champ. 
Les nymphes étant femblahïes aux vers, à ces fourreaux 
près , nous aurons affez fait connoître ceux-ci, ïorfque 
nous aurons décrit celles - là ; nous ne parlerons même 
dans ïa fuite que des nymphes , parce que, dans ïa pïus 
grande partie de l'année , eïïes font pïus communes que 
ïes vers , & que leur grandeur ïes rend en tout temps plus 
aifées à trouver. 

Aux trois principaux genres fous ïefqueïs ïes différentes 
efpèces de demoifeïïes ont été rangées , répondent aufiî 
trois genres de nymphes. Les demoifeïïes à corps- court, 

*Pl. 36. %. viennent des nymphes ïes pïus courtes * : les nymphes * 
. i qui donnent des demoifeïïes à corps long & à tête ronde , 

*Fjg.3&4. TT * i 1 6 T • J 
ont eiies-memes un corps plus long que celui des nym-
phes du premier genre, dont eïïes diffèrent encore par une 
autre particularité qui fera bientôt expliquée. Enfin , ïes 
demoifeïïes à corps ïong & éfiïé, &. à tête large & courte , 
viennent de nymphes dont la forme eft fenfiblement diffé-
rente de celle des nymphes des deux autres genres ; elles 

* Fîg. Î & 6. font d'ailleurs plus éfiïées * , moins groffes par rapport à 
ïeur longueur. 

Les figures & ïes couleurs des nymphes de ces trois 
genres, n'ont rien de bien propre à leur attirer l'attention 
de ceux qui n'accordent la leur que quand ils font in-
vités par ïe premier coup d'œil. Pour ïa plupart eïïes font 
d'un vert ïjrun , fouvent faïi par ïa boue qui s'eft attachéa 
au corps. Celles de quelques efpèces qui fe tiennent dans 
l'eau claire, & d'autres, après avoir été lavées , montrent 
pourtant des taches blanchâtres & d'autres verdâtres , affez 

* 37- agréablement combinées *. On leur trouve à toutes une 
tête, un cou , un corceïet & un corps compofé de dix 
anneaux : fix jambes font attachées au corceïet ; cette dif-
pofition de parties ïeur donne plus de reffembïance avec 

des 



D E S I N S E C T E S . XL Mém. " 393 

des animaux terreftres qu'avec dçs poiffons ; elles font pour 
tant de la cïafie de ceux-ci, car non-feulement elles nagent 
comme eux & affez bien, quoique quelques-unes, comme 
les nymphes du premier genre, n'aient que ïeurs jambes 
pour nageoires ; & non-feulement elles vivent comme eux 
dans l'eau , elles la refpirent. 

Les nymphes du premier genre * & celles du fé-
cond * peuvent aifément être obfervées.dans des momens 
où elles infpirent, & dans ceux où elles expirent l'eau , 
comme nous infpirons & expirons l'air; mais c'eft par notre 
bouche que l'air entre dans nos poumons , c'eft par notre 
bouche qu'il en fort ; & c'eft au bout du corps * de ces 
nymphes , qu'eft l'ouverture qui donne entrée à l'eau, & 
par laquelle elle eft enfuite chaffée : cette ouverture eft 
entourée par cinq petits corps dont quatre au moins font 
de figure triangulaire *, & dont il n'y en a que trois de bien 
fenfibles dans les nymphes du premier genre * ; ces trois 
pièces triangulaires font à peu près égales entr'elles , l'une * 
eft en-deffus , dans la ligne du dos , & les deux autres en 
en-bas fur les côtés. C'eft auffi fur chaque côté & dans 
l'intervalle qui refte entre la fupérieure & une des inférieu-
res , qu'eft placée une pièce bien plus, .petite que les 
autres, & de même triangulaire. Dans certains temps, dans 
ceux où l'animal ferme fon derrière , ces cinq pièces lui 
forment une efpèce de queue pyramidale * ; elles font 
faites pour fe bien ajufter ïes unes contre les autres ; cha-
cune eft une lame concave vers l'intérieur de la pyramide. 
Dans les demoifeïïes de ïa fécondé efpèce , la pièce fupé-
rieure ne fe termine pourtant pas en pointe ; fon bout eft 
large *. Toutes les fois que la nymphe a des excrémens à 
rendre, & , ce qui arrive.plus fouvent, toutes les fois qu'elle 
veut refpirer l'eau, elle ouvre cette pyramide * ; elle écarte 
les pointes qui étoient réunies à fon fommet, de manière 8 & 9 

Tome VL D d d 
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qu'elles font plus éloignées les unes des autres, que ïes 
Jbafes des pièces auxquelles eïles appartiennent, ne ïe font 
entre eïles. 

Ces pointes triangulaires peuvent fervir, en quelques 
circonftances , d'affez bonnes armes , foit offenfîves , foit 

Pl. 36, fig. défenfives : j'ai vu quelquefois une nymphe du fécond genre *, 
que je tenois entre deux doigts, recourber alternativement 
fon corps vers l'un & vers l'autre, pour tâcher de le faifîr 
entre les pointes alors écartées les unes des autres ; quand 
elle y pàrvenoit-, elle le ferrait avec une force affez 
confidérabïe ; ïes pinces faifoient une impreffion douïou-

•v * «Iféufe? * 2<TÎÔO v > iiiod v,z f te ' j & ; î ibl no lii/p ORL UJOÇT 
Pendant que les pointes de ces pièces font écartées les 

unes des autres , il eft permis de voir une ouverture ronde 
au moins d'une demi-ligne de diamètre dans des nymphes 

ïTg. 8 & 9. de grandeur-médiocre * : dés jets d eau en fartent par in-
tervalles^ & font quelquefois affez gros pour ïa remplir 
éntièreme'ht , '& pouffés avefc affez de force pour être por-
tés à plus "de deux à trois pouces de l'animal. Il y a des 
circonftances ou ces gros jets font fréquens ; il y en a 
d'autres où ils 11e paroiffent que de loin en loin. Si on 
tient unfe nymphe hors de l'eau, bn lui rend le befoin de ïa 
refpirer plus grand ; quand après l'en avoir privée pendant 
un quart d'heure-, ou pendant un temps plus long, on la 
remet enfuite dans un vafe plat 011 il y a à peine la quan-
tité d'eau'qui fuffit à la couvrir , c'eft alors qu'on voit des 
ïnfpirations & des expirations fréquentes, & que les jets 
de ces dernières font plus conïîdérables. Dans d'autres 
temps on n'apperçoit quelquefois qu'une lente circulation 
d'eau autour du derrière de ïa nymphe ; on ne reconnoît 
prefque le mouvement de l'eau que par celui des corps 
étrangers qui nagent : il y en a de-eeux-ci qui, après avoir 
été attirés jufqu'au derrière-, ;font enfuite renvoyés affez 
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foin ; mais chaque fois qu'on met une nymphe hors de 
i 'eau, on ne manque guère de voir partir un jet de fort 
derrière. 

Pendant qu'on la tient à fec entre fes doigts , on peut 
appercevoir le jeu des principales parties au moyen des-
quelles elle refpire l'eau : le trou qui eft au bout du der-
nier anneau, eft le pïus fouvent bouché par des chairs 
verdâtres.; mais dans plufïeurs momens , & qui ne fe font 
pas trop attendre, il fe fait une ouverture * au milieu de 
ces chairs, qui permet de voir dans la capacité du corps. 9' 
Trois pièces plates * qui étoient dans un même plan , & *Fig.8.<?,c,/. 

dont on diftinguoit mal alors la figure , s'élèvent* ; elles 
font à peu près égales en grandeur, & faites en demi-cercle 
ou plutôt en coquille , car elles font un peu concaves vers 
l'intérieur. Une eft attachée à la circonférence de la par-
tie fupérieure de l'anneau, & chacune des deux autres 
l'eft à ïa circonférence d'un côté : leur contour au moins 
eft cartilagineux. En tout temps eïïes ïaifTent entre leurs 
bouts un vide triangulaire , mais peu fenftbïe , parce 
qu'il eft bouché par des parties qui font dans ï'intérieur. 
Lorfque ces trois pièces, en fe relevant & fe portant vers 
ïe derrière, s'écartent les unes des autres, ïes parties qui 
étoient deffous , s'en éloignent, & s'approchent du cor-
celet : on voit aïors par le trou qu'ont ïaiffé ouvert les trois 
pièces en coquille, l'intérieur de la capacité du corps, qui 
paroît un tuyau .vide, & qui l'eft réellement en grande 
partie dans l'étendue qui répond aux cinq derniers anneaux : 
ïa capacité qui eft vide aïors, ou qui s'eft feulement remplie 
d'air , fe feroit remplie d'eau , s'il s'en fût trouvé à portée 
du derrière. 

Pour voir diftin&ement ce qui fe paffe pendant que ïà 
nymphe fait entrer l'eau dans fon corps, & pendant qu'elle 
l'en fait fortir , pendant qu'elle l'infpire & pendant qu'elle 

Dddij 



* PI, 
c 

362, M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

l'expire, on en fera tomber quelques gouttes fur le derrière 
de celle qu'on tient entre fes doigts la tête .en Bas , & cela 
dans un moment où ïes cinq pièces écaiïïeufes qui lui for-
ment une efpèce de queue, fe font écartées les unes des 
autres ; à peine ces gouttes feront-elles tomBées, que les trois 
pièces en coquille * fe releveront * , pour ïaiffer une ouver-

Fig'9 'c c ' t u r e <ïu ' P e r m e t t e à l'eau d'aller plus loin. Qu'on jette un 
coup d'œiï fur l'extérieur du corps, & on jugera que dans 
ce même inftant, fa capacité intérieure s'eft agrandie ; on 
verra ie ventre qui étoit plat, devenir convexe ; on verra 
ïes deux côtés, s'éloigner l'un de l'autre : on pourra encore 
appercevoir quelque chofe de plus : le corps a un certain 
degré de tranfparence , fi on le regarde vis-à-vis le grand 
jour, dans ï'inftant où l'eau va êtrepouffée dans fon intérieur; 
on remarquera une efpèce de gros. tampon qui s'éloignera 
du derrière pour aller vers ïe corceïet ïa capacité formée 
par ïes cinq anneaux poftérieurs, paroîtra devenir vide. O n 
imagine aifément la caufe qui fait entrer l'eau dans une 
capacité agrandie, & où on a vu le jeu d'une efpèce de 
pifton. Dans le moment fuivant on. verra ce pifton ou 
tampon retourner vers le derrière , & ïes parois du corps fe 
rapprocher, un jet d'eau fortira; on ne fera pas plus embar-
raffé fur la caufe qui ïe fait fortir, que fur celle qui l'a fait 
entrer., . J() 

i : : 
Pour m'affurer que des apparences ne m'en impofoient 

pas ïorfque je croyois voir que ïa capacité formée par les 
cinq anneaux poftérie.urs., étoit alternativement occupée 
par des parties foïides qui alternativement la lailïoient' 
vide ; . pqur m'affurer que le jeu d'une efpèce de tampon 
étoit réeï, j'ai tenuïa nymphe entre des cifeaux ouverts, 
&. pofés de manière que je n'avois qu'à les fermer pour 
couper ïe corps en deux vers ïe cinquième des anneaux 
poftérieurs. Dans un moment où ïe tampon me paroiffoit 
* •. j jajj jijbtirrjv-j XJ gnoun^i jiiauiïzJut f itriuu juii . j 
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s'être autant éloigné du derrière qu'il lui étoit permis de le 
faire , je donnai le coup de cifeau ; la capacité de la partie 
poftérieure qui fut détachée du refte, fe trouva alors prefque 
vide de parties folides. Un coup de cifeau femblable donné 
à une autre nymphe, dans un inftant où le tampon m'avoit 
paru s'être autant rapproché du derrière qu'il 'le pouvoit, 
détacha une partie poftérieure remplie d'un grand nombre 
de parties folides. 

Dans la dernière circonftance , ou lorfqu'on ouvre tout 
du long le corps d'une nymphe , cette maffe à laquelle 
nous n'avons donné què le nom de tampon , & qui ne 
paroît être rien de plus , vue au travers de parois trop peu 
tranfparentes , offre de quoi fixer des yeux qui font fenft-
bles aux merveilles qui fe trouvent dans l'organifation des 
animaux : ils remarquent avec admiration qu'elle eft un 
lacis * de ces vaiffeâux qui fervent aux infeftes pour ref-
pirer 1 air ; ce font des branches de trachées fans nombre , 
entrelacées les unes dans les autres : quatre troncs * prefque 
auffi longs que le corps , & dont il y en a deux de chaque 
côté, l'un au deffus de l'autre , commencent chacun à jeter 
des branches vers le milieu de leur longueur, & de-Ià jus-
qu'à leur extrémité en jettent de plus eii plus. Leur bout 
en a de fi proches les unes des autres, qu'il femble fe re-
fendre pour les fournir * : c'eft du côté intérieur de chaque 
tronc qu'il en part le plus , & ce font celles qui vont fe lacer 
avec les branches des autres troncs. Il faudroit avoi;r donné 
à l'examen de ces vaiffeaux plus de temps que je n'ai fait, 
pour, découvrir ce que leur difpofîtion a de régulier, 
comment ils fe terminent ; mais au moins puis-je affurer , 
fans crainte de me tromper, que ce font des vraies trachées ; 
non feulement)ils en ont la blancheur & le luifant fatiné , 
mais on peut aifément fe convaincre qu'ils ont cette admi-
rable ftruflure piropre aux trachées des infeftes, que chacun 
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de ces tuyaux eft fait d'une infinité de tours d'un fil cartila-
gineux tourné en fpirale. J'ai quelquefois dévidé une lon-
gueur de fil de plus de trois pouces , en prenant le bout qui 
fe préfentoit dans l'endroit où une groffe trachée avoit été 
caffée en deux. C'eft même fur ces trachées qu'il eft le plus 
facile de voir , & que j'ai vu , pour la première fois , que 
celles des infe&esne font qu'une fuite d'un prodigieux nom-
bre de tours d'un fil extrêmement délié , appliqués les uns 
contre les autres. Une de ces trachées obfervée au microf-
cope , paroît cannelée tranfverfalement. 

Mais à quoi fervent tant de vaiffeaux à air, à un infefte 
qui refpire l'eau ? Nous avons déjà vu qu'ils ne lui font pas 
mutiles dans îe temps qu'il attire l'eau dans fon corps, & 
dans le temps qu'il l'en chaffe, qu'alors le lacis admirable de 
ces vaiffeaux a le jeu d'un pifton. D'ailleurs cet infefte 
qui refpire l'eau , n'a pas moins befoin de refpirer l'air : c'eft 
de quoi on a une preuve décifîve quand on examine fon 

•Pl. 36. fig. corcelet : on y découvre quatreftygmates, dont deux * pïa-
cés en deffus & près de fa jonftion avec le corps , font fur-
tout remarquables par ïeur grandeur. Chacun a quelque air 
d'un œil à demi-fermé, dont la paupière feroit cartilagineufe, 
ou plutôt d'un œil qui auroit deux de ces fortes de paupières 
Bordées comme les nôtres, de cils formés d'une fuite de 
poils. Chacun des deux autres ftygmates eft pofé au deffus 
de l'origine d'une des premières jambes, affez près de la 
jonftion du corcelet avec le cou, car ces fortes de nymphes 
ont un cou. 

La nymphe a d'autres ftygmates plus difficiles à voir ; ils 
font beaucoup plus petits que les précédens &. plus cachés : 
chaque anneau, excepté peut-être le dernier &. ie pénul-
tième , en a deux, un de chaque côté. En deffous du ven-
tre , & près de l'endroit où celui-ci fe joint à la partie fupé-
rieure de l'anneau, règne de chaque côté une efpèce de 
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gouttière dans laquelle il faut chercher ïes ftygmates dont 
il s'agit : ce font de petits ovales pofés obliquement, &. .2 
dont chacun eft d'un tiers plus proche du bout antérieur 
de l'anneau à qui il appartient, que de fon bout pofté-
rieur. • I ' -

On peut pourtant huiler ïes ftygmates de ces nymphes , 
fans ïes faire périr, foit que l'huile ne s'y attache pas à caufe 
de ï'eau qui ïes mouille , foit qu'ils foient fi prêts à fe fermer 
que l'huile n'ait pas le temps d'y pénétrer. 

On fuit affez aifément ïe canal des aïimens depuis ïa 
bouche jufqu a l'anus ; il va en ligne droite tout du long du 
corps, mais il a trois renfïemens qu'on peut regarder comme 
trois eftomacs, analogues peut-être aux différens eftomacs 
des ruminans. Ce canaï pafïe au travers du lacis de trachées, 
plufieurs de celles-ci ïui font adhérentes; d'où il paroîtque 
ïe canaï des aïimens eft obligé de les fuivre dans les mou-
vemens qu'elles font de devant en arrière, & de l'arrière 
en devant, pendant que ï'infefte attire l'eau dans fon corps, 
&. qu'il l'en fait fortir : cette agitation produit peut-être un 
effet pïus confîdérabïe que celui du mouvement périftaltique 
des inteftins des grands animaux. Le bout de ce canaï, le 
véritable anus, ne m'a pas paru être fixe ; j'ai cru le voir 
tantôt de niveau avec les pièces en forme de coquilles, pen-
dant qu'elles ferment ïe bout du derrière * , &. tantôt très- * pi.36;fig. 
loin de-ïà , félon que le lacis des trachées fe trouvoit près 8- c ' c ' l m 

ou loin de l'extrémité du corps. : * 
La patience & la dextérité d'un grand anatomifte trou-

veroient de quoi s'exercer long-temps dans l'intérieur de 
cet infefte ; mais fon extérieur fournit des particularités 
dignes d'être vues , & heureufement aifées à voir : c'eft 
fur ïe devant & fur ïe deffous de la tête qu'on ïes peut 
obferver. Chaque nymphe porte une efpèce de mafque * , * Fig. 2 , 4 

ceux des nymphes des trois différens genres ont des & 6-m* 

( 
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*P1.36. fig. formes différentes. Les nymphes à" corps c o u r t * , ou du 
premier genre , en ont un que je nommerai en cafque , 
parce qu'il forme fur le front de ces infeftes une convexité 
arrondie en quelque forte, comme la partie antérieure d'un 

* Fig. 10. vrai cafque *. Le mafque * des nymphes du fécond genre 
* Fig- 4- eft applati ; auffi l'appellerai-je fimpïement mafque plat, 
*F'g-6, gr j e donnerai le nom de mafque plat & éfiïé * à ce-

lui des nymphes du troifième genre, parce que le leur , 
plat comme le mafque des nymphes du fécond genre , eft 
plus long & plus étroit par en-bas. Nous nous arrêterons 
d'abord à faire connoître celui des nymphes du premier 
genre. 

Les infeftes qui ont des dents, comme les chenilles 8c 
ïes vers de beaucoup d'efpèces , n'en ont communément 
que deux , ordinairement grandes & fortes, &. d'autant 
plus vifibïes , qu'elles font placées en dehors de ïa bouche : 
nos nymphes de demoifeïïes en font mieux fournies ; elles 
en ont quatre folides , larges & longues , qui viennent fe 
rencontrer deux à deux en devant & fur le milieu d'une 
Bouche beaucoup plus grande que celle de la plupart des 
autres infeftes. Cette bouche & ces dents ne font pourtant 
vifibïes que quand on fait violence à une nymphe pour 

*Fig. 11. ïes mettre à découvert * : le mafque * qui couvre ïe 
*Fig. 10. devant & le deffous de la tête, ïes cache, car il n'a point, 

comme ïes nôtres , une ouverture vis-à-vis ïa bouche , & 
* <• deux pour ïes y e u x ; ceux * de ï'infefte font pofés fur fa 

tête , & par conféquent hors du mafque qui, en un mot , 
n'eft nulle part à jour. C e n'eft pas feulement en cela qu'il 
diffère des nôtres ; il s'en faut bien qu'il foit fi fimple : il 
eft une vraie & très-belle machine ; il eft beaucoup plus 
long qu'il ne feroit néceffaire pour couvrir ïa partie de la 
tête contre laquelle il eft appliqué ; il fe termine par une 

5Fig. 10,p. efpèce de menton * : il eft foïide, étant fait d'une matière 
cartilagineufe 
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cartilagineufe, ou même écailïeufe. On y diftingue aifé-
ment une efpèce de future * qui le divife en deux parties, * Pl. 36, fig. 
dont l'intérieure * plus courte que l'autre, fera dans la SJf' 
fuite nommée le front du mafque : c'eft celle qui par une 
fuite de rondeur donne aux mafques des nymphes du 
premier genre, l'air d'un cafque ; l'autre partie * fera appe- * m-
lée la mentonnière : le bout * de celle - ci reffemble à * P-
une efpèce de menton. Ce mafque n'eft qu'appliqué 
contre la tête , il ne lui eft aucunement adhérent. Si on 
introduit, ce qui eft aifé, une pointe fine comme celle d'un 
canif Ou celle d'une épingle, entre le front du mafque & 
ïa tête de ï'infe&e, on peut enfuite aifément l'éloigner * * F'g-
de la partie qu'il couvrait ; & c'eft après l'avoir fait qu'on 
voit diftinftement ïa bouche, & les dents dont elle eft 
munie. 

Quand on éloigne le mafque de la tête, on le fait 
tourner comme fur un pivot. Le menton eft articulé avec 
une pièce * qui eft en quelque forte le pied ou ïe fupport * p h. 
du mafque: elle a la même figure & les mêmes dimenfions 
que la partie poftérieure de la mentonnière, contte laquelle 
elle eft appliquée dans les temps ordinaires; fon origine * 
eft auprès du cou , c'eft-Ià qu'elle eft affujettie. La face ex-
térieure de cette pièce qui tient lieu de pied au mafque, 
comme la face extérieure du mafque, eft cartilagineufe ; . 
mais les faces intérieures de ï'une &. de l'autre, qui s'entre-
touchent , font recouvertes de chairs : là font des mufcles 
qui tendent à tenir ïe mafque affujetti contre la tête, & 
auxquels on fait violence ïorfqu'on l'en éloigne. 

Le feul ufage du mafque n'eft pourtant pas de couvrir 
la bouche & fes environs ; il en a un autre plus important 
& plus finguïier : c'eft lui qui doit fournir la bouche d'aïi-
mens ; aufii, fi fa ftruûure eût été mieux connue de 
Swammerdam , il n'eût pas dit, comme il l'a fait, que les 

Tome VI. E e e 
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demoifeïïes auxquelles il a été accordé, fe nourriffoient de 
terre. Outre la future tranfverfale que nous avons fait re-

Pl.36.fig. marquer, le mafque en a une longitudinale * fur le front, 
u, u. qui divife celui-ci en deux parties égales * ; elle atteint la fu-

* s J ture tranfverfale * , mais elle ne paffe pas outre. Ces futures 
ne font pas fuperficieïles , elles pénétrent toute l'épaiffeur 
du mafque ; elles tiennent réunies dans les temps où elles 
doivent l'être, des parties qui peuvent être féparées dans 
d'autres temps. Au moyen de ces futures, le mafque fe 

* Fig. 10. t r o u v e avoir deux efpèces de volets * dont l'infefle ouvre 
' TJ 5 • * Fig. 12. n. I un ou l'autre * à fon gré, & qu'il ouvre tous deux à-ïa-fois ï j ̂ y J O T * T • ( r ^ 
; u "J' ' quand il veut, foit en partie *, foit entièrement: chacun de 

ces volets eft articulé avec ïa mentonnière, à un des bouts 
de ïa future tranfverfale. * Quand nous ne le dirions pas, 
on imagineroit affez qu'il y a des mufcles attachés au maf-
que, propres à produire le jeu des volets: s'ils s'ouvrent, 
ce n'eft pas au refte pour donner du jour à ï'infefte ; fes 

i,u 0,0. yeux * , comme nous l'avons déjà fait remarquer, ne font 
pas placés deffous, mais une moitié delà Louche fe trouve 
fous chacun d'eux , & il eft néceffaire qu'ils s'ouvrent pour 
ïaifier paffer les alimens fur lefquels les dents doivent agir. 
Ces volets font plus ; nos nymphes font carnacières, elles 
fe nourriffent d'inleftes aquatiques, à l'affût defqueïs elles 
font continuellement; ces nymphes parviennent à en at-
traper de plus gros & de plus agiles qu'elles ne font : j'en ai 
vu d'occupées à manger des têtards. C'eft avec ïes volets 
du mafque qu'elles attrapent leur proie, ils valent d'excel-
lentes ferres : les bords de ces pièces ont des. dentelures qui 
ïes tiennent affemblées, ïorfque le mafque eft fermé ; ces 
dentelures font de vraies dents, très-fines, mais fortes, & 
propres à bien retenir î'infeôe qui a été faifi ; chaque volet 

Fig. 12 & a encore une longue pointe * , ou dent beaucoup pïus 
longue, qui part de fon angle intérieur. 

* 

o 
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Lorfque l'infeôe qui a été pris par ïes deux volets eft 
petit, les dents le leur ôtent tout entier ; mais Iorfqu'il eft 
trop gros pour être logé dans la bouche, ou entre la bou-
che & ïe ffont du mafque, une partie refte en dehors des 
volets qui le tiennent faifr, &. qui ne l'abandonnent aux 
dents que quand ce qu'elles avoient à leur difpofition a 
été haché &. avaïé. J'ai trouvé un affez gros têtard tenu 
ainfi: entre ïes volets ; la portion de cet animal qui étoit en 
dehors, étoit faine, & celle qui étoit paffée fous ïes volets, 
étoit défigurée & comme broyée. 

Au refte, on peut faire faire aux voïets, avec ïa pointe 
d'une épingle, ïe même jeu que la nymphe leur fait faire 
au moyen des mufcles .qui leur font propres ; je veux dire 
qu'on peut ïes entr'ouvrir, ïes écarter l'un de l'autre, en 
lever un feuï, ou les lever tous deux. 

Le mafque plat * des nymphes du fécond genre eft, 'Pi 37. fig. 
pour l'effentieï, conftruit comme ïui en cafque : le prin- ' 6 ' & 

cipal ufage auquel il eft deftiné, eft pourtant plus aifé 
à voir: la partie antérieure, le front, au lieu d'être faite 
de deux volets, l'eft de deux efpèces de ferres*, dont * F ! g . 4 , 5 , 

chacune eft terminée par une longue & forte pointe écail- ^/g/*.' * & 

ïeufe * ; outre la pointe, chaque ferre eft compofée de deux * 
partie, qui enfemble forment une efpèce de bras * : ïa pre- * 0 ce. 
mière attache de chaque bras * , car ils en ont chacun * 0. 
deux *, eft tout auprès de celle de l'autre, au milieu du * 0 &. <r, 
mafque : delà, chacun d'eux fe dirige vers un côté du maf-
que ; & c'eft-ïà qu'eft le coude * , ou l'articulation fur ïa- c-

quelle peut jouer l'avant-bras ou la pièce de ïa ferre qui eft 
armée d'une.pointe *. Une nymphe qu'on tient dans la * e-
main, fait quelquefois fentir que ces pointes font très-ca-
pables de percer des infeftes : quelquefois elle en perce les 
chairs de la main qui lui fait violence ; mais leurs piquûres ne 
font ni dangereufes, ni bien douloureufes. Dans les temps 

É e e ij 
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ordinaires, les ferres fontfi bien placées & fi bien ajuftées, 
que la partie formée de leur affemblage eft auffi pîate que 

^ le refte : la pointe de l'une eft couchée fur celle de l'autre *; 
011 ne les diftingue que quand on cherche à les voir; mais 
011 les rend très - vifibles, & on s'affure des mouvemens 
qu'elles peuvent faire , quand on les écarte l'une de l'autre 
avec la pointe d'une épingle, & qu'on les oblige à fe 
déplier. 

Le mafque des demoifeïïes du troifième genre, des 
Pi. 3.8.fig. demoifeïïes à courte & à large tête, plat & plus éfilé * 

par en-bas que celui dont nous venons de parler, en 
diffère encore par d'autres particularités ; c'en eft une pour 
lui d'avoir, comme les nôtres, une ouverture vis-à-vis 

I^'y. 'o!' bouche * : cette ouverture a la figure d'un lofange * dont 
F>g. 7- les deux angles les plus aigus font dans la dire&ion de la 

longueur du corps ; quoique affez grande , elle n'eft vifible 
que quand on a éloigné le mafque de la tête : tant que ce 
dernier refte dans fa pofition naturelle, elle eft bouchée 

Fig. 6. /. en grande partie par un bouton charnu * que je regarde 
comme la langue de la nymphe : on le trouve à celles de 
tous les genres ; il eft capable de divers mouvemens, & 

Fig. s. /. placé immédiatement auprès de la dernière paire cle dents *. 
D'autres chairs qui partent des environs de la bouche, & 
les bouts des dents, achèvent de remplir l'ouverture dont 
11 s'agit. La forme des ferres de ces mafques y eft encore 
une autre particularité : celles des derniers dont nous avons 
parlé, ont été comparées à des bras; les ferres des nou-

fig. 7. d,d. veaux mafques peuvent l'être à des mains * ; plus courtes 
& plus larges que les autres, elles fe terminent par quatre 
longues pointes écailleufes, courbes, qui femblent être 
des doigts déliés, dont l'un plus court * que les autres, eft 
analogue au pouce. Chacune de ces ferres eft articulée • à 
un des bords du m a f q u e * ; quand elles font écartées 

4 
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l'une de l'autre, environ vis-à-vis ie milieu de l'ouverture 
en lofange , on voit deux pièces * également larges dans 
toute leur longueur, qui s'arcboutent mutuellement par leur 
bout antérieur, & qui renferment ïa moitié antérieure de 
l'ouverture en lofange ; chacune de ces pièces fert d'appui 
à une des ferres, quand celles-ci: font fermées ou pofées 
fur le mafque : alors les ferres font fi bien-ajuftées, qu'elles 
femblent faire corps avec le refte * ; les crochets de l'une 
s'engrainent réciproquement dans les intervalles que laif-
fent entr'eux les crochets de l'autre, de forte qu'alors on 
ne peut les appercevoir, ni diftinguer nettement ïa figure 
des pièces auxquelles ils appartiennent. 

Les nymphes qui portent les mafques du dernier genre, 
ont , comme nous l'avons déjà dit , un corps plus long 
& plus éfilé que celui des autres nymphes, par rapport 
à fa grandeur ; elles en diffèrent encore par la grandeur 
& la figure des pièces attachées au bout de leur corps ; 
quelques-unes y ont trois nageoires plates , cartilagineufes , 
& d'une figure qui tient de l 'ovale*, mais pourtant plus 
étroites à ïeur origine qu'à leur bout. Chacune a une groffe 
côte * par laquelle elle eft partagée en deux parties égales, 
comme une feuille de plante l'eft par fa principale nervure : 
de cette côte partent des fibres dirigées avec régularité vers 
ïa circonférence, comme le-font les barbes des plumes. 
D'autres efpèces de nymphes de ce même genre, au lieu 
des trois nageoires plates ont trois pièces cartilagineufes * , 
analogues aux piquans des nymphes du premier & du 
fécond genre , en ce qu'elles fe peuvent réunir pour former 
à î'infe&e une queue pointue, qui fembïe d'une feule 
pièce : ces dernières nageoires font pourtant beaucoup plus 
longues que ïes piquans auxquels nous les comparons : 
celle du milieu * , attachée au deffus du corps, eft"plus 
courte que les deux autres, dont chacune part d'un des 
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côtés : toutes les trois deviennent de plus en plus menues 
pour fe terminer en pointe, & font pliées en gouttière. 

La plupart-des nymphes, & toutes peut-être, doivent 
vivre dix à onze mois fous l'eau ; avant que d'etre en état de 
fe transformer en demoifeïles ; je ne fais pourtant fi on 
n'a pas en automne des demoifeïles qui viennent d'œufs 
pondus au printemps : les nymphes qui paffent fous l'eau 
ïes mois les plus favorables à l'accroiffement, doivent 
croître plus promptement que les autres. Quoiqu'il en foit, 
depuis le mois d'avril jufqu'à la fin de feptembre, & même 
jufqu'au milieu d'o£fc>bre, il y a journellement des nym-
phes qui fe métamorphofent en demoifeïles. Les transfor-
mations de celles de certaines efpèces ne m'ont pourtant 
paru arriver que dans certains mois : ce n'eft qu'en mai 
&. en juin que j'ai vu des demoifeïles jaunes &. à corps 

i&23 ' " f i S ' c o u r t *> ^ r c r de l'état de poiffon ; mars j'ai vu paroître 
d'auffi bonne heure, quelques mois plus tard, des de-
moifeïles du fécond genre. 

Celles qui fe font métamorphofées cbez moi en avriï, 
* Fig," 3.' quoique grandes * , ï'étoient moins que celles * qui n'y 

ont quitté leur dépouille qu'à la.fin de juin, & dans ïes 
mois de juillet & d'août. Ce n'eft pas feulement par la 
grandeur à laquelle font parvenues des nymphes d'une cer-
taine efpèce, qu'on connoît que le temps de ïeu^métamor-
phofe approche ; d'autres lignes l'annoncent; avant que ce 
temps arrive, les quatre fourreaux dans ïefqueïs ïes ailes 
font renfermées, deviennent plus diftinfts ; ïes deux d'un 
même côté paroiffent pïus détachés l'un de l'autre, &. enfin 
dans plufieurs efpèces de nymphes, ils changent de pofî-
tion : au lieu qu'ils étoient appliqués à pïat fur ïe corps 
des jeunes nymphes, ils ïe font par ïa tranche fur ïe corps 
de celles à terme ; ils fe font redreffés. 

C'eft hors de l'eau que doit s'accomplir ïa grande 
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opération qui fait paffer l'infeéïe de ï'état de poiffon à celui 
d'habitant de l'air. Toutes les nymphes que l'on voit hors 
de l'eau en partie ou en entier , foit fur les bords d'un ruif-
feau, foit fur ceux d'un étang ou d'un baffin , ne font pour-
tant pas prêtes à devenir ailées : fouvent celles qui ne fe font 
éloignées de l'eau que d'un pouce ou deux, y rentrent 
après avoir refpiré l'air ; mais celles qui ont fait un plus 
grand chemin, qui en ont parcouru un fur terre de quel-
ques pieds de longueur, & celles fur-tout que l'on trouve 
cramponnées fur des tiges ou des branches de plantes, 
fe préparent à quitter le fourreau qui ïes empêche de pa-
roître demoifeïïes. 

J'en ai eu de la même efpèce qui fe font métamorpho-
fées une heure ou deux après être forties de l'eau, & 
d'autres qui ont paffé un jour entier chez moi avant que 
de prendre une nouvelle forme. L'opération même eft de 
quelque durée : ceux qui la verront commencer, ne la 
quitteront pas cependant avant qu'elle foit finie ; elle a 
de quoi occuper agréablement. O n peut même ne pas fe 
laffer a l'attendre ; on peut lire, pour ainfi dire, dans les 
yeux de la nymphe, fi elle eft prête à fe transformer, fi 
elle ne tardera pas pïus d'un quart d'heure ou d'une demi-
beure ; les fiens qui jufques-Ià ont été ternes & opaques, 
deviennent brillans & tranfparens. Cet éclat qui n'eft pas 
propre aux cornées de la nymphe, eft dû à celles de ïa 
demoifelle, qui font alors appliquées immédiatement fous 
ïes autres, & qui ont acquis tout le luifant qu'elles doivent 
avoir dans la fuite : c'eft de quoi je me fuis affuré en en-
levant les cornées à des nymphes, après qu'elles avoient 
fembïé être devenues tranfparentes ; j'ai trouvé fous chacune 
un œil de la demoifelle, auquel il ne manquoit rien. 

Enfin fi l'on veut fe procurer le pïaifir de voir St de 
revoir ce qui fe paffe pendant la transformation de ces 
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nymphes , on fe fournira au printemps, comme je l'ai fait, 
d'un bon nombre de celles de quelque efpèce qu'on jettera 
dans un baffin, ou qu'on tiendra dans des baquets pleins 
d'eau. Quand des dépouilles trouvées aux environs au-
ront appris qu'il y a eu des nymphes qui fe font méta-
morphofées, on examinera à différentes heures du jour les 
bords de l'eau où l'on tient les autres, &. on prendra celles 
qui fe feront rendues fur ces bords : elles y reftent ordinaire-
ment quelque temps pour fe reffuyer & fe fécher parfai-
tement , avant que de fonger à aller plus loin. C'eft ainft 
que je me fuis mis à portée de voir , autant de fois que 
je l'ai voulu, ce qui fe paffe pendant la transformation 
des nymphes du premier & du fécond genre : ce que nous 
allons raconter en détail, regarde les unes & les autres. 

L a nymphe, après êtrereftée au bord de l'eau d'où elle 
eft fortie, autant de temps qu'il lui en a fallu pour fe bien 
fécher, fe met en marche , & cherche un lieu où les ma-
nœuvres qui doivent opérer le grand changement auquel 
elle fe prépare, fe puifîent faire commodément : fouvent 
elle fe détermine pour une plante fur laquelle elle grimpe ; 
après l'avoir parcourue, elle fe fixe, foit contre la t ige, foit 
contre une branche, foit même contre une feuille, quel-
quefois elle s'attache à un brin de bois fec ; mais elle fe place 
toujours la tête en haut ; il lui eft effentiel d'être dans cette 
pofîtion. Ce qui ne lui eft pas moins néceffaire, c'eft de fe 
cramponner de manière que des efforts affez confidérables 
ne foient pas capables de la faire changer de place. Elle y 
parvient fans peine &. fans induftrie, car elle n'a qu'àpreffer 
le bout de fes pieds contre le corps fur lequel elle veut s'ar-

*Pl. 37. %. rêter: chaque pied eft terminé par deux crochets roides *, & 
ï 3 & i4.c,c. j o n t | a p 0 J n t e {j f m e ? qu'elle pénétre dans des plantes, 

dans du bois, &c. qu'elle 11e fait prefque que toucher. J'ai fou-
vent décroché des fourreaux d'où des demoifeïïes s'étoient 

tirées, 
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tirées, & j'ai admiré enfuite la facilité avec laquelle je ïes 
accrochois foïidement contre des corps fur lefquels je les 
pofois fans les preffer fenfiblement. 

Pour être en état de répéter mes obfervations avec faci-
lité , j'ai eu à-Ia-fois pendant plufieurs jours à la campagne, 
un grand nombre de nymphes fixées dans un lieu où il 
m'étoit aifé de les voir toutes d'un coup d'œil ; une des 
pièces d'une tapifferie de toile peinte d'une chambre très-
bien éclairée , & la pièce qui étoit dans le plus beau jour, 
en étoit très-garnie. On apportoit fur cette pièce toutes les 
nymphes qu'on avoit prifes hors de l'eau ; elles s'y trou-
voient bien, & la plupart fe cramponnoient à demeure, 
aifez près de l'endroit où on les avoit placées : auffi y avoit-
il peu d'heures dans ïe jour , où cette pièce de tapifferie ne 
fournît un fpe&acle amufant & varié. Pour ï'effentieï, la 
métamorphofe de ces nymphes en demoifeïïes n'a rien de 
différent de celle des chryfalides en papillons, & d e celle de 
différentes autres nymphes en mouches, foit à deux, foit à 
quatre ailes : dans toutes, c'eft toujours un animal qui quitte 
une dépouille fous laquelle , étoient cachées, & hors d'état 
de fe développer, des parties qui , quand elles font mifes 
au jour, le font paraître tout autre qu'il n'étoit auparavant. 
L a métamorphofe dont il s'agit à préfent, a pourtant fes 
particularités que nous allons détailler. 

L a nymphe qui s'eft fixée, &. dont les cornées paroiffent 
beaucoup pïus tranfparentes qu'elles ne l'avoient paru juf-
que-Ià , fe tient tranquille : les mouvemens par lefquels la 
transformation eft préparée, fe paffent dans fon intérieur ; le 
premier effet fenfibïe qu'ils produifent, eft de faire fendre 
en-deffus ïa partie du fourreau qui couvre le corceïet : par ïa 
fente qui s'y eft faite, on voit une portion du corceïet de la 
demoifelle ; cette portion qui s'élève bientôt au-deffus des 
bords de la fente, fe gonfle, fait ainfi l'office de coin. 
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pour l'obliger à devenir plus longue. Elle gagne l'extrémité 
antérieure du corcelet, elle parvient enfuite au c o u , enfin 
elle avance jufque fur le crâne, à la hauteur des yeux : là 
fe fait une fécondé fente, dont ladireftion eft perpendicu-
laire à celle de ïa première ; eïïe va vers l'une & l'autre 
cornée, & s'étend jufqu'au centre de chacune, &. par-delà. 
Pour faire cette dernière fente , &. la partie de l'autre qui fe 
trouve fur ïe crâne, il a été accordé à la demoifelle prête 
à naître, de pouvoir gonfler fa tête, comme nous avons 
vu ailleurs que des mouches à deux ailes gonflent ïa leur 
dans une femblabïe circonftance : cette tête qui , quand elle 
fera devenue dure & écailïeufe , aura une forme confiante, 
peut , alors qu'elle eft encore molle , en prendre fucceffi-
vement de différentes, fe gonfler & fe contracter, comme 
fi elle étoit membraneufe. 

A mefure que la fente du fourreau qui eft au-deffus du 
Corcelet s'agrandit, une pïus grande portion de celui-ci 
devient à découvert & s'élève ; &. dès que cette fente eft 
parvenue jufqu'à l'endroit du crâne où elle doit aller, & 
que la fente tranfverfale qui s'étend jufqu'aux cornées, a 
été faite , la tête de ïa demoifelle, trop preffée auparavant, 
eft plus à ï'aife, & en état de fe dégager : elle fe tire un peu 
en arrière, & fort de la dépouille ; elle s'élève au-deffus des 
bords d'une fente affez grande pour la laiffer paffer. La tête 
de ïa mouche eft fi groffe alors, qu'on a peine à concevoir 
qu'elle ait pu être contenue quelques inftans auparavant 
fous le crâne de la dépouille. La partie antérieure de ïa mou-
che, dans laquelle je comprends fa tête & fon corcelet, eft 
donc à découvert & en l'air , au-deffus du fourreau, hors 
duquel eïlefe tire de pïus en pïus ; ïes jambes qui tiennent au 
corcelet ne tardent pas à commencer à fe montrer, a fortir 
en partie de leurs étuis, qui font ces jambes que la nymphe a 
fi bien cramponnées contre quelque corps folidc : pour 
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dégager encore davantage celles qui lui font propres, la 
mouche naiffante renverfe en arrière la partie qui eft hors du 
fourreau*. Pendant que les jambesfe dégagent, on peut ob-
ferver de chaque côté deux cordons blancs attachés chacun 1 

par un bout à la partie de la dépouille qui couvroit aupara-
vant le corceïet : ces quatre cordons font les, quatre gros 
troncs de trachées de la nymphe , dont nous avons eu occa-
fion de parler ; ils ne doivent pas. fervir à la demoifelle ; ils 
fortent de fon intérieur par les quatre ftygmates de fon cor-
ceïet. A mefure qu'elle s'élève davantage fur fa dépouille, 
ïa portion de chaque trachée qui paroit hors de fon corps , 
& qui en eft fortie , devient plus longue ; mais pour faire 
fortir une plus longue portion de ces trachées devenues 
inutiles , & fur - tout pour achever de tirer fes jambes de 
ïeurs étuis, ïa demoifelle pouffe le renverfement en arrière 
bien plus loin qu'elle n'avoit fait ; elle fe renverfe à un tel 
point, qu'elle fe trouve avoir la tête pendante en en-bas * ; 
elle n'eft alors foutenue que par fes derniers anneaux qui font 
reftés dans ïa dépouille ; ils forment une efpèce de crochet 
qui l'empêche de tomber. 

Quand elle s'eft mife dans cette dernière pofttion, fes 
jambes fe trouvent fort éloignées des étuis dans lefqueïs 
elles étoient logées un peu auparavant, auffi font-elles li-
bres ; alors la mouche les plie en dilférens fens, elle les re-
mue pendant deux ou trois minutes , comme pour les ef-
fayer, ou les rendre propres aux mouvemens qu'elles au-
ront à exécuter dans la fuite ; mais bientôt elle ceffe de les 
agiter, & elle fe tient dans la plus grande inaftion. La pre-
mière que je vis dans ce temps de repos , me parut morte 
ou mourante ; je crus fes forces épuifées par des manoeu-
vres qui avoient mal tourné ; à peine pouvois-je apperce-
voir de fois à autres de très - légers mouvemens au bout 
de fes pieds : eïïe relia pendant plus d'un quart-d'heure 

F f f i ; 
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dans cet état où je la croyois prefque fans vie , &. j'en ar 
vu d'autres y relier près d'une demi-heure'. J'étois prêt à 
ceffer d'obferver ïa première dont j'ai parlé, n'efpérant 
plus qu'elle devînt en état de fe mouvoir, ïorfqu'eïle m'ap-
prit que dans le temps où je ï'avois cru mourante , fes 
parties trop moïïes avoient pris de la confîftance, s'étoient 
affermies, & qu'elle avoit acquis des forces. Elle fit fous mes 
yeux une aftion qui en demandoit beaucoup, une vraie 
aftion de vigueur. Dans fon état de foibïeffe apparente, ou 
plutôt de tranquillité , fon corps étoit un peu contour-
n é , étant concave du côté du dos, & convexe du côté 
du ventre ; eïïe ïui donna une courbure directement 
contraire, eïïe le rendit concave du côté du ventre ; eïïe fe 
recourba enfuite beaucoup davantage dans ïe même. fens, 
& fi fubitement, qu'elle lembla faire une efpèce de faut 
qui mit la tête à la .hauteur de la partie du fourreau dans fa-

- '. i '• quelle eïïe'avoit été logée : fes jambes fe trouvèrent au def-
iùs de la grande ouverture ; bientôt leurs crochets faifirent 

* Pl. 39, fîg. ïa partie antérieure du fourreau * , &. s'y cramponnèrent. II 
eft donc effentiel que cette manœuvre, ne fe faffe qu'après 
que les crochets ont pris de ïa roideur. II fut aifé alors à la 
demoifelïe d'achever de tirer la partie poftérieure de fon 
corps , de ïa dépouille dans laquelle elle étoit reftée juf-
que-Ià ; elle augmenta la courbure du corps, elle le plia 
prefque en deux, & par ce dernier mouvement eïïe en con-
duifit le bout jufqu'à l'ouverture par laquelle eïïe tarda peu 
à le faire fortir : elle étendit enfuite fon corps à peu près 
en ligne droite , & elle fe trouva dans une attitude plus 
naturelle, • ' 

Voilà la demoifelïe entièrement née , mais bien éloignée 
encore de paroître teïïe que celle qui parcourent les airs, 
ou qui fe pofent fur des plantes ; elle eft toute contrefaite : 
le corps, quoique plus long que la dépouille d'où ils'eft tiré, 
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n'a pas encore toute fa longueur ; ïes ailes qui font ïa grande 
& l'utile parure de ces mouches, n'ont pas beaucoup plus 
de volume qu'elles n'en avoient pendant qu elles étoient 
renfermées dans de courts &. étroits fourreaux ; elles ne 
font que des pïaques fiïlonnées*, affez épaiffes, pofées de *Pl. 39-
champ , &. les unes contte ïes autres , ou comme mifes en 3' 
paquet les unes fur les autres : 011 a peine à imaginer com-
ment chacune de ces aiïes pourra parvenir à acquérir ï'am-
pïeur qui ïui convient, comment eïïe pourra s'élargir & 
s'aïonger fuffifamment. Ce qu'elles ont de trop en épaif-
feur, fournira au volume qu'elles prendront dans ïes deux 
autres dimenlions ; elles font pïiffées comme le papier d'un 
éventail, ou comme une feuille d'arbre prête à fe déve-
lopper , &. c'eft ce qui les rend fi étroites ; mais ce qui les 
rend courtes , c'eft que chacune de leurs parties longitudi-
nales eft pliée comme ces lanternes de papier pïus à l'ufage 
des Rehgieufes que des gens du monde. i _ . 

L e développement des ailes avance dans ïa fuite à vue « v / ' 
d'œil, on aime à en voir ïes progrès: iïs font tels, que ïorf-
que j'ai vouïu ïes faire deffiner, ïe trait qu'on traçoit pour 
repréfenter l'état où une aile venoit de fe montrer, ne re-
préfentoit pas l'état de ïa même aiïe fur laquelle on jetoit 
ïes yeux pour reâifier ce trait. Quelquefois ïa mouche refte 
cramponnée fur fa dépouille, & c'eft-Ià que ïes ailes fe dé-
veloppent ; & affez fouvent eïïe s'éloigne de la dépouille 
pour aller fe placer mieux *. Pendant tout le temps que ïe * 4. 
développement dure, elle eft & doit être dans la plus grande 
inaftion; fur-tout doit-elle éviter de donner aucun mouve-
ment à fes ailes , & avoir fait choix d'une pofition où elles 
n'aient à craindre ïe frottement d'aucun corps : ces ailes qui . 
bientôt auront ïa roideur d'un talc, font plus flexibles alors, 
& plus molles qu'un papier mouillé ; fi elles prenoient un 
mauvais pli, elles le conferveroient toujours : iïferoitàcrain-
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dre pour elles de toucher même quelqu'une des parties de ïa 
mouche à qui elles appartiennent ; & c'eft ce que celle-ci fem-
Me favoir : les ailes pourroient mêuie fe rencontrer & s'en-
tre-nuire, fi elles étoient toutes quatre dans un même plan, 
comme le font dans la fuite celles des efpèces de demoifeïïes 
dont il s'agit a&uellement, fi elles étoient toutes quatre dans 
un plan parallèle à celui de pofition ; elles lui font alors per-
pendiculaires , & mifes les unes à côté des autres. Cette ma-
nière dont elles font placées, peut n'être aucunement due k la 
prévoyance de la mouche , mais ce que la mouche paroît 
prévoir, & qui fut remarqué par M i le * * , plutôt que par 
m o i , pendant qu'elle deffinoit une demoifelle dont les 
ailes s'étendoient en tout feps ; ce que, dis-je, ïa mouche 
paroît prévoir, c'eft que fes ailes fe chiffonneroient fi leur 
bord venoit à toucher le deffus du corps : o r , pendant 
qu'elles s'aïongent, & fur-tout pendant qu'elles s eîar-
giffent, leur bord pourroit s'appuyer fur le corps : afin que 

*Fig. a-p, ?» cela n'arrive pas, ïa demoifelle courbe fon corps * ; elle le 
rend concave du côté du dos, & de plus en plus concave 
à mefure que les ailes s'élargiffent, de forte qu'il eft aifé 
d'obferver un vide qui fe conferve toujours entre le bord 
arrondi & convexe de l'aile & le corps : l'aile, en s'éïargif-
fant , cherche le corps qui la fuit. 

Elles fe déplient en même temps en long & e n large : on 
voit dans ce dernier fens des efpèces de fibres qui s'écartent 
ïes unes des autres, des filions qui s'élargiffent, & de même 
des raies tranfverfales qui s'affoibliffent en s'étendant ; enfin, 
chaque aile s'applanit en devenant plus large &. plus longue. 
Les liqueurs qui font pouffées avec force &. viteffe dans les 
ailes, produifent apparemment des effets prompts ; le mouve-
ment des liqueurs paroît même néceffaire pour aider à fou-
tenir des efpèces de feuilles fi molles, dans les polirions où 
elles relient. S'il falloit prouver que la circulation des liqueurs 
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eft néceffaire pour écarter ici les unes des autres des parties 
trop rapprochées, s'il falloit détruire un foupçon qu'on 
pourroit avoir, que ïes fibres, quoique moïïes, ont un refiort, 
ou qu'en fe féchant, elles en prennent un qui tend à 
ïes étendre en toutfens, je n'aurois qu'à rapporter une ex-
périence faite fur une demoifeïïe périe pendant ïa transfor-
mation. Je dégageai moi-même fes ailes de ïeurs four-
reaux ; elïes fe ïaiffèrent aïonger & élargir à mon gré : 
mais dès que je les abandonnai à elles-mêmes, eïïes rede-
vinrent trop courtes ; le reflort de ïeurs parties ne tendoit 
qu'à ïes tenir pïiées comme elles ï'avoient toujours été. 

A u refte, le développement va , comme je ï'ai déjà fait 
entendre, plus vite que je ne ï'euffe voulu ïorfque j'avois 
à faire repréfenter une aile vue dans quelqu'un des états 
par où elle paffe : pour en rendre la durée fixe , je facrifiai 
ïa mouche, je la plongeai dans ï'efprit de vin ; eïïe y 
refta peut-être une demi-minute avant que d'être étouffée, 
&. dans un temps fi court & de fouffrance, ïes ailes s'éten-
dirent beaucoup. L e développement des ailes eft ordinai-
rement complet en moins d'un quart-d'heure : cette durée 
ne paroîtra pas longue , fi on fait attention au chemin que 
le bout de chaque aile a eu à parcourir, & combien de 
parties ont été obligées de s'écarter les unes des autres. 
Mais ïes ailes qui ont acquis toute leur ampïeur, ne font 
pas prêtes encore à avoir affez de confiftance, à être def-
féchées, fermes & friables, comme eïïes le deviennent. 
J'ai eu chez moi des demoifeïïes qui les ont tenues toutes 
quatre fur ïeur corps, comme eïïes y font pendant que ïe 
développement s'opère, plus de deux heures : ce n'étoit 

au bout de ce temps qu'elles avoient pu ïes éloigner les 
unes des autres, ïes placer toutes quatre dans un même 
plan , les difpofer par rapport au corps , comme des avi-
rons le font par rapport à une galère ; & quoiqu'en liberté. 
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elles n'ont efiayé à s'en fervir pour vo ler , qu'au Bout de 
deux ou trois autres heures. 

L e corps n'achève de s'alonger, chacun de fes an-
neaux n'achève de s'étendre & de fe déboîter de celui qui 
ïe précède ou le fui t , que quand il ne manque plus rien 
à la grandeur des ailes. II y a un temps où elles vont par-
delà fon bout , & dans la fuite ce bout paffe ceux des ailes. 
Dans ï'inftant où la demoifelïe commence à paroître au 

* Pl.35,fig. jour, fes couleurs font très-effacées. Les demoifeïïes* à 
corps long, de la plus grande efpèce , qui ont fur le cor-
celet & fur le corps des taches bleues ou des taches jaunes, 
& fouvent des unes & des autres, combinées avec des 
noires , font, en naiffant, d'un blanc jaunâtre, ayant des on-
des &. des taches d'un brun clair : le jaunâtre prend une 
nuance d'un beau jaune citron, le brun s'obfcurcit, & fe 
change par degrés en un beau noir : par la fuite, des taches 
jaunes deviennent bleues ; & il y a de ces demoifeïïes fur 
ïe corps defquelïes il ne refte que du bleu & du noir. 

Dans la métamorphofe , les infeftes ne quittent pas feu-
lement un fourreau qui empêchoit les parties extérieures 
auxquelles ils devront leur nouvelle forme , de paroître & 
de fe développer ; ils fe défont en même temps des parties 
bien autrement organifées qu'une fîmple enveloppe, qui 
ïeur avoient été néceffaires dans leur état précédent, & qui 
ï e u r feront inutiles dans celui où ils paffent. Le mafque * 

Pi".37,'fig.4. particulier aux nymphes demoifeïïes, eft de ce nombre; 
^î'38 fig 6 o n n e retrouve point aux demoifeïïes : pour favoir fî 
& 7. &c. outre fes ufages connus, il n'avoit point encore celui de 

fervir d'étui à quelqu'une des parties de la mouche, pen-
dant que je tirois fucceffîvement des leurs, celles d'une 
demoifeïïe qui avoit péri après être feulement parvenue 
à faire faire à fon fourreau les fentes par lefquelles elle 
auroit dû fortir ; pendant, dis-je, que je tirois chacune de 

fes 
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fes parties de leur étui propre, je fus fur-tout attentif à 
obferver fi je n'en dégagerois pas quelqu'une du mafque : 
aucune ne fortit du véritable mafque , ni n'y étoit conte-
nue ; mais je vis que fon pied * , que fa partie qui eft pofté- * Pl. 37. % 
rieure lorfqu'on la regarde en face, étoit le fourreau de la 7 ' p b' 
lèvre inférieure de la demoifelle. Cette lèvre avoit alors 
une figure bien différente de celle qu'elle devoit prendre; 
elle étoit mince, longue & plate , & dans la demoifelle, 
elle eft courte, épaiffe & convexe vers le dehors *; au lieu 
que pendant que la demoifelle eft nymphe, fes autres par-
ties fon extrêmement raccourcies & pliffées dans ïeurs étuis : 
celle-ci eft donc extrêmement alongée dans le fien. Dès 
que je l'en eus mife dehors , elle prit ïa figure qu'elle de-
voit avoir dans ïa demoifelle ; le reffort feuï de fes fibres 
ïa façonna : dans ï'inftant je la faifis entre mes doigts, & 
l'ayant tirée, je ïui fis reprendre ïa figure qu'elle avoit dans 
fon étui ; quand je la ïaiffai l ibre, elle reparut faite en 
vraie ïèvre de demoifelle. 

Puifque aucune des parties de ïa demoifeïïe n'eft con-
nue dans le mafque, on ne fera pas furpris qu'il n'en ait 
manqué aucune à une demoifelle, quoique j'euffe coupé un 
des volets d'un mafque en cafque. 

II n'en eft pas des dents de la mouche comme de fa 
ïèvre inférieure ; chacune a une figure qui n'eft pas fort 
différente de celle qu'elle avoit dans la nymphe ; chacune 
pourtant, toute folide qu'elle eft , étoit contenue dans un 
étui hors duquel elle doit être tirée, &. qui refte à la dé-
pouille. 

L'intérieur de l'infeâe qui vient de fubir une métamor-
phofe , paroîtroit peut-être plus différent de l'intérieur qui 
ïui étoit propre dans fon état précédent, que fon nouvel 
extérieur ne nous paroît différent de l'ancien. II doit 
fe faire de grands changemens dans les parties intérieures 
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d'un infefte à qui il étoit effentiel de vivre dans ï'eau , lors-
qu'il devient tellement conformé, qu'il perdroit la vie 
s'il y reftoit plongé pendant quelque temps. Nos demoi-
feïïes ne fauroient vivre fous l'eau aufli long-temps qu'y 
vivent d'autres infeftes qui font nés & ont pris leur accroif-
fement fur terre. Elles ont donc perdu les parties au moyen 
defqu elles elles la refpiroient ; celles même qui leur fer-
voient à refpirer l'air pendant qu'elles étoient nymphes, 
ne peuvent plus leur y fervir quand elles font devenues 
mouches. Nous avons vu ci- deffus les quatre greffes tra-
chées propres a la nymphe, fortir du corps de la demoi-

39- fig-feIIe * qui achevoit de fe tirer de fon fourreau; fes efpè-
ces de poumons , fes vaiffeaux à air doivent être faits tout 
autrement que dans la nymphe. II y a un temps où l'on 
peut avoir le pïaifir de les voir fans difféquer la mouche ; 
c'eft fur-tout dans celles à corps plat, qu'il m'a été a ifé de 
les obferver dans leur intérieur. Après que leurs ailes ont 
été entièrement développées, mais pendant qu'elles font 
encore perpendiculaires au plan de pofition , vient un 
moment qui mérite qu'on cherche a le faifir : dans ce mo-
ment la nouvelle mouche remplit fon corps d'air, foit 
pour lui faire prendre toute la longueur qui lui convient, 
en en développant tous les anneaux , foit pour quelque 
raifon qui m'eft inconnue ; elle le gonfle comme un bal-
l o n , il femble qu'elle le fouffle. L e corps qui, dans les 
demoifeïïes de cette efpèce, eft mou & applati dans l'état 
naturel, eft alors diftendu au point d'être ferme ; c'eft une 
circonftance bien favorable à l'Obfervateur : les membra-
nes de l'enveloppe extérieure, qui ne fe font pas encore 
defféchées, étant étendue , ont par-tout une fi grande 
tranfparence, qu'on peut prefque auffi-bien voir les par-
ties intérieures que fi elles étoient fous une glace : tout 
I art imaginable de difféquer ne parviendroit pas à mettre 
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fes parties de leiïr étui propre, je fus fur-tout attentif à 
©bferver fi je n'en dégagerois pas quelqu'une du mafque : 
aucune ne fortit du véritable mafque , ni n'y étoit conte-
nue ; mais je vis que fon pied * , que fa partie qui eft pofté- * Pl. 37. fig. 
rieure lorfqu'on la regarde en face, étoit le fourreau de la 7 ' p b ' 
lèvre inférieure de la demoifelle. Cette lèvre avoit alors 
une figure bien différente de celle qu'elle devoit prendre; 
elle étoit mince, longue & plate , & dans ïa demoifelle, 
elle eft courte, épaiffe &. convexe vers le dehors *; au lieu * Pl. 39. %. 
que pendant que la demoifelle eft nymphe, fes autres par- m' 
ties fon extrêmement raccourcies & pliffées dans leurs étuis : 
celle-ci eft donc extrêmement alongée dans le lien. Dès 
que je l'en eus mife dehors , elle prit ïa figure qu'elle de-
voit avoir dans la demoifelle ; le reffort feul de fes fibres 
la façonna : dans l'inftant je la faifis entre mes doigts, & 
l'ayant tirée, je lui fis reprendre la figure qu'elle avoit dans 
fon étui ; quand je la laiffai l ibre, elle reparut faite en 
vraie lèvre de demoifelle. 

Puifque aucune des parties de ïa demoifelle n'eft con-
nue dans le mafque, on ne fera pas furpris qu'il n'en ait 
manqué aucune à une demoifelle, quoique j'euffe coupé un 
des volets d'un mafque en cafque. 

II n'en eft pas des dents de la mouche comme de fa 
lèvre inférieure ; chacune a une figure qui n'eft pas fort 
différente de celle qu'elle avoit dans la nymphe ; chacune 
pourtant, toute folide qu'elle eft , étoit contenue dans un 
étui hors duquel elle doit être tirée, &. qui refte à ïa dé-
pouille. 

L'intérieur de ï'infe&e qui vient de fubir une métamor-
phofe , paroîtroit peut-être plus différent de l'intérieur qui 
ïui étoit propre dans fon état précédent, que fon nouvel 
extérieur ne nous paroît différent de l'ancien. II doit 
fe faire de grands changemens dans les parties intérieures 
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fous les yeux ce qui y eft alors : on voit nettement ïes tra-
chées , leurs ramifications, & de jolis fàcs faits en bourfe à 
Berger, par ïefqueïs elles fe terminent : on a repréfenté dans 
ïa Fig. 8 de la Planche 3 9 , une partie des objets qui s'offrent 
alors aux yeux. En regardant par deffus ïe dos, je diftin-
guois sûrement les femelles des mâïes ; les premières me 
montraient de chaque côté une longue partie que je ne 
trouvois pas aux autres. 

Pendant qu'une demoifelïe tenoit ainfi fon corps gonflé, 
je ïui ai fait le plus vite qu'iï m'a été poffible, deux ligatu-
res avec un fiï de foie, ï'une au bout du corps, & l'autre 
auprès de fa jonftion avecïe corceïet. La demoifelïe a péri, 
& ï'air ne s'eft pas échappé : le corps eft refté gonflé & dif-
tendu, & il eft encore à peu près dans le même état de-
puis pïufieurs années que je ïe garde ; on y peut diftinguer 
encore toutes les trachées , qui étant des vaiffeaux cartila-
gineux , ne font pas de ceux qui fe pourriffent, ou qui fe 
réduifent à rien en féchant. 

Dans différens mois de l'année, on voit des nymphes 
de demoifeïïes à mafque plat, long & éfilé * , fe méta- * Pl. 4:, fïg. 
morphofer, comme on en voit de celles à mafque fim- 1 & 2" 
plement plat & à mafque en cafque ; mais leur transfor-
mation ne m'ayant rien offert de particulier, je ne m'ar-
rêterai pas à en décrire les circonftances ; je me contenterai 
de dire que cette grande opération paroît moins ïaborieufe 
pour les demoifeïïes à large tête, que pour les autres ; au 
moins s'acheve-t-elïe plus promptement : les ailes de ces de-
moifeïïes font développées dans la moitié du temps néceffaire 
au développement de celles des autres. 

Dès que les demoifeïïes de quelque genre & de quelque 
efpèce que ce foit , ont leurs ailes fuffifamment affermies, 
elles prennent ï'effor comme ïes oifeaux de proie, & pour 
ïa même fin : eïïes doivent paffer une partie de leur vie au 
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milieu des airs, elles y font cent tours & retours pour y 
découvrir d'autres infeftes ailés auxquels elles foient fupé-
rieures en force, &. s'en emparer. Les mâles ont bientôt 
un autre objet dans les vols qu'ils dirigent fucceffivement 
vers différens côtés ; celui de trouver des femelles aux-
quelles ils puiffent s'unir. Leurs amours, pour ainfi dire, 
ïa manière dont fe fait la jonéïion d'un mâle avec une 
femelle , eft ce que ï'hiftoire de ces mouches a de plus par-
ticulier à nous apprendre, & peut être vu par ceux qui 
font le moins exercés à faire des obfervations. Les prome-
nades les plus agréables, celles qui fe font dans de belles 
prairies bordées par une rivière ou par un ruiffeau, of-
frent depuis le printemps jufque vers ïe miïieu de l'au-
tomne , des demoifeïïes de différentes grandeurs & de 
différentes efpèces : pour peu qu'on ïeur donne atten-
tion , outre celles que l'on verra pofées ftir les plantes , on 
en verra beaucoup d'autres en l'air, & parmi ces dernières 

^ * Pl. 40. fig. o n e n remarquera qui y volent par paires *. Les deux de 
chaque paire paraîtront fingulièrement difpofées : le bout 

* m- du corps de l'une , de l'antérieure * , eft pofé fur le cou de 
• * f ïa poftérieure * : toutes deux volent de concert, ayant le 

corps étendu en ligne droite ; l'antérieure eft le mâle qui, 
avec des crochets qu'il a au bout du derrière, tient fa fe-
melle faifie par le cou, & la conduit où il veut, & où celle-
ci femble fe laiffer conduire volontiers, puifqu'elïe agite fes 
ailes pour aller en avant, comme elle feroit fi eïïe étoit libre. 

* Arcana Na- Leeuwenhoek * a cru que les deux demoifeïïes ainft 
Toin. 1. pag! jointes , l'étoient de la manière dont il a été établi qu'elles 

le feroient pour que le mâle fécondât les œufs de la fe-
melle : il a cru que le mâle avoit à fon derrière la partie 
qui fert à les vivifier, & que l'ouverture deftinée à rece-
voir cette partie , fe trouvoit fur le cou de ïa femelle, ou 
plutôt fur fon corceïet ; il a cru y voir ïe trou par lequel 
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les œufs devoient fortir. Quoique l'accouplement des de-
moifelles fe fafie d'une façon fingulière , il ne fuppofe pas 
une pofition fi bizarre de l'entrée du conduit par lequel doit 
paffer la liqueur qui opère la fécondation : l'ouverture que 
Leeuwenhoek avoit placée en deffus au cou ou au corcelet 
de cette mouche, l 'eft , comme dans les-mouches des autres 
efpèces , en deffous , &. prefque au bdut de fon long corps. 

Mais les parties propres au mâle font tout autrement 
placées dans le corps des demoifelles, que dans celui des 
autres mouches ; elles ne font point au bout du derrière 
où Leeuwenhoek les a cru, & où il étoit naturel de les 
croire, en s'en tenant Amplement à l'analogie. Pour peu 
néanmoins qu'on examine ïe deffous du corps du m â l e , 
près de fa jonâion avec ïe corcelet, à fes premiers anneaux, 
on remarque aifément des parties * qu'on cherche inutile-
ment à celui de la femelle : c'en eft affez pour foupçonner 
au moins avec vraifemblance , que Ce font celles qui conf-
tituent fon fexe ; leur figure fortifie le foupçon. Enfin , fi 
on perfévère à obferver des demoifelles qu'on avoit vues 
voler par paires, on parvient à fe convaincre que ce que 
Leeuwenhoek avoit pris pour l'accouplement, n'en eft 
que ïe prélude, & que ïes parties du mâle fituées fi pro-
che du corcelet, font cependant celles qui doivent s'in-
troduire dans l'ouverture qui eft au deffous de l'anus de la 
femelle. 

L'accouplement complet d'une efpèce de ces mou-
ches a été très-bien vu par M . Homberg, qui l'a décrit & 
en a donné une bonne figure dans les Mémoires de l'Aca-
démie de 1 6 9 9 , page 145 ; il avoit été vu même long-
temps auparavant par Swammerdam comme il paroît 
par l'édition de fes Œuvres , qui a été procurée au Public, 
depuis peu d'années , par ïes foins de feu ï'ilïuftre M . 
Boerhaave. Mais j'ai eu apparemment plus d'occafio.us de 
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le voir &. revoir, que n'en ont eu ces célèbres Auteurs ; f a t 
pu obferver divers petits manèges qui le précèdent, dont 
ils ne nous ont pas parlé , parce qu'ils ne fe font pas pré-
fentés à leurs yeux. U n étang mal foigné qui fe trouve 
très-près de cbez m o i , k Reaumur, femble être placé pour 
donner ce fpe&acle à qui en eft curieux ; il a peu d'éten-
due , & eft rempli de rofeaux & de glayeuls : mais ce que 
fa pofîtion a de plus favorable , c'eft qu'il eft entouré de 
coteaux qui en font très - proches : il eft placé comme dans 
le fond d'un entonnoir ; l'air eft tranquille autour de fes 
bords, pendant qu'il eft agité plus loin, ce qui invite les 
demoifeïles à fe réunir par paires tout auprès de l'étang 
même ; elles y font rarement emportées loin par ces coups 
de vent qui les font perdre de vue à l'obfervateur, comme 
il arrive dans des lieux plus découverts; d'ailleurs, l'air y 
eft plus échauffé que par-tout aux environs. C'eft-là que 
depuis la mi-feptembre jufque par-delà la mi-Oftobre , 
& dans les beaux jours, depuis onze heures du matin 
jufqu'à quatre & cinq heures du foir, j'étois sûr de trou-
ver des demoifeïles de toutes efpèces, unies enfemble, 
ou qui cherchoient à s'unir; fouvent huit à dix couples fe 
préfentoient à-Ia-fois à mes yeux : je n'étois embarraffé 
que par le choix de celui fur qui je devois fixer mes re-
gards. Je ne parlerai que de deux efpèces de demoifeïles 
que j'y ai le plus fuivies, dont l'une eft affez petite & à 

* Pi" 41" fig ^te large*, & dont l'autre * eft de grandeur médiocre, k 
« . tête ronde : les façons de procéder des autres efpèces, 

quand il s'agit de s'entre-faire l'amour , reviennent aux 
façons de celles-ci. 

II n'en eft pas des demoifeïles comme des papillons & 
de beaucoup d'autres infeftes ailés, parmi lefqueîs diffé-
rentes couleurs fervent ordinairement à faire diftinguer 
les unes des autres des efpèces différentes : parmi les 
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demoifeïïes les couleurs ne dénotent le plus fouvent que 
des différences de fexe. Les femelles de la grande efpèce 
à corps court & applati * , qui font jaunes, ont pourtant * Pl. 3 fig. 
des mâles jaunes ; mais elles en ont auffi d'une belle cou-
leur ardoifée *. J'ai vu a Paris au deffus de l'eau du baffin *Fig. a. 
de mon orangerie, de ces mâles ardoifés, s'accoupler avec 
des femelles jaunes. Des demoifeïïes au deffous de la gran-
deur médiocre, à tête large , qui font fi communes dans 
les prairies , & qui s'y font remarquer par leur beau bleu * , * 7* 

s'accouplent avec des demoifeïïes d'un verdâtre doré, & 
avec d'autres purement grifâtres : toutes les bleues que 
j'ai prifes étoient des mâles. C e qui mérite encore plus 
d'être remarqué, c'eft qu'ils furpaffoient un peu les fe-
melles en grandeur ; car c'eft une exception à une règle 
que nous avons donnée comme générale pour les infec-
tes , favoir , que parmi eux ïes femelles font plus grandes 
que les mâles. D'autres efpèces de demoifeïïes ont confir-
mé cette exception : je n'ai jamais trouvé de mâles fenii-
blement plus petits que leurs femelles, & quelquefois j'en ai 
trouvé de fenfiblement plus grands. Dans une des deux 
efpèces auxquelles nous allons nous fixer , pour raconter 
tous les préludes de l'accouplement, & comment il de-
vient complet, les mâles ont pour ïe moins une grandeur 
égale à celle des femelles : la fuite des procédés des pre-
miers apprendra qu'il étoit néceffaire qu'ils furpaffaffent les 
autres en force. O n ne voit pas de même, quoique fans 
doute il y en ait des raifons, pourquoi les couleurs propres 
à celles-ci, ne le font pas à ceux-là. 

Les demoifeïïes de cette efpèce * ont le corps un peu *PL 

moins long & plus délié que celui des bleues dont il vient 
d'être parlé ; leur tête a d'un côté à l'autre une fois plus 
de diamètre que du devant au derrière. Lorfqu'elles font 
en repos, elles portent leurs ailes d'une façon qui n'eft pas 
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des plus ordinaires aux mouches de ce genre : elles fes 
tiennent pourtant pàrallèïes, ou à peu près, au plan de 
pofition ; mais eiîes ne font pas perpendiculaires à ïa lon-
gueur du corps, eïïes font avec ïui un angle toujours aigu, 
mais tantôt plus & tantôt moins. La couleur du deffus 
du corcelet & du deffus du corps de la femelle, a Beau-
coup d'écïat, & eft faite d'un mélange de rouge & de 
vert Bronzé ; les côtés & le deffous du corcelet font d'un 
Blanchâtre qui tient du gris de perle : ïe ventre eft un 
peu plus jaunâtre ; mais ni le gris de perïe ni ïe jaunâtre 
n'ont aucune teinte de dorure : fes yeux à réfeau font 
jaunâtres. 

Les yeux a réfeau de quelques - uns des mâïes des der-
nières femeïïes font d'un vert Brun, & ceux de queïques-
autres du plus Beau Bleu. Ces mâïes ont auffi fur ïes arêtes du 
corcelet, des traits d'un très-Beau Bleu, &. le Bout de leur 
queue eft encore de cette Belle couleur : fur le refte de leur 
corps eft étendue une couleur Bronzée , qui différé de celle 
des femeïïes, en ce qu'elle eft pïus verdâtre. 

Dès que ïa chaleur du jour a commencé à fe faire fen-
tir, elle anime les mâïes que nous venons de décrire. Une 
femelle qui Badine en l'air avec fes ailes, ou qui y va en 
avant, en a Bientôt quelqu'un à fa fuite : fi une au-
tre femelle fe pofe fur quelque pïante, elle n'y refte pas 
long-temps feule , quelque mâle ne tarde pas à venir voler 
autour & au deffus d'elle; car le mâle tend toujours à 
prendre ïe deffus de la femelle , foit qu'elle vole , foit 
qu'elle foit en repos. C'eft au - deffus de fa tête qu'il en 
veut d'aBord, il cherche à s'en approcher afiez pour être 

* P1.4°»% à portée de la faifir avec fes jamBes*; dès qu'il la tient, il 
contourne fon corps en Boucle, pour en amener le bout 
fur le cou de la femelle, & dans Imitant il l'y cramponne 
de façon , qu'il n'eft plus dans le pouvoir de celle-ci de fe 

féparer 



D E S I N S E C T E S . XL. Mém. 4 $ 5 

féparer de lui. Au Bout du derrière du mâle font deux 
grands crochets * dont le Bout eft mouffe ; il les entr'ou- *pi. 4t. fig. 
vre pour faire paffer entre eux , comme dans une pince , c c ' 
ie cou de la femelle, & il les ferme enfuite autant qu'il eft 
néceffaire pour s'affurer d'elle, pour la mettre hors d'état 
de lui échapper. J'ai quelquefois vu des mâles agiles & 
adroits faifir le coude la femelle, fans avoir commencé par 
prendre ïa tête de ceïïe-ci entre leurs jamBes. 

Si cette première jonftion s'eft faite en l'air , ïe couple 
ne continue pas ïong-temps d'y voler ; il fe détermine à 
venir fe pofer fur quelque Branche ou tige de pïante : là il 
fe place de manière que le mâïe * fe trouve toujours plus * Pl. 4°* fiS-
élevé que la femelle. Soit que l'un & l'autre aiment à pren- 3' 
dre plufieurs petits vols, foit que ïe premier lieu qu'ils ont 
choifi ne foit pas à leur g o û t , les deux mouches le quit-
tent pour l'ordinaire au Bout de deux ou trois minutes, 
fans fe féparer l'une de l'autre ; elles vont ainfi fucceffive-
ment fe pofer fur trois ou quatre plantes peu éloignées, 
avant que de fe fixer. 

Quoique le mâïe fe foit rendu maître de ïa femelle qu'il 
tient accrochée, il n'eft pas en fon pouvoir de confom-
mer l'accouplement : nous avons dit que celles de fes par-
ties par ïefqueïïes il doit être fait, font placées en deffous 
de fon ventre , affez près du corceïet * ; il y a loin de-ïà 4 

jufqu'au Bout du derrière de la femelle. Pour que ï'accou- m' 
plement s'accompïiffe , il faut donc que ceïïe-ci le veuiïïe ; 
c'eft à eïïe à achever ce qui refte à faire : mais iï femBIe 
établi par une loi de la nature , que les femelles ne fe ren-
dront aux mâles qu'après ïeur avoir réfifté. Parmi les 
infeftes , fi on en excepte ïes reines des aBeiïIes, tou-
tes paroiffent au moins fe refufer aux premières ca-
reffes du mâle : la demoifelle auffi femBIe d'aBord peu 
difpofée à répondre aux defirs du fien ; elle tient fon corps 
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alongé , & il faudroit qu'elle le contournât beaucoup pour 
en conduire le bout fur l'endroit où ii doit être pofé 
pour que fes œufs foient fécondés. L'amour de fa pofté-
rité n'eft pas d'abord affez puiffant fur elle pour la forcer 
à faire une aftion qui nous doit paroître plus qu'indé-
cente ; ce n'eft que par des importunités , qu'en laffant 
pour ainfi dire fa patience, que le mâle parvient à l'y dé-
terminer , ou, fi l'on v e u t , ce n'eft que par des careffes de 
longue durée, fi de lui tenir le cou ferré , eft une façon de 
la careffer. II en a peut-être encore une autre ; de temps 

* Pl. 40. fig. en temps il recourbe fon corps en arc*, il élève la femelle 
plus Iiaut qu'elle n'étoit, il rapproche ainfi du bout du 
derrière de cette dernière, le terme qu'il doit aller chercher. 
Mais enfin, la femelle, quelquefois après un quart-d'heure, 
quelquefois après un temps plus Ion g , femble moins éloi-
gnée de fe prêter à ce que le confiant mâle exige d'elle; elle 
ceffe de tenir fon corps étendu & droit ; elle le courbe d'a-
bord un peu , & enfuite de plus en plus, mais toujours ce-
pendant fans le faire paffer fous celui du mâle ; elle le con-
tourne quelquefois au point d'en amener le bout auquel 
elle laiffe une efpèce d'empâtement, jufqu'auprès de fon 

* F'g 3» corceïet * ; fon corps forme alors une efpèce de boucle 
affez femblable à celles de fil de fer qui ont été nommées 
des portes. Elle femble s'effayer, difpofer fon corps à 
prendre cette courbure qui doit rendre l'union complète 
entre fon mâle & elle ; bientôt pourtant elle redreffe fon 
corps, mais pour n'être pas long-temps fans le. plier de 
nouveau ; fouvent alors le mâle courbe le fien en même 
temps, comme pour faire de nouvelles & plus preffantes 
invitations dans un moment où il femble qu'elles doivent 
être acceptées. 

Ces préludes durent quelquefois une heure & plus, 
félon qu'il fait plus ou moins chaud. J'ai obfervé un 
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couple de demoifeïïes pendant plus d'une heure &. demie, 
qui fe fépara fans que le mâle fût venu à bout de vaincre 
l'obftination de la femelle : le foleiî étoit auffi alors prêt 
à fe coucher. Lorfque j'allois autour de l'étang chercher 
de ces mouches , à peine en appercevois-je fur les onze 
heures quelques paires d'accrochées , & à midi j'en voyois 
en grand nombre , & de parfaitement accouplées. • 

Quand la femelle ne peut plus tenir contre de trop 
longues careffes , quand elle s'eft déterminée à une a£!ion 
pour laquelle elle avoit montré de l'éloignement pendant 
un temps affez long, elle contourne fon corps tout autre-
ment qu'elle n'avoit fait jufques-là * ; auparavant elle en ¥ Pl. 40. fig. 
îaiffoit le bout en dehors de la boucle * , alors elle lui donne 4"p ' 

F12 v 
une dire&ion oppofée ; elle le porte enfuite fous le ventre 
du mâle , qui de fon côté ne manque pas de courber fou 
corps en arc ; mais à peine a-t-eîle fait parvenir le bout du 
fien vers le milieu du ventre de ce dernier, que , comme 
fi elle s'en repentoit, elle le retire en arrière, & reprend 
fa première attitude : elle tarde peu pourtant à courber fon 
corps de nouveau , à en porter le bout plus loin, mais elle 
le ramène encore en arrière. Après avoir fait de pareil-
les façons deux ou trois fois , elle conduit enfin & pofe le 
bout de fa partie poftérieure* fur l'endroit du ventre du "Fig-j.^. 
mâle où font des parties propres à l'y fixer : ft elle ne l'a 
pas placé exa'ftement fur le lieu où il convient qu'il foit , 
elle le fait gliffer un peu en avant ou en arrière, félon qu'il 
en eft befoin. 

La figure compofée de deux demoifeïïes ainfî réunies , 
forme une efpèce de las en cœur, dont la tête du mâle * * «. 
fait la pointe , &. dans l'échancrure duquel fe trouve la tête 
de la femelle * : les jambes de celle - ci n'ont plus alors * <"• 
d'appui que fur fon propre corps * , elles font crampon- * f ' 
nées fur les anneaux dont elles font le plus proche; ou , 

H h h i j 
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fi r on v e u t , les corps des deux demoifeïïes compofent 
enfemble une courbe fermée qui a un point de rebrouffe-
ment ; la femelle en eft une des branches, & l'autre eft faite 
par le mâle ; mais les deux branches ne font pas femblables : 
l'une & l'autre ne confervent pas la même courbure pen-
dant toute la durée de l'opération ; car, tantôt il prend en-
vie au mâle, & tantôt à la femelle, d'approcher ou d'éloi-
gner quelque portion de fon corps, de la portion du corps 
de l'autre qui y répond ; d'ailleurs, quand l'accouplement 
eft une fois devenu complet, pendant fa durée il ne fe 
fait aucun changement confidérabie dans la pofition des 
deuxinfeftes ; ils ne fe donnent l'un & l'autre aucun mou-
vement bien fenfible. Lorfque j'ai obfervé dé très - près 
& avec une loupe , un couple bien u n i , ce que j'ai fait 
plufieurs fois , j'ai vu feulement de petits gonfîemens & 
de petites contrarions du corps aux environs de l'endroit 
où la jonction étoit la plus parfaite. 

Quoique les deux demoifeïïes ne femblent demander 
qu'à refter tranquilles dans le lieu où elles fe font unies , 
fouvent elles font déterminées à en partir par des mouve-
mens qui les inquiètent : l'Obfervateur peut malgré lui en 
faire de tels ; le vent en occafionne lorsqu'il pouffe bruf-
quement fur elles quelque feuille, ou quelque petite bran-
che ; mais le plus fouvent elles quittent un lieu où elles 
fe trouvoient bien , pour fe délivrer des importunités d'un 
mâle qui, ayant inutilement cherché fortune , voltige trop 
obftinément autour du couple content. C'eft fur-tout dans 
le temps qui précède l'accouplement réel, lorfque la fe-
melle a fimplement fon cou accroché par le derrière du 

*P1* 40. fi • mâle * , qu'un autre mâle qui n'a pas fu s'emparer d'une 
femelle, vient troubler celui qui en tient une ; il ne fe 
contente pas de voler autour du couple, il tombe quel-
quefois en volant fur le mâle , du fort duquel il paroît 
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jaloux : celui-ci qui n'eft pas en pofture de fe défendre, 
n'a d'autre parti à prendre que celui de fuir ; mais il fuit 
fins abandonner fa femelle. 

Si le couple ne part qu'après que l'accouplement eft Bien 
complet * , il ne fe fait pour l'ordinaire-aucun changement *pi, 4o. fig; 
dans la difpofition des contours du corps de l'une & de celui S-
de l'autre mouche. C'eft au mâle à'tranfporter la femelle 
en l'air , &. à être chargé de tout fon poids : la pofition dans 
laquelle eft celle-ci , ne lui permet pas d'agiter commodé-
ment fes ailes; d'ailleurs, les mouvemens qu'elle leur don-
neroit, étant placées comme elles le f o n t , ne confpire-
roient pas affez avec les mouvemens des ailes du m â l e , 
pour pouffer le couple en avant dans la direâion où ïes 
mouvemens des ailes de ce dernier tendent à le conduire. 
Il convenoit donc qu'un mâle qui eft obligé de voler , 
chargé du poids de fa femelle, fût grand & fort; il devoit 
y avoir, par rapport à ces mouches, une exception à la 
règle qui veut que; parmi les infefres les mâïes foient 
pïus petits que les femelles ; & nous avons vu ci-devant 
que cette exception a auffi été faite en faveur des mâles des 
demoifelles. Lorfque le couple part très-peu de temps aprè9 
que l'accouplement a été rendu parfait, iï arrive fouvent 
que la femelle dégage le bout de fon corps, & qu'elle fe 
remet en ligne droite ; alors l'un & l'autre volent de con-
cert , ïes deux mouches vont fe pofer fur une nouvelle 
plante, & la femelle fe rejoint au mâle, fans faire autant de 
façon qu'elle en avoit fait d'abord. Quand l'accouplement 
a duré quelques minutes , les deux demoifeïïes ne font -pas 
auffi aifées à effrayer qu'elles ï'étoient auparavant : j'en ai 
pris alors avec ïes doigts,. fans qu'elles fe foient féparées ; 
& ayant befoin, foit pour les faire deffiner., foit pour mieux 
voir ïa difpofition des parties propres au .mâle & de celles 
qui le font à ïa femelle , de les voir mortes dans l'attitude de 
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ia jonft ion, if m'a fallu avoir la cruauté de les faire périr, 
enpreffant la tete & le corceïet tant du mâle que de la fe-
melle ; fouvent elles font reliées unies après leur mort. 

La durée de l'accouplement, comme celle de fes pré-
ludes, , eft plus ou moins longue félon qu'il fait plus ou 
moins chaud : dans un heau jour , j'ai pourtant obfervé 
deux demoifeïles qui relièrent parfaitement jointes enfem-
ble pendant plus d'une demi-heure, au bout de laquelle 
elles furent troublées par le mouvement d'une branche que 
je pouffai inconfidérément pendant que je les exami-
nois à la loupe : elles prirent enfemble l'effor ; la femelle 
ramena le bout de fon corps en arrière, & elle fe redreffa ; 
elles fe poferentfur une plante peu éloignée de celle qu'elles 
venoient de quitter. II fembloit que l'accouplement précé-
dent eût été affez long pour la femelle ; elle tint pendant 
cinq à fix minutes contre les invitations du mâle, q u i , à 
plufieurs reprifes différentes, mit fon corps en arc, pendant 
qu'elle laiffoit obftinément le fien étendu ; enfin pourtant 
elle fe raccoupla : un nouvel accident les fit repartir, & 
m'empêcha de voir le moment où laféparationfut volontaire 
de la part du mâle. 

Je crois que c'eft conftamment en l'air que fe fait la 
jonftion parfaite du mâle & de la femelle de beaucoup 
d'efpèces de demoifeïles, & entre autres de celles à tête 

* Pl. 3 j. fig. ronde & à corps long *. Je ne m'arrêterai qu'à rapporter 
Pl 41 fig c e cIu e j'a* P u ° f r f e r v e r d'une efpèce de demoifelle * , plus 

u . ' grande & fur-tout plus groffe que celle dont il vient 
d'être tant & peut-être trop parlé , mais qui n'eft pourtant, 
par rapport à celles de fon genre, que de grandeur médio-
cre : elle porte toujours fes ailes perpendiculaires à la di-
re£lion du corps, & parallèles au plan de pofifion ; fa tête 
eft groffe, & de celles qui font le plus arrondies ; le corps 
du mâle eft rouge , &. d'un rouge qui paraît affez beau ? 
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ïorfque ïa mouche eft en l 'air, mais qui paroît médiocre 
ïorfqu'on la tient à la main : outre ïe rouge , ïe deffus & 
les côtés du corceïet, regardés dans des jours convena-
bles , ont du jaune qui femble or ; il eft dû des poils 
affez ferrés les uns auprès des autres , mais qui ne font 
voir une couleur d'or que lorfqu'ils font mouillés. Les 
yeux à réfeau qui couvrent le deffus & ïes côtés de la* 
tête , font agate ; le ventre eft moins rouge que le deffus 
du corps , & ïes jambes font brunes. Si l'on pofe une des 
ailes fur quelque corps opaque, & fur-tout blanc, on y 
apperçoit une teinte jaunâtre : en tout temps on y voit 
une tache longue & jaunâtre, près du bout du côté anté-
rieur. Si l'on compte du côté du dos les anneaux de fon 
corps , on s'affure plus aifément de leur nombre, qu'en les 
comptant du côté du ventre ; on en trouve onze , dont 
le s trois premiers n'ont guère enfembïe que la longueur de 
l'anneau fuivant; le cinquième &. les autres font encore plus 
grands que le quatrième ; mais le dernier eft extrêmement 
court. 

L e corps de ïafemeïïe, un peu pïus long que celui du 
mâle, mais en revanche un peu moins gros, eft brun, à peine 
y voit-on une teinte de rougeâtre : fon ventre eft ardoifé; ïa 
différence des couleurs fait qu'on diftingue aifément le mâle 
de la femelle dans chaque paire qu'on voit en l'air. 

Jamais je n'ai obfervé de mâle de demoifelïe de ïa der-
nière efpèce , qui allât accrocher le cou d'une femelle po-
fée fur une plante , quoique j'aie vu cent & cent fois des 
paires, & en même temps plufïeurs paires de ces mouches 
en l'air. J'y ai vu auffi bien des fois un mâle faifir une fe-
meïle au-deffus de laquelle il s'étoit élevé, la prendre 
par ïe cou. Ces demoifeïïes fe tiennent beaucoup plus 
long-temps dans l'air que ïes dernières dont il à été fait 
mention, & eïïes y voient avec pïus de rapidité ; j'y ai 



4 3 > M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 
A. » 

quelquefois ,fui,vi des yeux la même paire, qui n'en étoit 
qu,'aux préludes, pendant un temps affez long : je lui voyois 
faire des tours de différens côtés : c'eft toujours le mâle 
qui dirige ïc y.oï, &. qui peut-être cherche, en ïaffant ïa fe-
melle , à la rendre plus traitable. De temps en temps le 
coupïe defeend avec viteffe tout près de ïa furface de ï'eau ; 
iï s'en éloigne enfuite perpendiculairement avec la même 
rapidité ; c'eft un manège qui eft répété à bien des re-
prises. II fembïe que le mâïe conduife la femelle auprès de 
ï'eau;, pour lui montrer l'élément auquel elle doit confier 
fes œufs , & pour l'engager à fe prêter plutôt à ïa jonflion 
qui doit précéder le temps oùi elle s'en délivrera. Quel 
que foit le motif qui fait ain.fi defeendre le coupïe à diffé-
rentes reprifes , ce n'eft pas fans rifque qu'il defeend fi bas ; 
des grenouilles font alors à ï'aftut, en fautant; eïïes s'élèvent 
au deffus de la furface de ï'eau, pour attraper ïes demoifeïïes 
qui volent auprès. : ' _ / y? _ 

Après avoir fuivi pendant quelque temps une paire, 
dont l'une &. l'autre demoifelle avoit ïe corps bien droit & 
bien aïongé , je voyois enfuite une autre figure à ce même 
couple : je diftinguois très-bien le corps de la femelle re-
courbé fous celui du mâle ; alors ï'accouplement étoit 
parfait, & ï'étoit devenu en l'air. Mais , dès que ïa fe-
melle a pris ïa pofition où ïe mâle la fouhaitoit, c'eft à ïui 
à la foutenir entièrement.; elle n'eft plus en état d'agiter 
fes ailes avec fuccès, auffi ïe couple ne continue-t-iï pas 
long-temps de voïer : quand on en a apperçu en l'air un de 
mouches ainfi unies, on ïe voit bientôt s'approcher de 

* Pl. 41, %. terre,, & aîler s'appuyer fur quelque plante f. Plufieurs fois 
je me fuis rendu fur ïe champ dans l'endroit où je ï'avois 
vu fe pofer. ; j'ai toujours trouvé les deux mouches difpo-
fées à peu près de ïa même manière ; ïe mâïe tenoit fes 
jambes cramponnées ordinairement à une petite t ige, ou 

à 
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à une Branche , & quelquefois à un Brin de Bois fec ; fon 
corps * étoit étendu en ligne droite , & dirigé prefque *pi.4I>6g. 
horizontalement jufqu'affez près du Bout où il fe courBoit 
en crochet * , pour palfer fur ïa tête de la.femelïe & ïui tenir " 
ïe cou faifi ; celle-ci fe trouvoit au-deffous du mâle , &. 
avoit fon corps contourné en arc autant qu'il étoit nécef-
faire pour que fon Bout s'appïiquât contre le ventre du mâle, 
tout près du corceïet ; le mâle n'étoit pourtant pas chargé 
de tout ïe poids de fa femelle, les ailes de cette dernière 
étoient en en-Bas, & s'appuyoient par leur extrémité fur 
des feuiiïes de gramen. 

Les meilleurs oBfervateurs ne font pas toujours affez en 
garde contre l'envie de deviner des faits , ni affez attentifs à 
faire diftinguer ceux qu'ils ne rapportent qu'après les avoir 
vus , de ceux qu'ils ont imaginés en grande partie : c'eft ce 
qui eft arrivé à Swammerdam, par rapport à î'accoupïement 
dont il vient d'être queftion ; quoiqu'il ne l'ait oBfervé 
qu'en l'air , il en détaille des circonftances q u i , fi elles 
étoient réelles, n'auroient pu être vues que dans ïe cas où 
ïes préludes fe feroient pafles fur terre , & extrêmement 
près de celui qui les oBfervoit. II fait faire à la femelle des 
avances qui ne font nullement dans le goût de ces mouches; 
il nous dit qu'elle va avec fes jamBes au-devant du Bout du 
derrière du mâle, qu'elle le faifit, & qu'elle le place fur fon 
c o u , où elle le retient avec fes deux premières jamBes ; il a 
faitrepréfenter celles-ci paffées fur la tête de cette mouche , 
& preffant doucement le Bout du corps du mâle. Enfin la 
courbure qu'il a donnée à la partie antérieure de la femelle, 
& celle qu'il a donnée au corps du mâle dans le deffein 
qui les repréfente accouplés , ne font pas celles qu'on 
ïeur trouvera ïorfqu'on les oBfervera d'auffi près qu'il m'a 
été permis de le faire , & dont on a une image fur laquelle 
on peut compter, dans la fig. 1 1 , planche 4 1 : les demoifeïïes 

Tome VI. I i i 



4 3 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

qui y font repréfentées, font fou vent reftées tranquilles pen-
dant plus d'un quart d'heure fous ïes yeux de ïa perfonne 
qui les deffinoit. 

Les mâïes des demoifeïïes de toutes ïes efpèces ont au 
derrière ces crochets que nous avons vu leur être fi néceffai-
res ; mais dans ïes différentes efpèces ces crochets n'ont 
pa(i ïes mêmes proportions avec ïa grandeur du mâle ; ceux 

* P-'. des petites demoifeïïes * dont nous avons décrit tout le tendre 
manège , font longs proportionnellement à la grandeur du 

* Pl. 41,15g. corps. Entre ces crochets * fe trouvent encore deux languet-
t e g * C o m m e écailleufes, un peu pointues, que le mâle 
appuie fur ïe cou de la femelle, &. qui aident à le tenir. Les 
crochets n'ont pas auffi précifément la même figure dans 
toutes les efpèces de demoifeïïes. 

L a femelle ne garde pas ïong-temps fes œufs dans fon 
corps , après qu'ils y ont été fécondés. Vers midi je ren-

* Fig. n. f. fermai dans un poudrier une * de celles dont ïes mâles font 
rouges, que j'avois prife accouplée ; ïa journée n'étoit 
pas finie, qu'elle avoit fait fa ponte dans un lieu qu'elle 
n'eût pas choifi pour ïa faire , fi elle eût été libre. Tous les 
œufs y étoient réunis dans une maffe , dans une efpèce de 
grappe ; tous fortent ainfi à-la-fois du corps de la mouche, 
& collés les uns contre ïes autres. J'ai pris des demoifelles 

* Fig. 6.o. qui avoient cette grappe au derrière * , & en preffant le 
corps de quelques autres , je l'en ai fait fortir. Le M é -
moire fuivant nous fera connoître d'autres mouches qui 
pondent de même tous ïeurs œufs à-ïa - fois, & réunis 
en une grappe qu'ils laiffent tomber dans l'eau. J'ai né-
gligé de compter combien il y avoit d'œufs dans celle de 
ïa demoifelle ; ils font blancs & moins obïongs que des 
œufs ordinaires. L'ouverture par laquelle ils fortent, qui 
eft auffi celle dans laquelle s'eft introduite ïa partie du 
mâle qui les a fécondés, eft du côté du ventre, affez 
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proche de ï'anus : une plaque écailïeufe * la recouvre dans * }• 4t- fis-
ïes temps ordinaires, & peut être fouïevée quand il en eft 
Befoin. 

Les femelles des petites demoifeïles * dont l'accouple- * pi. 40. 
ment a été décrit au long , ne pondent pas, comme les 
autres , tous ïeurs œufs à-la-fois, & réunis en une grappe ; 
au moins eft-ce un à un qu'ils font fortis des corps que 
j'ai preffés à deffein de les faire paroître au jour : ils font 
blancs comme ceux dont il vient d'être fait mention , 
mais d'une figure un peu différente ; ils font pointus par les 
deux bouts. On trouve au derrière de ces petites demoi-
feïles , des parties que les autres n'ont pas, & qui doivent 
faire foupçonner qu'elles ne fe contentent pas de jeter 
ïeurs œufs dans l'eau , qu'elles les confient à quelque 
plante aquatique , après lui avoir fait des entailles propres 
à les recevoir ; au moins les parties que je veux faire con-
noître , paroiffent-elles propres à entailler : ce font deux 
plaques écailleufes * , appliquées l'une contre l'autre, dont * p|. 40i 

ïe bord extérieur eft taillé en fcie, & convexe; ïe côté 
intérieur de chacune de ces plaques, eft coupé en ligne 
droite , & logé dans une efpèce de gouttière *. C'eft en * s• 
preffant ïe derrière de la mouche, qu'on oblige ces deux 
ïames à fe montrer & à s'écarter l'une de l'autre : quand 
on augmente la preffion d'entre les lames précédentes, 
on en fait fortir deux autres auffi longues & plus étroites * , * Fî§- * 

dont le bord convexe eft dentelé comme celui des pre-
mières , mais à dentelures plus fines. Ces quatre efpèces 
de fcie ne font pas affurément des inftrumens inutiles à 
ïa demoifelle , quoique les ufages qu'elle en fait ne me 
foient pas affez connus : leurs dents peuvent fervir à em-
pêcher de gliffer, & à fixer le bout du derrière de la 
mouche, dans ïes temps où eïïe le tient appliqué contre 
la tige de quelque plante *. C'eft près de l'origine des *Fig.8&*> 

Ii i i j 
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lames en feie, que s'introduit dans le corps de la femelle 
ïa partie propre au mâle ; les dents de ces lames peuvent 
faire fur les anneaux contre lefquels elles s'appliquent, 
des impreffions qui ne font pas inutiles pendant la durée de 
l'accouplement : mais, comme je l'ai déjà dit, on doit foup-
çonner que ces quatre fcies ont été données à la mouche 
pour faire des entailles dans des branches ou tiges dé plantes, 
& pour la même fin que d'autres mouches armées de feie en 
font pour y loger Jeurs œufs. 

C'eft principalement dans une portion du deffous du 
premier anneau , & dans toute la longueur du deffous 

*p\4i.fig. d u f é c o n d * , que font placées les parties du mâle, au 
moyen defquelles il fe joint intimement avec la femelle. 

*Fig.8.<*3 a. Ail bout d'une arcade * fîtuée affez près de l'origine du 
premier anneau, commence une couliffe qui règne tout 
du long du fécond , & fe prolonge dans le troifième ; elle 
eft affez large- & affez profonde pour contenir beaucoup de 
pièces. Les plus effentielles & les plus remarquables fe trou-

* h ,g., vent dans ïe fécond anneau *. Celle qui cara&érife vérita-
blement le mâle eft de ce nombre ; elle faille toujours hors 

y Pl. 39 , fig. j g la ,'couiiffe * , & paroi t au premier coup d'œil un ma-
melon d'un brun prefque noir. A u refte cette dernière par-
tie & quelques autres ne font ni faites ni difpolées préci-
fémeni de la même manière dans ïes demoifelles mâles de 
différens genres ; on trouve même quelques variétés par 
rapport à ïeur figure & à leur difpofition , dans les mâles 
de différentes efpèces. Mais pour donner une idée géné-
rale de ces parties & de leur arrangement, nous nous fixe-

* Pl. 3 î , fig. rons à un mâle * d'une affez grande efpèce du fécond genre, 
qui paroît de bonne heure au printemps. L e petit corps 
propre au mâle , qui en tout temps fort un peu de ïa 
couliffe, demande, pour être bien vu , qu'on l'en fafle for-
tir davantage en preffant l'anneau dans ïequel il eft loge ; 

n i 
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aïors ïa couïiffe qui s'élargit, & dont le fond s'élève, 
permet de voir ce petit corps * & un plus gros * auquel iï * P'- 4* » 
tient. Pour fe faire à-Ia-fois une image de l'un & de l'au- * ù. 
tre , on fe repréfentera un vafe en forme de pot qui auroit 
une anfe qui s'élèveroit au deffus de fes bords, & dont le 
boutïepïus élevé fe termineroit par un bouchon engagé 
dans l'ouverture du vafe. L e petit corps * qui faille hors *Fig.8.m. 
de ïa couliffe dans les temps ordinaires , eft ï'anfe , & nous 
ïui en laifferons ïe nom ; on ne voit alors que fon coude ; il 
faut que la preffion ait obligé ïe fond de ïa couliffe à s'élever, 
pour voir qu'un bout de Ï'anfe eft logé dans le vafe même , 
& fait en bouchon. Cette efpèce d'anfe eft probablement 
deftinée à porter la fécondité dans les œufs de ïa femelle , 
dans ïe corps de laquelle eïïe s'introduit après s'être redreffée. 
Avec la pointe d'une épingle il eft toujours aifé de faire 
fortir fon gros bout * du vafe deftiné à ïe recevoir , mais * Fig. 9. t. 
auquel il n'eft aucunement adhérent. Ce bout eft charnu 
& refendu ; quand on le preffe , on peut remarquer qu'il 
s'ouvre comme s'il étoit fait de deux petites coquilles. Le 
vafe n'a que par fa partie antérieure * la forme d'un " Fig. 8&9. 
vafe , car il fe termine par une efpèce de queue * qui de-
vient de pïus en plus déïiée , & qui eft logée dans ïe troi-
fième anneau *. Dans le fécond anneau *, à chaque côté *Fi|-
de Ï'anfe, eft une efpèce de feuille cartilagineufe * , qui *f,'f, 
par fon bout antérieur peut s'élever au deffus de la couliffe. 
Entre ces deux feuilles eft ïa bafe d'un crochet écailïeux*, * 
recourbé vers ï'anfe. Deux efpèces de feuilles écaiîleufes * , * A, A-. 
beaucoup pïus courtes & plus étroites que les premières, 
font attachées, l'une d'un côté & l'autre de l'autre , près de 
l'origine du fécond anneau. Dans le milieu du premier , 
font deux autres pièces écaiîleufes * qui s'écartent l'une * 
de l'autre en s'élevant & fe dirigeant vers ï'anfe. Enfin , 
près de l'arcade du premier anneau, &. fur chaque bord de 
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* Pl. 41 ,fig. de la eouliffe, iï y a un crochet* court, peu courbé, & dont 
» ïa pointe eft affez fine. Si on excepte ï'anfe & le vafs, toutes 

ïes pièces dont nous venons de parler paroilfent avoir été 
delîinées à faifir les parties de la femelle qui touchent celles 
du mâle pendant l'accouplement. 

* Pl. 35. fig. Le mâle des demoifeïïes de la grande efpèce * a Ï'anfe 8c 
3* Pl. 41. fig. le vafe * affez femblables k ceux du mâle d'après lequel 
so. m, u. n ous venons de décrire ces pièces ; mais la figure la dif-

pofition des feuilles écailleufes & des crochets ne font 
pas les mêmes. Dans les mâles des demoifeïïes du premier 
genre, la partie qui les caraftérife n'eft point faite en anfe ; 
elle eft plus grolîe & d'une forme moins fimple. Nous ne 
nous arrêterons pas k détailler des différences encore plus 
grandes qui fe trouvent dans les parties des mâles des de-
moifeïïes à tête courte ; on en pourra prendre quelque idée 
dans la figure 7 , planche 41 : nous ferons feulement re-
marquer que la partie q u i , dans la figure 8 de la même 

* Fig.7./: planche, a la forme d'une anfe , eft faite en cœur * dans 
celle-ci. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U O N Z I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X X X V . 

L E S différentes Figures de cette Planche repréfentent des 
demoifeïïes aquatiques des trois genres différens , fous lef-
quels nous avons cru pouvoir ranger toutes les efpèces de 
mouches à qui on donne ordinairement ce nom. Les demoi-
feïïes des figures 1 & 2 appartiennent au premier genre, 
celles des figures 3 & 5 au fécond, &. celles des figures 4 , 
6 , 7 & 8 font du troifième genre. 

La Figure première eft celle d'une demoifelle à tête 
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ronde, & à corps appïati & fenfîbïement plus large près 
de fon origine qua fon extrémité ; il diminue de diamètre 
en s'approchant de celle-ci : le jaune eft la couleur qui y 
domine. Cette demoifelïe eft une femelle & vient d'une 
nymphe à mafque en cafque , planche 3 6 , figures 1 & 2. 

La Figure 2 fait voir une demoifelïe qui eft le mâle de 
celle de la figure première, elle eft de couleur ardoifée ; 
il y a pourtant des mâles de la même efpèce jaunes, & des 
femelles ardoifées. 

La Figure 3 nous montre une demoifelïe d'une des plus 
grandes efpèces du fécond genre. 

La Figure 4 repréfente une demoifelïe grife, d'une petite 
efpèce du troifième genre ; fon port d'ailes fournit un ca-
raéïère propre à faire diftinguer des efpèces de ce genre, de 
la plupart de celles du même genre. Ses ailes font difpofées-
en toit fur le corps, qui ici eft vu au travers de deux ailes. 

L a Figure 5 eft celle d'une demoifelïe de grandeur au-
deffus de la médiocre, & d'une efpèce du fécond genre. 
L a nymphe dont elle fort eft à mafque plat, & représentée 
planche 3 6 , figures 3 

La Figure 6 montre une demoifelïe du troifième genre , 
dont le corps eft gris. Elle vient d'une nymphe à corps & 
à mafque éftlés, dont la figure eft gravée planche 4 1 , fig. r . 

La Figure 7 fait voir une demoifelïe du troifième genre, 
pïus grande que celle des figures 6 & 4 ; elle eft un mâle» 
Cette demoifelïe eft celle dont le corps eft d'un- très-Beau, 
b l e u , & dont les ailes ont de grandes taches d'un noir 
bleuâtre. 

La Figure 8 eft encore celle d une demoifelïe du troifièni^ 
genre. 
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Les Figures 9 & 1 o repréfentent en grand deux têtes 
de demoifeïles du troifîème genre. Dans la figure 9 eft la 
tête de la figure 6 , groffie ; & c'eft celle de la figure 7 qui 
eft groffie dans la figure i o . c , ïe cou.y les yeux àréfeau. 
1 , les trois petits yeux difp'ofés triangulairement. /_, la lèvre 
antérieure : depuis cette lèvre Z, jufqu'k l'origine du cou , iï • 
y a Bien moins de diftance que de la convexité d'un œil à ré-
feau j , à l'autre œil ; ce qui rend ces têtes courtes &. larges. 

P L A N C H E X X X V I . 

Les Figures 1 & 2 font celles d'une nymphe de demoi-
felle à mafque en cafque, ou d'une nymphe du premier 
genre , &. de laquelle fort une demoifelle du premier gen-

* Pl. 35- fig- re * ; elle eft vue par-deffus, figure 1 , & par-deffous, figure 
2. Elle paroît ici telle qu'elfe eft lorfque fa transformation 
eft prochaine, i , i , fes yeux, a , a , fes antennes.f>f s figure 
1 , les quatre fourreaux où font renfermées les quatre ailes 
de la mouche, q , fa queue ouverte comme elle l'eft lorf-
que la nymphe refpire l'eau, m,m 9 figure 2 , le mafque en 
cafque. 

Les Figures 3 4 repréfentent une même nymphe 
de demoifelle , qui eft du fécond genre , ou de celles dont 
le mafque eft p lat , & de celles qui donnent des demoifeïles 
du fécond genre d'une grandeur au-deffus de la médiocre, 
planche 3 , figure 5. i , i , fes yeux, a , a , fes antennes. A £ 
ligure 3 , les fourreaux des ailes de la demoifelle. q, la 
queue dont les pointes fe font écartées les unes des autres , 
comme elles le font lorfque la nymphe refpire l'eau. Dans 
ïa figure 4 la queue eft mieux formée , parce que les pointes 
font appliquées les unes contre les autres : dans cette même 
figure , m marque ïe mafque. 

1 J-ies Figures 5 & 6 font vo ir , ïa première par-deffus & 
ï'autrç 
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ï'autre par-deffous, une nymphe du troifième genre , & de 
celles qui donnent des demoifelles du troifième genre*. * Pl. 3 5, fig. 
Danslafigure 5 , i, i, fontlesyeux. a, a, les antennes.y, /*, 
les fourreaux des ailes, q , la queue qui eft fermée. Dans la 
figure 6, la queue q eft ouverte, m, eft le mafque. 

L a Figure 7 repréfente la partie antérieure du corcelet 
dune nymphe , telle que celle de la figure 1 , très-groffie, 
& cela pour rendre plus fenfibles les deux ftygmates f , f , 
qui s'y trouvent. 

La Figure 8 & la figure 9 , nous montrent très en 
grand la partie poftérieure du corps de la nymphe , figure 
3 , très-groffie , & vue dans deux états différens , quoique 
dans ï ' u n & dans l'autre la queue foit ouverte.p, q,p, dans 
l'une & dans l'autre, font les trois pointes qui , quand elles 
font réunies, forment une queue q , figure 4. Entre les 
grandes pointes p , q , p , il y en a de plus courtes qui ne> 
fauroient paroître ic i , à caufe des autres parties qu'on a 
cherché à mettre en vue. Celles qu'on a voulu faire voir , 
font les pièces c , l , c, qui tiennent de la figure circulaire ; 
dans la figure 8 elles font dans un même plan, elles fer-
ment l'ouverture du bout poftérieur, elles ne laiffent au 
moins qu'un petit vide au milieu. Dans la figure 9 ces 
trois pièces font relevées, & laiffent entre elles un grand 
trou qui pénètre dans le corps de la nymphe, & qui eft 
la grande ouverture par laquelle l'eau y entre. 

Les cinq dernières Figures de cette Planche, font prin-
cipalement deftinées à mettre fous ïes yeux la ftrufture des 
mafques en cafque, qu'elles font voir très-groffis & en 
différens états. 

L a Figure 10 repréfente une tête de demoifelle, vue 
par deffous. i, i, ïes yeux. rufmpfurAemafque en cafque. 

Tome V I . ' K k k 
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u r u, ïa partie que j'ai appelée le front du mafque , & à 
ïaqueïïe ce dernier doit le nom de mafque en cafque. p, ïe 
menton, m, ïa mentonnière, f f , future par laquelle ïa men-
tonnière fe trouve jointe au front. u,u, deux pièces dont 
chacune a été nommée un volet , & qui enfembïe compo-
fent le front du mafque. En r eft ïe Bout d'une future qui 
va jufqu'à la mentonnière, &. dans laquelle eft l'affemblage 
des. deux volets u , u. 
,( v. t v, — * • h , ^ 

La Figure i i eft encore celle de ïa tete vue par deffous, 
mais dans un moment où on a fait violence au mafque , 
& où il a été éloigné de ïa bouche qu'il laiffe à découvert. 

i, ïes yeux, p m f u, le mafque,'dont un feuï côté paroît 
ici, & une portion du dedans, p , le menton, m , la men-
tonnière. f , future qui joint la mentonnière avec un des 
volets, u, ce volet, p £, ïe pied ou fupport du mafque. 
A u deffus de b eft ïa bouche ; immédiatement au deffus 
de b , eft une partie charnue qui peut être prife pour la 
langue , par-delà laquelle les quatre dents font aifées à 
diftiiiguer. 
• 'yipuJD'IW. i. i b .J if .ri) ç'T.-. V̂ -i Jpî vît;." • • 

L a Figure 12 montre un mafque en cafque appliqué 
contre la tête, mais dont un volet eft ouvert, n , ce volet 
ouvert, & dont ici ïa face intérieure ou concave eft en 
vue. En f , au bout de ïa future f f , eft le pivot fur lequel 
il tourne, e , ej épine qui part de l'angle antérieur de cha-
que volet. Le volet n qui eft ouvert, laiffe voir deux dents; 
les deux autres font caclfées fous le volet u. m , la men-
tonniere. 

La Figure 1 3 fait voir le mafque dans un moment où 
ïes deux voïetsne font qu'entrouverts., i i , les yeux. e,er 

ïes épines de l'un & de l'autre volet. L'intervalle qui eft entre 
ïes deux volets u., « , laiffe voir ïes bouts des dents. Les 
voïets u, u , en s'éloignant l'un de ï'autre , fe font auffi 
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éloignés de la mentonnière m ; en f f } il refte un vide 
entre ïa mentonnière & ïes volets. 

L a Figure 14 préfente un mafque détaché de ïa tête 
de ïa nymphe , par fa face antérieure & concave. u, u, ïes 
deux voïets. r , future dans laquelle les volets font joints l'un 
à l'autre, f f', future qui fait l'affemblage des volets avec la 
mentonnière, m m, la mentonnière, p , le menton, b , partie 
du pied ou fupport du mafque. /, efpèce de genou charnu. 

P L A N C H E X X X V ï ï . 
. .OC" - ' 

t 

La Figure première eft celle d'un ver de demoifelle , qui 
11e diffère d'une nymphe à mafque plat , qu'en ce qu'on 
ne lui trouve pas encore les fourreaux des ailes. La partie 
antérieure de fon corps a des points bruns joliment diftri-
bués fur un fond d'un vert pâle. 

L a Figure 2 fait voir par deffus , &. ïa figure 3 par 
deffous , une nymphe du genre de celles à mafque plat, 
mais dont le mafque m , figure 3 , eft plus court que ceux 
des autres efpèces de nymphe du même genre ; quoique fa 
couleur foit verdâtre comme celle des autres, elle a des 
taches brunes arrangées avec régularité, qu'on ne trouve 
pas à la plupart des nymphes. 

Les Figures 4 , 5 , 6 & 7 , repréfentent ïa tête de ïa 
nymphe des figures 3 & 4 , Planche 36 , vue par deffous 
& très-groffie ; elle nous apprennent quelle eft la ftru&ure 
des mafques propres aux nymphes du fécond genre. 

Dans ïa Figure 4 , a, a, ïes antennes. is i, les yeux. /, 
ïa lèvre fupérieure. c o m p c, le mafque. p , le menton. 
m, la mentonnière, c, c,- les deux crochets qui font ici à 
la place des volets, Planche 3 6 , figure 1 0 , 12 & 13. Ces 
crochets c, c, peuvent s'ouvrir & tourner fur le point c^ 

K k k i j 
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chacun d'eux eft fait en efpèce de bras, comme on ïe voit 
dans la figure 8 , qui eft ceïïe d'un crochet féparé du refte. 
Dans la figure 4 , ïes deux crochets fe touchent en o , par 
ïe bout 0 de leur partie c o. au deffus d'o , l'épine e de l'un , 
fig. 8 , croife l'épine g de l'autre. 

L a Figure 5 montre par deffous une tête dont le mafque 
a été coupé & emporté, au moyen de quoi la bouche eft 
entièrement a découvert, i , i , les yeux. I , ïa lèvre. 
ïes quatre dents, g , bouton charnu que je fuis difpofé à 
prendre pour la langue. 

L a Figure 6 repréfente une tête dont ïe mafque a été 
éloigné & jeté fur ïe côté ; ïes dents & la ïangue fe trou-
vent à découvert, p, ïe menton, b p, le pied ou fupport 
du mafque. m , ïa mentonnière, c s un des deux crochets 
qui font couchés fur la mentonnière. 

Dans la Figure 7 , le mafque eft plus écarté de la tête 
que dans la figure 6 : il y eft même renverfé de manière 
que la face intérieure eft feule en vue. g, ïa ïangue. b/>, le 
pied du mafque. p, ïe menton, m , la mentonnière, c, un 
des crochets; ïa pointe de celui-ci croife en e celle de 
l'autre. 

L a Figure 8 eft celïe d'un des crochets extrêmement 
groffi & détaché de la mentonnière, c 0, ïe bras du cro-
chet , ïa partie qui eft attachée fur ïe bout antiérieur de ïa 
mentonnière, & fur ïe milieu duquel o fe trouve. E n e , 
eft une articulation au moyen de laquelle la partie c e 

du 
crochet peut s'éloigner du bras o c. e, pointe du crochet, 
qui eft écailîeufe. 

La Figure 9 fait voir très en grand une des dents in-
térieures de ïa bouche, une de celles marquées d , fi-
gure 5. 
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L a Figure 1 o montre une des dents du fécond rang, 
&. marquée e, figure 5 , auffi groffie que l'eft celle de la fig. 
précédente. 

La figure 11 repréfente îe corps d'une nymphe telle 
que celle deïa Planche 3 6 , figures 3 & 4 , ouvert dans toute 
fa longueur. D e tout ce qui fe trouve dans fon intérieur, 
on n'a repréfenté que deux des quatre troncs de trachées , 
avec une partie de ïeurs ramifications, t , t, ces deux 
troncs, f , y ; f , &c. quelques-unes des Branches que ces 
troncs jettent vers ïes côtés , & dont il y en a une au 
moins qui va fe rendre à chaque ftygmate ; mais c'eft de 
leur côté intérieur , & fur-tout vers r r, que de ï'une & de 
ï'autre de ces trachées partent des Branches fans nombre, 
& que celles d'un tronc s'entrelacent avec celles de l'autre. 
En p paroît une partie d'un troifième tronc de trachées ; 
celui qui étoit de l'autre côté a été emporté. En f & f on 
voit comment les troncs r, t , fe terminent en fe ramifiant. 
q , un bout de ïa queue. 

L a Figure 12 eft en grand celle de ïa partie poftérieure 
de la nymphe de la Planche 3 6 , figures 3 & 4 , & qui y eft 
marquée q , vue dans un moment où toutes les pointes qui 
ïa terminent font écartées les unes des autres. p,p, les 
deux grandes pointes des côtés, dont chacune eft pïiée 
en gouttière, i , i, deux pointes plus courtes, p s la cin-
quième pièce dont ïe bout eft naturellement coupé comme 
il eft i c i , & courbé en gouttière ; au moyen de quoi, 
quand ïes cinq pièces font ajuftées enfembïe , & forment 
une queue comme celle marquée q, fig. 4 , Planche 36 , i ï 
refte encore au bout de cette queue une petite ouverture 
qui peut permettre ïa circulation à une petite quantité 
d'eau. 

La Figure 1 3 & ïa figure 14 font voir chacune en grand 
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une jambe de la nymphe repréfentée Planche 3 6 , figure r. 
L a jambe de la figure 13 eft de la première paire , & celle 
de la figure 14 de la troifième. c , c , ïes crochets par ïef-
queïs chaque jambe eft terminée, e , figure 1 3 , efpèce 
d'épine qui fert auffi à accrocher la nymphe. 

P l a n c h e X X X V I I I . 

Les Figures 1 , 2 , 3 & 5 , repréfentent des nymphes de 
demoifeïles du troifième genre, de celles à mafque plat & 
effilé , & qu'on pourroit à auflï bon titre nommer des 
nymphes à corps effilé : ce font celles qui donnent les de-
moifeïles du troifième genre ou à tête large & courte, PI. 
3 5 , fig. 4 , 6 , 7 & 8 ; PI. 40 , fig. 1 & 2 , &c. 

La Figure première eft celle d'une nymphe defftnée , 
vue à la loupe. La figure 2 eft celle de ïa même nymphe 
moins groffie, & cependant plus proche de fa transfor-
mation. Dans l'une & dans l'autre figure, les même lettres 
défignent les mêmes parties, a, a , les antennes, i , i , ïes y eux. 
f , f j les quatre fourreaux des quatres ailes : au travers de 
ceux de la figure 2 on apperçoit des traits difpofés avec 
ordre , comme des barbes de plume, dont on ne diftingue 
aucun veftige dans la figure première ; ces traits font les plis 
des ailes , qui 11e paroiffent que quand le temps de la mé-
tamorphofe eft proche, n q n, trois efpèces de nageoires, 
toutes trois pliées en gouttière , qui compofent la queue ; 
ïa nymphe les réunit quand elle le veut. 

La Figure 3 fait voir une nymphe de même genre que 
celles des figurés précédentes, mais d'une autre efpèce. On 
peut juger comme elle paroît ici plus grande que nature, 
en jettant les yeux fur la fig. première de la PL 41 . Quoi-
qu'elle y foit très-petite, elle, n'a plus à croîrre; en quoi 
cette nymphe diffère principalement de celle de la figure 
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2 , c'eft que fa queue eft faite cîe trois véritables nageoires, 
fembïables à de courts avirons. 

La Figure 4 eft celle d'une nageoire /z, de la figure 2 , 
qui eft ici repréfentée encore plus en grand ; elle eft une 
ïame cartilagineufe , dans l'intérieur de laquelle paroît une 
tige t f ; de celle-ci partent des efpèces de fibres difpofées 
comme les baybes d'une plume. Cette tige & ces barbes 
font peut-être des vaiffeaux. 

La Figure 5 nous montre par deffous, ïa nymphe qui 
eft vue en deffus figure 3. a , a, les antennes. i} i> les yeux. 
m, fon mafque. n q n, les nageoires. 

La Figure 6 repréfente très en grand ïe mafque m de 
ïa figure 5. p, le menton, m, la mentonnière, c, d, c, d, les 
crochets placés comme ils le font quand ils n'agiffent pas. 
I , ïa langue qui paroît au milieu d'une ouverture faite en 
ïofange ; au deffus de la langue on voit les bouts des dents. 
A u lieu de diftinguer les mafques propres à ce genre de' 
nymphes, des mafques plats propres aux nymphes d'un 
autre genre en ajoutant ï'épithète d'effilés, il eût été mieux 
peut-être de les appeler des mafques plats percés, & cela 
à caufe de l'ouverture faite en ïofange qu'ont ces derniers 
mafques & que les autres n'ont pas. 

L a Figure 7 nous met mieux fous ïes yeux que la fig. 
6 , la ftrufture de ce mafque finguïier, parce que les cro-
chets y font pofés comme ils le font ïorfque la nymphe ïes 
fait jouer, & que l'ouverture du mafque n'y eft pas remplie 
par la ïangue & ïes parties voifines. C e mafqué a été coupé 
en p près de ïa mentonnière, m, la mentonnière, o , l'ou-
verture en ïofange. a , a , ïes deux pièces dont chacune 
fournit un appui à un des crochets, c d, c d, les deux cro-
chets , dont chacun a quelque reffemblance à une main 
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pliée félon fa longueur , & qui n'auroit que quatre doigts : 
quatre longues pointes dont chaque crochet eft armé, lui 
tiennent lieu de doigts, c , c, articulation de l'un & de l'autre 
crochet avec la mentonnière : le plus relevé montre fa partie 
concave, & celui qui l'eft moins, fa partie convexe. 

L a Figure 8 repréfente une tête de la nymphe de la 
figure 5 , de laquelle le mafque a été éloigné. e , e , f , f , les 
quatre dents, dont iï n'y en a ici que trois à découvert. /, la 
langue, b p, le fupport du mafque. p, le menton, m, la 
mentonnière, c d, un des crochets qui eft vu par le côté. 
L a pofition dans laquelle fe trouve ici la partie antérieure 
du mafque, 11e donnerait pas une jufte idée de fa forme, 
fi on ne I'avoit prife auparavant dans ïes figures précé-
dentes. 

P L A N C H E X X X I X . 

L a Figure première repréfente une demoifelle du fécond 
genre, qui s'eft déjà tirée en partie du fourreau qui tenoit 
toutes fes parties emmaillotées , fous lequel elle étoit une 
nymphe, & obligée de vivre dans l'eau, a i l , ïa partie 
de la demoifelle qui eft déjà fortie du fourreau, & qui s'eft 
élevée au deffus. i , ïes jambes. / , les deux ailes d'un côté. 
i d, la dépouille accrochée contre les feuilles f , f . 

L a Figure 2 fait voir une demoifelle du premier genre, 
pïus fortie de fa dépouille que ceïïe de ïa figure première 
ne l'eft de la fienne. Elle paroît ici dans cette attitude fin-
gulière, où elle refte fans fe donner de mouvement pen-
dant un temps affez long : on n'imaginerait pas que pour 
ïaiffer mieux affermies fes différentes parties , il convînt 
qu'elle demeurât pendue la tête en en-bas. i , i , ïes j ara-
bes qui font libres, f , une des trachées qui par un bout 
tient à un des ftygmates du corceïet de ïa dépouille. T o u t 

ce 
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ce qu'on voit ici de cette trachée, eft forti par un des 
ftygmates du corcelet de la demoifelle. 

L a Figure 3 nous montre encore une demoifelle du 
premier genre , &. de même efpèce que celle de la figure 
première , à qui il refte peu à faire pour être entièrement 
hors de fa dépouille : elle viçnt de faire cette efpèce de 
faut qu'on eût jugé, un moment auparavant, Bien au 
deffus de fes forces ; c'eft-à-dire, que d'une attitude fem-
Habïe à celle de la demoifelle de la figure 2 , elle eft par-
venue à porter fuBitement fa tête & fon corps en-haut, & 
à faifir avec fes jambes la partie antérieure du fourreau, Il 
n'y a'plus que le Bout q de fa partie poftérieure , qui foit 
engagé dans ce fourreau ; &. de l'en tirer , n'eft pas un ou-
vrage difficile, 

La Figure 4 eft celle de ïa demoifelle de ïa figure 3 , 
qui , après s'être tirée entièrement de fa dépouille, s'en eft 
éloignée a été s'accrocher dans une place qui ïui a paru 
convenable pour y refter tranquille, jufqu'à ce que fes ailes 
fuffent parfaitement développées & affermies. Si on com-
pare les ailes de cette figure avec celles de la figure 3 , on 
verra qu'elles fe font déjà bien alongées &. élargies ; mais 
on jugera qu'elles ne fe font encore ni affez étendues ni affez 
appïanies, fi on les compare avec les ailes de la demoi-
felle de ïa planche 35 , figure 3. Ce qu'on doit fur-tout 
remarquer dans la figure 4 , c'eft que le corps p r q eft courbé 
de manière qu'il préfente fa concavité aux ailes, & qu'entre 
cette concavité &. le bord des ailes qui en eft le pïus 
proche, il refte un vide ; ïe bord des ailes 11e touche 
jamais alors ïe corps, p , ïa partie propre au mâle. 

L a Figure 5 repréfente une partie de ce que l'on voit 
avec ïa ïoupe dans ïe corps d'une demoifelle naiffante, 
lorfqu'elïe ï 'a, pour ainfi dire, foufflé d'air, ïorfque l'air 

Tome VL L ! 1 
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qu'elle y a introduit & retenu , en a diftendu les parois en 
tout fens. t , /» deux des principales trachées qui jettent 
Beaucoup plus de Branches qu'il n'en paroît dans cette 
figure, où on a eu principalement, en vue de rendre fenii-
Bïes les efpèces de fàcs ou veffies b ,b , b, &c . femBïaBïes-
à des Bourfes à Berger, par ïefqueïïes plufïeurs ramifica-
tions paroiffent fe terminer on apperçoit auffi des veffies 
e , e , e , &c . oBIongues ou faites en olive , & qui forment 
d'affez longues files. Le vaifleau qui devient une veffie en 
chaque endroit où il s'eft évafé.,. a peu de diamètre entre 
deux de ces veffies. 

L a Figure 6 fait voir ïa tête de ïa demoifelïe des figures 
précédentes en devant & en deffous. i, i, ïes yeux à réfeau. 
/ , ïa ïèvre fupérieure. ïes trois pièces qui compo-
fent ïa ïèvre inférieure : les dents font au deffus & dans, 
l'intérieur de. ïa Bouche. 

L a Figure 7 eft ceïïe. de ïa partie antérieure d'une de-
moifelïe , groffie & vue de côté; les aiïes font coupées en 
l. C e qu'on s'eft propofé fur-tout, a été de faire connoître 
ïa pofition & ïa figure des deux ftygmates qui font fur 
chaque côté, du corceïet. S , le ftygmate antérieur, f , le 
poftérieur. 

L a Fig. 8 repréfente en grand ïe Bout du corps d'une de-
moifelïe mâle, teïïe que celle delà fig. 4. q, ïe bout du corps, 
c, c, deux grands crochets qui ont été principalement donnés 
au mâle pour fâilir le cou de ïa femelle, g , partie ïonguette, 
plus courte que les crochets, & qui fe trouve entre eux. 

P L A N C H E X L . 

L a Figure première repréfente les premiers préludes de 
ï'accoupïement de deux demoifeïïes d'une efpèce du troi-
fième genre, & de médiocre grandeur, m } ïe mâle qui tient 
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•les premières jambes cramponnées fur la tête de ïa femeïïe 
f , dont il cherche à bien faifir le cou avec les deux cro-
chets qu'iï ,a au bout du derrière. 

La Figure i fait voir deux demoifeïïes qui voïent de 
concert ; ï antérieure m eft le mâïe qui s'eft rendu maître de 
ïa femelle, qui la tient par le cou, & qui ïa force de le 
fuivre où il veut la conduire. 

Dans ïa Figure 3, les deux demoifeïïes des figures 1 & 2 
fe font pofées fur une pïante -, ïe mâïe m , qui eft toujours 
dans la place ïa plus élevée, attend le moment où ïa fe-
melle fe déterminera à rendre l'accouplement complet. Iï 
ne ïe devient que quand ceïïe-ci a porté fon derrière en 
en-haut, en le faifant gïilfer le long du ventre du mâïe, 
& l'a conduit très-près du corceïet en m , où font les 

parties -capables d'opérer ïa fécondation des œufs. L a fe-
•jnelle qui, dans l'inftant où elle s'eft pofée & dans ïes fui-
vans , avoit ïe corps étendu comme l'eft aftu elle ment 
celui du mâle , a recourbé le fien en anneau f p, ce qui 
marque une difpofîtion prochaine à céder aux importunités 
ou aux careffes du mâïe; le bout de fon derrière eft cepen-
dant encore bien cramponné fur la plante, k laquelle il tient 
par différentes dents qui s'y engrainent, comme le font voir 
les figures 8 & 9. 

La Figure 4 nous montre ïes deux demoifeïïes, chacune 
•dans une nouvelle attitude. L e mâïe, en contournant fon 
.corps en portion d'anneau m e , a obligé la tête de ïa femelle 
a s'élever, &. a rendu pïus court le chemin que ïe bout du 
derrière p de celle-ci a à faire pour arriver en m. La fe-
melle , difpofée enfin k tout ce que le mâle exige d'elle, a 
contourné fon corps de la façon dont il doit l'être pour 
fe porter en-haut. Dans la fig. 3 , le bout p étoit en dehors 
de la boucle, & dans la fig. 4 il eft en dedans. 

L U ij 
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L a Figure 5 repréfente les deux demoifeïles accou-
plées : ïe mâle qui a fon corps m e c , contourné en boucle 
ne ceffe pas de tenir ïe cou de la femelle. L e corps de la 
femelle f p, eft contourné alors comme il convient qu'il 
ïe foit ; ïes propres jambes de celle-ci font pofées fur la 
partie de fon corps replié, qui leur répond, &. aident peut-
être à ïe maintenir dans une pofition fi forcée. 

L a Figure 6 eft celle du bout poftérieur du corps de ïa 
femelle des figures précédentes, vu groffi àïaïoupe, & dans 
un moment où la preffion a contraint à fe montrer des 
parties qui font cachées dans les temps ordinaires, a , a , deux, 
appendices qui font au bout du corps ; ceux-ci paroiffent en 
tout temps., g , pièce pïiée en gouttière , & qui fert à main-
tenir deux efpèces de feuille de fcie f , f.. 

-
La Figure 7 , outre ïa pièce en gouttière g, & les deux. 

feuilles de fcie / , f , de la figure précédente ,. fait voir deux 
autres feuilles de fcie ou de lime l , plus étroites que les 
feuilles f , / , & d'une couleur plus brune ; elles ne paroiffent 
qu'au moyen d'une preffion plus forte, que celle qui fuffit 
pour faire fortir les deux premières.. 

L a Figure 8 montre la partie poftérieure de ïa figure 
6 , arrêtée par ïes dents d'une des fcies, contre une tige 
de plante. 

L a Figure 9 eft encore celle d'une tige déplanté, contre 
laquelle eft arrêtée la partie poftérieure d'une ïlemoifelle 
femelle; mais c'eft par les fcies ou limes intérieures, par 
celles marquées / dans cette figure, & dans la figure 7 . 

P L A N C H E. X L I . 

La Figure première eft ceïïe d'une nymphe dont ïe 
derrière a trois nageoires plates n3n, n. On l'a deffinée très-
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groffîe, pl. 3 8 , fig. 3 ; elle ne devient jamais pïus grande 
qu'elle l'eft ici : ïa demoifelle qui en f o r t e f t par confé-
quent très-petite. 

L a Figure 2 repréfente une tige de plante contre la-
quelle eft accrochée par les jambes la dépouille qu'a quittée 
ïa demoifelle, qui avoit achevé de prendre fon accroiffement 
fous la forme de la nymphe de la figure première. 

L a Figure 3 fait voir très en grand du côté du ventre, 
ïe bout du corps de ïa demoifelle mâle de ïa planche pré-
cédente, fig. 1 , 2 , 3 , 4 & 5. c, c , ïes deux crochets avec 
ïefqueïsïe mâle tient ïecou de la femelle, k, k, deux cro-
chets plus courts qui peuvent aider aux deux autres. 

Les Fig. 4 &. 5 montrent, ï'une de face & l'autre de côté, 
ïe bout du corps d'une demoifelle mâle d'une très-grande 
efpèce, telle que celle qui eft repréfentée planche 3 5 , fig. 3. 
c, c, deux grands crochets écailleux, au moyen deiquejs le 
mâle parvient à fe rendre maître de la femelle, en la prenant 
par le cou. g, appendice en gouttière., a, figure 5 , l'anus. 

La Figure 6 repréfente le bout du corps d'une femelle , 
de l'efpèce de celle qui eft marquée / , figure 11 , vue par 
deffous, & dans ï'inftant où ïa grappe d'œufs commence 
à fortir. o , ïa grappe d'œufs.. / , lames écaiïïeufes qui fe 
fouïèvent pour la ïaiffer paffer.. 

L a Figure 7 montre par deffous & en grand, ïc 
corps de la demoifelle mâle de la planche précédente, figu-
res 1 , 2 3 , 4 5 ; on y voit la fuite complète des an-
neaux. Tout du long du ventre règne une couliffe i kml; 
chaque anneau eft écailleux, excepté dans l'endroit où 
paffe ïa couliffe : là il eft membraneux , & c'eft ce qui 
lui permet de fe dilater & de fe. contracter. L a couliffe eft 
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tantôt moins ouverte, comme en k & aux environs, & tan-
tôt fermée comme en m. a a , le premier anneau qui fe 
réunit au corcelet en e e. b b d d, le fécond anneau dans 
lequel font logés les parties propres au mâle, b d, b d, 
deux ïames écaiîleufes qui peuvent être plus écartées l'une 
de l'autre qu'elles ne le font ici , & être un peu redreffées 
fur leur tranche. Entre elles, vers b b, on apperçoit divers 
petits corps bruns qui femblent écaiïleux, & vers d d 011 
diftingue mieux un corps charnu f , blanchâtre, & dont le 
milieu a pourtant du brun : ce corps eft foutenu par un 
godet cartilagineux & blanchâtre , qui a des bords comme 
ceux d'une foucoupe, qui fe trouve prefque de niveau 
avec laportion la plus élevée du corps en cœur. A u bout 
de ce -corps eft une petite languette h , creufe à fa bafe , 
& qui femble être une eipèce d'étui deftiiié à recevoir la 
pointe du cœur. Ce cœur eft probablement la partie qui 
opère la fécondation des œufs. 

Dans la Figure B, une partie du corcelet, le premier 
&. le fécond anneau , & une partie du troifième anneau 
d'une demoifelïe mâle, font repréfentés vus au micrqfcope ; 
le deffin a été pris d'après une demoifelïe de l'efpèce de 
celle qui eft gravée planche 3 5 , figure 5 , dans un moment 
où la preffion des doigts forçoit la profonde couliffe qui 
règne le long des trois premiers anneaux, à être ouverte, 
& à laiffer voir les parties an moyen defquelles fe fait la 
jon£Iion du mâle avec la femelle, e e, partie du corcelet. 
a a , premier anneau, qui, avant l'endroit marqué par ces 
deux lettres , forme une arcade , après laquelle la couliffe 
commence : en b, eft la fin du premier anneau, b g, le fé-
cond anneau, g h, partie du troifième anneau, m , la partie 
du mâle deftinée à la fécondation des œufs. 1/, corps fait 
en efpèce de vafe , dont la pièce m femble être ï'anfe; cette 
dernière m f? termine par une groffe tête qui entre dans le 
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vafe, &.Iui fait un Bouchon, q, queue du vafe, qui eft logée 
dans le troiiième anneau, c , crochet écailleux./',/, feuilles 
écailleufes. k, k, deux autres feuilles plus courtes & qui fe 
relèvent moins, i } partie qui eft une efpèce de crochet à 
deux Branches, a , a , deux crochets dont le Bout eft pointu. 

La Figure 9 montre encore plus en grand & féparées de 
tout le refte , les parties de la fig. 8 , qui ont été nommées 
Ï'anfe & ïe vafe. le vafe, dont q eft la queue. * , l'endroit 
où eft l'attache de ï'anfe x m t. ïe Bout t de ï'anfe a été 
tiré hors du vafe. En t paroît une fente qui marque ïa fépa-
tion de deux parties en forme de coquille, qu'on peut for-" 
cer à s'entr'ouvrir davantage qu'elles ne le font ici. 

La Figure 10 repréfente une portion du premier an-
neau , & ïes fécond & troifième anneaux d'une demoifelle 
mâle de la grande e f p è c e q u i eft gravée planche 3 5 , fig., 
3 , groffis à la loupe, c , c , portion du premier anneau. 
L'anneau fuivant qui fe termine en a , eft ouvert naturel-
lement , mais on a écarté les- Bords de l'ouverture pour 
mettre pïus à découvert les parties qui caraélérifent ïe fexe 
du mâïe.y, deux efpèces de feuilles cartilagineufes. e, e, 
deux corps oBïongs qui, comme deux efpèces de goupil-
lons , ont des poiïs. k, corps en forme de gouttière, qui fe 
trouve entre ïes deux précédons, m , pièce faite comme le 
couvercïe, ou plutôt comme le Bouchon d'un pot qui tien-
droit à une anfe d'une matière à reffort ; le reffort de ï'anfe 
retient le couvercle ou Bouchon dans le vafe , d'où il peut ifc . 7 i 
être ôté. corps fait en vafe par fa partie antérieure, qui a 
une panfe ; mais iï fe termine par une longue queue 
logée auffi dans l'anneau a b.. 

L a Figure 11 repréfente deux demoifeïïes de ïa fécondé 
efpèce, accouplées. Le corps de la femelle, & celui du 
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mâle ne font pas contournés , comme ïe font ïe corps 
d'une femeïïe & celui d'un mâle d'une autre efpèce, 
planche 4 0 , figure 5 , dans un pareil moment, m , ïe mâle 
qui avec fes crochets c , tient le cou de lafemeïle f . 

L a Figure 1 1 montre par deffus & groffie à ïa ïoupe , 
deux anneaux de la même demoifeïïe, dont des anneaux 
font vus par deffous dans ïa figure 8. a a, b b s un des an-
neaux. b b, ce, l'autre anneau, d, e, arête de courts pi-
quans, qui règne ïe long de anneaux. L e Bout antàrieur 
de ï'anneau eft auffi Bordé de courts piquans, comme 
on le voit en a a. 

D O U Z I È M E 
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D O U Z I È M E M É M O I R E . 

D E S M O U C H E S 

A P P E L É E S 

É P H É M E R E S . 

D E S Mouches de pluiieurs efpèces différentes doivent 
mourir, & meurent le jour même où elles font nées , le 
jour où elfes font devenues mouches. O n leur a donné le 
nom d'Éphémères, qui n'exprime pas encore affez la courte 
durée qui a été prefcrite à la vie de quelques-unes ; il y en 
a qui ne doivent pas voir luire le foleil , qui ne naiffent en 
été qu'après qu'il efl couché , &. qui périffent avant qu'il 
fe lève. Dans quelques efpèces m ê m e , celles qui étant nées 
après le coucher du foleil , ne meurent que vers fon l e v e r , 
ont joui d'une vie auffi longue par rapport à celle du plus 
grand nombre de mouches de leur efpèce, que l'a été la 
vie des premiers hommes, par rapport à celle des hommes 
qui font venus depuis le déluge : la plupart des éphémères 
dont nous parlons, vivent à peine une heure, ou une demi-
heure. 

C e font de très-jolies mouches *, qui doivent être rangées * fi|: 
parmi celles qu'on nomme papilionacées ; car tous ceux pi'. 46. fig. s 
qui n'ont point affez examiné les infeftes pour s'être mis au & I3< 

fait des caractères propres à leurs différentes claffes , pren-
nent pour des papillons les éphémères qu'ils voient pour la 
première fois. Par la forme , leurs ailes reffemblent plus à 
celles des papillons qu'à celles des mouches ordinaires; elles 
font plus courtes &. plus larges proportionnellement que les 
ailes du commun des mouches , ayant une grande bafe s 

Tome VI. M m m 
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ïe côté extérieur fort ï o n g , & ïe côté intérieur court ; mais 
eïïes diffèrent de celles des papillons, en ce qu'eïïes ne font 
point couvertes de ces pouffières qui coïorent les autres & 
ïes rendent opaques ; elles font très-tranfparentes, très-min-

* Pl. 44. fig. c e s 9 & joliment tiffues. Les éphémères en ont quatre * , 
3> 4 & 5. dont les fupérieures * furpaffent confidérabïement ïes deux 

*nn. autres * en grandeur; les inférieures de quelques-unes des 
efpèces au-deflous de ïa grandeur médiocre , font fi petites, 
que ïorfqu'on cherche à les v o i r , on a peine à y parvenir : 

* Pl. 46. fig. iî y a même des efpèces * qui m'ont laiffé incertain fi eïïes 
en avoient réellement quatre , n'ayant pu leur trouver ïes 
deux inférieures. Quand ï'infefte eft en repos, il ïes porte 

* FiS- fouvent toutes quatre fur fon dos * , appliquées ïes unes 
contre ïes autres, & perpendiculaires au plan de pofi-
tion , comme ïa plupart des papillons diurnes portent ïes 
ïeurs. 

L e corps de l'éphémère eft l o n g , formé de dix anneaux, 
pïus gros à fon origine qu'auprès de fon extrémité : de celïe-

*P1 44. fig. ci part une queue * beaucoup plus longue que tout l 'animal, 
C" compofée tantôt de trois filets d'une égale longueur , & 

tantôt feulement de deux longs filets , & d'un court qui eft 
celui du milieu : ïes longs fon extrêmement fragiles ; auffi eft-
iï fort ordinaire de trouver de ces mouches à qui il en man-
que quelqu'un, ou qui n'ont pas tous les ïeurs bien entiers. 
Quelquefois même on n'en croit que deux à ceïïe qui en a 
réellement trois , parce qu'un peu d'eau fuffit pour en tenir 
deux collés enfemble. 

C e que nous avons dit de ïa forme & du port des ailes 
des éphémères, fuffit pour faire diftinguer celles-ci des 

* Tome m . mouches papiïionacées dont nous avons parlé ailleurs * , 
qui viennent de teignes aquatiques, qui fe f o n t des four-
reaux fort finguïiers. Vaïlifneri, qui a publié avant nous une 
agréable hiftoire de ces dernières mouches, a foupçonne 
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qu'elles étoient les éphémères des anciens : il faut que les 
véritables éphémères, fi communes en France & en tant 
d'autres pays, foient au moins rares en Italie , puifqu'un 
obfervateur fi attentif n'eft pas parvenu à les y voir. 

Toutes les éphémères ont été d'abord des vers & en-
fuite des nymphes : c'eft fous ces deux formes qu'elles ont 
pris leur accroiffement au milieu de l 'eau, & cela fi lente-
ment , qu'elles ont été au moins auffi bien traitées qu'aucun 
autre infefte , par rapport à la durée de cette première v ie , 
de celle pendant laquelle elles font des efpèces de poiffons. 
Swammerdam, qui a donné une curieufe hiftoire de ces 
mouches, dont l'abrégé a paru en françois en 1681 , & 
qui fe trouve en entier dans l'édition de fes œuvres impri-
mées en hoiïandois & en latin ; Swammerdam, dis-je , 
prétend qu'il y en a des efpèces qui refteiit trois ans fous 
l'eau. D'autres efpèces qui me font connues , y demeurent 
deux ans, & beaucoup d'autres une année ou environ. 
Mais quand les infe&es de plufieurs de ces efpèces font 
parvenus à être habitans de l 'air, ils périffent prefque fur 
le champ : ils ne fe font nourris & n'ont crû dans l'eau que 
pour arriver à l'état de mouche ; ils n'ont pu être con-
duits à cette métamorphofe, qu'au moyen d'un prodi-
gieux nombre de parties admirables par elles-mêmes , & 
plus admirables encore par leur arrangement : combien 
ï'infe&e aquatique a-t-il à perdre de ces parties pour parve-
nir à être ailé, & combien en a-t-il qui lui étoient d'a-
bord inutiles fous l'eau , qui fe développent & lui font 
efientielles quand il devient en état de parcourir les airs ? 
Alors il paroît à nos yeux fous une forme très-différente 
des premières , beaucoup plus agréable , & fous laquelle 
il a réellement acquis fon dernier degré de perfection : ce 
dernier état eft cependant pour lui le terme fatal. Malgré 
le grand appareil qui a été employé pour l'y amener, il 

M m m if 
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doit périr prefque dans l'inflant où il y arrive. Si l'hiftoire 
des éphémères eût été mieux connue de ceux à qui nous 
devons des leçons de morale , ils n'euffent pas manqué de 
propofer la vie de ces infe&es comme une image de celle 
des hommes , dont les plus heureux, après avoir été tour-
mentés pendant une fuite d'années par des projets infpirés 
par ï'amour de la gloire, ou par celui des richeffes, ne les 
voient pas plutôt remplis, qu'ils fe trouvent arrivés à un 
terme où tout leur devient inutile , où tout ce qui les envi-
ronne eft pour eux un pur néant. 

II y a pourtant des mouches qui vivent pendant quelques 
jours , auxquelles nous donnerons le nom d'éphémères, 
comme à celles qui le portent à plus jufte titre : c'eft ainfi 
que ïe nom de chryfalide a été étendu à tous les infeftes qui 
font dans un état moyen entre celui de chenille & de papil-
îon, quoique ïe nombre de ceux qui ont alors des enveloppes 
dorées, foit très-petit en comparaifon du nombre de ceux 
qui en ont de moins riches. 

Tant que l'infefte qui doit devenir mouche éphémère 
vît dans l'eau , il y paroît fous une même forme à qui ne 

* PL. 42. fig. le confidère pas avec attention * ; lorfqu'il a paffé à l'état 
3*'P1.43^ fig. de n y m p h e * , on lui trouve feulement fur le corcelet des 

¥ m m fourreaux d'ailes * qu'on lui eût inutilement cherchés dans 
* Pl. 42. fig. le même lieu lorfqu'il étoit ver * : en un m o t , les vers des 

4 & ^ éphémères ne diffèrent pas plus des nymphes de ces mou-
ches , que les vers aquatiques dont il a été parlé dans le 
Mémoire précédent, ne diffèrent des nymphes qui doivent 
fe transformer en demoifelles. Dans l'un dans l'autre 
état , ï'infe&e qui par la fuite fera une éphémère, a fix 

1* &" pf " 46* j a m ^ e s écailleufes * attachées au corcelet ; ce lu i -c i eft 
fig. 1 & 2. double en quelques efpèces , ou comme divifé en deux 

parties ; & dans d'autres efpèces il fembïe l'être en trois : 
* pi. 43./,/, mais la partie du milieu * eft étroite en comparaifon des 

l'ï n i m M 
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deux autres *. La tête eft triangulaire , un peu appïatie de * P ) . 4 3 . C E . 

deffus en deffous : les deux yeux qui font en devant, fe m m ' 
font diftinguer du refte par îeur groffeur & leur couleur ; 
ils font bruns dans la plupart des efpèces. Affez près de la 
bafe de chaque œ i l , & du côté intérieur, part une antenne 
à filet grainé *. L a Louche eft munie de dents que nous * a, a. 
ferons mieux connoître dans la fuite. L e corps eft compofé 
de diranneaux, dont le premier, celui qui tient au corceîet, 
a plus de diamètre que les fuivans, qui en ont de moins en 
moins : ainfi le dernier eft le plus menu, & en même temps 
le plus court ; c'eft cependant de celui-ci que partent trois 
filets * prefque auffi longs dans plufieurs efpèces de ces j " f , g , f . 
infe&es, que le corps même : ils forment au petit ani-
mal qui les tient écartés les uns des autres, une queue 
remarquable. Ceux * de quelques-uns font depuis îeur * f , g , f . 
origine jufqu a leur extrémité , bordés de deux côtés d'une 
frange de poils difpofés comme les barbes d'une plume , 

auffi proches les uns des autres que le font ces barbes ; 
d'autres* n'ont de ces poils que dans environ les deux *pj.45,6g, 
tiers de leur longueur; d'autres * qui ont le filet du mi- 5-
ïieu barbu dans toute fa longueur, & des deux côtés , n'ont „ . '4 6 1 ^ 
de barbe à chacun des autres filets , que du côté intérieur. 
Ces petites variétés à peine dignes d'être remarquées , 
nous paroîtroient peut-être importantes fi nous en favions 
îes caufes ; mais toujours nous peuvent - elles aider à 
faire diftinguer les unes des autres des efpèces de ces 
infe&es. 

Toutes celles que je connois n'ont rien à offrir de frap-
pant en couleur : les unes font plus ou moins brunes , pïus 
ou moins jaunâtres, plus ou moins blanchâtres que les 
autres. C'en fera affez de parler de ces particularités peu 
intéreffantes, à ï'occalion de chacune des efpèces auxquel-
les nous nous arrêterons par choix : nous dirons encore 
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alors en quoi certaines parties deS| unes diffèrent des par-
ties analogues des autres ; mais nous devons apprendre à 
préfent, qu'entre ces infeéles il y en a qui diffèrent par les 
inclinations que la nature leur a données , & qu'il leur eft 

1 Pl. 42. fig. efientiel de fuivre. Les uns * palïent leur vie dans des ha-
bitations fixes : chacun a la fienne qui n'eft qu'un trou qu'il 

* F 'g-I ' s'eft creufé au*deffous de la furface de l'eau , dans ia terre * 
qui forme le baffm d'une rivière ou d'une autre eau moins 
courante ; rarement quittent-iïs ce trou pour nager; ce n'eft 
guère que dans les circonftances qui demandent qu'ils 
fe creufent un nouveau logement. Les autres font , pour 
ainft dire , errans ; tantôt il leur plaît de nager, & tantôt 
de marcher fur les corps qui fe trouvent fous l'eau ; tantôt 
Hs fe cachent fous des pierres ou fous des morceaux de 
bois ; tantôt ils fe tiennent tranquilles fur ces mêmes 
çorps. 

Ceux qui ne changent point de place, & qui font à por-
tée d'être vus, donnent àl'obfervateur un petit fpeftacle qui 
ne fauroit manquer de fixer fes regards ; il voit avec pïaifir 
de chaque côté , & dans la plus longue partie du corps, 

* Pl. 46. fig. l'agitation vive dans laquelle font des efpèces de houppes * 
d'une grandeur fort fenfible, dont nous n'avons encore 

10 & u. r ' e n j j t . chacune paroît, au premier coup d'œil , faite de 
filets déliés , & il y en a qui en font réellement compofées. 
O n ne fauroit exprimer la viteffe avec laquelle chacune 
décrit en même temps un arc d'une petite étendue dans 
un fens, & enfuite dans un fens contraire ; on eft tenté 
de la comparer à celle d'un éclair. O n feroit affez difpofé 
à prendre ces touffes pour les nageoires ou pinnes du pe-
tit poiffon ; & quelques Auteurs , comme Clufius, les ont 
prifes pour telles, parce qu'ils n'ont pas fait affez d'atten-
tion à leur ftrufture. Pour rejeter cette idée, il leur de-
voit cependant fuffire d'avoir remarqué que le temps où 
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l'infe&e refte fixe dans le même ï ieu, eft celui où il les 
tient le plus en mouvement. 

Q u a n d , pour mieux connoître ces houppes, on a recours 
à des loupes fortes, ou à des microfcopes, on les admire 
encore plus qu'on n'avoit fait, & on croit connoître l'ufage 
auquel elles font deftinées ; on juge qu'elles font les ouïes 
de cet infefte , qu'il eft un vrai poiffon , fur-tout iorfqu'on 
fait que divers autres poiffons, de ceux qui paroiffent appar-
tenir au genre des infeftes, ont les ouïes placées en dehors 
du corps. Enfin, fi on étudie la conformation qu'elles ont 
dans différentes efpèces de ces infeftes qui donnent des 
éphémères, on leur en trouvera de différentes , & dignes 
d'être connues. Mais ce qui peut être remarqué fans ïe fe-
cours des verres qui groffilTent, & qui doit fervirà divifer ces 
înfeftes en trois genres, c'eft que tous ne portent pas leurs 
ouïes de la même manière. Les uns tiennent les leurs pa-
rallèles au plan fur lequel ils font pofés * : elles font difpofées, * Pl. 46. fig. 
par rapport au corps du petit animal, comme les rames le * ^ °0'03 

font par rapport à celui d'une galère ; auffi un de nos Aca-
démiciens qui, quoique grand Aftronome, aimoit à étudier 
ïes plus petits corps animés, feu M . Maraldi ayant vu ces 
infeflès aquatiques, & voulant favoir s'ils m'étoient connus, 
me les défignoitpar le nom de petites galères, qu'il leur avoit 
impofé. 

D'autres de ces infeftes tiennent leurs ouïes perpendicu-
laires ou prefque perpendiculaires au plan de pofition * , * pi. 45. %. 
ou ils les tiennent droites & élevées au-deffus de leur dos : 
entre celles d'un côté & celles de l'autre, il refte comme 
une efpèce d'allée formée par deux rangées de très-petits 
arbres. Les ouïes de quelques autres fuivent la courbure du 
corps * , au-deffus duquel ïes bouts de celle d'un côté vien- *P1- 42-
nent rencontrer les bouts de celles de l'autre côté : elles font 5' 
couchées &. dirigées vers la queue. 
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L e nombre de ces ouïes n'eft pas le même dans les 
infeftes de différentes efpèces : Swammerdam n'en donne 
que douze ou fix de chaque côté, à ceux de ï'efpèce fur 
laquelle il a fait fes obfervations, & je n'en ai pas trouvé 
davantage à ceux de quelques autres ; mais j'en ai compté 
fept de chaque côté à plufieurs de ceux de diverfes au-
tres efpèces. La première paire d'ouïes part du premier 
ou du fécond anneau , & chacune des autres paires , d'un 
des anneaux fuivans ; les trois derniers en font feuls dé-
pourvus. 

Lorfqu'on vient à examiner la ftru&ure des ouïes qui ap-
partiennent aux vers ou aux nymphes de différentes efpèces, 
on y trouve des variétés plus confidérables qu'on ne fe 
feroit attendu d'en voir dans des parties deftinées aux mê-
mes fondions, & dans des parties d'animaux d'ailleurs 
affez femblables. Dès que le port des ouïes n'eft pas le 
même, il eft pourtant naturel de juger qu'elles ne doivent 
pas être toutes faites fur un même modèle. C'eft principa-

pi. 4<5. fig. ïement fur les nymphes * d'une efpèce commune dans la 
rivière des Gobelins, & dans beaucoup d'autres eaux , que 
j'ai obfervé comment font faites les ouïes difpofées comme 
les rames d'une galère *. II ne faut que le fecours d'une 
forte loupe pour reconnoître que chacune de celles-ci eft 
compofée de deux tiges à peu près également longues & 
groffes , qui partent d'un même tronc * fort court, & qui 
depuis leur origine jufqu'à leur extrémité * , diminuent de 
groffeur, en un mot qui font à peu près coniques : de deux 
côtés * de chacune diamétralement oppofés , partent des 
filets euxcmêmes coniques , difpofés comme les barbes 
d'une plume, mais moins preffés les uns contre les au-
tres. Comme ces efpèces de barbes font très-longues, celles 
qui partent du côté d'une tige qu'on peut appeler l'inté-
rieur * , vont croifer celles qui partent du côté intérieur de 

l'autre 

* & 2 , 

* Fig. 2. 
o, o, o, o, o, o 

* Fig. 6. t. 

* b. 

V f , s-
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l'autre tige *\ Si on ne fe contente pas de ce qu'une loupe * Pl. 46. fig. 
ordinaire fait voir, fi on met dans un microfcope à liqueur 6' h' 
une portion d'une des tiges dont nous venons de parler, 
avec quelques-unes de fes barbes coupées affez près de l'en-
droit d'où elles partent, on voit que l'intérieur de la tige * * F'g- 7•1 c-
eft occupé par deux vaiffeaux * , dont la figure n'a nulle- * u,u. 
ment été dérangée par les feftions. O n découvre deux 
vaiffeaux femblables * , mais plus petits dans la proportion *e » 
que le demande le lieu où ils font logés ; on découvre, 
dis-je, deux .vaiffeaux femblables dans chacun dés filets ou 
barbes *<. Ces vaiffeaux, qui confervent fi bien leur figure , * f , f . 
& qui par conféquent ne peuvent être membraneux, font 
en cela .tels que ceux qui-, dans'-ïes infe&es-, font deftinés 
a ne contenir .que de l 'air.-On croit juger affez''sûrement 
qu'ils font .faits .-pour le recevoir , lorfqu'après avbir ceffé 
de les confidérer, on a examiné l'intérieur de l'infeQe : à 
l'origine de chaque ouïe:, on trouve deux trachées qui abou-
tifient au tronc s d'où partent les-deux tiges qui font les 
principales parties des ouïes. Pourquoi ces deux trachées 
iroient-eïles fe rendre l à , fi ce n'eft pour porter de l'air 
aux ouïes, ou pour recevoir celui que les ouïes leur ren-
voient , ou plutôt pour faire l'un &. l'autre ? L'agitation 
vive & continuelle dans laquelle l'infe&e tient chacune de 
fes ouïes, ne femble tendre qu'à y faire circuler l'air plus 
promptement : peut-être que, lorfqu'elle fe porte avec vitelfe 
vers un côté , elle facilite l'entrée à celui qui doit s'y intro-
duire , & que, quand elle retourne d'où elle étoit partie, elle 
facilite la fortie à celui qui doit rentrer dans le corps de 
l'animal. Il y a probablement ici une mécanique fupérieure 
a celle qui fait jouer nos pompes, mais que nous ne fora-
mes pas en état de découvrir. 

A u refte, il eft aifé de s'affurer que ces vaiffeaux de ï'in-
terieur qui fe rendent aux ouïes, font des trachées; car fî 

Tome VI. N n n 



* Pl. 4<5. fig, 
« & 2. 

4 6 6 , M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

on les examine avec quelque foin , & fur-tout les troncs 
dont ils partent, on reconnoît qu'ils ont ïa ftrufture fin-
gulière qui eft propre à ce genre de vaiffeaux des infeftes ; 
que chaque vaiffeau eft fait d'une infinité de tours d'un fil 
prodigieusement fin & cartilagineux, roulé en fpirale autour 
d'un cylindre ou d'un cône, & appliqués les uns contre 
îes autres : on peut prendre au bout d'un vaiffeau coupé le 
bout de ce f i l , &. le dévider comme le fil d'un peloton. 

L' infëôe aquatique * à qui les ouïes que nous venons 
de décrire ont été données, a le corcelet & la tête d'un 
brun verdâtre : le corps eft d'une couleur un peu plus 
claire , & a en deffus trois rangs de taches , dirigés félon 
fa longueur : ces taches tirent fur le jaunâtre , &. font ob-
ïongues. Ses dents, comme celles des chenilles, font en 
dehors de la bouche ; il en a deux paires : celles de la paire 
antérieure * reffemblent affez à une main ouverte ; cha-
cune a cinq dentelures difpofées comme îes cinq doigts ; 

Fig. 4&ï. une des dents de la féconde paire*, eft placée au deiïous 
d'une de celles de la première : ces dents poftérieures 
font plus petites que les deux premières , & n'ont que 
trois dentelures dont l'extérieure eft auffi courte par rap-
port aux autres, que le pouce l'eft dans une main hu-
maine par rapport au doigt qui le fuit. C'eft entre ces 
dents que fe trouve la bouche , de laquelle, lorfqu'on 
preffe ïa tête ou fes environs, on fait fortir un corps 
charnu * prefque hémifphérique, qui doit faire ï'office 
de langue : une petite rainure y eft creufée vers le milieu 
de la bouche. 

A v e c quelque attention qu'on obferve a la loupe îes 
ouïes * qui s'élèvent en ligne droite au deffus du corps de 
plufieurs efpèces de nymphes éphémères, on ne fauroit 
prendre une idée exafte de leur compofîtion : lorfqu 011 
les voit ïe mieux , pendant qu'elles font en place, elles 

*F.g. 3 
& 5. d, d. 

e, e. 

* Pi. 45. fi-
gure 1. 0,0, 
0 , 0 , 0 . 0 . 
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paroiffent faites de deux efpèces de lames, ou de deux feuil-
les appliquées i'une contre l'autre, & outre cela de plufieurs 
fdets d'une groffeur fentibïe ; mais quand on a détaché 
une ouïe du corps, en la coupant avec des cifeaux près 
de fon origine, & qu'on l'examine avec ïa même loupe 
ou avec une plus forte, on reconnoît aifémènt que ce qu'on 
prenoit pour deux lames, en eft une feule * pîiée en deux * , ¥ P1- 4ï-
& que ïes filets qu'on croyoit détachés, parce qu'ils font ^ F i g > 3 t t e r 

un peu plus bruns que le refte, font de£ vaiffêaux ïogés r i , t f e t . 
dans ï'intérieur de ïa lame. Tous ces vaiffêaux tirent ïeur 

• • . m m ' ^ ' f 

origine d'une tige.* creufe & cartiïagmeufe. LA ïame eft eïïeA * Fig> 2> u 

même cartiïagmeufe ; fon contour approche de celui d'un 
demi-cercle, mais qui a une échancrure * : c'eft dans la partie » <•» 
échancrée, que la ïame eft pîiée en deux parties inégales *.' * Fig 3, 
Lorfqu'elle eft dans fa place & dans fa pofition naturelles, le 
pïan de ïa feuille ne préfente prefque que fa trâilehe à celui 
qui regarde l'infefte par le côté : le pli eft vers le dos ; ïa plus 
large partie de la lame eft ïa pïus proche de ïa queue, ïa 
pïus petite eft ïa pïus proche de ïa tête. L e mouvement que 
î'infeâe fait faire à chaque ouïe ou ïame, eft de devant en ar-
rière , & de derrière en devant ; iï agite fouvent toutes fes ouïes 
à-Ia-fois ; mais toujours agite-t-iï à-Ia-fois ïes douze premières ; 
car en certains temps il laiffe les deux dernières tranquilles, 
pendant qu'il tient toutes ïes autres en mouvement. 

Dans prefque toutes les eaux, foit tranquilles, foit 
courantes, on trouve des vers & des nymphes dont les 
ouïes ne font faites que d'une feule lame : le deffus de leur 
corps eft d'un brun verdâtre, ïeur ventre eft blanchâtre, 
mais leurs ouïes font plus blanches. Les trois filets* qui *Flg.i./,e; 

ïeur forment une queue, n'ont des barbes que fur les deux f-
tiers de ïeur longueur ou environ ; ïeur bout n'en a point * : * f i>e 1 > f p 
ïe filet du milieu en a fur fes deux côtés ; mais les deux au-
tres n'en ont chacun que fur ïe côté qui eft intérieur par "7VT * * IN NN IJ 
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rapport à l'angle que forment l'un & l'autre de ces filets 
avec celui du milieu. 

' Quand j'ai examiné ïa ftru£ture des ouïes d'une efpèce 
* Pi. 42. %. de vers ou de nymphes d'éphémères * , qui tient les fien-

PL fig. x. n e s couchées fur ïe deffus de fon corps , je Fai encore 
trouvée, différente de l'une. & de l'autre de celles qui ont 
été décrites ci-devant : fes ouïes font réellement compo-

1 0 P A T f f i ï deux feuilles * pofées pareïlèlement l'une à l'autre, 

i t; n e t kfn. & fouvent appliquées l'une contre l'autre, mais de grandeur 
inégale : la plus petite a en tout fens environ un quart de 
dimenfion de moins que la, plus grande. L'une & l'autre 
font Bien plus longues que larges, &. c'eft affez près de leur 
origine qu'elles ont le plus de largeur : un de leurs côtés 
eft concave, c'eft celui qui s'applique fur le corps oblique-
ment, en fe dirigeant vers la queue; l'autre , le fupérieur, 

s- eft convexe : ce dernier eft bordé par une frange * de pe-
tits corps oblongs , &. d'un diamètre à peu prèà égal dans 

* 1 > t o u t e leur longueur. Des corps plus gros & plus pointus* 
partent de diftance.en diftance delà furface. concave; mais 
ils ne font pas affez proches les uns des autres pour for-
mer une frange. Enfin, chaque feuille des ouïes, comme 
celles des plantes, eft partagée en deux parties à peu près 

• ti,nk. égales , par une efpèce de groffe nervure * qui va de fon 
originé à fon extrémité. Cette nervure eftcreùfe, & eft pro-
bablement- ïe vaiffeâu ,deftiné à recevoir l'air & à: le diftri-
buer jufqu'aux franges, jufqu'aux bords du côté convexe 
& du côte concave : de ce' principal vaifieau partent des 
vaiffeaux plus petits qui prennent leur route vers le bord , 
&. qui, en s'en approchant, fe ramifient. 

: D e tous les infe&es qui doivent fe transformer en 
éphémères-, 'ceux qui portent ces dernières ouïes font les 
plus communs aux environs de Paris, &. ceux qui y méri-
tent le plus d'être obferyés : ils font voir la plupart des 

nVi 
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années , pendant trois ou quatre jours, une forte de phé-
nomène aux hahitans des Bords de la Seine, dont font 
frappés fur-tout ceux qui logent nouvellement dans des 
maifons fituées fur îes quais de Paris : un fpeftacîe bien 
nouveau & bien peu attendu s'offre à îeurs yeux, îorfqu'en 
fortant de leur maifon îe matin , ils voient le pavé tout 
jonché d'une efpèce de jolies mouches qui reffembîent à 
-des papillons , bien plus jonché de ces mouches qu'il ne 
l'eft de fleurs dans îes jours des proceffions foîemnelles. 
L a couche des mouches eft quelquefois affez épaiffe pour 
•couvrir parfaitement le pavé : la terre n'eft pas mieux ca-
•chée en hiver par la neige , qu'il l'eft alors par des mou-
ches. Ce fpe&acle, qui ne fauroit manquer de paroître 
étonnant lorfqu'on îe voit pour la première fois, furprend 
•de plus en plus quelqu'un quiraifonne, quand il îe retrouve 
pendant trois ou quatre jours de fuite. O n peut même être 
-inftruit de l'origine de ces mouches , favoir qu'elles vien-
nent d'infe&es qui, après avoir pris leur accroiffement dans 
l'eau , fe font métamorphofés pendant les nuits précé-
dentes , & avoir cependant beaucoup de peine à concevoir 
que tant d'infe&es aient pu fortir à-Ia-fois de la rivière , 
& comme de concert. L a difficulté qu'on fe feroit faite , 
eût pu encore être augmentée, fi l'on eût cherché de ces 
infeftes dans la rivière même, fans favoir affez où on 
îes doit trouver ; il eût pu fe faire que l'on n'en eût pas 
découvert un feul , où on les auroit cru entaffés à mil-
liers. 

Ils ne nagent dans l'eau que très-rarement, &. ce n'eft 
pas dans l'eau même qu'il faut les chercher ; ils ont des ha-
bitations dans lefquelles elle entre , & où ils font très-bien 
cachés ; ils font de ceux qui fe tiennent dans des. trous 
percés dans les bancs d'une terre compafle * qui fer- * pi. 
vent à contenir la rivière. Pour examiner la forme &, la u 
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difpofition de leurs logemens, pour voir les infe£ïes eux-
mêmes, je me fuis fait conduire plufieurs fois dans un petit 
Bateau fur la rivière de Marne, le long de fes berges, depuisle 
pont de Charenton, jufqu'au confluent de cette rivière & 
de la Seine ; j'ai enfuite remonté la Seine en bateau, & j'ai 
Jùivi fon bord ïe plus élevé par-delà ïe Port-à-I 'Anglois. 
Lorfque ces rivières n'étoient pas hautes , depuis le niveau 
de leurs eaux jufqu'à deux ou trois pieds au-deffus, j'ai tou-
jours v u , & on verra toujours dans de femblables temps, la 
terre toute criblée de trous, dont les ouvertures avoient en-
viron deux ou trois lignes de. diamètre. Si on détache des 
mottes de terre dans lefquelles il y en a de percés en très-
grand nombre , 'on les trouvera tous vides : on ne laiffera 
pas d'en conclure que ces trous ont été faits &. habités 
par des infe&es , mais qui les ont abandonnés dès qu'ifs 
n'ont plus été baignés par l'eau : on en conclura encore 
que ces infe&es font defcendus plus bas , &. qu'ils ont 
creufé d'autres trous dans la terre qui eft actuellement fous 
l'eau ; & on ne manquera pas de faire détacher de cette 
terre , fi on s'eft muni de bêches & de pioches propres à 
l 'enlever, comme je n'avois pas oublié de le faire. 

Les mottes de terre que j'ai fait ainfi détacher des bords 
de l'une ou de l'autre rivière, au deffous du niveau de 
l 'eau, étoient, comme je l'avois attendu , percées de trous 
habités : chaque trou avoit un ver ou une nymphe qui 
devoit parla fuite devenir une éphémère. Les mottes que je 
faifois enlever à plufieurs pieds de profondeur , n'étoient 
pas moins criblées , &. par conféquent pas moins peuplées 
que celles qui avoient été détachées affez près de la furface 
de l'eau. Après s'être convaincu du nombre prodigieux de 
trous, ou, ce qui eft îa même chofe, du nombre prodigieux 
d'infeftes qui fe trouve dans chaque portion du Baffin 
d'une rivière , fi on fait un calcul groffier de l'étendue des 
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efpaces criblés, on n'eft plus furpris que ces efpaces puif-
fent fournir, comme iïs le font en certaines années, affez 
de mouches pour joncher les bords de ïa rivière pendant 
pïufieurs jours de fuite, fur une ïargeur de pïufieurs pieds, 
fur-tout ïorfqu'on fait réflexion qu'au moyen de fes aiïes 
qui ont de ï 'ampïeur, chaque mouche peut couvrir une 
furface pïufieurs fois plus grande que ceïïe qu'elle cou-
vrait étant ver. E n f i n , on n'eft pas furpris de trouver dans 
certains endroits des bords d'une rivière , une quantité 
d'éphémères amoncelées, qui furpaffe la quantité de vers 
& de nymphes, qui par la même portion de la rivière a 
pu être habitée , fi l'on fait attention que les mouches 
ne font pas diftribuées également le long des bords, qu'il 
y a des endroits où on en trouve moins qu'on ne croirait y 
en devoir trouver. Toutes ne périffent pas , comme nous 
ïe dirons dans la fuite , vis-à-vis l'endroit où elles font nées ; 
pïufieurs circonftances ïes déterminent ou ïes forcent à 
aller finir leur vie plus ou moins l o i n , tantôt d'un côté 
& tantôt d'un autre : elles font fouvent contraintes d'obéir 
au vent. 

Pour l'ordinaire ïes trous font dirigés horizontalement : 
ïa plupart de leurs ouvertures font un peu o v a l e s * : r*0Pj'42' 
on peut néanmoins en obferver d'autres plus obïongues * , a 

qui ont leur diamètre horizontal pïus que double du dia-
mètre horizontal des autres , fans avoir un plus grand dia-
mètre vertical. Quoique la diftribution des unes & des au-
tres n'offre d'abord rien de fort régulier, quoiqu'on ne 
voie d'abord qu'un morceau de terre compacte, prefque au-
tant criblé qu'il a pu l'être, on remarque pourtant enfuite 
que les ouvertures peu ovales font placées deux à deux * *0c9, sc*i 
fur une même ligne horizontale, qu'il y en a toujours 
deux très-proches l'une de l'autre. Après un léger examen,, 
on reconnoît auffi que ce n'eft pas fans raifon que deux 

1 
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ouvertures prefque circulaires font fi proches î'une de l'au-
tre ; on reconnoît qu'elles appartiennent à un feul & même 

4 Pl. 42. %. logement, & qu'une ouverture très-oblongue * tient lieu à 
tel autre des deux circulaires, & qu'elle eft faite de deux des 

*c ' autres qui ont été réunies , parce que la cîoifon * qui les fé-
paroit, a été emportée : on eft, en un mot, Bientôt en état 
d'apprendre que le logement de chacun de nos vers d'éphé-
mères , n'en eft pas un auffi fîmpîe que le trou cylindrique 
dans lequel fe tient un ver de terre, & que celui qu'habite 
le ver d'éphémère dont Swammerdam a donné une hiftoire 
détaillée; le nôtre loge dans une cavité qui a deux Bran-

* F|S- z-° l> ches * , dans une cavité femblable à celle qui fe trouverait 
dans un tube de verre qu'on aurait plié en deux égale-
ment , en ramenant par ïe fecours de la lampe, une de fes 
moitiés s'appliquer fur l'autre : chaque trou eft un tuyau 
double, ou, plus exactement, un tuyau coudé. Pour s'af-
furer que îeur ftrufture eft telle , 011 n'a qu'à couper la motte 
de terre de manière que la feftion paffe par l'ouverture de 
deux trous très-proches l'un de l'autre ; on met ainft à dé-

* c l ' couvert une languette de terre * qui fépare dans îa plus 
grande partie de leur étendue , les deux branches creufes 
l'une de l'autre , mais qui ne les fépare pas jufqu'au bout : au 
fond du logement il y a un efpace dont le diamètre eft à peu 
près égal à celui de chaque branche. L'habitation de notre 

- *P/' T i v e r d'éphémère eft comme compofée de deux pièces * ; 

l'avantage qu'il fe procure en la faifant telle, eft manifefte ; il 
peut y entrer & en fortir enfuite fans être obligé d'aller à re-
culons , ou fans être obligé de fe retourner bout pour bout, 
comme le font en pareil cas beaucoup d'autres infeftes, 
qui ne pourraient y parvenir s'ils n'avoient donné au trou 
dans lequel ils fe tiennent, plus de diamètre que îeur corps 
n'en demande pour fe loger. Norte ver d'éphémère a une 
porte pour entrer chez l u i , &. une porte pour en fortir. 

C'eft 
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C'eft toujours dans une terre c o m p a r e , dans une terre 
dont la coniîftance approche de celle de la glaife , que ces 
trous font percés : j'en ai trouvé dans une vraie glaife d'un 
gris bleuâtre, d'autres dans une terre plus grife, propre à faire 
de la faïence, & dont on en a Hiit autrefois ; & d'autres dans 
une terre blanche comme la marne, mais moins diffoluble à 
l'eau. Je n'en ai jamais trouvé dans des bancs de -gravier ; 
mais j'en ai rencontré dans des terres médiocrement grave-
leufes. Les trous percés dans du gravier ne feroient pas des 
habitations folides, leurs voûtes auroient trop de difpofition 
à s'ébouler ; d'ailleurs le corps tendre de l'infe&e y pourroit 
être expofé à de trop rudes frottemens. Les trous qui ne 
font pas percés dans une terre affez douce, ont cependant 
un enduit d'une terre beaucoup plus fine : fi cet enduit ne 
fe trouvoit que fur la plus baffe partie du trou, ou qu'il y 
fût fenfiblement plus épais qu'ailleurs, on pourroit croire 
qu'il vient uniquement de la terre que l'eau de la rivière a 
dépofée, lorfque de trouble elle eft devenue claire ; mais 
comme cet enduit a autant d epaiffeur à la partie la plus éle-
vée du trou, qu'à la partie la plus baffe, il y a grande 
apparence que les manœuvres de l'infefte contribuent à l'é-
tendre avec une forte d'égalité. 

L e logement eft toujours proportionné à la grandeur de 
l'animal qui l'habite : quand celui-ci eft jeune, & par con-
féquent petit, le trou où il fe tient a peu de diamètre , mais 
il a pour le moins u'ne longueur double de celle du corps du 
ver. Les nymphes qui n'ont plus à croître, font logées dans 
des trous dont le grand diamètre eft d'environ trois lignes 
& demie, & qui , depuis leur porte d'entrée ou celle de 
fortie, jufqu'à la courbure qui fait la communication de 
l'une à l'autre branche , ont deux pouces & quelques lignes 
de longueur. 

Tous les vides que le corps de l'infefte laiffe dans fon 
Tome VI O o o 
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logement, ne manquent pas d'être remplis par l'eau, dès que 
les ouvertures de l'un & de l'autre trou fe trouvent au def-
fous de fon niveau : l'mfe&e en eft donc environné de toutes 
parts, comme il le feroit au milieu de la rivière, & cela fans 
courir autant de rifque d'êtré dévoré par les poiffons voraces 
qui y nagent continuellement pour chercher de la proie. 

Outre que fon habitation fert à le mettre en fûreté, 
elle met a fa portée les alimens dont il fe nourrit : la tranf-
parence de fon corps permet de voir que fes inteftins, qui 
l'ont faits à peu près comme ceux des chenilles, c'eft-à-dire, 
qui vont prefqu'en ligne droite d'un bout du corps à l'autre, 
après s'être renflés en certains endroits ; que fes inteftins, 
dis-je, font remplis de terre. Les excrémens qu'on lui peut 
voir rendre en certains temps, ne font que des grains d'une 
terre à qui a été enlevé ce qu'elle avoit de fucculent :• les 
murs même de fon habitation , leurs enduits , & ce que 
l'eau y dépofe , lui fourniffent donc une nourriture conve-
nable. 

J'ai lieu de croire que ces infe&es paffent fous l'eau 
deux années, & que ce n'eft au plus tôt que dans les deux 
ou trois derniers mois de la fécondé, qu'ils quittent l'état 
de ver pour prendre celui de nymphe , car je ne me fou-
viens pas d'en avoir "obfervé qui euffent des fourreaux 
d'ailes fur leur corcelet avant le mois de juin ; mais dans 
le temps où la dernière métamorphofe, celle des nym-
phes, étoit prochaine, j'ai obfervé des'vers encore petits, 
qui n'avoient pas la moitié de la grandeur de celles-ci ; ils 
ne pouvoient pourtant être venus que d'œufs pondus 
l'année précédente, à peu près dans le même mois ; or, 
comme ce n'étoit que dans le même mois de l'année 
fui vante qu'ils pouvoient devenir des éphémères, H s'en-
fuit que ces infeftes devoient paffer deux années dans 
l'eau avant que leur accroiffement fut complet. II eft plus 
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que probable que la règle eft générale pour tous les indivi-
dus de leur efpèce. 

T a n t qu'ils font vers , leur couleur eft un blanc tel que 
• celui d'une chair blanche ; ïe leur n'a qu'une très-foible teinte 
de j aune ; ils n'ont prefque de bruns que ïeurs yeux, & ces 
vaiffêaux des ouïes * , qui font des troncs ou des ramifications 
de trachées. Cette couleur des vaiffêaux, qui tranche avec 
celle des lames dansïefqueïîes ils font renfermés, ïes fait pa-
roître détachés du refte, & tromperait quelqu'un qui s'arrê-
terait à la première apparence ; elle ïui ferait juger ïes ouïes 
compofées de pïufieurs filets féparés. Les nymphes nouvel-
lement transformées font bïanches comme ïes vers ; mais 
quand elles font prêtes à devenir mouches, ïeur corps 
prend des teintes de jaunâtre affez fortes ; leur corceïet 
même en prend de brunes , mais toujours plus claires que 
ïe brun des éphémères à port d'ouïes en rames de gaïères , 
& à port d'ouïes vertical : ces dernières ont pourtant elles-
mêmes en certains temps des nuances moins foncées que 
celles qu'elles ont en d'autres temps. 

Dans leur premier & dans leur fécond état, ïes infeftes 
de ï'efpèce à laquelle nous en fournies aftuelïement, pa-
roiffent conformés comme ils avoient befoin de ï'être 
pour fouiller dans une terre dure : ils portent affez loin 
en-devant de leur tête, deux crochets * écaiïleux de cou-
leur brune, dont chacun eft arrêté au bout d'une efpèce 
de manche, ou d'une ïongue & forte tige un peu con-
tournée en arc * , de façon que la convexité fe trouve fur 
fon côté extérieur. Chaque tige eft articulée près de la 
bafe d'un œ i l , en-deffous de ïa tête , & a fur fon côté 
convexe deux rangs de courtes, mais de roides dentelu-
res * , ou d'efpèces d'épines : près de fa bafe, & fur fon 
côté éxtérieur, elle a quelques courtes épines arrangées plus 
finguïièrement, eïïes y forment un demi-éperon * : ces 

O o o i j •* 
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demi-éperons & ïes crochets font des inftrumens très-propres 
à percer des trous dans ïa terre. L'infefte en a quatre autres 
qui ne femblent deftinés qu'à détacher celle dont il veut fe 

* Pl. 42, fig. nourrir; ce font quatre pièces* qui, appliquées les unes 
' ' ' d , b ' contre les autres, femblent former la lèvre inférieure , mais 

qui peuvent s'écarter les unes des autres. Toutes quatre font 
affez maffives près de leur bafe , & fe terminent par un bout 

"Fig. s &9. pointu , armé d'un crochet écailleux* : les deux du milieu* 

* Fig. 8. o n t une articulation * affez proche de leur àttache, que n'ont 
* pas les deux autres ; mais les bafes de ces dernières * font 

plus groffes, & ont des appendices que n'ont pas les pièces 
du milieu. L a face de chacune des quatre qui eft tournée 
vers labouche eft creufée en gouttière bordée de poils de cha-
que côté , ce qui forme un conduit qui reçoit apparemment 
la terre qui a été détachée, &. la préfente à la partie charnue 
qui eft dans ïa bouche. 

* Pl. 4j, fig. Enfin les jambes de la première paire * font difpofées 
' s ' e ' comme celles des infeftes qui ont à s'ouvrir des che-

mins dans la terre : comme ïes deux premières des taupes-
grillons , elles font toujours dirigées en devant, & fe ter-
minent l'une & l'autre par un folide crochet. Elles ne font 

* kk. guère plus longues que celles de ïa fécondé paire * , qui 

auffi fe tournent volontiers en devant, mais elles font 
' 1>L plus fortes. Celles de la troifïème paire * font les plus lon-

gues de toutes, & celles qui fe dirigent ordinairement 
vers la partie poftérieure. Les nymphes d'éphémères que 
j'avois tirées de leurs trous & mifes dans un bacquet où 
il y avoit de la terre ramollie par l'eau au point d'être réduite 
en boue, ont fouvent fait ufage devant moi de leurs jam-
bes antérieures pour s'ouvrir un chemin, &. aller fe ca-
cher dans une terre qui leur réfiftoit moins que celle fur 
laquelle elles ont ordinairement à travailler. L'ouvrage de 
s'ouvrir un nouveau trou, peut leur paroître rude ; au •• 
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moins ai - je fait une obfervation qui m'a fembïé prouver 
qu'elles cherchent à fe difpenfer de l'entreprendre, lorfqu'elles 
font prêtes à fe métamorphofer. J'ai dit que les trous font 
dirigés horizontalement : il m'efl: pourtant arrivé de faire dé-
tacher des mottes de terre des bords de la rivière de Seine, 
qui en avoient d'inclinées en en-bas, dont plufieurs étoient 
prefque perpendiculaires à l'horizon. L'eau alors étoit baffe, 
& baiffoit journellement : je penfai que les nymphes , qui 
en peu de jours devoient devenir des mouches, avoient trou-
vé plus commode de donner une nouvelle direftion à 
d'anciens trous, où elles ne fe tiendraient pas long-temps, 
que d'en ouvrir de nouveaux. 

A u relie les vers les nymphes de cette efpèce d'éphé-
mères , font délicats en eau ; ils en veulent qui fe renouvelle 
continuellement : non-feulement ceux que j'ai tirés de leurs 
trous , mais ceux qui font reftés dans les mottes de 
terre où ils s'étoient logés eux-mêmes, ont péri au bout de 
quatre à cinq jours dans de grands bacquets bien remplis 
d'eau. D'autres efpèces de vers & de nymphes éphémères 
au contraire font très-vivaces, & entr'autres une petite ef-
pèce très commune, qui porte fes ouïes perpendiculaires au 
plan de pofition ; elle relie pendant des mois entiers dans 
des poudriers dont on néglige de renouveler l 'eau, s'y for-
tifie , & s'y métamorphofe en mouche. 

Parmi les nymphes ou vers d'éphémères dont les berges 
de la Seine & de la Marne font fi peuplées aux environs 
de Paris , j'en ai trouvé d'une autre efpèce , mais qui 
y font affez rares. Les vers de celle-ci diffèrent principa-
lement de ceux de ïa première efpèce, en ce que les ti-
ges des crochets qu'ils portent en-devant de la tête font 
plus droites : d'ailleurs, la grandeur & la couleur des uns. 
& des autres font à peu près les mêmes. Au refte, l'efpèce 
qui fournit tant de petits habitans aux bords de nos deux 



4 7 8 , M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

rivières, n'eft pas celle qui fe multiplie dans la terre des bords 
de diverfes autres rivières ; les bords des embouchures du 
Rhin , ceux de la Meufe , du W a l & du Lech , nourriffent 
les infeâes aquatiques qui fe transformentien ces éphémères 
dont Swammerdam a donné l'hiftoire. Ces éphémères & 
les infeftes dont ils viennent, diffèrent de nos éphémères & 
de leurs infeftes aquatiques , par plufieurs particularités 
dont quelques-unes mériteront que nous les faffions remar-
quer. II n'eft pas fi aifé de décider fr les éphémères dont 
Clutius a donné une hiftoire faite dans un goût différent de 
celles qu'on veut aujourd'hui, remplie de citations, & vide 
d'obfervations ; il n'eft pas, dis-je , fi aifé de décider fi'ces 
éphémères diffèrent réellementde celles de Swammerdam.La 
feule infpeftion des figures que Clutius a fait graver, apprend 
affez qu'elles ne font pas de celles auxquelles on peutfe frer. 
Quelqu'un qui s'attacheroit à obferver la même rivière tout 
du long de fon cours, pourroit la trouver peuplée en diffé-
rens endroits de vers d'éphémères de différentes efpèces. L e 
terrain de fes bords n'eft pas par-tout de même qualité , à 
beaucoup près ; & celui qui fournit une nourriture très-con-
venable aux vers d'une certaine efpèce, n'en offre qu'une 
fort mauvaife à ceux d'une autre efpèce, qui trouvent mieux 
de quoife nourrir dans un autre terrain, où les autres feraient 
mal à leur aife. 

ê 
II en eft de ces différentes efpèces d'infe&es aquatiques, 

qui font une forte de production de différentes rivières, 
comme des fruits de la terre, qui ne font pas tous à ma-
turité dans le même temps. Les éphémères de Hol lande, 
ou celles dont Swammerdam & celles dont Clutius ont 
parlé, font par rapport aux nôtres , ce que font les efpè-
ces de fruits précoces , par rapport aux fruits d'été ou 
d'automne. C'eft vers la fête de la S. Jean que paroiffent 
des nuées d'éphémères dans un pays plus froid que le 
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nôtre , & ce n'eft guère que vers ïa mi-août que de pa-
reilles nuées fe montrent aux environs de Paris ; car dans 
chaque pays ïes éphémères viennent chaque année avec une 
forte de régularité. C e n'eft auffi que pendant un certain 
nombre de jours confécutifs qu'elles rempïiffent l'air aux 
environs des rivières. Enf in , ce n'eft qu'à une certaine heure 
de chaque jour , que ïes premières commencent à fortir de 
ï'eau pour devenir habitantes de l'air ; &. cette heure n'eft 
pas ïa même pour les éphémères de différentes efpèces. Cel-
les du Rhin, de la Meufe, du Lech, de l'Iffel & du Ouahaï, 
celles en un mot dont a traité Swammerdam, commencent 
à voler fur ces rivières vers les fix heures du foir, c'eft-à-dire, 
environ deux heures avant que ïe foïeil fe couche ; & les 
pïus diligentes de celles de la Seine & de ïa M a r n e , ne 
s'élèvent en l'air que lorfque le foïeiï eft prêt à fe coucher ; 
& ce n'eft qu'après qu'il l 'eft , que ïe gros de ces mouches 
forme des nuées. Auffi ïes faifons des différentes récoltes 
11e font pas mieux connues des laboureurs, que le temps 
où les éphémères doivent paroître fur une rivière , l'eft de 
fes pêcheur* : ils favent encore que ce temps eft compris 
entre quelques limites , & elles ont quelquefois plus d'é-
tendue qu'ils ne ïeur en donnent. Plus de chaud ou pïus 
de froid , des eaux plus hautes ou plus baffes , & d'autres 
circonftances auxquelles nous ne penfons peut-être pas , 
peuvent rendre une année pïus avancée ou plus tardive en 
éphémères. 

Ce fut en 1 7 3 8 que je me propofai d'être pïus attentif 
aux heures où elles naiffent aux environs de Paris , & à ce 
qu'elles font après leur naiffance, que je 11e l'avois été juf-
qu'alors. Un pêcheur de Charenton, que j'avois chargé de 
m'a ver tir du jour où les premières commenceroient à pa-
roître , avoit compté que ce feroit entre la S. Laurent & ïa 
Notre-Dame d'août, c'eft-à-dire, entre le 10 & le 1 5 de ce-
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mois ; quelquefois elles devancent la S. Laurent, mais dans 
cette année elles furent plus tardives ; elles ne fortirent de 
l'eau en affez grand nombre pour fe faire remarquer par 
quelqu'un qui n'y regarde pas de plus près qu'un pêcheur, 
que trois jours après le terme fixé , que le 18 août : c'étoit 
encore avoir affez bien prédit. L e 19 au matin mon pêcheur 
vint me promettre pour le foir le fpeâacle que je lui avois 
paru attendre avec impatience : je m'embarquai ce jour-là 
dans fon bateau plus de trois, heures avant celle où le foleil 
devoit fe coucher. L'examen que je fis des bords de la Marne 
& de la Seine , m'affura que les éphémères avoient réelle-
ment paru la veille en grand nombre , où le terrain étoit 
plat & un peu à l'abri du vent : je trouvai à fec , mais près 
de l 'eau, des tas de ces mouches mortes. 

Je ne dois pas oublier de dire , parçe que j'aurai bien-
tôt befoin qu'on le fâche , que pendant ma promenade 
fur l'eau , je fis détacher des mottes de terre des endroits 
des berges qui me paroiiïoient les plus criblés , &. qui par 
conféquent devoient être les plus fournis de nymphes. 
A mefure qu'une motte étoit détachée , je la faifois 
jiiettre dans un grand baquet plein d'eau, dont j'avois 
eu foin de me pourvoir, &. je l'y faifois placer, autant 
qu'il étoit poflible, dans une pofition femblableà celle où 
elle avoit été. Les endroits coupés ou brifés ne man-
quoient pas d'offrir des nymphes d'éphémères mifes hors de 
leurs logemens, en entier ou en partie, & me prouvoient 
que l'intérieur de chaque motte en étoit extrêmement 
rempli. J'avois des occafîons de refte d'examiner fi, dans un 
temps très-proche de celui de leur dernière transformation, 
l'extérieur de ces nymphes étoit en quelque chofe dif-
férent de ce qu'il avoit été dans des temps où leur méta-
morphofe étoit éloignée. T o u t ce que je remarquai, c'eil 
.qu'elles étoient alors d'une couleur plus jaunâtre, & même 

brune 
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brune en quelques endroits. J'eus affez de quoi examiner 
& obferver, pour m'amufer agréablement jufqu'à l'heure 
du coucher du foleil ; c'étoit ïe temps attendu, & auquel 
on m'avoit fait efpérer que je verrois de toutes parts des 
milliers d'éphémères fortir de ïa rivière, & s'élever en 
I air. Le foleil enfin fut prêt à fe coucher, & fe coucha ; 
je vis aïors quelques mouches de cette efpèce voler fur 
ï'eau , mais ce n'étoit pas-ïà le fpeftacïe promis. Je me tins 
fur ïa Seine jufqu'à plus de fept heures & demie , fans en 
voir le nombre augmenter. Je repaffai fur ïa Marne, où il 
en parut encore moins. Enfin, ïa nuit quiétoit venue, & 
des éclairs qui annonçoieut un orage prochain , me firent 
prendre, vers huit heures , le parti de rentrer dans le bras 
de la Marne , qui paffe au bas de l'efcaïier de mon jar-
din. Quoique très-mécontent d'avoir vu fi peu d'éphé-
mères., je fis .néanmoins monter dans ïe jardin le baquet 
dont j'ai parlé : à peine l'eut-on pofé proche de la dernière 
marche de l'efcaïier, que ceux qui venoient de le placer 
fe récrièrent fur la grande quantité d'éphémères qui en 
fortoit. Je me faiiis promptement d'une des lumières avec 
ïefquellcs on avoit cru devoir venir au devant de moi dans 
une nuit très-noire, & je courus au baquet. J'y vis de tous 
côtés fur les parties fupérieures de diverfes mottes qui n'é-
toient pas couvertes d'eau, des éphémères dont les unes 
commençoient à quitter leur dépouille, d'autres étoient 
plus prêtes à s'en tirer * , d'autres achevoient d'en fortir * &. * Pl. 4+ fig. 
s'envoloient : on en voyoit auffi en différens endroits de la * F ig 2# 

furface de l'eau, dont la transformation étoit plus ou moins 
avancée. Pendant que je jouiffois d'un fpeftacïe plus agréa-
ble que celui que j'avois efpéré, pendant que j'avois le plaifir 
de voir tant d'infeâes aquatiques paffer à l'état d'infeâes ai-
lés, & de bien plus près qu'il ne m'eût été permis de le voir 
fur la rivière, l'orage prévu arriva, &. me força de gagner la 

Tome VL P p p 



482, M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

maifon : ïa feule précaution que je pris en quittant à regret 
un Baquet fi amufant, fut de le couvrir d'une nappe, pour 
empêcher les éphémères de s'envoler. La pluie violente ne 
fut pas de longue durée; au Bout d'une demi-heure, c'eft-à-
dire, avant neuf heures, elle me permit de retourner dans le 
jardin. Dès que la couverture du Baquet eut été ôtée , ie 
nomBre des éphémères y parut confidéraBIement aug-
menté , & s'y multiplia encore fous mes yeux : plufieurs 
s'envolèrent, mais j'en trouvai Beaucoup plus de noyées ; 
car , dès que ces infeftes, qui ne pouvoient fe paffer d'eau, 
ont pris des ailes, l'eau eft pour eux ce qu'ils ont de plus 
à redouter : s'ils tomBent dedans, fi elle mouille ïeurs ailes, 
c'en eft fait d'eux ; ils périffent dans l'endroit même où ils 
viennent de naître en quelque forte. 

Les éphémères qui s etorent transformées & qui fe 
transformoient continuellement dans le Baquet, auraient 
fuffi affurément pour l'en faire paroître très-rempli ; mais 
Bientôt le nomBre de celles qui y étoient, fut augmenté 
par des étrangères qui, attirées par îa lumière que je tenois 
deffus, venoient s'y rendre de plus loin , & s'y noyer pour 
la plupart. Pour ôter à celles-ci l'occafion de périr, & pour 
en examiner de faînes , je fis recouvrir ie Baquet de la 
nappe, au-deffus de laquelle je fis tenir la lumière : Bien-
tôt la nappe fut prefque cachée fous une couche de ces 
mouches qui: étoient tomBées deffus.; on ïes prenoit par 

4 pincées fur ïe pied du flambeau. Ceïïes qui étoient tom-
Bées , ne fe trouvoie.nt pourtant pas dans le cas des papil-
lons qui ne peuvent plus fe foutenir fur ïeurs aiïes, parce 
qu'ils viennent de fe les Bruïèr; elles tomBoient parce qu'il 
y a un temps o ù , fatiguées de voïer, eïïes veuïent fe pofer 
ou font dans ïa néfeeifité de' le faire. 

Mais ce que je voyois autour du Baquet, n'étoit rien en 
çomparaifon de ce que. je. devois voir au bord de ïa rivière r 
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j'avois ignoré jufque-Ik ce qui s'y paffoit : les exclamations 
de mon jardinier qui étoit defcendu au Las de l'efcaïier, m'y 
appelèrent. Je m'arrêtai fur ïa marche qui précédoit ceïïe 
qui étoit prefque au niveau de ï'eau : ce fut aïors que j'eus 
un fpe&acle qui furpaffoit beaucoup ceïui que j'avois dé-
liré & attendu. L a quantité d'éphémères qui rempliffoient 
ï'air au deffus de tout le courant du bras de rivière , & fur-
tout auprès du bord où j'étois , n'eft ni exprimable ni con-
cevable ; mais c'était principalement autour de moi & de 
ceux qui m'avoient accompagné, qu'elle étoit plus prodi-
gieufe. Lorfque ïa neige tombe à pïus gros fïoccons, &. 
pïus preffés les uns contre les autres, ï'air n'en eft pas fi 
rempli, que celui qui nous environnoit ï'étoit d'éphé-
mères. A peine eus-je refté quelques minutes dans ïa même 
place, que ïa marche fur laquelle mes pieds pofoient, fut 
toute couverte d'une couche d'éphémères, qui n'avoit 
nulle part moins de deux ou trois pouces d'épaiffeur, & 
qui en certains endroits en avoit pïus de quatre. Près de 
ïa dernière marche , une étendue de la furface de ï'eau de 
cinq à fix pieds au moins en tout fens , étoit entièrement 
cachée par une couche d'éphémères; ce que le courant, 
pïus lent ïà qu'ailleurs , en emportoit, étoit plus que rem-
placé par ceïïes qui tomboient continuellement dans cet 
endroit. Pïufieurs fois je fus obligé d'abandonner ma place , 
& de remonter au haut de ï'efcaïier, ne pouvant plus fou-
tenir cette pluie d'éphémères , qu i , ne tombant pas ou 
auffi perpendiculairement qu'une pluie ordinaire, ou 
avec une obliquité auffi confiante , frappoit fans difcon-
tinuation , & d'une manière très - incommode, toutes ïes 
parties de mon vifage ; des éphémères entroient dans mes 
y e u x , dans ma bouche , dans mon nez. Si on a été quel-
quefois inquiété, dans de belles foirées d'été, par des papil-
lons no&urnes, que l'on n'imagine pas l'incommodité 
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qu'on a reffentie alors , comparable à celle dont je parle ; 
elle ne l'eft point, parce que le nombre de ces papillons 
eft toujours très-petit en comparaifon de celui des éphé-
mères qui pleuvoient fur nous. 

S'il eft fingulier que îes efpèces de papillons qui ne vo-< 
ïent que la nuit , qui fembîent fuir îe jour , foient précifé-
ment ceîîes qui viennent chercher ïa lumière jufque dans 
nos appartemens , il ïe doit paroître encore davantage 
que ces éphémères qui ne doivent naître qu'après que le 
foleil eft couché & îe jour tombé, qui ne doivent pas 
même voir le lever de l'aurore, aient un amour fi mar-
qué pour ce qui eft lumineux. C'étoit une mauvaife com-
milïion que d'être chargé de tenir un flambeau à ïa main : 
celui qui y en tenoit un , avoit dans peu d'inftans fon 
habit tout couvert de ces mouches ; elles venoient de tou-
tes parts l'accabler. La lumière de ce flambeau occafîon-
noit, &. mettoit à portée de voir un fpe&acïe de tout autre 
genre que ceïui d'unepîuie qui tombe ; on en étoit enchanté 
dès qu'on î'avoit apperçu. Tous ceux qui étoient avec 
m o i , même îes gens les plus groffiers, mes domeftiques, 
ne fe îaffoient pas de le confidérer. O n n'a jamais fait de 
fphère, quelque compliquée qu'on ï'en faite, fournie d'au-
tant de cercïes qu'on voyoit de zones qui avoient la ïu-

Pl. 45. fig. jnière pour foyer * : il en paroiffoit des infinités qui fe 
croifoient en tout fens, qui étoient dans toutes îes incîi-
naifons imaginables les unes par rapport aux autres , &. qui 
étoient plus ou moins excentriques. Chaque zone étoit faite 
d'une file continue d'éphémères, &. fembloit un galon 
d'argent contourné en cercle & profondément découpé; 
un galon fait de triangles égaux , mis bout à bout , de 
manière qu'un des angles de celui qui fuivoit, étoit ap-
puyé fur le milieu de la bafe de celui qui précédoit : c'étoit 
un galon mu avec une grande viteffe. Des éphémères dont 
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on ne diftinguoit alors que les ailes, & qui circuloient 
autour de la ïumière, formoient cette apparence : cha-
cune de ces mouches, après avoir décrit une ou deux or-
bites , tomboit à terre ou dans l'eau, mais fans s'être Brû-
lée auparavant. 

A u Bout d'une demi-heure & même plus t ô t , la grande 
pluie d'éphémères commença à s'affoihlir ; les nuées de 
ces mouches furent moins épaiffes , & le devinrent de 
moins en moins : enfin, vers les dix heures, à peine en 
voyoit-on voler quelques-unes fur la rivière, & il n'y en 
avoit plus qui vinffent fe rendre à la lumière. 

Je devois être curieux de favoir fi le même phéno-
mène reparoîtroit le lendemain & les jours fuivans : le 
vingt me fit voir une auffi prodigieufe quantité d'éphémè-
res, que celle que j'avois vue le dix-neuf ; mais elle fut 
notablement moins grande le vingt-un : à peine y en eut-il 
ïe tiers de ce qu'il y en avoit eu les deux jours précédens. 
C e fut chaque jour entre huit heures un quart & huit 
heures & demie qu'elles commencèrent à paroître ; ce fut 
vers les neuf heures qu'elles commencèrent à remplir l'air ; 
&. ce fut dans la demi-heure fuivante qu'il en parut auffi 
fourni qu'il l'eft de fïoccons de neige , ïorfqu'eïle tombe en 
grande abondance : enfin, vers les dix heures on ceffa pref-
que d'en voir voler. Le vingt, dès neuf heures & demie, il 
en relïoit très-peu en l'air ; & je n'en voyois plus aucune fe 
rendre à la lumière. 

Le vingt-un après midi, l'air fut affez froid pour la 
faifon, la liqueur du thermomètre ne monta qu'à dix-fept 
degrés. Il fembïeroit que là chaleur devroit accélérer la 
transformation des nymphes éphémères : des expériences 
nous ont prouvé ailleurs qu'elle n'eft pas moins puiffante 
fur les chryfaïides que fur les oeufs , pourquoi ne le fer oit-
elle pas de même fur les nymphes? II fembïoit donc que 
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les éphémères auraient dû fe tirer plus tard de leur enve-
loppe, le jour où elles s'étoient trouvées dans une eau 
moins chaude ; cependant ce jour-là, elles parurent à îa 
même heure que les jours précédens , comme fi c'étoit à 
une heure marquée par l'horloge qu'elles ïe duffent faire. 

Le vingt-deux fut encore pïus froid que ne ï'avoit été 
ïe vingt-un. La ïiqueur du thermomètre ne monta qu'à i <> 
degrés : il plut le matin à diverfes reprifes , & à verfe pen-
dant toute l'après-midi. Cette dernière circonftance avoit 
rendu ma curiofité pïus vive, par rapport à ïa manière 
dont fe comporteraient le foir ïes éphémères ; comme 
iï en avoit moins paru ïa veiïle que le jour d'auparavant, 
j'appréhendois que le temps où elles devoient ceffer de 
paraître ne fût arrivé, mais il ne ï'étoit pas encore. Celles 
qui devoient fortir fe foir de la rivière, s'iï y en avoit qui 
duffent fortir, prendraient - elles ïe temps d'une groffe 
pluie pour quitter leur dépouiïïe, pour paffer dans l'air, 
temps où les infeftes, comme les autres animaux ailés, 
cherchent l'abri ? Enfin, l'eau de la rivière ayant été encore 
plus refroidie que le jour précédent par une longue & 
abondante pluie, les éphémères ne devoient-elles pas fe 
métamorphofer pïus tard? Car étoit-iï à préfumer que, pour 
une a&ion fi importante, elles duffent fe conduire, pour 
ainfi dire, à l'horloge ? Si ï'inftant de leur métamorphofe 
n'eft pas fixé par le froid ou le chaud du jour, s'il eft en 
leur pouvoir de le différer, fi elles ne veulent paroître 
en l'air que lorfqu'un certain degré d'obfcurité s'y eft ré-
pandu ; loin que le moment de leur transformation eût 
dû être retardé le jour dont il s'agit, il eût dû être avancé, 
la nuit étant venue de meilleure heure qu'à l'ordinaire. Pour 
favoir comment tout fe pafferoit, je me rendis un peu 
avant huit heures du foir fur ïe bord de la rivière avec un 
parapluie qui m'étoit encore néceffaire, quoique la pluie 
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fût bien diminuée; aucune éphémère ne paroiffoit encore 
alors en l'air : vers les huit heures & un quart elles com-
mencèrent à y voler : leur nombre alla en augmentant ; il ne 
fut pourtant pas auffi confidérable qu'il avoit été le jour 
précédent, parce que le temps étoit arrivé où il reftoit 
beaucoup moins de nymphes dans fa rivière. 

Quelle qu'ait été pendant le jour la température de l'air» 
qu'il ait fait chaud ou froid pour la faifon, que le foleil 
ait toujours brillé, ou qu'il ait plu abondamment, l'heure 
à laquelle nos éphémères commencent à fe tirer de leur 
fourreau eft donc la même, & une autre heure paroît mar-
quée , par-delà laquelle il ne leur eft f lus permis de le 
faire. En moins de deux heures, ce nombre de mouches 
affez immenfe pour former en l'air des nuées, & y faire 
tomber une groffe pluie &. continue, fort donc de ïa 
rivière, & au bout de ces deux heures, elles laiffent-à l'air 
toute fa férénité. 

Mais qu'eft devenue cette prodigieufe quantité de 
mouches, quand il n'en paroît plus dans l'air? Elles font 
déjà mortes ou mourantes pour la plupart ; une grande & 
très-grande partie eft tombée dans la rivière même. Les 
poiffons n'ont aucun jour dans l'année où ils puiffent faire 
une auffi ample chère, où il leur foit auffi aifé de fe gor-
ger d'un mets délicat : gourmands comme ils font , s'ils 
favent prévoir, ils voient avec regret que leur eftomac 
ne fauroit fuffire à recevoir toute la pâture qui eft à leur 
difpofition, & qu'ils en ïaifferont beaucoup plus perdre 
qu'ils-n'en peuvent manger : ces jours font donc pour eux 
des jours de régal, une manne leur tombe du ciel. Les 
pêcheurs ont auffi donné à nos éphémères le nom de 
manne , & c'eft celui fous lequel elles font connues d'eux 
le long des rivières du royaume : ils difent que la manne 
a commencé à paroître, que ïa manne.a tombé abon-
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damment une telle nuit , pour faire entendre qu'on a 
commencé à voir des éphémères, ou qu'il y en a eu 
beaucoup. 

Celles q u i , étant tombées fur l'eau , n'y ont pas été 
d'abord la proie des poifions, n'en périffent guère plus 
tard ; elles font biefîtôt noyées : le refte des éphémères 
tombe fur les bords de la rivière , ou aux environs. L a 
durée de la vie de celles-ci n'eft pas fi courte ; mais autant 
vaudroit - il pour elles que leur fin eût été plus proche : 
entaffées les unes fur les autres, fans avoir affez de force 
pour changer de place, fans fe donner aucun mouvement 
confidérable , & très-mal à ïeur aife , elles meurent les 
unes après les autres : celles qui pouffent leur vie ïe pïus 
loin, & qui font par rapport aux autres plus que des centé-
naires , voient lever ïe foïeiï. Parmi des milliers que j'avois 
mis le foir dans une cloche de verre, &. dans des pou-
driers , le lendemain à fix heures du matin j'en trouvai deux 
en vie ; mais ce font-ïà de grandes exceptions à la règle 
générale ; ïa vie ordinaire de ces mouches n'eft que de 
deux ou trois heures , encore faut-il pour cela qu'elles ne 
tombent pas dans la rivière. La durée ordinaire de celles 
que Swammerdam a le plus obfervées, eft de quatre à 
cinq heures. 

Je retournai à Paris ïe vingt-deux à dix heures du foir; 
mais je ïaiffai une perfonne chargée du foin d'obferver fi 
ïes éphémères paroîtroient les jours fuivans : elle fe firent 
voir encore pendant quatre à cinq jours, ïeur quantité 
allant toujours en diminuant. Ainfi , quand les pêcheurs 
difent que la manne ne tombe que trois jours de fuite, 
iïs difent affez vrai ; car iïs ne veulent que faire entendre 
que ce n'eft que pendant ce peu de jours qu'elle fournit 
de ïa nourriture aux poiffons avec tant d'abondance. Dans 
ïgs jours qui préçèdent, &. dans ceux qui fuivent, ce n'eft 
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guère que pour des obfervateurs qu'elle paroît. C e c i , au 
refte, comme tout ce qui eft de phyfique, peut varier 
entre certaines limites ; auffi quand j'ai fixé l'heure à la-
quelle nos éphémères fe métamorphosent, à huit heures 
un quart, je n'ai voulu que faire entendre • que c'eft alors 
qu'elles commencent à paroître en affez grande quantité 
pour fe faire remarquer ; il peut s'en trouver dont la tranf-
formation foit pïus preffée. J'ai dit que j'avois vu voler 
vers ïe coucher du foïeiï quelques éphémères fur la rivière 
de Seine : elles pouvoient être précoces par rapport à celles 
qui vinrent près d'une heure pïus tard ; peut-être pourtant 
n'étoient-elïes pas de ïa même efpèce : c'eft fur quoi je ne 
ferois pas refté dans l'incertitude, fi j'euffe pu en attraper 
quelqu'une. 

Toute courte qu'eft ïa durée de ïa vie de ces mouches , 
elle fuffit pour ïeur donner ïe temps de remplir la fin pour 
ïaqueïïe eïïes font nées ; elles ne paroiffent au jour que 
pour perpétuer leur efpèce, ou plutôt , puifqu'elïe dure fi: 
peu fous la forme de mouches, pour perpétuer celle des 
vers & des nymphes aquatiques dont elles fortent. Nous 
allons voir Bientôt qu'à peine ïes éphémères font nées, 
qu'elles font prêtes à pondre, & qu'elles pondent ; mais 
nous- devons nous arrêter un inftant à admirer la facilité & 
ïa promptitude avec ïefqueïles elles naiffent, c'eft-à-dire, 
avec ïefqueïles elles fe tirent de ïa dépouille de nymphe. 
Aucun des infeâes que je connois n'exécute une opéra-
tion fi grande, qui fembïe devoir être fi ïaBorieufe , & qui 
l'eft réellement pour la plupart d'eux, avec tant d'aifance 
& de célérité. L e Baquet dont j'ai parlé, & d'autres que 
j'ai de même tenus pleins de mottes de terre Bien peuplées 
cïe nymphes , m'ont mis à portée d'oBferver ce que je 
n'euffe pas pu voir dans la rivière. Nous ne tirons guère 
nos Bras pïus vîte d'un habit, que ï'éphémère tire fon 
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corps, fes ailes, fes jambes, ïes long filets qui lui font une 
queue, du vêtement très-compofé qui fournit un fourreau 
à chaque partie , & un fourreau dans lequel elle eft pliffée 
ou au moins très-gênée. Les éphémères qui vouloient 
fe transformer, étoient fouvent fur des mottes de terre 
que i'eau ne couvroit pas, & quelquefois à la furface de 
ï'eau même. Dès qu'il s'étoit fait une fente au corcelet, 
dès qu'une portion du corcelet avoit commencé à paroître 
par cette fente, le refte étoit achevé prefque dans un inftant. 
O n ne s'attendrait pas qu'une mouche qui , quand elle 
peut faire le plus d'ufage de fes ailes, eft foible &. délicate, 
eût toute la force qu'a celle-ci pour finir une pareille opé-
ration : j'ai fouvent tâché d'en arrêter ïes progrès pour 
mieux voir comment chaque partie étoit ïogée dans l'étui 
d'où eïïe étoit prête à fortir ; j'ai faifi une mouche qui ne 
commençoit qu'à dégager fa tête ; j'ai preffé la tête dans 
ï'inftant même où elle venoit de fe montrer ; j'ai pouffé 
ïa cruauté quelquefois jufqu'à l'applatir & l'écrafer entre 
mes doigts : la métamorphofe que je voulois fufpendre 
s'accompliffoit malgré moi. J'ai jeté dans de l'efprit-de-vin 
des éphémères qui ne s'étoient tirées qu'en partie de leur 
fourreau : elles ont achevé de fe dépouiller dans cette 
liqueur fi redoutable, & y ont péri fur ïe champ. Trois 

Pî. 44^g» fHets * , ou deux au moins qu'elles portent au derrière, pïus 
longs que ïe corps, le corcelet ik ïa tête pris enfemble* 
& plus longs que les étuis dans lefqueïs ils étoient Iqgés, 
font ce qu'il y a de plus difficile à dégager. LorfqueJ'éphé-
mère veut les retirer trop brufquement de ïeurs étuis , elle 
les caffe quelquefois, : pîu$ fouvent l'éphémère qui a fait 
fortir fes parties antérieures de leurs fourreaux particuliers, 
& dont les ailes fe font développées dans Ï'inftant, eft 
impatiente de faire ufage de celles-ci. Avant que de s'être 
défaite de fa dépouille, elle s'élève dans les airs, & l'y 
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tranfporte. L e plus fouvent alors la dépouille ne tient 
qu'aux filets de la queue * ; l'éphémère qui la traîne après * pi. 44. 
e l le , paroît alors du double plus grande qu'elle n'eft réelle- 2«. 
ment. Dans le premier quart-d'heure où elles commencent 
à paraître , on eu voit beaucoup ailx filets defqùelles la 
dépouille eft pendue ; mais dans la fuite i il n'en paroît plus 
ou prefque plus, à qui elle foit reftée : il eft apparemment 
plus ordinaire à celles qui naiffent les premières, de l'em-
porter ; elles s'en défont pendant qu'elles volent. 

Une obfervation que Svammerdam a faite fur une 
autre efpèçe d'éphémère que la nôtre ^ prouve parfaite-Ï 
ment que la Nature a tout difpofé pour que chaque par-< 
tie de ces mouches fût par elle-même en état de fe déve-
lopper promptement. II détacha une aile encore renfermée 
dans fon fourreau, duquel il la tira lui-même furie champ, 
&. la pofa fur l'eau ; l'aile s'y déplia & prit toute l'étendue 
qu'elle eût acquife, fi elle fût reftée dans fa place natu-
relle ,. & qu'elle eût confervé une communication avec les 
vaiffeaux du côrcelet. 

Cette dépouille dont notre éphémère a fu fe tirer fi 
promptèment, ne doit pourtant pas être regardée comme 
un fimple habit dont elle s'eft défaite, parce qu'il étoit 
trop vieux. Si c'eft un vêtement, c'en eft un auquel reftent 
attachées les dents, les lèvres , les cornes propres à percer 
la terre, les ouïes, & enfin beaucoup de parties admirable-
ment organifées, qui étoient effentielles à l'infeûe tant 
qu'il a été habitant de l'eau , & qui lui deviennent inutiles 
lorfqu'il ne doit vivre que dans l'air. 

Les éphémères de notre efpèce font d'affez grandes 
mouches, fi on comprend dans leur longueur celle de leur 
queue, ou des filets qu'elles portent au derrière * : mefurées * pi 44. fig. 
ainfi, leur longueur eft de plus de deux pouces; mais elle 
fe réduit à fept à huit l ignes, fi on en retranche celle de 

1 
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ïeurs filets. D e quelque façon qu'on les mefure , elles 
relient toujours dans la claffe des mouches à corps long ; 
la forme du leur le demande : il a dix anneaux dont les 
premiers ont plus de diamètre que ceux qui les fui vent; 
ces derniers en ont de moins en moins. Les deux ailes 

3 &P4. An'J:g' inférieures* font très-petites en comparaifon des fupé-
rieures* qui ont de l'ampleur, & dont la coupe reffemble 
Beaucoup à celle des ailes du plus grand nombre des ef-
pèces de, papillons : auffi, comme nous l'avons déjà d i t , 
nos éphémères font- elles prifes pour des papillons par 
tous ceux qui ignorent que pour être de la claffe de ces 
derniers, il faudrait qu'elles euffent des ailes rendues opa-
ques par des pouffières ou écailles qui y feroient attachées. 
Les leurs font très-tranfparentes, & femblent être faites 
d'une gaze blanche ; leur blanc paroît fale & un peu rou-
geâtre , lorfque les grandes ailes étant appliquées l'une 
contre l'autre, compofent un tout moins tranfparent. Les 
longs filets qui leur font une queue , font de la couleur 
des ailes. Les animaux ailés qui font pofés à terre, ont 
Befoin de ïeurs jambes pour fe mettre en étant de voler ; il 
faut qu'elles élèvent le corps affez haut au deffus du plan 
fur lequel elles font, pour que les ailes puilfent battre l'air 
fans frapper ce plan : îes jambes antérieures de nos éphé-
mères ne font que trop longues, mais étant portées en 
devant, & prefque à plat, elles ne font pas auffi propres à 
foulever le corps, que ïe feroient des jambes de longueur 
médiocre; les quatre autres font courtes, & I e font peut-être 
trop : delà il arrive que ces éphémères s'élèvent en l'air 
avec peine en bien des circonftances, & que pour s'y élever 
elles s'aident des longs filets de leur queue. J'ai, remarqué 
que les éphémères qui étoient tombées fur une fervierte 
étendue fur mes genoux , ne parvenoient à s'envoler, 
qu'après s'être pouffées en haut avec les longs filets de 

• • v i ; P 9 - ' ' v . \ 
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ïeur queue, & que ces filets foutenoient même ïe corps 
en partie dans ïes premiers inftans où ïes ailes le faifoient 
monter en ï'air. 

Leur tête eft courte &. triangulaire ; eïïe a deux yeux 
a réfeau * d'un affez Beau noir, & trois yeux ïiffés* bien sp^ 44_ 
ïuifans, placés & montés, pour ainfi dire, d'une manière 5- y y-
particulière à ce genre de mouches, & qui a déjà été 1 ' 1 ' '' 
expliquée ailleurs * : chacun de ceux-ci fembïe ferti dans * Tome /?", 

un chatton brun ; l'œil eft d'une couleur plus claire que 6' P L 

ïe chatton. Ils font difpofés en triangle comme ïe font les 
yeux analogues de mouches les plus communes ; mais le 
triangle qui fe trouve fur le derrière de la rête de celles-ci, 
eft pïus fur le devant de la tête des éphémères ; car un des 
petits yeux eft pofé vis-à-vis ïe milieu de ï'efpace que 
ïaiffent entre elles les deux antennes *, & plus près que ces * ay<u 
dernières du bout de ïa tête. Des deux autres yeux ïiffés, 
il y en a un de placé près de ïa bafe de chaque antenne , 
entre celle-ci & un des yeux à réfeau. 

L e corceïet de cette mouche eft de ceux qui font 
divifés en deux : fa première partie où l'antérieure eft 
blanche, & c'eft à elle que tiennent les deux premières 
jambes * , dont la longueur eft exceffive par rapport à celïe . * g & 
des autres ; elles font brunes dans toute leur étendue ; 
ï'infefte les porte en devant, & ft on n'y regardoit pas 
de près > on ïes prendrait pour des antennes , on lui en 
croirait de longues, pendant qu'il les a courtes. L a fé-
condé partie du corceïet, plus groffe- & pïus ïongue que 
ïa première , eft rougeâtre ; c'eft elle qui eft chargée de 
foutenir les quatre ailes & les quatre dernières jambes : 
celles-ci font blanches; trois mifes bout à bout égale-
raient à peine une des premières en longueur. L e deffus 
de chaque anneau eft d'un blanc jaunâtre, fur lequel fe 
trouve une tache ïongue faite de veines d'un brun clair 
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qui tire fur ï'agate. T o u t le deffous du ventre &. du cor-
celet eft blanchâtre. 

O n croit bien que nos éphémères n'appartiennent ni 
à ïa claffe des mouches qui ont des dents, ni à ïa claffe 
des mouches qui ont une trompe : quel ufage pourroient-
elïes faire de celle-ci, ou de ceïïes-ïà ? Dès qu'elles doiverit 
mourir fi v i t e , il leur feroit fort inutile d'avoir des inftru-
mens propres à préparer &. à ramaffer des aîimens. Quatre 
ou cinq petites barbes font pourtant couchées au deffous 
d'une ouverture à ïaqueïïe on donnera, fi l 'on v e u t , le 

* Pl. 43. fig. nom de bouche * , mais qui n'en doit guère faire ïes fonc-
tions. Quand on preffe la tê te , on fait fortir par cette 

* u. ouverture une petite veffie *. ) 

Parmi ces mouches, on en trouve qui ont une queue 
* Pl. 44. fig. faite de trois filets égaux en longueur * , & d'autres qui 

e ' r s n'ont que deux grands filets * ; celui du milieu * eft extrê-
F'g-3•/>/• ^ & . r , t • p -, 1 r • M 

* mement c o u r t , il n a pas ia lixieme ou la huitième partie 
de la longueur des autres. Celles à qui le filet du milieu 
manque prefque, font les mâles ; en échange de ce f i let , 

* Fig. 11. M . ils en ont quatre courts* en'deffous du ventre , & qui 
" ' femblent analogues aux parties données aux autres mâles 

pour faifir leurs femelles. 
Les femelles éphémères ne paroiffent guère avoir au-

tre chofe à faire dans leur v i e , que de pondre leurs œufs ; 
elles font en état de s'en délivrer, dès qu'elles ont ï'ufage 
de ïeurs ailes : il femble même que ce foit un befoin dont 
elles foient preffées. C'eft à l'eau de ïa rivière qu'elles les 
devraient confier & à laquelle la plupart les confient : 
cependant, comme fi elles n'en étoient pas inftruites, 
comme fi elles ne connoiffoient pas la différence d'un 
folide à un liquide, elles laiffent leurs œufs fur tous ïes corps 
fur ïefquels il leur arrive de fe pofer ou de tomber. T o u t 
a été ménagé pour qu'un infe&e qui a fi peu à vivre, pût 
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finir fes différentes opérations en très-peu de temps. II n'y 
a guère de femelles qui doive mettre au jour un nombre 
d'œufs auffi grand que celui qu'y met une éphémère, & 
tout a été difpofé pour quelle pondît tant d'œufs dans le 
temps qui fuffiroit à peine à une autre femelle pour e n 
pondre un feul. Les liens font arrangés en deux longs 
paquets, en deux efpèces de grappes , dont chacune ell ^ 
compofée de grains qui fe touchent *. J'ai mefuré de ces 7 

grappes qui avoient trois lignes & demie , & d'autres qui 
avoient quatre lignes de longueur : leur diamètre eft tou-
jours de plus d'une demi-ligne, & quelquefois de près d'une 
ligne : auffi le corps des femelles, & fur-tout des femelles 
qui n'ont pas pondu , eft plus long &. plus gros que celui des 
mâles. Mais pour être en état de donner une idée plus jufte 
de leur fécondité, qu'on ne la fauroit prendre fur les di-
înenfions des grappes, je détachai &. féparai les uns des autres 
tous les grains ronds, ou tous les œufs qui en compofoient 
u n e , & je les comptai avec foin ; j'en trouvai plus de 3 5 0 ; 
il en entre peut-être plus de 400 dans d'autres grappes. 
Chaque éphémère a donc à pondre 7 à 800 œufs, & 
c'eft pour elle une opération d'un moment, & qu'elle e f t , 
comme je l'ai dit, forcée de faire où elle fe trouve, ou 
qu'elle fait au moins fans difcernement. O n fe fouvient de 
ce baquet dont j'ai beaucoup parlé, &. je ferai reffouvenir 
de plus que je le couvris d'une nappe pour empêcher les 
éphémères qui y naiffoient, d'en fortir : beaucoup d'étran-
gères attirées par la lumière , vinrent fe rendre fur cette 
nappe : quand j'examinai celles qui étoient tombées deffus, 
je trouvai un nombre de grappes d'œufs proportionné à 
celui des femelles qui étoient fur la nappe. 

C e jour où il avoit tant p lu , & où je fus obligé de tenir 
un parapluie fur ma tête pendant que j'attendois au bord 
de la rivière l'heure où les éphémères clevoient paroître ? 
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j'étois .affis fur une marche d'efcaîier , & j'avois étendu fur 
mes genoux une ferviette pour recevoir les mouches qui , 
après s'être rendues autour de moi , devoient tomber ; il en 
tomba en grand nombre fur la ferviette, & j'y trouvai auffi: 
un grand n'ombre de grappes d'œufs. Enfin, je trouvai beau-
coup plus de ces grappes parmi les éphémères qui s'étoient 
accumulées en tas fur les marches de l'efcalier. Celles que je 
prenois, & que je mettois dans un poudrier, y faifoient leurs 
œufs fur le champ. 

Non-feulement les œufs ont été difpofés en grappes, 
ce qui accélère ïa ponte ; mais pour la rendre encore une 
fois plus prompte, la mouche îes fait fortir toutes deux en 

* T'o4 fig' niême temps * : leur fortie n'eft pourtant pas fi prompte , 
qu'on n'ait îe îoifir de ï'obferver, & on ï'obferve avec pïaifir. 
L'éphémère, pour fe diipofer à pondre, relève le bout 

* Fïg- poftérieur de fon corps * , à qui eïïe fait faire un angïe pref-
l s Tm que droit avec le refte* de la partie fupérieure ; c'eft alors 

51 Fig.6.o,o. qu'elle pouffe"en dehors îes deux grappes à-Ia-fois * : deux 
ouvertures placées en deffous vers l'extrémité du fixième 
anneau, îeur donnent un libre paffage : îes bouts de l'une 

de l'autre commencent à fe montrer en même temps : 
toutes deux avancent enfuite également en dehors. Quand 
elles font forties pîus d'à moitié ou prefque en entier, elles 
fembïent deux groffes cornes attachées au derrière de ï'in-
fe£îe, mais deux cornes qui deviennent de plus en pïus 
longues à chaque inftant : celui où eïîes font entièrement 
mifes hors du corps arrive bientôt ; toutes deux ne tien-
nent plus à rien & tombent à-Ia-fois. Si on faifît l'éphé-
mère entre fes doigts , on ne retarde en rien fa ponte, & 
on eft en état de remarquer dès que les deux grappes font 
forties , les deux ouvertures par où elles ont pafie. Peu 
après on voit paroître en dehors de chacune de ces ou-

i9 l 4 r'S' vertures une vçffie blanche * qui femble pleine d'air, & 

qui 
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qui eft peut-être une des veffies pulmonaires. Si chacune 
de ces veffies n'eft pas le principal agent employé pour pouf-
fer hors du corps une des grappes, au moins paroît-iï qu'elle. 
eft celui qui fert à la faire tomber, qui l'empêche de refter 
collée contre les bords du trou. 

L'air qu'elles refpirent peut beaucoup les aider dans 
cette importante opération : celui dont elles rempliffent la 
partie antérieure de leur corps, peut, ïorfqu'il eft compri-
mé , faire effort contre les grappes. Elles ont fur leur cor-
ceïet quatre ftygmates * très-propres à lui donner entrée ; *pi_ 
les deux qui font placés à fa partie poftérieure font les 
plus grands : ces quatre ftygmates font caufe apparem-
ment que l'éphémère qui tombe dans l 'eau, s'y noie fi: 
vite. J'ai négligé , & j'ai eu tort, de tâcher de voir ce 
qui fe paffe dans l'intérieur de l'éphémère pendant 
qu'elle en fait fortir fes œufs ; mais j'ai confidéré avec pïai-
fir , proche & vis-à-vis d'une lumière, &. au travers d'une 
loupe d'un court foyer , le corps d'une éphémère qui 
avoit fait fes œufs, & celui d'une éphémère mâle ; fes 
enveloppes ont un affez grand degré de tranfparence, 
auffi permettent-elles de voir ce qui fe paffe dans l'inté-
rieur, &. on y voit beaucoup de chofes amufantes. Les 
mouches des vers mangeurs de pucerons, nous ont donné 
autrefois occafîon de parler * d'efpèces de nuages difpofés * j o m m-
par tranches minces, qui fe meuvent parallèlement les uns 
aux autres, de l'origine du corps vers le derrière, & qui dif-
paroiffent enfuite , mais qui font continuellement rempla-
cés par de nouvelles couches nébuleufes qui ne ceffent de 
fe former vers l'origine du corps : j'ai bien mieux vu ces cou-
ches dans le corps de l'éphémère, & en pïus grand nombre 
que dans les mouches qui viennent d'être citées ; elles y che-
minoient le plus fouvent dans un fens directement contrai-
re. Je tenois la tête de l'éphémère en en-bas, & j'ai fouvent 

Tome VI. R r r 
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vu à-ia-fois fix à fept tranches obfcures, dont chacune avoit 
ou paroiffoit avoir le diamètre du corps, &. qui toutes mar-
choient à-Ia-fois vers le premier anneau ; ceïle qui y étoit 
arrivée difparoiffoit dans le moment , mais une nouvelle 
couche fe montroit près du derrière, & ne devoit s'éva-
nouir que quand elle feroit arrivée affez près du corceïet. 
Dans d'autres circonftances j'ai vu de femblables tranches 
marcher dans un fens directement contraire, partir d'au-
près du corceïet, & fe rendre vers le derrière; enfin d'autres 
fois j'ai vu partir en même temps d'un anneau plus proche 
du derrière que du corceïet, deux tranches obfcures, dont 
l'une prenoit fa route du côté de la tête, & l'autre la Tienne 
vers la queue. L'air que ces mouches refpirent fembïe 
être la caufe de ces apparences, comme j'ai dit ailleurs-
que je ïe foupçonnois. J'ai encore lieu de foupçonner que 
îe cœur ou le vaiffeau qui en tient lieu , eft placé dans les 
éphémères, près de leur derrière : là j'ai obfervé avec pïaifte 
un vaiffeau qui feringuoit par intervalles de la liqueur vers 
la partie antérieure. 

Nos éphémères qui paroiffent aimer & chercher ïa lu-
mière d'un flambeau, n'ont pas apparemment des yeux 
faits pour la foutenir ; elles doivent naître pendant ïa nuit „ 
&. ïa lueur qui eft répandue alors dans l 'air, trop foible. 
pour nos y e u x , eft probablement celle qui convient ïe 
mieux à ces mouches pour voir les objets qu'elles ont be-
foin de difcerner .: un plus grand degré de lumière les 
éblouit, & les met hors d'état de diftinguer les uns des 
autres ïes différens corps ; auffi viennent-elles les frap-
per en volant ; eïïes ne favent pas les éviter en changeant 
de route : leur rencontre les détermine à tomber, ou à 
voler en en-bas, & elles ïaiffent leurs œufs fur ïes corps 
où elles fe trouvent. Celles qui ne font pas éblouies par 
u,ne trop grande lumière, volent à fleur d'eau, & s'ap-



D E S I N S E C T E S . XII. Mém. $ I R' 

puient avec les filets de leur queue fur l'eau même, pen-
dant qu'elles lui confient leurs deux grappes d'œufs. Elles 
n'ont pas Befoin d'en prendre d'autre foin : la pefanteur de 
ces grappes qui furpaffe celle de l'eau, les fait tomber fur 
le champ au fond de la rivière. L à les œufs font bientôt dif-
perfés , ou au moins féparés les uns des autres ; la colle qui 
les tient enfemble eft diffoïuble à l'eau ordinaire. J'ai mis le 
foir plufieursde ces grappes dans des poudriers pleins d'eau ; 
le lendemain au matin le fond du poudrier n'avoit que des 
tas de grains auffi fins que des grains de fable, mais de figu-
re plus régulière, & tous détachés les uns des autres ; il ne 
reftoit aucune forme de grappe. Si on met de celles-ci dans 
une liqueur d'une autre nature, dans l'efpnt-de-vin, elles 
y reftent dans l'état où on les a mifes ; cette liqueur fpiri-
tueufe n'eft pas le diffolvant de la colle qui tient ïes grains 
attachés ïes uns aux autres. 

Mais comment ces œufs font-iïs fécondés, comment 
ont - ils ïe temps de l'être ? car il fembïe que chaque fe-
melle ne s'eft pas plutôt élevée en l'air, qu'à peine y a-
t-eïle volé quelques inftans, qu'elle fe rabat vers la furface 
de l'eau pour faire fa ponte. En quel temps les mâles 
s'accouplent-ils avec les femelles ? C'eft fur quoi je n'ai rien 
à dire d'affez précis : des infeftes qui ne paroiffent que 
pendant la nuit, ne prennent pas, pour paroître, un temps 
où l'on puiffe ïes bien fuivre des yeux. Swammerdam qui 
a obfervé une autre efpèce d'éphémères qui fe montre de 
meilleure heure, qui commence à fe répandre dans l'air, plus 
de deux heures avant que ïe foleiï fe couche , prétend que 
les œufs font fécondés fans accouplement ; que ïes mâles des 
éphémères jettent fur les œufs que ïes femelles viennent de 
pondre , un lait, une liqueur vivifiante, comme on croit 
communément que ïe font les mâles de la plupart des poif-
fons. Si les œufs de ï'efpèce d'éphémères de Swammerdam 

R r r i j 



500, M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

ou de l'efpèce commune fur le Rhin , étoient fécondés 
ainfi , iï feroit plus que probable que ceux des éphémères 
de la Seine & de ïa Marne le feroient de ïa même ma-
nière. Quand la nature varie extrêmement fes façons 
d'opérer, c'eft rarement par rapport aux efpèces d'un 
même genre. O r , il me paroît extrêmement difficile à 
concevoir que les œufs de nos éphémères puiffent être 
fécondés par une ïiqueur ïaiteufe, verfée deffus par les 
mâles : les deux grappes ne font pas plutôt hors du corps 
de ïa femelle , dont nous les avons vu fortir fi prompte-
m e n t , qu'elles tombent au fond de l 'eau, comme deux 
petites pierres. J'aurois dû voir des mâles répandre de la 
ïiqueur ïaiteufe fur les grappes d'œufs dépofés fur les 
nappes & îes ferviettes ; car pourquoi ne leur arriveroit-iï 
pas de fe méprendre, comme il arrive aux femelles ? Si cel-
les-ci ont l'imbécillité de ïaiffer leurs œufs dans des en-
droits où les vers n'en fauroient écïore , pourquoi les 
mâles auffi mal-habiles n'iroient-ils pas arrofer ces mê-
mes œufs ? & c'eft ce que je ne leur ai point vu faire. L a 
quantité de liqueur dardée peut à ïa vérité être fi petite, 
qu'elle m'ait échappé, car ce que j'en ai fait fortir de îeur 
corps en les preffant, étoit bien peu de chofe ; mais il en 
paroît d'autant moins concevable qu'elle puiffe parvenir 
à agir fur des œufs qui fe précipitent fî vîte au fond de 
ï'eau. 

J'incïinerois plus à penfer que les mâles s'accouplent 
avec les femelles ; mais que comme la vie des uns &. des 
autres eft la plus courte de celles des animaux connus, 
leur accouplement auffi eft le plus court de tous, beau-
coup plus court que celui des oifeaux, qui dure fi peu. 
Peut-être qu'iï fuffit à un mâle de fe placer un inftant fur 
fa femelle , pour ïa rendre féconde ; peut-être que celles-
ci ne s'élèvent après être forties de ï'eau , & ne volent 
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quelques inftans, que pour fe mettre à portée des ap-
proches d'un mâle. Peut-être même ai-je vu des faits 
affez pofitifs pour décider cette queftion, & fur lefquels 
je compterois davantage, fi je les avois vus autrement qu'à 
ïa lueur de quelques Bougies que je faifois tenir à fleur 
d'eau. J'ai remarqué alors que les éphémères qui paroif-
foient tombées fur l'eau, ne s'y noyoient pas toutes , qu'il 
y en avoit Beaucoup qui s'élevoient à quelques pieds de 
hauteur, pour redefcendre enfuite, & qui répétoient ce ma-
nège à diverfes reprifes : j'ai cru voir même alors, & pïu-
fieurs fpe&ateurs ont cru le voir comme moi , les mâles s'ac-
coupler avec les femelles : on voyoit au moins voler des 
éphémères fi proche de la furface de l'eau , que le Bout de 
leur queue la touchoit, & étoit même un peu au deffous ; 
elles femBIoient chercher avec a&ivité à fe pofer fur d'au-
tres éphémères. Nous en prîmes quelques-unes de celles 
qui paroiffoient accouplées ; mais fi elles avoient été join-
tes , elles ceffoient de l'être lorfque nous voulions examiner 
ce qui en étoit. Sur cette ferviette que je tenois étendue fur 
mes genoux, pendant que j'avois un parapluie fur la tête 
je vis des mâles fe pofer fur les femelles, & qui parurent fe 
joindre à elles , mais je ne pus m'affurer d'avoir rien vu de 
complet. Enfin ïes mâles ont des appendices charnues fous 
ïe corps * , près du derrière , qui femBIent leur avoir été * pi. 44. 
données pour faifir celui de ïa femelle : elles font placées 
& faites comme des parties accordées à d'autres mâles d'in-
feftes pour un femBIaBïe ufage. 

Il feroit pïus aifé de s'inftruire du nomBre des jours au 
bout duquel les vers fortent des œufs qui ont été fécon-
dés ; je l'ignore cependant, parce que je me fuis contenté 
de mettre des grappes dans l'eau d'un poudrier , que je n'ai 
pas changée : cette eau n'a pas été apparemment favorabïe 
au développement des embryons, qui peut demander une 
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eau courante, ou plus fouvent renouvelée. A u refte, il im-
porte peu de favoir combien de jours ces vers reftent à éclore ; 
mais on ne doit pas douter que dès qu'ils font nés, ils ne 
fâchent fe faire des trous où ils font plus en fureté , moins 
expofés à être la proie des poiffons voraces , que ne le 
font les poiffons naiffans qui font obligés de fe tenir 
au milieu de l'eau. L a fécondité des mères étant très-
grande , comme nous l'avons v u , & les petits peu ex-
pofés , il n'eft pas étonnant que certaines années nous faffent 
voir fur les riyières, des nuées & des pluies de ces mouches. 
Mais toutes ïes années ne font pas également abondantes 
en éphémères : quand une l'a été, il en devroit revenir une 
pareille au bout de deux ans : ce retour feroit réglé, fi des 
circonftances à nous inconnues, des mortalités extraordi-
naires , ne l'interrompoient pas ; & cela parce que c'eft au 
bout de deux ans que les nymphes d'éphémères ont pris dans 
ï'eau tout leur accroiffement, &. qu'elles arrivent à leur état 
de perfection. 

C e n'eft pas à nous de favoir pourquoi il convenoit 
que ïa duree qui eft prefcrite à la vie de nos éphémères, fût 
fi courte : il y auroit trop de préfomption à en vouloir de-
viner des raifons : les convenances fur ïefquelïes des termes 
différens de vie plus ou moins longs doivent être don-
nés à différens animaux , dépendent d'une totalité de vues 
qui n'eft pas à notre portée. Mais peut-être eft-iï plus aifé de 
deviner pourquoi ces quantités immenfes d'éphémères de» 
voient naître en deux ou trois jours, & dans deux à trois 
heures de chacun de ces jours ; car ces temps fixés à leur 
naiffance femblent une fuite néceffaire de ïa courte vie 
qui leur a été accordée. Dès que l'Etre , dont ïes volontés 
font lumière &. puiffance , vouïoit que leur efpèce fe con-
fervât , & fournît chaque année le nombre d'individus 
qu'elle donne, quoique ïa manière dont les mâles opèrent 
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îa fécondation des œufs, ne nous foit pas affez connue, il 
eft fûr qu'ils l'opèrent, & que , pour l'opérer, ils doivent 
rencontrer les femelles ou ïeurs œufs. O r , s'il eût été réglé 
que ïa même quantité de femelles & de mâles qui naît en 
trois ou quatre jours, & feulement pendant deux à trois 
heures de chaque jour, naîtroit à toutes les heures du jour , 
& cela pendant un ou plufîeurs mois , il eft évident qu'il 
feroit arrivé très-rarement que les femelles & les mâles au-
raient pu fe joindre : pour peu qu'il eût fallu fe chercher , 
ils n'auraient pas eu ïe temps de fe trouver avant que de 
mourir; ïa plupart des femelles feroient péries fans que leurs 
œufs fuffent devenus féconds ; la quantité des individus eût 
été chaque année en diminuant ; & l'efpèce, quelque nom-
Lreufe qu'elle f u t , eût pu être détruite. 

La conje&ure précédente eft confirmée par des mou-
ches de plufîeurs efpèces , qui appartiennent à la claffe des 
éphémères : jamais on ne voit voler à-ïa-fois autant, à beau-
coup près, des éphémères de chacune de ces efpèces, qu'oit 
en voit voler de celles de l'efpèce dont il s'eft principale^ 
ment agi jufqu'ici : les unes naiftent dans des temps affez 
éloignés de ceux où font nées d'autres mouches de leur ef-
pèce ; auffi une pïus longue vie leur a été accordée , une 
vie au moins de plufîeurs jours : iï y en a eu telle qui n'a 
péri chez moi qu'au bout de fîx à fept jours, & qui peut-
être eût vécu plus long-temps, fHa liberté de voler ne lui 
eût pas été refufée. 

Ces dernières éphémères, après avoir quitté la dépouille 
fous laquelle elles ne pouvoient vivre que dans l'eau, après 
être devenues en état de parcourir ïes airs, après en un 
mot être devenues mouches, fe trouvent dans un cas où 
n'eft aucune mouche des autres efpèces connues, ni aucun 
autre infeéïe aiïé. Rien ne fembïe leur manquer, & il ne pa-
raît pas qu'elles aient rien de trop ; cependant elles doivent 

1 
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encore foutenir une opération équivalente à celle dune 
métamorphofe , & qui femble même plus difficile ; elles 
ont encore à fe défaire d'une dépouille : qu'elles en puiffent 
tirer leur tête , leurs jambes , leur corps , & les longs filets 
de leur queue , ce font des merveilles avec lefquelles 011 
s'eft familiarifé en voyant quantité d'autres infeftes fe tranf-
former, ou fimplement changer de peau ; mais il y a ici 
une merveille toute nouvelle. Dans les transformations 
des autres mouches, & même dans la transformation de 
pelles-ci, nous avons vu des ailes très-molles, & par con-
féquent très-flexibles, fortir des fourreaux dans lefquels 
elles étoient pliffées ; mais voilà ici des ailes bien dévelop-
pées , bien étendues, qui femblent avoir pris toute leur 
confiftance , & par conféquent être devenues caffantes, 
car celles qui ont une fois foutenu un infefte en l'air, le 
f o n t , & fe Iaiffent très-peu plier. Enfin ces ailes qui ont 
Beaucoup d'ampleur font ft minces, qu'on n'imagine pas 
qu'elles foient renfermées dans une efpèce d'étui ; &. quand 
on fait que l'aile en a un d'où elle fe doit tirer, on ne 
conçoit pas comment, malgré fon ampleur, -elle pourra 
fortir faine par le Bout étroit de cet étui, par une affez 
petite ouverture qui fe fait auprès de l'origine de l'aile : tout 
cela fe fait cependant, & on a fouvent des occafions de fe 
procurer le plaifir de le voir. 

Ces éphémères, après être forties de l 'eau, s'élèvent 
fouvent fort haut en l'air, elles y volent allez long-temps, 
ou au moins vont-elles en volant affez loin du lieu de leur 
ïiaiffance : on en trouve à la campagne dans des bois 
éloignés de toute eau; & à Paris, elles fe rendent dans des 
maifons éloignées de la rivière : il y eft pourtant plus or-
dinaire d'en voir dans celles qui en font voifines. Les en-
droits où elles s'y fixent le plus fouvent, les mettent très à 
portée d'être vues : leurs pieds font armés de crochets fi 
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fins qu'ils trouvent fuffifamment prife fur les carreaux de 
verre , pour s'y cramponner folidement. L'éphémère tient 
alors fes quatre ailes appliquées les unes contre les autres, 
& perpendiculaires au pian du corps * : elles font pofées * pi. 46. 
comme le font celles de la plupart des papillons diurnes. I4< 

O11 trouve de même de ces éphémères cramponnées contre 
des murs, contre des arbres , & fou vent dans la pofition ver-
ticale , ayant la tête en en-haut ; cette pofiuon pourtant 
ne leur eft pas fi effentielfe qu'elles n'en prennent d'autres, 
& quelquefois une "horizontale, lorfque l'appui fur lequel 
elles fe font arrêtées le demande. 

Sans changer de place , fans fe donner de mouvement 
fenfible, l'éphémère attend le moment où elle pourra fe 
tirer d'un vêtement qui lui eft apparemment incommode, 
& dont il faut qu'elle fe défaffe ; & quelquefois elle l'at-
tend pendant plus de 24 heures. L e 19 mai à midi, je 
renfermai dans un poudrier une éphémère plus grande 
que celles dont il a été tant parlé , & dont les ailes étoient 
d'un beau jaune citron : ce ne fut que le lendemain à neuf 
heures & demie du foir qu'elle parvint à fe dépouiller. U n 
famedi du mois de ju in , fur les cinq heures du foir, je 
renfermai dans un poudrier une éphémère d'une gran-
deur médiocre, que j'avois trouvée attachée à une feuille 
de faule ; elle fortit de fon fourreau la nuit du diman-
che au lundi : ce ne fut que ce dernier jour à fept heu-
res du matin que je l'en vis dehors. Elle vécut encore 
au moins pendant quatre jours dans ce poudrier , c'eft-
à-dire que je l'eus vivante pendant près d'une femaine, 
& j'ignore combien il y avoit de temps qu'elle étoit 
née quand je îa pris. A u refte, l'opération dans laquelle 
l'éphémère quitte fa dernière dépouille, reffemble dans 
î'eîïentiel à toutes celles où un infefte fe défait d'une 
enveloppe ; la durée n'en eft pas longue : dès que la peau 

Tome VI. S f f 
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s'eft fendue au deffus du corceïet, la fente s'agrandit de 
moment en moment ; le corceïet s'élève au deffus, la tête 
fe dégage & fe porte en avant. Ce qu'on eft plus curieux 

* Pl. 46. fig. d'oLferver alors, c'eft comment chaque aile * eft tirée 
a 9 a. . 7 . 1 

* m, m. hors de fon étui * : on l'en voit fortir pliffée fuivant fa 
longueur, réduite à la grolïeur & à la figure d'un f i let , 

9>0i dans fa partie qui fort * , &. dans fa partie qui s'eft en-
core peu éloignée de l'ouverture qui lui a donné paffage : 
c'eft en avançant peu à peu , en fe portant en devant, que 
ï'infe&e les dégage l'une & l'autre. Dès qu'elles font for-
ties , elles 11e font pas long-temps à s'étendre, à s'appïa-
nir ; tous les plis s'effacent vite. O n devine affez pourquoi 
elles ont pu fe pliffer fans fe caffer, que c'eft que chacune 
d'elles avoit été confervée humide & molle dans fon four-
reau ; les fourreaux feuls s'étoient defféchés , & avoient 
feuls pris la confiftance néceffaire pour Battre l'air avec 
fuccès , pour mettre l'infefte en état de voler. La grande 
efpèce d'éphémères dont il vient d'être fait mention , 
tient plus à la v ie , qu'il 11e fembïe permis à une éphémère 
d'y tenir. Pour empêcher une de ces mouches de fe tirer 
entièrement de fa dépouille lorfqu'elle en fut à moitié 
fortie ,. je lui écrafai la tête ; elle fe trouva hors d'état d'a-
chever l'opération : mais au bout de douze à quinze heures, 
ïe corps n'étoit pas encore mort ; il fe donnoit des mou-
vemens. 

Parmi les éphémères qui portent ce nom à bon titre, 
iï y en a de très-petites efpèces qui n'attendent pas ïongr 
temps après être forties de l'eau , pour quitter cette dé-
pouille qu'elles ne peuvent laiffer que lorfqu'elles font mou-
ches. La rivière de Loire m'en a fait connoître deux efpèces 
de celles-ci, dont les unes doivent être appelées diurnes, 
& les autres no&urnes. Le onze feptembre 1 7 4 1 , vers ïes 
cinq heures du foir , pendant que j'étois fur ïa levée 
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qui conduit de Saint-Dié à Blois, & affez proche de cette 
dernière vil le, jobfervai en l'air autour de ma berline , de 
petites nuées de mouches de la grandeur defquelles je don-
nerai affez d'idée, en difant que je les crus être de ces tipules 
qu'on voit affez fouvent attroupées en l'air, mais je ne fus pas 
long-temps fans les connoître pour ce qu'elles étoient. Des 
milliers de ces éphémères s'attachèrent en dehors à la glace 
de devant la berline, & elles s'attachèrent en nombre 
confidérablement plus grand fur mes gens. A peine s'étoient-
ellespofées & cramponnées quelque part, qu'elles fe tiroient 
de leur dépouille : ce n'étoit pour chaque petite mouche 
qu'une affaire d'une minute ou deux ; auffi en moins d'une 
demi-heure les habits, & fur-tout les chapeaux de mes gens, 
furent tout blancs : le grand nombre de dépouilles qui y 
étoient reliées accrochées, les rendirent tels. Ces petites 
éphémères avoient ïe corps & ïe corcelet bruns, avec un 
peu de jaunâtre , & des filets bruns dans les ailes. 

Quelques années auparavant, des éphémères d'une autre 
efpèce, prefque auffi petite que ïa précédente, parurent à Blois 
pendant ïa nuit; je ne les vis pas voler, mais ïorfque le ma-
tin, après être remonté dans ma berline, j'en levai les glaces, 
je ïes trouvai pleines de dépouilles d'éphémères qui y étoient 
cramponnées ; je trouvai auffi quelques-unes des éphémères 
mortes dans l'opération, ou peu après. L'auberge où j'avois 
couché, eft la Galère, qui eft fîtuée fur le bord de la ri-
vière. 

Au refte, je ne dois pas oublier de dire que le 1 1 de 
feptembre, où je vis avant foleiï couché tant de petites 
éphémères, & que ïe 26 oftobre où beaucoup d'autres 
fe rendirent en grand nombre dans ma berline , il avoit 
fait beau & chaud pour la faifon : le 26 ofrobre la li-
queur du thermomètre monta à 1 5 degrés. II y a lieu de 
croire que le temps chaud détermine celles de ces dernières 
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efpèces à fe métamorphofer , & à fortir de l'eau. J'ai 
parcouru les Bords de la Loire dans les mêmes faifons, 
pendant Bien des années de fuite , fans y avoir vu les unes 
ou les autres de ces éphémères, apparemment parce que 
ce n'étoit pas dans des jours favorables à leur transforma-
tion. 

Les éphémères de l'efpèce fur laquelle Swammerdam 
a donné des oBfervations , font auffi de celles qui , après-
avoir volé , ont encore à fe défaire d'une dépouille ; mais 
il prétend que les mâles y font feuls oBIigés. S'il eft fin-
guïier que dans certaines efpèces d'éphémères, les mâles 
&. les femelles foient dans la néceffité, après leur transfor-
mation, de quitter, pour ainfi dire , un haBitqui ne fem-
fcle pas avoir eu le temps de devenir vieux ; que dans d'au-
tres efpèces les mâles foient feuls affujettis à cette loi ; il l'eft 
encore plus que les mâles & les femelles de certaines efpè-
ces en foient difpenfés. J'avois vu tant de fois des éphémères 
quitter une dépouille, que je ne doutai pas que celles qui 
pleuvent fur la Seine & fur la Marne dans certaines nuits f 

ne dûffent fe dépouiller comme les autres ; mais c'a été 
inutilement que j'ai cherché à voir de celles-ci dans cette 
opération : quelque promptement qu'elle fe l i t , & quoi-
que ce fût pendant la n u i t , le moment n'auroit pu m'en 
échapper lorfque j'avois des nuées de ces mouches à ma 
difpofîtion. Afin qu'il ne me reftât fur cet article aucun 

' lieu à doute, je pris dans mes Baquets des éphémères , 
dans l'inftant où elles venoient de fe transformer ; j'y en 
pris de mâles & de femelles ; je les renfermai dans 
des poudriers ; toutes y périrent fans fe défaire d'une dé-
pouille. 

Si on ouvre le corps d'une nymphe, même pïuiieurs 
jours avant celui où elle doit fe métamorphofer, on trouve 
à celle qui doit devenir une mouche femelle, les deux 
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grappes d'œufs bien diftinftes, &. dont les grains font autant 
d'œufs fenfibles. Si cette nymphe & celle qui doit deve-
nir une éphémère mâle, paffent à l'état d'infcâe ailé, c'eft 
pour que l'une puiffe pondre fes œufs_, ,&. que l'autre puiffe 
les féconder. Enfin dans plufieurs efpèces, la mouche mâle 
ne peut opérer la fécondation des œufs, h. dans d'autres 
efpeces, ïa femelle ne peut donner des œufs bien condi-
tionnés , qu'après avoir quitté une dépouille complète, 
qui cependant ne changeoit rien dans leur, forme exté-
rieure. 2 • _ èî \ . nM 

Je n'oferois affurer que toutes ïes femelles pondent leurs 
œufs réunis en une ou deux maffes équivalentes aux grappes 
que nous avons décrites ; mais il y a toute apparence que 
ceft une règle générale , au moins par rapport à celles 
dont la durée de la vie eft courte. L'efpèce d'éphémères de 
Svrammerdam pond des grappes d'œufs affez femblables 
k celles des éphémères de ïa Seine & de ïa Marne. Mais 
M . Guettard, dont l'attention à fuivre ïes infe&es m'a 
déjà valu beaucoup de bonnes obfervations, m'a fait voir 
des œufs d'éphémères , arrangés plutôt en manière de 
lanière ou de cordon * , qu'en grappe : chacun de -ces * pj. ^ 
derniers œufs eft brun & obïong, & i ï s font colïés à ï a file 10 & Ir-
ïes uns des autres * : ils forment un étroit ruban, qui a * Fig. 12» 
pour toute largeur la longueur d'un œuf. U n des derniers 
jours du mois de juillet, pendant qu'il étoit aux Tuileries, 
des éphémères parurent en grande quantité, vers le cou-
cher du foleil, fur le grand baffin ; il remarqua un corps 
longuet, une efpèce de filet qui pendoit au derrière de plu* 
jfieurs de ces mouches ; il en prit quelques-unes à qui ce 
jfîlet pendoit , &. il lui fut aifé de reconnoître alors que 
chaque filet étoit plat & fait d'œufs colïés les uns contre les 
autres. 

J'ignore fî ces éphémères ont tous ïeurs œufs réunis 
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dans un feul cordon , ou fi elles en ont deux qu'elles font 
fortir l'un après l'autre de leur corps ; au moins M. Guet-
tard n 'a- t - i l remarqué aucune de ces mouches qui eût 
deux cordons à - la - fois pendus au derrière. Dans le 
corps d'une éphémère d'une autre efpèce, qui vient d'une 
nymphe à port d'ouïes en rames ; dans le corps, dis-je, de 
cette éphémère que j'ouvris, je ne trouvai qu'une feule 
grappe : les œufs dont elle étoit formée, étoient blancs , 
oblongs comme des œufs ordinaires , & ne pouvoient 
être vus bien diftinftement qu'avec le fecours de la 
!oupe. 

C e fut en 1 7 3 8 que je'vis naître tant d'éphémères fur 
un bras de ïa Marne, & que je fus attentif à obferver l'heure 
à laquelle elles commencèrent à y voler pendant quelques 
jours de fuite , & ceïïe après laquelle eïïes ceffèrént de fe 
montrer en ï'air. L'année fuivante je ne lés oubliai pas : 
-curieux de favoir fi ïes allures des mouches de cette ef-
pèce étoient à peu près les mêmes chaque année , je char-
geai en 1 7 3 9 mon pêcheur, comme je l'avois fait en 
1 7 3 8 , de venir m'avertir dès qu'il en auroit vu paroître : 
il vint le 6 août'me donner un avis femblabïe à celui qu'il 
ne m'avoit donné que ïe 19 de Tannée d'auparavant; ainfi 
en 1 7 3 9 ïes éphémères commencèrent à paroître fur la 
Seine & fur la Marne ,13 jours plus tôt qu'en 173 8 ; mais ïa 
quantité n'en fut pas à beaucoup près fi grande. Je ne pus 
profiter que ïe 7 de l'avis que j'avois reçu ; j'allai ce jour-là à 
Charenton, & j'en revins le foir même : il ne me fut permis 
d'y retourner que ïe 9. L e 7 je repartis de Charenton à 
huit heures trois quarts, fans avoir eu le pïaifir de voir 
voler une feule éphémère : elles parurent pourtant pen-
dant la nuit, & en plus grand nombre que la veille ; chaque 
jour, dès le matin, j'avois des preuves de ce qui s:'étoit paffe 
pendant ïa nuit; mon jardinier arriv.oit chez moi à Paris, 
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avec un poudrier rempli d'éphémères qui avoient volé la 
veille. J'ai lieu de croire auffi qu'il s'acquitta fidèlement de 
îa commiffion que je lui avois donnée , d'être attentif à re-
marquer l'heure à laquelle elles commenceraient à voler 
chaque foir : il ne lui étoit pas auffi indifférent qu'il eût pu 
l'être à d'autres hommes de fon étoffe, de favoir comment 
ces mouches fe conduifoient : il avoit pris intérêt à ce qui 
ïes regardoit. II me rapporta que chaque foir elles n'avoient 
volé que vers les neuf heures & demie pour ïe plus tôt, ou 
vers ïes neuf heures trois quarts.. L e neuf j'allai encore à 
Charenton , & j'en revins après neuf heures, fans en 
avoir vu une feule ; & mon jardinier m'affura ïes avoir 
attendues jufqu'à près de dix heures fans en avoir vu pa-
roître aucune. Chaque foir, en 1 7 3 9 , ïes éphémères pa-
rurent donc conftamment une heure & un quart au moins 
pïus tard qu'elles n avoient fait en 173 8. II y a affurément 
une caufe de cette variété. Dès que les nymphes attendent, 
pour fe métamorphofer en mouches, que ïe foïeiï foit cou-
ché , &. même quelque temps après qu'il l 'eft, fi les éphé-
mères n'euffent paru en 1 7 3 9 , qu'environ vingt minutes 
plus tard qu'en 173 8 , elles auraient paru dans l'une &. 
dans l'autre année à ï a m ê m e heure, après le coucher du 
foïeil, car iï fe coucha d'environ vingt minutes plus tôt 
pour les éphémères de 173 8 , que pour celles de 1 7 3 9 ; 
mais la différence entre le temps où les unes, & celui où 
ïes autres fe montrèrent dans ces deux années , eft quatre 
fois pïus grande que celle de vingt minutes. Une autre 
caufe que ïe coucher du foïeil , plus avancé ou plus retar-
dé , femble donc avoir influé dans ce qui détermina les 
éphémères à paraître plus tard en 1 7 3 9 qu'en 1 7 3 8 . 
O n pourroit foupçonner quelles n'évitent pas feule-
ment ïa lumière du foïeil , qu'elles craignent même 
celle de la ïune. Mais le fept août 1 7 3 9 3< elle fe coucha 
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à 8 heures 43 minutes, & le 19 août 1 7 3 8 elle ne fe cou-
cha qu'à 8 heures 59 minutes ; cependant les éphémères 
parurent bien avant 9 heures en 1738 , & après en 1 7 3 9 ; 
ainfi l'heure du coucher de la lune ne règle pas celle qu'elles 
choififfentpourfe transformer. La caufe qui avance ou retar-
de dans une année l'heure où elles commencent à fe méta-
morphofer , dépend donc de quelque autre circonftance qui 
ne m eft pas connue. 

T "j i ' 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U D O U Z I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X L I I. 

X I A Figure 1 fait voir un morceau de gïaife, qui a été 
détaché du bord de la rivière de Marne, au deffous du ni-
veau de l 'eau, dans lequel pïufieurs vers ou nymphes d'é-
phémères étoient logés, m m 11 n p q, ce morceau de 
gïaife. o , 0 , deux ouvertures qui appartiennent au même 
trou, c , languette de terre qui refte entre les deux ouver-
tures o y o. Quand la languette c eft emportée , les deux 
ouvertures n'en font plus qu'une , telle que celle mar-
quée a a. 

L a Figure 2 eft celle d une coupe d'une portion du mor-
ceau de gïaife de ïa figure première, faite par un plan paral-
lèle à 7 n m n n , & qui a paffé par deux ouvertures 00. L a 
partie fupérieure que la coupe a détachée, ayant été em-
portée, l'intérieur d'un trou de ver éphémère eft à découvert. 
0,0, les ouvertures du trou, c /, languette qui divife le trou 
en deux dans prefque toute fa longueur, &. qui le rend 
femblable à un tuyau recoudé, dont les deux branches font 
appliquées l'une contre l'autre. 

X<a Figure 3 repréfente un ver éphémère de ceux qui, 
habitent 
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habitent ïes trous des figures précédentes, un peu pïus 
petit qu'il ne l'eft quand il fe transforme en nymphe. 

Dans ïes Figures 4 & 5 , le ver de ïa figure 3 eft très-groffî ; 
il eft vu par deffus dans l'une, &. de côté dans l'autre, a , a , 
fig. 4 , les antennes, c, c, ïes deux grands crochets qu'il porte 
en devant de ïa tête, i, i, ïes yeux, o s, o s, la fuite des 
ouïes qui font couchées fur le dos; les Bouts de celles d'un 
côté rencontrent les Bouts de celles de l'autre côté, & fe 
dirigent vers ïa queue , comme on le voit fur-tout dans 
ïa figure 5. f , e, f , les trois filets qui font la queue de 
ce ver. 

La Figure 6 fait voir une portion d'un des filets 
figures 4 & 5 , très-groffie. / g, tige du filet, p p, pp, poils 
qui Bornent la tige. 

La Figure 7 montre en grand & par deffous , ïa tête 
du ver de ïa figure 3. c , c, les deux grands crochets. 
Quatre pièces dont les deux extérieures font marquées b, b> 
& dont ïes deux intérieures fe réunifient en d , font enfem-
Ble équivalentes aux lèvres inférieures de pïufieurs infeftes, 
à celles qui font divifées en trois portions, dont chacune fe 
peut mouvoir féparément. L e corps qui paroît entre les deux 
pièces d, eft proBaBïement analogue à ïa langue. 

L a Figure 8 repréfente pïus en grand & détachée , une 
des pièces d de ïa figure 7. en a eïïe a une articulation, 
& elle fe termine par un crochet écaiïleux c. 

La Figure 9 nous montre une des pièces b de la figure 
7 , plus grande que dans cette dernière figure, & la fait 
voir de côté, c , crochet qui la termine. 

Dans la Figure 1 0 , une des ouïes du ver de la figure 
3 , eft repréfentée très-groffie. t o o s s l i i t, une des 
ïames dont cette ouïe eft compofée, & la plus grande. 
n e e k f n , l'autre lame de cette ouïe, t /, vaiffeau qui 
va tout du long de ïa grande lame. 0 , 0 , quelques-uns 
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des frangeons ou longs mammelons, qu'on a écartés les 
uns .des autres à défi ci n ; en f f ïes frangeons font plus 
preffés ïes uns contre ïes autres. Sur le côté concave les 
mamelons i, i, &c , font pïus ïongs & plus écartés les uns 
des autres. L'autre lame a une ftru&ure affez fembïabïe 
à ceïïe de la précédente, n k, ïe vaiffeau qui la partage en 
deux, f , la frange de fon côté convexe, e, e, e, &c. les; 
mamelons obïongs de fon côté concave. 

P l a n c h e X L I I I. 

La Figure 1 repréfente très-groffte une nymphe d'éphé-
mère , dont ïe ver eft repréfenté dans ïes figures 3 , 4 & 
5 de ïa planche 42.. La différence ïa plus remarquable 
qu'offre la nouvelle figure, confifte dans ïes deux fourreaux, 
d'aiïes m , m , qui fe trouvent fur. ïe corps de ïa nymphe, 
6 qu'on ne voit pas fur celui du ver. a, a, l'es antennes. 
c, c, deux grands crochets, i, i, ïes yeux, g g,kk, II, ïes 
trois paires de jambes, o s , o s , ïes deux rangées d'ouïes.. 
f , e , f , ïesfiïets qui compofent la queue. 

L a Figure 2 eft celle d'une jambe de la première paire , 
plus groiîie que dans la figure première. 

L a Figure 3 eft celle d'une jambe de la fécondé paire. 
La Figure 4 eft ceïïe d'une jambe de ïa troifième paire. 
La Figure 5 montre plus en grand un des crochets e 

de la figure première, dans ïa même v u e , mais en entier, 
c, ïe crochet; la tige qui ïe porte, a deux rangs d'épines 
fur fa face fupérieure : on voit auffi que d'un côté cette 
tige eft bordée de poils ; mais ïa pièce ïa pïus fingulière 
qui tienne à cette tige,, eft «une efpèce de molette d'é-
peron e r, qui fe trouve à ïa hauteur de ïa bouche. Les 
dents de cette moïette femblent devoir être celles de 
Finfe&e. 

L a Figure 6 fait voir, feuïement ïa partie fupérieure du 
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crochet de ïa figure 5 ; tout ce qui étoit dans celle-ci au-
deffous du miïieu de ïa molette d'éperon a été emporté ; 
au moyen de quoi la molette e r paroît prefque en entier 
dans ïa figure 6. 

Dans la Figure 7 , ïe crochet des figures précédentes eft 
vu plus groffi & par fa face intérieure, qui par en-bas eft 
un peu inclinée, La molette d'éperon ne paroît pas , & ne 
doit pas paraître dans cette figure : le bord intérieur a 
de groffes & courtes dents ; quelques gros p o i l s p , p , par-
tent de ce même bord. 

La Figure 8 repréfente la partie antérieure d'une nym-
phe , transformée plus nouvellement que celle de ïa figure 
première ; dans celle-ci on ne voit que les deux fourreaux 
des grandes ailes , & dans ïa figure 8 on voit quatre four-
reaux d'ailes; ceux des deux grandes 771 y 777 , &. ceux des 
deux petites /. 

L a Figure 9 repréfente le corceïet d'une nymphe dont 
ïa transformation étoit auffi ancienne que celle de la nym-
phe de la figure première, m , un fourreau d'une grande 
aile dans fa pofttion naturelle, n, le fourreau de l'autre 
grande aile , qui a été relevé pour mettre à découvert le 
fourreau l d'une petite aile qu'il couvrait auparavant, 
comme le fourreau m couvre aduelïement le fourreau de 
l'autre petite aile. 

L a Figure 1 o eft très en grand celle de la partie anté-
rieure d'une mouche éphémère venue d'une nymphe telle 
que celle de ïa fig. première. O11 la voit de côté ayant les 
ailes relevées , parce qu'on s'y eft fur-tout propofé de 
mettre en vue les deux grands ftygmates f3 f . y, un des 
yeux à réfeau. 

L a Figure 11 montre très en grand & par deffous, la 
partie antérieure de la mouche éphémère, vue de côté dans 
la fig. i o , à qui on a ôté les ailes, a, a, les antennes. y,y, les 

T t t i j 
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yeux à réfeau. i , un des petits yeux , ou de ceux qui ont 
un chaton, u , endroit où devroit être la Bouche, & 
d'où on ne fait fortir qu'une veffie. A u deffous on voit 
quatre languettes charnues, dirigées vers la partie pofté-
rieure. 

P l a n c h e X L I V . 

L a Figure i repréfente une éphémère e , de celles qui 
viennent des nymphes & des vers gravés dans les plan-
ches précédentes, vue dans un moment où elle s'eft tirée 
en grande partie de fon fourreau f i elle eft ici un peu plus 
grande que nature. 

Dans la Figure 2 une éphémère e qui n'a qu'à peu près 
fa grandeur naturelle , paroît prefque entièrement hors de 
fon fourreau f ; elle n'a plus à en dégager que les lilets de 
fa queue. 

L a Figure 3 eft celle d'une éphémère mâle, & la fig. 
4 celle d'une éphémère femelle ; cel le-ci , un peu plus 
grande que l'autre, a une queue compofée de trois filets 
égaux f , e, f , plus longs qu'ils ne font dans-la figure ; & 
l'autre n'a que deux longs filets f , f3 & un très-court e. 

L a Figure 5 repréfente l'éphémère de la figure 4 , très-
groffie. a, a-, fes antennes, i, i, i , fes trois yeuxIiffés, dont 
chacun eft monté dans une efpèce de chaton. y 9 y , les 
yeux à réfeau. g, g, les1 deux jambes de la première paire. 
k, kr ïes deux jamBes de la fécondé paire. /, / r Ies deux ai-
les fupérieures. n> n, ïes deux ailes inférieures. Les trois 
filets de ïa queue ont été coupés en f , e , f ; il auroit fallu 
trop de place pour leur donner une longueur proportion^ 
née à celle dès autres parties. 

L a Figure 6 montre une éphémère qui a fait fortir fes 
•deux grappes d'œufs 0,0 de fon corps, auquel elles ne tien-
nent plus chacune que par leur extrémité.. 



D E S I N S E C T E S . XII. Mém: 5 1 7 

L a Figure 7 eft celle d'une grappe d'œufs de grandeur 
naturelle. 

Dans la Figure 8 la grappe d'œufs de la figure 7 eft affez 
groffie, pour faire voir qu'elle eft compofée d'un très-grand 
nombre d'œufs collés les uns contre les autres. 

L a Fig. 9 repréfente en grand la partie poftérieure d'une 
éphémère qui a commencé à faire fortir de fon corps fes 
deux grappes d'œufs. Alors la partie poftérieure du corps q r, 
fait prefque un angle droit avec la partie r f , qui la précède. 

L a Figure 1 o fait voir encore la partie poftérieure du 
corps d'une éphémère q r, qui fait un angle avec celle 
r yV qui la précède ; mais elle la repréfente dans un mo-
ment où les deux grappes d'œufs font tombées, u, u, deux 
veffies pleines d'air qui paroiffent en la place des grappes. 

L a Figure 1 1 repréfente la partie poftérieure d'une 
éphémère mâle , ou de celle de la figure 3 vue par def-
fous , & très-groffie. a,a}b,b, quatre appendices charnues 
qu'on ne trouve point à la femelle , & analogues aux par-
ties au moyen defquelles ïes mâles de divers infectes fai-
fiffent ïeur femelle, f , f, ïes deux grands filets de la queue 
qui ici n'ont qu'une partie de leur longueur, e , ïe court 
filet qui a toute la fîenne. 

P l a n c h e X L V . 
' : jJrT, - . , £.... «Al- .A ifri</«*a3;J/S313001. J i ^ ' j '."iw»:;-

L a Figure: 1 repréfente groffie, une nymphe d'éphémère 
dont ïa véritable grandeur ne furpaffe guère ceïïe de ïa 
nymphe de la planche 4 6 , figure 1 5 ; elle eft d'une efpèce 
qu'on trouve communément dans différentes e a u x , & 
qui tient ïes ouïes 0, o 3 o , 0 , 0 , 0 , o, élevées au deffus de fon 
corps, q f g t q e.g,.q.f g, les trois filets de la queue., Les 
extrémités f g, e g,f g, de tous les trois font rafées. L a 
partie q e de celui du milieu a des poils de deux côtés ; &. 
ïa partie q f de chacun des. deux autres n'a des poils qu'à 
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fon côté intérieur, m , fourreaux des grandes aiïes. J'ai eu 
dans des baquets pleins d'eau pïufieurs de ces nymphes, 
qui m'ont donné dans le mois de mai des éphémères, 
dont les ailes, quoique tranfparentes, font brunes. 

L a Figure 2 montre une des ouïes o de la figure pré-
cédente , telle qu'elle paroît vue au microfcope. t , tronc 
par lequel elle tenoit au corps, & auquel fe rendent des 
rrachées. r, r, r, f , différentes branches qui partent du 
tronc t , & qui fe ramifient. e , échancrure. Quand cette 
ouïe eft portée par l 'infefte, elle eft pïiée en deux parties 
inégales ; 'le pli qui ramène une partie vers l'autre partie, 
pafle par l'échancrure e ; alors la portion e f t fe trouve fur 
la portion e r r r t. 

Dans la Figure 3 on voit encore l'ouïe de ïa figure 2 , 
mais moins grande, & pliée en deux comme elle ï'eft lors-
qu'elle tient au corps de l'infefte. t , ïa tige, e , ï'échrancrure 
par laquelle paffe le pli qui rapproche les bords de ïa por-
tion e f t , des bords de la portion e r r r t. 

La Figure 4 nous fait voir la nymphe de ïa figure 1 
dans une autre pofition, & ayant fes ouïes 0,0,0,0,0,0,0, 
abaiffées. O n y peut auffi remarquer que les fourreaux 
m , m des grandes ailes, femblent avoir des fibres que n'ont 
pas ceux de la figure première ; ces fibres appartiennent à 
l'aile que. le fourreau couvre, & on ne les apperçoit que 
quand ïe temps de ïa métamorphofe approche. 

L a Figure 5 eft, en très-grand , celle du filet du milieu 
de la queue de la nymphe des figures 1 & 4 > q f , q f , 
frange de poils qui ïa borde de deux côtés, f g, ïa partie 
qui eft rafe ; cette grandeur permet de voir qu'elle e f t , 
comme le refte , compofée d'efpèces de vertèbres ou d'an-
neaux , mais beaucoup pïus courts. 

L a Figure 6 montre line portion d'un des filets extérieurs 
q f de la queue, figures 1 & 4 , groflie au microfcope. f f , 
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A-ange de poils qui Borde le côté intérieur. / l e côté exté-
rieur qui eft liffé. 

L a Figure 7 donne une image , mais très-imparfaite 
des cercles que différentes files d'éphémères formoient 
autour d'une lumière dans les heures de la nuit où il pïeu-
voit de ces infeftes fur la Marne, : le nombre de ces cercles 
étoit beaucoup pïus grand qu'il ne ï'eft ici. 

L a Figure 8 fait voir une portion d'une trachée d'é-
phémère , groffie au microfcope ; fa furiace a de petites 
cannelures comme en doit avoir celle d'un fil qui couvre 
entièrement la furface d'un tuyau, autour duquel iï eft 
roulé. 

L a Figure 9 eft encore ceïle d'une portion de trachée 
plus courte que la précédente, mais qui n'eft pas moins 
grof f ie ./e c, fil qui a été dévidé, de cet;e trachée, a a d c t 

portion de tuyau qui a été mife à d é c o u v e r t l o r f q u e le fil 
f e c, a été dévidé de deffus le tuyau. Je n'ai pas toujours 
trouvé cette, portion d'un tuyau membraneux : il eft 
affez naturel cependant de croire qu'il y a toujours une 
efpèce de tuyau qui recouvre les parois intérieures de celui 
qui eft fait d'un fil roulé , car les tours de ce dernier , pour 
être maintenus îes uns contre îes autres, paroiffent avoir 
befoin d'être attachés fur un tuyau membraneux ; une 
membrane doit, ce fembîe, tapiffer îa cavité, mais elle eft 
fi f ine, qu'eïîe eft ordinairement déchirée & mife en pièces 
lorfqu'on dévide îe fil. 

La Figure 10 montre dans*fa grandeur naturelle un 
cordon d'œufs que des éphémères d'une affez petite ef-
pèce font fortir de leur corps , pendant qu'elles voltigent 
au deffus de l'eau. Sur le foir d'un des derniers jours de 
juillet 1 7 4 0 , M . Guettard vit l'air tout rempli de ces 
éphémères au deffus du grand baffin des Thuileries, & 
il en remarqua beaucoup du derrière defquelles pendoit. 
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un cordon ; il prit & m'apporta plufîeurs de ces cordons ; 
il m'apporta auffi des éphémères , mais qui avoient été trop 
maltraitées par la main qui les avoit failles en l'air, pour 
être en état d'être deffinées. 
• La Figure 1 1 repréfente en grand une petite portion 
du cordon de la figure i o ; & la fig. 12 repréfente une 
beaucoup plus petite portion du même cordon , mais 
beaucoup plus en grand : l'une & l'autre font voir qu'il 
eft compofé d'œufs, & montrent en même temps la figure 

l'arrangement régulier de ces œufs. 

P L A N C H E X L V I . 

La Figure i repréfente une nymphe d'éphémère de 
grandeur naturelle , qui eft repréfentée groffie dans la fig. 
2 ; cette nymphe eft d'une efpèce commune dans la ri-
vière des Gobelins &. en beaucoup d'autres eaux ; elle porte 
fes ouïes en rames de galère , ou parallèles au plan de po-
fition. o, 0, o , o , o, o , fig. 2 , les fix ouïes de chaque côté. 
f , f , les fourreaux des deux grandes ailes, a , a, les anten-
nes. i , î , les yeux : l'arrangement des taches qu'elle a fur 
le corps , eft fenfîble dans la figure 2 , & 11e peut être vu 
dans la figure première. 

L a Figure 3 eft celle de la tête de la nymphe précé-
dente, extrêmement groffie & vue par deffus. i , i , les yeux. 
a, a, les antennes coupées en a. I, lèvre fupérieure. d, d, 
ïes deux grandes dents qu'on a forcées à fe porter en 
avant. 

Les Figures 4 & 5 font voir par deffous, la tête qui 
paroît en deffus, figure 3, / , la lèvre fupérieure. d, d , les 
deux grandes dents, e , e , deux dents plus petites, m , ma-
melon charnu & hémifphérique, que je regarde comme 
la langue. Souvent il a une efpèce d'entaille ou de couliffe 
qui femble le divifer en deux parties égales, figure 4 , & 

qui 



D E S I N S E C T E S . XII. Mém. 5 2 1 

qui feroit croire qu'il y a deux parties charnues , où il ne 
s'en trouve cependant qu'une, û dans d'autres temps la 
couliffe ne paroiffoit pas effacée comme elle l'eft dans ïa 
figure 5. i, i, les yeux. 

Dans la Figure 6 une des ouïes o des figures i & i , 
eft préfentée vue au microfcope. t , ïe tronc auquel des 
trachées fe rendent, t b t c y deux tiges à peu près égales 
qui partent du tronc t, mais dont ï'une a été coupée en 
c . f , f , g , Branches ou BarBes, dont ïes unes partent d'un 
côté & ïes autres de ï'autre côté de la tige b t. h, BarBes 
qui partent de la tige t c. Dansï'angïe c t b, ïes BarBes d'une 
des tiges croifent celles de l'autre tige. 

L a Figure 7 eft celle d'une portion d'un tige t b, ou 
t c de la figure précédente, vue à un microfcope qui groffit 
très - conlidéraBIement. c t la portion de tige, u u deux 
vaiffeaux qui font logés dans l'intérieur un plus grand, & qui 
paroiffent être des vaiffeaux à air. Cette figure fait voir que 
chaque Branche ou barbe/'/ eft de même un vaiffeau dans 
ïequeï font logés deux vaiffeaux pïus petits , qui doivent 
auffi être regardés comme des vaiffeaux à air. 

L a Figure 8 montre l'éphémère e de la nymphe de ïa 
figure première, dans ïe moment où elle achève de fe tirer 
de fon fourreau f . 

L a Figure 9 repréfente en grand une éphémère telle 
que celle de la fig. 8 , ou une autre qui, après être de-
venue mouche & avoir volé , avoit encore à quitter une 
dépouille complète , mais qu'elle ïaiffe fans changer de 
forme. Ici l'éphémère a prefque fini cette dernière opé-
ration. a, a, fes ailes qui fe font déjà tirées en grande par-
tie de ïeurs fourreaux m , m. En 0 p & en q o paroiffent 
encore deux portions des ailes a qui font pliffées & prê-
tes à fortir par les ouvertures o, o.f, la dépouille dont 
ïe refte eft caché fous le corps de l'éphémère. Cette 
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éphémère eft de celles qui ont quatre yeux à réfeau ; outre 
ïes deux ordinaires y , y , elles en ont encore deux plus faiï-
ïans i 3 i. 

La Figure i o eft celle d'une petite nymphe d'éphé-
mère, dont j'ai eu un grand nombre dans les cloches &. 
les baquets où je confervois d'autres infeftes aquatiques. 

Dans la Figure 1 1 , la nymphe de la figure i o eft extrê-
mement groffie. 

L a Figure 1 2 repréfente la dépouille laiffée par l'é-
phémère qui étoit la nymphe de îa figure 10 , autant 
groffie que î'eft cette dernière nymphe dans ïa figure 1 r. 
c f , c f , ïes deux bords de ïa fente faite au deffous du cor-
celet. t i, t i, l'es deux bords de ïa fente faite au deffous 
de ïa tête. C'eft au moyen de fentes pareilles, faites à fon 
fourreau; que toute éphémère fe trouve en état de s'en 
tirer. 

L a Figure 1 3 fait voir dans fa grandeur naturelle l'é-
phémère qui a été la nymphe de la figure 1 0 ; fes ailes 
font de couïeur citron ; je n'ai pu lui trouver les deux 
petites. 

Dans la Figure 1 4 ï'éphémère de ïa figure 13 eft re-
préfentée beaucoup pïus grande que nature, ayant fes ailes 
fur fon dos, comme les y tiennent toutes les éphémères qui 
fe préparent à quitter ïeur dernière dépouiïïe. 
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T R E I Z I È M E M É M O I R E . 

A D D I T I O N A L ' H I S T O I R E 

DES P U C E R O N S , 
D O N N É E D A N S L E T R O I S I È M E V O L U M E * , i im. 

Sur la manière dont ils fe multiplient. 

P A R MI les Pucerons qui naiffent d'une même mère , 
il y en a qui ne parviennent jamais à avoir des ailes, 
&. d'autres q u i , après leur dernière transformation, en ont 
quatre fort grandes , par rapport à la grandeur de leur pe-
tit corps. C e u x - c i appartiennent inconteftabïement à la 
claffe des mouches a quatre ailes , à laquelle on ne fauroit 
s'empêcher d'accorder auffi les pucerons dépourvus d'ailes ; 
comme on a été forcé de mettre dans celle des papillons, 
des femelles de plufieurs efpèces * , à qui ïes ailes man- * Tome 2t 

quent, pendant que leurs mâles en ont d'amples & de belles. Mém- 9> 
Quelque accoutumés que nous foyons à ne donner ïe nom 
de mouches qu'à des infe&es ailés , nous devons en recon-
noître de non ailés pour de véritables mouches, & les 
pucerons nous font voir de ceux - ci en grand nombre. 
L'hiftoire des pucerons eft par conféquent une partie de 
l'hiftoire générale des mouches à quatre aiïes , &. elle eût 
été naturellement placée dans ce fixième volume , fi nous 
n'euffions été déterminés à ïa faire paroître d'avance dans 
le troifième, parce qu'elle fournit des faits propres à ré-
pandre un grand jour fur ïa formation des gales, dont il 
s'agit dans ïe dernier des Mémoires du volume qui vient 
d'être cité. 

V v v i j 
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L'Hiftoire des pucerons que nous avons publiée alors, 

apprend quels font les caraftères propres à ces petits in-
feftes qu'on ne trouve que trop aifément, & en trop 
grande quantité fur les plantes, fur les arbuftes & fur les 
arbres, foit de nos jardins, foit de la campagne ; elle 
donne une idée du prodigieux nombre de leurs efpèces, 
qui ne font pas feulement répandues fur les parties des 
végétaux qui s'élèvent au deffus de la furface de la terre , 
mais dont plufîeurs fe tiennent conftamment attachées à 
leurs racines, & elle raconte ïes finguïarités les plus remar-
quables que ceux de plufîeurs efpèces nous ont offertes ; 
mais un article de leur vie, le plus important de tous, & 
fur lequel nous n'étions pas en état de prononcer alors 
décifîvement, demande que nous revenions à eux. Nous 
avons bien prouvé qu'ils font vivipares, que les ailés & 
non ailés ïe font : nous avons expliqué comment ils par-
viennent à mettre ïeurs petits au jour ; mais nous n'avons 
rien dit d'affez pofitif par rapport k la manière dont leur 
fécondation eft opérée. Ce point fur lequel nous fommes 
plus inftruits à préfent, eft peut-être ïa plus grande fingula-
rité que ï'hiftoire naturelle nous ait fait voir jufqu'ici, une 
fînguïarité intéreffante pour ïes phyfîciens , & même pour 
les métaphyfîciens, & très-propre à juftifier l'emploi du 
temps païTé à obferver les plus petits infeftes. 

O n ne fe feroit pas attendu que l'étude des pucerons 
eût dû nous apprendre, comme elle va ïe faire , à être 
réfervés à prononcer fur ïa généralité des lois de ïa na-
ture. S'il y en a quelqu'une qui ait paru n'être fujette à 
aucune exception , c'eft celle qui veut que deux animaux 
de chaque efpèce foient obligés de concourir pour don-
ner naiffance à de nouveaux individus de leur efpèce. 
L'univerfalité de cette loi a été confirmée par les obfer-
vations faites jufqu a préfent, tant fur ïes plus grands que 
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fur les plus petits animaux. II eil vrai qu'après avoir trouvé 
pendant long-temps parmi les uns & les autres des mâles 
&. des femelles, depuis qu'on a mieux étudié les infe&es 
que ne I avoient fait les Anciens, on a reconnu que tous 
les individus de quelques-unes de leurs efpèces, réunif-
foient en eux les deux fexes ; que les limaces, que les lima-
çons, que les vers de terre, &c. étoient mâles & femelles en 
même temps. Mais la généralité de la loi qui exige pour 
la génération le concours de deux individus de la même 
efpèce, n'en a dû paroître que mieux établie, & plus né-
ceffaire, puifqu'on a vu que des animaux qui fembloient 
être faits pour fe fouftraire a cette l o i , y étoient cependant 
fournis : car on n'a pu s'affurer qu'un limaçon , quoique 
mâle & femelle, & qu'un ver de terre en qui fe trouve de 
même ce qui conftitue les deux fexes, n'étoient en état 
de mettre au jour des œufs féconds, qu'après que l'un s'é-
toit uni avec un fécond limaçon, & l'autre avec un fécond 
ver de terre ; en un m o t , il n'a pas été accordé à ces ani-
maux de fe féconder eux-mêmes : des faits fans nombre 
ont donc confirmé une règle, qui jufqu'à nos jours n'avoit 
paru démentie par aucun fait affez pofitif. 

D'habiles obfervateurs, Leuwenhoeck & Ceftoni , ont 
pourtant ofé avancer que chaque puceron fe fuffifoit à 
lui-même ; que, fans s'être joint à un autre puceron, il 
mettoit au jour des petits qui lui devenoient femblables. 
Après avoir obfervé des pucerons à différentes heures 
du jour, & peut-être pendant la nuit, ils n'avoient jamais 
pu parvenir à en avoir d'accouplés ; &. delà ils ont cru être 
en droit de conclure qu'ils ne s'accouploient pas. II eft 
vrai qu'il fembloit difficile que des infefles qui fe tiennent 
affez tranquilles fur des feuilles où ils font fouvent à dé-
couvert , eufient pu cacher leurs accouplemens à des 
yeux éclairés qui avoient cherché à les voir. II faut pourtant 
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avouer que cette preuve étoit trop légère pour établir une 
exception à une règle d'une généralité fi reconnue. Ce n e -
toit pas affez de n'avoir jamais vu deux pucerons joints en-
fembïe dans les circonftances où on avoit cherché à les fur-
prendre dans cet état ; il eût fallu prouver qu'il n'y a aucune 
circonflance où ils ïe foient. O n pouvoit foupçonner qu'il 
n'y avoit que certains temps, que certaines heures, ou peut-
être certains momens de la nuit qui fuffent favorables k 
une opération fi importante ; on ïa pouvoit fuppofer d'une 
durée fi courte, qu'eïïe ne ïaiffoit pasàï'obfervateur le temps 
néceffaire pourl'apperçevoir. Enfin, les pucerons font appli-
qués les uns contre ïes autres ; ils s'entre-touchent par des 
parties différentes, ils marchent en certains temps, & paffent 
ïes uns fur les autres ; on pouvoit foupçonner qu'alors les 
occafions de fe rendre réciproquement féconds, ne ïeur 
manquoient pas. O r , des foupçons fuffîfent pour empê-
cher d'accorder une propofîtion qui met une exception 
à l'ordre général : u n e telle propofîtion demande à être 
démontrée dans la plus grande rigueur. Enfin, s'il en 
étoit befoin, M . Ceftoni nous fourniroit lui - même un 
exemple, & dans un cas précifément pareil à celui dont iï 
s'agit actuellement, propre à apprendre à fe tenir en garde 
contre des preuves négatives de la généralité defquelïes 
on peut rarement être affez certain. Sur ce qu'il n'avoit 
jamais vu de gallinfeftes accouplées, il a prétendu qu'elles 
étoient des hermaphrodites de la plus fingulière efpèce ; 
que chacune avoit tout ce qui lui faïïoit pour devenir 
féconde fans aucun fecours étranger. L'immobilité parfaite 
dans laquelle elles paffent la plus grande &. ïa dernière 
partie de ïeur vie , étoit très-favorable à ce fentiment. J'ai 

* Tome 4, pourtant prouvé ailleurs * que ces galïinfeftes fi immobiles, 
'"& fJv.5" o n t des mâles beaucoup pïus petits qu'elles ne font, & très-

agiles , qui les viennent chercher, qui fe joignent à eïïes. 
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II y a des accouplemens d'infe£es , qui, quoique réels, 
ne peuvent être apperçus : tels font eeux des reines des 
abeilles, qui commencent s'accompïiffent dans des lieux 
impénétrables à nos regards. II y en a d'autres qui n'ont pas 
encore été obfervés, parce qu'on a ignoré les feules circonf-
tances dans lefquelles ils peuvent être vus. Quoique ceux des 
fourmis fe faffent dans des endroits très-éclairés, je ne fâche 
pas qu'ils aient été vus encore par d'autres que ceux à qur 
j'ai appris à les voir. 

Des faits que les pucerons m'avoient permis de bien 
obferver, m'avoient au moins convaincu que l'Auteur de 
la Nature ïes avoit exceptés d'une loi qui avoit paru gé-
nérale pour tous les infe&es, dont l'a condition eft de paf-
fer par plufieurs métamorphofes, & qui a été donnée pour 
teïïe par Swammerdam. Cette loi veut que ce ne foit 
qu'après la dernière de leurs transformations, que les fe-
melles deviennent fécondes. Une chenille, par exemple, 
ne s'accouple point avec une autre chenille ; ce font les 
papillons mâles qui s'accouplent avec les papillons femel-
les , après quoi celles-ci pondent des œufs, d'où éclofent 
des chenilles. J'eus lieu de croire que les pucerons n'é-
toient pas fournis à cette lo i , fur ce qu'ayant ouvert le 
corps de plufieurs de ces infeftes qui n'avoient pas fubi 
leur dernière métamorphofe, j 'y trouvai des fœtus bien 
formés , & que je devois juger être vivans. II m'a été fa-
cile de porter jufqu'à la démonftration, une conjefture plus 
que vraifemblable. J'ai renfermé un puceron qui devoit 
devenir ailé, mais dont les ailes étoient cachées & pliées 
fous la dépouille dont il lui reftoit à fe défaire ; j'ai, dis-je, 
renfermé ce puceron dans un vafe de verre où il ne pou-
voir avoir de communication avec puceron quelconque : 
il lui étoit impoffible d'en fortir, & il l'étoit à tout autre 
de s'y introduire. C e puceron mis dans une folitude qui 
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ne pouvoit être troublée, s eft métamorpliofé ; il y eft de-
venu ailé, & n'a pas tardé enfuite à donner des petits vi-
vans. Cette expérience qui a été répétée plufîeurs fois avec 
ïe même fuccès, a donc prouvé inconteftabïement que les 
pucerons, pour devenir féconds , n'ont pas befoin de s'ac-
coupler avec d'autres pucerons après leur dernière méta-
morphofe, &. que , s'il y a entre eux des accoupïemens né-
ceffaires, ils ïa précèdent. 

E n quel temps donc de ïeur vie ïes pucerons font-iïs 
fécondés, dès que ceïui où ils doivent ï 'être, n'eft pas 
ïe temps prefcrit aux autres infeâes ? Dans l'embarras où 
ï'on étoit de favoir à quel terme d'acCroiffement ils en 
étoient, ïorfque ïes embryons pouvoient commencer à 
fe développer dans ïeurs corps, on étoit conduit à foup-
çonner que non-feuîement ils avoient été fouftraits à la 
règle qui a fixé pour ïes autres infeftes le temps de ï'ac-
coupïement après ïeur dernière transformation , qu'iïs 
ï'avoient même été à ceïïe qui demande que tout animal 
connu jufqu'ici, ne puiffe contribuer à la multiplication 
de fon efpèce , fans le fecours d'un autre animal de cette 
efpèce. Enfin, il étoit affez naturel de foupçonner que le 
puceron qui vient de naître, n'a pas befoin d'être fécondé, 
qu'il ne lui refte qu'à finir fon croît, pour devenir en état 
de mettre au jour des petits. A u moins paroiffoit-iï qu'on 
pouvoit s'affurer fî une idée fî étrange, mais non dénuée 
de probabilité, étoit vraie ou fauffe, & cela parle moyen 
d'une expérience fembïable à ceïïe qui m'avoit appris que 
ïes pucerons n'avoient aucun befoin de s'accoupïer après 
ïeur dernière métamorphofe , pour être en état de faire 
des petits. T o u t ce que la nouvelle expérience demandoit 
déplus , c'étoit qu'on la commençât de meilleure heure, 
II s'agiffoit d'être attentif au moment où un puceron for-
tiroit du corps de fa mère , moment qui n'eft pas difficile 
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à trouver, de faifîr le puceron dès qu'il ferait né , de le 
féparer des autres, & de le renfermer dans un lieu où rien 
ne ïui manquerait de néceffaire à fa vie , mais où il ne lui 
ferait pas poffible d'avoir de commerce avec aucun puce-
ron , foit de fon efpèce , foit d'efpèce quelconque. 

J'ai rapporté dans le T o m e 3 * , les tentatives que j'a- *page2z .̂ 
vois faites pour élever dans une parfaite foïitude des pu-
cerons du chou, dont chacun, dans îe moment même 
de fa naiffance, avoit été féparé de fa mère & de tous 
fes femhîahles. Divers accidens firent périr les uns plus 
tôt, & îes autres plus tard ; aucun d'eux ne parvint à l'âge 
où je îe vouîois voir arriver, à celui où ils n'ont plus de 
dépouille à quitter ; mais j'ai eu ïieu de croire, j'en ai 
averti, qu'on parviendrait à élever jufqu'à cet âge des 
pucerons tenus dans une parfaite foïitude, fi on fe don-
noitîa peine de répéter affez de fois l'expérience indiquée; 
j'efpérai même qu'eïïe feroit bientôt tentée avec toutes 
îes précautions & tous îes foins propres à l'amener à une 
heureufe fin. Les infeâes fe font acquis depuis quelques 
années des obfervateurs au zèle , à la fagacité & à la pa-
tience defqueîs rien, ce fembîe, ne doit échapper de ce que 
ï'hiftoire de ces petits animaux peut offrir d'intéreffant : 
ils font toujours difpofés a diriger îeur attention &. ïeurs 
recherches vers îe côté où il paroît relier à faire des décou-
vertes ; & je îeur dois en mon particulier beaucoup de 
reconnoiffance de ce qu'ils veulent bien me communi-
quer îes nouveautés qui ont récompenfé leurs travaux. 
Je pouvois donc me promettre que ïa feule annonce 
de l'expérience fur les pucerons, mettrait de bons ou-
vriers en œuvre, lî n'en eût pas falïu davantage pour en-
gager M . Bonnet de Genève, à la fuivre ; je l'y exhortai 
cependant encore dans une de mes lettres, en réponfe 
à une des fiennes, où il m'avoit obligeamment demandé 
de lui marquer les recherches dans ïefquclles j'aimerais 

Tome VI. X x x 
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le mieux qu'il m'aidât. C'eft à lui qu'étoit réfervé le 
pïaifir de voir réuffir ïe premier une expérience très-im-
portante : il s'en étoit rendu Lien digne par les foins affidus 
& la fcrupuïeufe exaftitude qu'il avoit apportés à la Lien 
faire. 

II fe détermina a prendre pour cette curieufe expé-
rience , un puceron du fufain, dont une mère accoucha 
fous fes yeux le 20 mai 1 7 4 0 , 3 5 heures du foir ; car 
l'heure de la naiffance d'un infeéte qui alloit devenir pré-
cieux , ne nous eft. pas indifférente : ne mériterait - elle 
point que les faifeurs d'horofcope examinaffent le con-
cours des aftres qui y avoient préfidé ? Leurs influences 
ont fans doute autant de pouvoir fur le fort des infeftes, 
que fur celui des hommes. A peine le puceron étoit-il 
n é , que M. Bonnet détacha une petite branche de l'ar-
bufte fur lequel il fe trouvoit; il ne laiffa à cette branche 
que cinq a fix feuilles , qu'il examina de tous côtés avec 
ïa pïus grande attention. Après s'être bien affuré qu'au-
cun puceron n'y étoit attaché, ni à la tige , il fit paffer 
celui qui venoit de naître, fur une de ces feuilles. O n a 
vu ailleurs que les pucerons ont une trompe qu'ils tien-
nent le plus fouvent piquée dans les plantes , & avec la-
quelle ils pompent le fuc dont ils fe nourriffent. Pour 
mettre le nouveau né en état de vivre & de croître , 
il étoit donc effentiel de conferver les feuilles qui lui 
avoient été données , fraîches & fucculentes : c'eft dans 
cette vue que M . Bonnet fit entrer la tige qui ïes portoit 
dans une bouteille pleine d'eau, en dehors de laquelle les 
feuilles relièrent. Après avoir pourvu a fa nourriture, ce 
qu'il y avoit de pïus important, étoit de prendre des pré-
cautions sûres pour le tenir dans une parfaite fohtude. 
Entre ïes difîerens moyens de le faire , celui dont fe fervit 
M . Bonnet eft un des meilleurs : dans un vafe de terre 

* Pl. 47. fig. C uite*, rempli de terre ordinaire, il enfonça ïa bouteille 
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de verre * jufqu'auprès de fon coï *, où elle fe trouva Bien * pi. 47. fig< v 
foutenue & Bien affùjettie : il ne s'agiffoit pïus que de fer- a ;F i g ^ 
mer toute entrée aux pucerons à qui il auroit pu prendre 
envie de venir rendre vifite à celui qui étoit fur une des 
feuilles. Bientôt on s'affura que ce dernier pafferoit fa 
vie dans une parfaite foïitude , en le couvrant d'un vafe de 
verre*, comme on couvre les laitues d'une cïoche : 011 eut "Fig.4-p-
grand foin d'appliquer exactement ïes Bords de ce vafe , 
Beaucoup plus petit qu'une cloche, contre la terre : 011 
imagine de refte qu'il étoit facile d'empêcher qu'il ne 
reftât aucun vide entre ïa terre & eux. Quand le puceron 
ainfr renfermé eût été mis+auprès du pied de fufain ïe pïus 
peuplé d'infeftes de fon efpèce , on n'eût eu nullement à 
craindre que quelques-uns de ceux-ci fuffent parvenus 
jufqu a ïui ; mais M . Bonnet ïe mit dans un lieu où on ne 
pouvoit pas même foupçonner que d'autres pucerons vien-
droient faire des tentatives en faveur dufoïitaire ; iï Ietranf-
porta dans fon caBinet : or, quand on connoîtïes inclinations 
de ces petits infeftes, quand on fait comBien ils font peu 
aïïans, que rien ne les porte à entrer dans nos maifons, on 
jugera que là il ne pouvoit s'en rendre aucun qui f î t des 
efforts, qui d'ailleurs auroient été inutiles, pour aller trou-
ver ïe^prifonnier. 

C e puceron devint prefque l'unique oBjet des atten-
tions de M . Bonnet; iï ne fe contentoit pas de ï'obferver 
journellement ; il ï'oBfervoit à toutes ïes heures du jour , 

fouvent plufieurs fois dans la même heure. Pïein d'in-
quiétude pour ce petit infefte , il prévoyoit tout ce qui 
pouvoit être à craindre pour une vie qui lui étoit devenue 
chère : iï appréhenda que fa prifon ne fût peu faine, qu'iï 
ne fe trouvât mal dans un ïieu où ï'air, rendu trop humide 
par ïes vapeurs qui ne pouvoient s'échapper, ne fe re-
nouveïoit point : il craignit que ïes feuiïles de la petite 
Branche ne s'aïtéraffent, & que, devenues jaunes, elles ne 

X x x i j 
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donnaffent pïus au puceron qu'un fuc maï conditionné. 
Pour aïïer au devant de tous ïes accidens dont ïes fuites 
euffent pu être funelles , M . Bonnet avoit foin de mettre 
fon puceron à découvert plufîeurs fois chaque jour, de le 
régaler d'un air nouveau & moins humide ; mais pendant 
tout ïe- temps où il le faifoit jouir d'un bon air, il n'ôtoit 
pas les yeux de deffus ïui : fouvent même il l'obfervoit 
avec la ïoupe, pour s'mftruire de fes aftions les moins im-
portantes. 

U n puceron fî bien foigné ne pouvoit guères manquer 
de profpèrer. J'ai dit ailleurs que tous ont à quitter pïu-
fieurs dépouilles, & qu'après avoir ïaifle ïa dernière , ils 
font parvenus à ïeur dernier terme d'accroiffement. Je ne 
me fuis pas trop embarraffé de faire ïes obfervations pro-
pres à apprendre quel eft le nombre de celles dont ils fe 
défont. Le puceron de M . Bonnet en avoit quatre à quit-
ter : iï fe tira pour la première fois d'une peau qui déjà 
étoit devenue vieille , ïe 23 mai fur le foir ; c'eft-k-dire , 
ïorfqu'iï fut âgé de trois jours. A u bout de trois autres 
jours, ïe 26 mai, à deux heures après midi, il fe dépouilla 
pour la fécondé fois. II quitta une troifième dépouille ïe 
.2 9 fur les fept heures du matin ; & enfin il fe défit de la 
quatrième & dernière ïe 3 1 vers les fept heures du foir. 
C'eft toujours une rude & dangereufe opération pour un 
infefte , que de quitter un vêtement fi complet, & appli-
qué fi exaâement fur toutes ïes parties qu'il couvre, & 
auxquelles il eft fi uni qu'il fait corps avec elles. M . Bon-
net , qui favoit que plulieurs infeftes périffent dans leurs 
mues , ne pouvoit être tranquille lorfque quelqu'une de 
celles de fon puceron étoit près d'arriver ; mais la dernière 
le jeta dans les plus vives alarmes : dans des momens 
qui la précédèrent de peu, il le trouva fans mouvement, 
ayant le corps renflé &. luifânt. Cette dernière circonf-
tance étoit bien inquiétante pour quelqu'un qui favoit 
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qu'il arrive quelquefois aux pucerons d'être dévorés tout 
vivans par un ver logé dans leur intérieur , & qu'alors 
îeur peau en devient plus brillante. Bientôt pourtant M . 
Bonnet fut raffuré par rapport à ïa dangereufe maïadie 
qu'il avoit foupçonnée à ce puceron, qui devenoit de pïus 
en pïus cher à mefure qu'il approchoit du terme où iï 
devoit donner ïa foïution d'une queftion importante. II 
commença à fe tirer de fa dépouille ; mais ce fut d'une 
manière propre à renouveler les alarmes : ce ne fut pas 
avec fon adreffe ordinaire ; il fe coucha fur ïe côté , il fe 
renverfa même enfuite fur le dos , ayant les quatre jambes 
en î'air : pofé alors fur une feuiîle pendante , & prefque 
verticale, il n'eût pas manqué de faire une chute fatale , 
fi le bout de fon corps n'eût été encore reténu par la dé-
pouille qui étoit bien accrochée à ïa feuille. T o u t néan-
moins fe termina heureufement ; il fe remit fur fes jambes, 

acheva de fe tirer de fa dernière dépouille : il. étoit alors 
arrivé au terme où on avoit tâché de l'amener par tant de 
foins ; il étoit devenu un puceron parfait. 

Dès ïe lendemain , premier juin , M . Bonnet fut 
récompenfé de toutes les peines qu'iï avoit prifes pour ce 
petit infefte : fur les fept heures du foir, il vit enfin avec un 
grand contentement, que fon puceron avoit accouché. II 
lui parut-alors bien décidé, qu'un puceron qui, depuis ï'inf-
tarit dé jà naiffance, n'a eu aucun commerce avec ceux de 
fon efpèce, devient en état de mettre au jour des petits 
vivans. Le lien continua 'd'accoucher journellement , & 
fouvent plùfieurs fois dans Je même jour , & fous fes yeux. 
M . Bonnet continua à donner fes attentions à un petit ani-
mal qui avoit fi bien répondu à fes fouhaits : iî tint un re-
giiïre de naiffances d'une efpèce dont on n'en a pas' encore 
tenu jufqu'ici ; il y marqua le jour & l'heure de celle de cha-
que nouveau puceron dont la mère fe délivra. Depuis le i 
juin jufqu'au 21 du même mois, elle en mit 9 5 au jour,, 
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& cela dans les temps marqués dans un regiftre, qui, par fa 
fînguïarité, m'a paru mériter d'être publié. 

TA BLE des jours & heures des Pucerons mis au jour 
depuis le premier juin jufquau zi du même mois inclufi-
vement, par celui qui, depuis fa naijfance 3 avoit été tenu 
dans une parfaite folitude. 

C o m m e M . Bonnet ne perdoit prefque pas de vue dans la journée 
la Mère puceron, la plupart des petits font nés fous fes yeux. Ceux 
qui font marqués d'une étoile * , font les feuls qui foient venus au 
jour dans un temps où il ne lui avoit pas été permis de continuer fes 
obfervations. 

J o u r s 

de 
J U I N . 

N O M B R E 

d e s P u c e r o n s 

nés 
dans chaque jour. 

N o m b r e 
d e s P u c e r o n s 

nés chaque matin, 
Se les heures 

de leur naiffance. 

— - — - 1 

N o m b r e 
d e s P u c e r o n s 

nés chaque après-midi, 
& les heures 

de leur naiffance. 

X 
à 7

h i. . . . i P . 

9 . . . . i P . 

a io Pucerons. . . . < 

' à 5h . . . . 2 P . * 
i 6 . . . . i P. i 
J 6 | . . . . i P . i 
| 7 - 1 . . . . i P . | 
' 8 i . . . . i P . 
^ 8 —. . . . x P . 

à midi . . . i P. 
!» i i i P . 

k 6 1 i P . 

3 7 Pucerons. . . . • 

V 

' à ioh . . . . i P. 
t iï . . . . i P. 

1 

.à 3h < . . . i P. 
j 4 . . . . i P/ 
{ 4 f i P. 
f 6 . . . . i P. 

9 . . . . i P. 

4 io Pucerons.... i à <h ' " - p * C à i a h . . . i P . 

r i :::: II: < «*•••• «j-
' i t : : : : ; ? > 

5 8 Pucerons.. :, a jj'1 » « • • 4 P** 
à i h . . . . i P. 

> a \ . . . . I P. 
) 6 i . . . . i P. 

7 . . . . i P . * 

6 5 Pucerons... : à 6* . : ; . 3 P. { à m i , d i ï " - - 1 J-



D E S I N S E C T E S . XIII. Mém. 5 3 3 

k J o u r s 

de 
JUIN. 

N o m b r e 

d e s P u c e r o n s 

nés 
dans chaque jour. 

N o m b r e 
d e s P u c e r o n s 

nés chaque matin, 
&i les heures 

de leur naiflance. 

N o m b r e 
d e s P u c e r o n s 1 

nés chaque après-midi, § 
& les heures 

de leur naiflance. 

7 4 Pucerons. . . . | 
1 

à 5h . . . . i P.* 
IO . . . . I P. 

à 7 h . . . . i P. 
IO . . . . I P.* 

8 8 Pucerons. . . . < 

i 

à 5hi 2 P.* j 
9 . . . . i P. ( 
9 | i P . ( 

1 0 . . . . i P. } 

à midi . . . I P. 
A * ?" 

vers le foir.. . i P. 

9 4 Pucerons f à 6h J. . . . i P. ^ 11 . . . . 1 P. 
à i h . . . . i P. 

1 0 4 . . . . 1 P.* 

10 3 Pucerons. . . . 1 à ioh i . . . . i P. • à ih . . . . 1 P.* 
4^ iP-

1 1 6 Pucerons. . . . < 
à 6\i. . . . i P. 

7 ï • • • • 1 

IO . . . . 1 P. 

â ^̂  • • • I P» 
6 | . . . . 1 P. 
7 | . . . . 1 P. 

1 2 3 Pucerons. . . v à 6K . . . . 2 P.* à midi -i-. . . . 1 P. 

*3 i Puceron. . . . à iih . . . . i P. • • • • • • a 0 P» 

14 4 Pucerons f à 6h . . . . 3 P.* 
[ 7 \ iP- ° P -

M 5 Pucerons. . . . , r à 5h . . . . 3p.* 
1 8 . . . . i P.* | à IOh . . . . I P.* 

1 6 6 Pucerons. . . . 
à 5V 3 P.* 

9 | • • • • iP« 
1 0 j . . . . I P. 

| à 6 h iP. ' 

1 7 
3 Pucerons. . . . à / . . . . iP. { à 3 h 

2 Pucerons. . . . ( à 6 l . . . . iP. 
IO . . . . i P.* r 

*9 2 Pucerons. . . . à 5h . . . . i P.* à 44. • • • 1 P-

2 0 o Puceron. . . . . . . . . . . o P. 0 P . 

2 1 2 Pucerons. . . . . . . . . . . o P. à 7h i. . . . 2 P. 
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Peut-être que la fécondité du puceron étoit épuifée 
par les 9 5 accouchemens rapportés dans cette table, qu'ils 
rempliffoient le nombre de ceux qu'il devoit faire dans 
fa yie ; & c'en étoit bien affez-: ils avoient été plus fré-
quens dans ïes premiers jours du mois, & devinrent pïus 
rares plufîeurs jours avant le 2 1 . M . Bonnet n'en trouva 
aucun à écrire fur fa lifte pour le 2 2 , ïe 23 , ïe 24 & ïe 25. 
Incertain pourtant fi ce puceron, après quelque repos , ne 
recommencerait pas à mettre des petits au jour, iï ne ceffa 
de ï'obferver que ïe 26 à 6 heures du matin, qu'il fut 
obligé de quitter ïa campagne pour aller à Genève : il en 
fut ramené dès ïe lendemain à cinq heures du matin, par 
ïe defir de le revoir ; mais fon impatience fut mal payée. 
II crut avoir fait une perte confidérabïe , quand à fon re-
tour il ne trouva plus ce puceron fur ïes feuilles où il ï'a-
voit laiffé, & qu'il eut fait des recherches inutiles pour 
découvrir où il étoit allé. Depuis plufîeurs jours , depuis 
qu'il avoit été conftaté que fans avoir eu de communica-
tion avec aucun autre infefte de fon .efpèce , il avoit com-
mencé & continué d'accoucher, M . Bonnet ne jugea pïus 
qu'il fût néceffaire de le tenir renfermé fous l'efpèce de 
cïoche de verre dont il avoit été couvert dans les temps 
précédens. II fe tenoit auffi tranquille fur les feuilles qui 
lui avoient été accordées, que ïorfqu'iï étoit prifonnier ; 
s'il marchoit, c'étoit fur la même feuille , ou pour paffer 
de celle-ci fur une autre : il y en eut même une fur la-
quelle il refta conftamment dans ïa même place pendant 
huit jours ; mais enfin , ïe 2 6 il voulut faire ufage de fa 
liberté pour aller voir de nouveaux pays. A vrai dire néan-
moins le refte des faits que fa vie eût offerts, ne pouvoit 
être que. peu important, en comparaifon de ceïui qu'il 
avoit appris. N'eût-il mis au jour qu'un feuï petit, fans 
avoir eu commerce avec aucun autre puceron, le fait 
effentiel étoit prouvé, qu'il y a dans la nature des animaux 
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qui naiffent en état de multiplier leur efpèce, fans avoir 
Befoin d'être fécondés par d'autres. 

Sûr du plaifirqueïesobfervations de M . Bonnet feroient 
à l'Académie , je tardai peu à lui lire fa lettre du treize 
juillet , dans laquelle elles étoient détaillées. II parut à 
l'Académie entière que M . Bonnet avoit porté les pré-
cautions & les foins même au delà de ce qu'on eût ofé 
le fouhaiter : quelque convaincue qu'elle fût qu'il n'avoit 
rien négligé pour éclairer toutes les démarches de fon pu-
ceron, qu'il avoit été pour lui un Argus plus difficile à 
tromper que celui de la fable , elle jugea néanmoins 
qu'une feule expérience , quoique très-bien faite, ne fuffi-
foit pas pour ôter tout doute par rapport à un fait con-
traire à une loi dont la généralité avoit femblé établie par 
le concours unanime de tous les faits vus jufqu'alors. O n 
n'a que trop d'exemples de circonftances qui ont échappé 
à des yeux clairvoyans attentifs. L'Académie ne put 
donc s'empêcher de deftrer que la même expérience fût 
répétée par M . Bonnet, autant de fois, & fur le pïus de 
pucerons de différentes efpèces qu'il lui feroit poffibïe ; je 
fus chargé de l'en prier de fa p a r t & je ïe fis. J'ofe dire 
même qu'un fait fi étrange demandoit à être vu & attefté 
par différens obfervateurs , & j'efpérai que ceux avec qui 
j'ai le pïaifir d'être en relation, feroient tout ce qui feroit 
en eux pour s'affurer de fa réalité ; c'étoit une grande & 
intéreffante nouvelle dont je ne manquai pas de ïes in-
former : je l'écrivis d'abord à Strasbourg à M . Bazin , en 
l'exhortant à faire une expérience que je favois qu'il 
entreprendroit volontiers. M . Trembïey qui eft le pre-
mier à qui ï'hiftoire naturelle a fait voir des faits pïus 
étonnans encore, & plus merveilleux que celui d'un animal 
qui fe fuffit à lui-même, apprit ceïui-ci de M . Bonnet 
& de m o i , & il en fit part à la Haye où il demeure, à 

Tome VL Y y y 

f • . 
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M . L y o n e t , un des plus affidus obfervateurs des infec-
tes. Ces trois Meffieurs firent chacun de leur côté des ex-
périences , & M . Bonnet réitéra îes fiennes pour s'affurer 
que les pucerons qui ont vécu dans une parfaite foïitude 
depuis le moment de îeur naiffance , font en état de met-
tre des petits au jour, dès qu'iïs font arrivés à îeur der-
nier terme d'accroiflement. lis les firent fur des efpèces 
différentes, & prirent différens moyens tous très - bons 
pour s'affurer que le puceron.qui avoit été féparé de fa mère 
dans ï'inftant de fa naiffance, & avoit paffé fa vie fans 
avoir de communication avec aucun autre puceron , dê -
venoit fécond. Enfin ils ont tous fait des expériences qui 
ont eu le fuccès déliré : ils ont vu & revu des pucerons 
de différentes efpèces qui ont nus des petits au jour , fans 
s'être joints depuis leur naiffance avec aucun infefte de 
îeur efpèce, & même fans s'être trouvés proche d'aucun 
d'eux. 

L e choix de l'efpèce de pucerons que M . Bazin deftina 
à fa première expérience , fut heureux : il tomba fur celle 
qui aime les pavots, dont îes petits ont fini îeur croît en 
moins de huit jours, & fouvent en fept , c'eft-à-dire, en 
quatre jours environ de moins qu'il n'en faïlut à celui du 
fufain, mis en expérience par M . Bonnet ; & c'eft quel-
que chofe que de ménager quatre jours aux foins & à l'im-
patience de î'obfervateur, & de les retrancher fur ceux ou 
la vie du petit infefte eft expofée à des rifques. Les pre-
mières tentatives que je fis pour m'affurer fi ces infeâes 
étoient féconds par eux-mêmes, m'euffent appris la véri-
té de ce fait, fi ceux fur qui je les fis , avoient été d'une 
efpèce dont les pucerons âgés feulement de fept jours, font 
en état d'accoucher ; car un des pucerons du chou, à qui 
j'avois interdit tout commerce avec les autres pucerons ? 

avoit neuf jours lorfqu'il périt. Ceux du pavot méritent 
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encore d'être préférés à beaucoup d'autres , en ce qu'ils 
font de ceux qui relient volontiers & plus long-temps dans 
une même place. Quoiqu'en général les pucerons foient 
affez fédentaires, il y en a pourtant qui aiment à marcher, 
& les courfes, même fort courtes , font fouvent funeftes 
à ceux qui font renfermés : plus foibles peut-être que ceux 
qui jouiffent d'un air libre , il leur arrive affez ordinaire-
ment de tomber de deffus leur feuille , & ils ont toujours 
peine à fe relever de leur chute ; s'ils tombent dans l 'eau, 
ou feulement fur des corps rendus humides par celle qui 
eft employée à conferver la fraîcheur aux feuilles dont ils 
fe doivent nourrir, -ils périflent immanquablement. C e 
fut donc fur un puceron du pavot que M . Bazin fit fa 
première expérience. Le 29 juillet il tint fous fes y e u x , 
& fur une feuille de cette plante , une mère à qui il avoit 
déjà vu faire plusieurs petits, & qui en faifoit fortir un de 
fon corps ; dès que celui-ci fut né , dès qu'il ne tint plus 
au corps de la mère , il l'enleva doucement, & le mit fur 
une feuille de pavot qu'il avoit examinée avec foin pour 
s'affurer qu'aucun autre puceron n'y étoit attaché , il plon-
gea la queue de cette feuille dans l'eau qui rempliffoit un 
poudrier ; une partie de la feuille étoit foutenue par l'eau 
même. Enfin, il fit entrer ïe poudrier qui étoit de grandeur 
médiocre , dans un plus grand qu'il couvrit d'un papier 
bien ficelé autour du bord du vafe. II ne craignit point 
que les vapeurs trop humides nuififfent à fon puceron, 
parce qu'il avoit vu dans les jardins de ces infeftes qui 
avoient foutenu pendant plufieurs jours de forts brouil-
lards , fans avoir paru en fouffrir. L e fien fe trouva bien 
où il l'avoit mis ; il refta prefque toujours dans la même 
place, croiffant journellement, & avec tant de fuccès, que 
ïorfque M . Bazin alla l'examiner ïe 7 août dès ïe matin , 
il vit qu'il avoit déjà accouché de fept petits pucerons. 

Y y y i j 
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II a depuis réitéré cette expérience fur d'autres pucerons du 
pavot , & il l'a faite fur ceux du rofier , &.c. plufieurs de ces 
expériences lui ont réuffi. 

M . TremLIey s'y efl: pris autrement que M M . Bonnet 
& Bazin, pour s'affurer que les pucerons devenoient fé-
conds fans s'être accouplés. C e fut fur deux de ceux du * 
fureau qu'il fit fes premiers eflais. L'un fortit du corps 
de la mère le 2 8 feptembre à dix heures du foir, & l'autre 
le lendemain à huit heures du matin. II en ufa de la même 
manière par rapport à l'un & à l'autre. Dès que le pre-
mier fut né , il le pofa fur une des feuilles qu'il avoit laif-
fées au bout d'un tendre jet de fureau dont il s'étoit muni. 
II avoit auffi eu la précaution de s'affurer, même avec la 
loupe, qu'aucun puceron ne fe trouvoit, foit fur la tige , 
foit fur les feuilles. II fit enfuite entrer ce jet de fureau dans 

* Pl. 47. fig. u n ^ k g j e v e r r e * ^ ouvert par les deux bouts *, qui avoit 
*t,b. cinq pouces de longueur, & cinq lignes de diamètre ; il plon-

gea un des bouts de ce tube dans l'eau , qui s'élevoit d'un 
* Fig. 6. pouce au deffus du fond d'un vafe * , & qui s'éleva par con-

féquent d'autant dans le tube. Enfin il boucha le bout fupé-
c ' c • rieur du tube avec du coton ce qui fuffifoit pour ôrer au 

puceron nouveau-né la liberté de fortir, & celle d'entrer a 
ceux à qui il eût pu prendre envie de fe rendre auprès de lui. 
La faifon dans laquelle il fit fes expériences , n'étoit pas 
favorable à l'accroiffement des infeéies ; il fut obligé de 
changer plufieurs fois fes pucerons de branches. C e ne fut 
que le vingt-cinq novembre que le premier des deux ac-
coucha ; le fécond qui n'étoit que de dix heures moins 
vieux que l'autre , ne commença à accoucher que le vingt-
huit du même mois. Ils continuèrent l'un & l'autre de 
mettre des petits au jour; mais les intervalles entre les 
accouchemens furent fort inégaux , & il y en eut de 
dix jours. L'un & l'autre n'ont point fait de petits dans les 
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jours où la liqueur de mon thermomètre s'eft élevée à 
moins de cinq degrés au-deffus de la congélation ; & pen-
dant tout le temps où M . TremBIey ïes a vus accoucher , 
ïa ïiqueur de mon thermomètre ne s'eft pas élevée à pïus 
de dix mais ils ont accouché pïus rarement qu'ils n'eullent 
fait dans une faifon pïus douce, au printemps ou en été. 

Des pucerons naiffans du rofîer & de ceux du fauïe, 
ont auffi été mis & tenus dans une parfaite foïitude par 
M . L y o n e t , au moyen d'un vafe de terre qui recouvroit 
celui où trempoit dans ï'eau ïa Branche fur ïes feuilles de 
ïaqueïïe le puceron étoit pofé. Là ils ont fait des petits 
vivans. 

Quelque étrange qu'il puiffe paroître qu'il y ait dans ïa 
nature des animaux dont chacun eft par lui-même en état 
de muïtipïier les individus de fon efpèce, dont chacun y 
peut contribuer fans avoir eu de commerce avec aucun 
autre depuis ï'inftant de fa naiffance , il n'eft pas poffiBIe de 
ne pas regarder ce fait comme certain , quand on fait qu'il 
eft attefté par tant d'excelïens oBfervateurs qui l'ont vu 
& revu , & qui ont appris les moyens de le voir à ceux 
qui en feront curieux. Rien ne me femBIe moins nécef-
faire que de joindre mon témoignage au leur. Je mérite-
rois cependant des reproches, fi je n'avois pas cherché à 
m'affurer par nies propres yeux , d'une vérité qui avoit 
été démontrée par des expériences du foin defqueïles d'au-
tres avoient Bien voulu fe charger à mon inftigation. Je ne 
me fuis donc pas cru difpenfé de tenter ces mêmes expé-
riences. J'ai eu recours à deux moyens differens pour inter-
dire à un puceron naiffant toute communication avec ceux 
de fon efpèce. Le premier a été de remplir d'eau un poudrier 
de grandeur médiocre, que j'ai couvert enfuite d'un parche- • 
min mouillé Bien tendu , & Bien affujetti autour des Bords 
du vafe *. J'ai fait à ce couvercle un trou propre à ïaifier * Pl. 47. % 
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pafier une petite tige ; fon Bout fupérieur qui s elevoit au def-
fus du couvercle, avoit quelques feuilles deftinées k donner 
le fuc qui devoit fournir à l'accroiffement du puceron. Après 
en avoir pris un qui venoit de fortir fous mes yeux du corps 
de la mère, je le mettois fur une des feuilles. Cela fait, je 

* T c c 7 ' Sg" Ie petit poudrier fur le milieu d'un lit de coton * , 
épais d'un pouce, & qui avoit Beaucoup plus de diamètre que 
ïe poudrier ; il en avoit même plus qu'un fécond poudrier 
plus grand que le premier. C e grand poudrier étoit renverfé 

* ïe haut en Bas * , & mis fur le petit qui fe trouvoit renfermé 
dans l'autre. Les Bords du grand étoient appliqués fur le lit 
de coton, contre lequel on avoit foin de ïes preffer. Les 
pucerons que j'ai tenus en prifon fous ïe grand poudrier , 
étoient de ceux du pêcher, de ceux du fureau, & de ceux 
du grofeiller. Aucun d'eux n'y eft parvenu à l'âge où iïs 
accouchent ; ïes uns font péris plus tôt , & les autres pïus 
tard ; je n'en ai pas eu qui aient vécu pïus de cinq à llx 
jours ; ils tomBoient de deffus ïes feuilles , & ne fe trou-
voient pas en état d'y remonter. Les pucerons fur lefqueïs 
j'ai fait ces effais , craignent apparemment plus l'air humi-
de que ceux du pavot , fur ïefqueïs M . Bazin a tenté avec 
un plein fuccès fes premières expériences. Cette manière 
en eft une très-fùre pour tenir un puceron dans une parfaite 
foïitude ; mais eïïe eût demandé que mes occupations m'euf-
fent permis de donner autant de temps mi puceron que j'a-
vois renfermé fous chaque poudrier, que M . Bonne t en 
avoit donné au fîen ; qu'il m'eût été permis plufieurs fois 
dans ïe jour d'enlever le grand poudrier pour ïaiffer jouir ïe 
petit infefte d'un air moins humide, &. pour permettre à 
Peau qui s'étoit attachée à fes différentes parties, de s'éva-
porer. 

L e fécond moyen dont je me fuis fervi me convenoït 
mieux, & conviendra mieux à tous ceux qui chaque jour 
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fe doivent pendant pïufieurs heures de fuite à des occupa-
tions réglées. Ce fécond moyen exige moins d'affiduité de 
ï'obfervateur, & revient à celui que j'ai indiqué ailleurs *. * Tome UL 
L e petit poudrier ayant été rempli d 'eau, & couvert de 
parchemin * , comme il a été dit ci-deffus , & après que *P1- 47- % 
j'avois introduit dedans une tige de plante, &. mis un pu-
ceron naiffant fur une dés feuilles de cette tige , je faifois 
entrer le petit poudrier dans un beaucoup plus grand * , * Fis J3-
fur le fond duquel je le fîxois avec du coton entaffé & 
preffé entre la furface intérieure du grand poudrier & la 
furface extérieure du petit. Quelquefois j'ai fufpendu le 
petit poudrier dans le grand, au moyen de trois cordons* 
qui me donnoient la commodité de tirer fans peine le 
petit en dehors toutes jes fois que je le voulois. Enfin, après 
que celui-ci avoit été ajufté dans le grand, je mettois à ce 
dernier un couvercle de gaze, bien tendu & bien affujetti 
autour du collet du poudrier avec une ficelle. Les mailles 
de cette gaze étoient fi petites qu'il n'étoit pas poffible 
qu'elles donnaffent paffage au plus petit puceron naif-
fant. D'ailleurs je n'ai jamais v u , & peut-être n'y a-t-il 
jamais eu de puceron qui ait fait des tentatives pour paffer 
au travers de cette gaze. L'avantage d'un couvercle à jour 
fur les couvercles pleins eft vifible dans le cas dont il s'a-
git : les vapeurs ont la liberté de s'échapper du grand pou-
drier ; le puceron n'eft pas expofé à être continuellement 
dans un air humide. Les premiers que je mis en expérience, 
quoique de ceux qui femblent craindre le moins l'humi-
dité , ne vinrent pourtant pas tous à bien, & je dois aver-
tir que quatre ou cinq périrent en autant de différens pou-
driers, afin qu'on fâche qu'on ne doit pas fe rebuter lorfque 
les premières tentatives ne font pas heureufes. Mais j'eus 
lieu d'être content d'un puceron du pavot, né devant moi 
le douze juin vers midi, & que je renfermai fur le champ 
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avec les précautions qui ont été expliquées en dernier lieu": 
il croiffoit à fouhait journellement ; enfin, âgé de moins de 
fept jours , dès le 19 du même mois à dix heures du matin, 
il accoucha devant moi d'un petit vivant &. bien conditionné. 
Dans ïa même journée , avant deux heures après m i d i , iï 
avoit encore mis au jour deux autres petits : il n'en accou-
cha que d'un le vingt, & ceïa dès le matin ; mais ïe vingt-
un , à fept heures du matin, il avoit fait trois nouveaux 
petits. 

A u refte, j'ai négligé de tenir un regiftre de ïa fuite de fes 
accouchemens. Si je croyois qu'on fût curieux d'en voir plus 
d'un de cette efpèce, je pourrais encore en faire paraître 
deux nouveaux, tenus par M . Bonnet avec autant d'exa&i-
tude que ïe premier qu'on a trouvé ci-deffus. Les accouche-
mens rapportés dans ces deux derniers regiftres, font encore 
ceux de deux pucerons du fufain, qui furent renfermés dès ïe 
moment de leur naiffance, & fur lefquels M . Bonnet répéta 
fa première expérience pour fatisfaire au defir de l'Académie. 
L 'un de ces pucerons naquit ïe vingt mai à dix heures du 
matin , & l'autre le même jour, fur les cinq heures du foir ; 
nous l'appellerons le plus jeune, quoiqu'il ne le fût que 
de fept heures. L'ancien commença à accoucher ïe trente 
m a i , à neuf heures & demie du foir , & jufqu'au quinze 
juin inclusivement, il mit au jour quatre-vingt-dix petits. 
L e plus jeune ne commença à accoucher que le premier juin 
à quatre heures & demie du foir, & jufqu'au 1 7 juin inclu-
vement , il donna naiffance à quarante-neuf petits feule-
ment : ce plus jeune étoit moins gros en naiffant, & iï refta 
toujours moins gros que l'autre ; il avoit peut-être le corps 
moins rempli de fœtus, auffi fut-iï moins fécond. Peut-
être que l'un & l'autre auraient encore continué d'accou-
cher ; mais une fièvre dont M . Bonnet fut attaqué, le 
força de çeffer de les foigner ; &. il foupconne qu'ils 

périrent 
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périrent de faim. II y a pourtant apparence que le corps 
de l'ancien commençoit à être épuifé de fœtus, car iï 
n'accoucha pas le 1 5. O n doit préfumer au contraire que 
le plus jeune eût encore mis des petits au jour , fur ce 
qu'il en fit fept le 1 7 , quoiqu'il n'en eût fait que deux 
ïe 10. 

Les pucerons des plus grandes efpèces connues , font 
encore de fi petits animaux, qu'on ne fauroit fe promet-
tre de découvrir par ïa diffeftion, fi ïes parties des deux 
fexes fe trouvent dans leur intérieur ; fi, outre les parties 
propres aux femelles vivipares, qui y font inconteftabïe-
ment , ils y ont des parties analogues à celles au moyen 
iefqueïïes fe fait une jonction des mâles avec les femel-
les , après laquelle les embryons fe développent & croif-
fent dans le corps de ceiïes-ci. A u refte, le concours des 
deux fexes n'a été jugé abfoïument néceffaire pour ïa gé-
nération , que fur ce qu'on avoit vu qu'elle ne fe faifoit 
qu'après ce concours ; mais les raifons pour Iefqueïïes 
l'Auteur de tant de machines admirables a établi que les 
organes, par le moyen defqueïs il en paroîtroit journelle-
ment de nouvelles qui rempïaceroient celles qui feraient 
détruites ; les raifons, dis-je, pour Iefqueïïes il a établi que 
ces organes ne feroient pas réunis dans le même individu, 
ne font pas de celles que nous pouvons deviner. Quand 
nous dirions que ce partage étoit néceffaire pour difpofer 
ïes animaux d'une même efpèce à aimer à être enfembïe 

à fe chercher, ce feroit en affigner une raifon morale , 
qui pourroit paraître bonne par rapport aux animaux qui 
vivent en fociété ; mais qu'importoit - il à ceux qui ne 
s'entre-aident pas dans leurs travaux, & qui mènent la vie 
la pïus foïitaire, de devoir refter joints deux enfembïe 
une feule fois, &. pendant un temps très-court, après le-
quel ils fe féparent tous deux, & ne fe connoiffent plus? II 
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ferait encore Bien plus difficile d'en donner une raifon pliy-
fique, depuis qu'on fait que les organes de l'un & de l'autre 
fexe fe trouvent réunis dans des animaux affez petits , tels 
que les vers de terre, les limaçons, les ïimaces, & c . car ce 
n'eft pas faute de place que ces deux fortes d'organes n'ont 
pas été donnés à-Ia-fois au corps d'animaux beaucoup plus 
grands. C'eft encore par des vues dans ïefqueïles if ne 
nous eft pas permis de pénétrer, que ces vers de terre, 
que ces limaçons, que ces limaces, & c . qui font mâles 
&. femelles, ne peuvent l'être pour eux-mêmes; que la mul-
tiplication de l'efpèce demande qu'un individu fe joigne 
avec un autre ; car il fembïe qu'il reftoit très-peu à faire pour 
que l'animal qui a les deux fexes, fût mis en état de fe fé-
conder lui-même. 

Mais la queftionque les pucerons font naître, & qu'ils ne 
mettent pas en état de décider, eft s'ils ont les deux fexes ; 
s'il fe paffe dans leur intérieur un accouplement entre leurs 
parties femelles & leurs parties mâles, analogue à celui qui. 
fe fait entre deux individus de différens fexes, ou entre les 
individus qui ont l'un & l'autre fexe. Peut-être que cela eft 
ainfî ; on ne voit pourtant pas la néceffité abfolue de cette 
opération intérieure ; cette néceffîté ne pourrait être ap-
puyée que par l'analogie : or, il s'agit aftueïlement d'am-

- maux par rapport auxquels l'analogie la plus conftante fe 
trouve en défaut. Nous famines obligés de reconnoître 
que la conception, que l'inftant où la génération com-
mence , eft celui où un animal, un embryon d'une peti-
teffe indéfinie, commence à fe développer , &. eft mis en 
état de continuer à croître ; car fi l'on veut faire former 
-des germes, fi l'on veut imaginer des moyens de faire pren-
dre l'organifation du corps d'un animal à des liqueurs ou à 
des matières qui ont plus; de confiftance, on fentira bientôt 
l'impoffibilité de faire exécuter un tel ouvrage par les par-
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ties qui contiennent les embryons, ïorfqu'iïs commencent 
à être fenfîbles; on n'y fauroit trouver l'appareil néceffaîre 
pour produire de fi étonnantes machines : l'être créé le 
plus intelligent, & continuellement occupé à y mettre la 
main, n'en viendrait pas à bout. Un fi grand ouvrage n'a 
pu être fait que par l'intelligence par excellence. O u nous 
ne devons par raifonner fur ïa génération , ou nous de-
vons nous réduire à confidérer l'embryon dans ï'inftant 
où il eft mis en état de commencer à croître. Cet em-
bryon étoit-il originairement dans la femelle, & le mâle 
ne fait-il que fournir une liqueur ou des efprits fans ïef-
queïs il étoit hors d'état de commencer à fe développer ? 
ou la liqueur,que le mâle fait pénétrer dans ïes organes 
de la femelle, y porte-t-elïe des embryons à milliers, en-
tre lefqueïs il y en a un ou plufieurs qui s'introduifent dans 
des œufs, ou qui, de quelque autre manière que ce foit, fe 
trouvent enfuite dans un lieu où tout ce qui eft néceffaîre 
à leur développement ïeur eft fourni ? Les Savans font 
partagés entre ces deux fyftêmes, mais ils doivent fe réu-
nir pour reconnoître que les animaux qui font féconds 
par eux-mêmes, ont dans ïeur intérieur des germes, des 
embryons qui doivent ïeur devenir femblables un jour. 
O r , quelle difficulté peut-on trouver à concevoir que ces 
embryons, que ceux qui font contenus dans le corps 
d'un puceron, commencent à fe dévoïopper dès que le 
puceron commence à croître ? Que paroît-il leur falloir 
pour cela, de plus que ce qu'il faut aux parties mêmes du 
puceron ? S i , lorfque le fuc nourricier eft porté aux par-
ties du puceron, il eft auffi porté aux embryons, ceux-
ci doivent croître en même temps que ces parties. Si 
des faits fans nombre ne nous euffent pas appris qu'il 
faut quelque chofe de plus pour faire commencer ïe.dé-
veloppement des embryons dans les autres animaux, ft 

Z z z ij 
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nous n'avions pas vu des mâles & des femelles, nous 
eufiions jugé que l'œuvre de la génération s'accompïif-
foit dans tous de la façon fimple dont nous voulons faire 
penfer qu'elle peut s'accomplir dans les pucerons. Tant 
qu'un infecte qui doit devenir papillon, refte chenille, 
îes parties qui ne ïui feront propres que lorfqu'it fera pa-
pillon , îes ailes, par exemple, la trompe, &c. font pour 
ïui des parties auffi étrangères que le peuvent être pour ïe 
puceron les petits qu'il mettra au jour après fa dernière 
transformation. Comme ces ailes &. cette trompe du pa-
pillon croiffent dans la chenille dès qu'elle commence elle-
même à croître, il eft très-natureî de penfer que de même 
îes embryons fe développent dans le corps du puceron , 
dès qu'il commence à croître ; & c'eft ce que paroilïent 
prouver les fœtus bien formés qu'on trouve dans des pu-
cerons encore éloignés du terme où ils ont fini îeur croît, 
& où ils fe transforment. Lo in , ce me femble, qu'on doive 
avoir quelque peine à accorder que la génération des pu-
cerons fe puiffe faire d'une manière fi f imple, on ne doit 
être embarraffé que de ce que, pour opérer la génération 
des autres animaux, une voie plus compofée a été prife 
par celui qui ne fauroit manquer de choifir les moyens les 
plus parfaits & les plus convenables. 

Mais pluiîeurs favans Naturaîiftes, & de ceux même 
qui s'étoient affurés par ïeurs propres yeux qu'un puce-
ron, à qui depuis î'inftant de fa naiffance il avoit été im-
poffible de communiquer avec aucun autre, devenoit en 
état de mettre au jour des petits vivans, ont cependant 
eu peine à croire qu'il fût affez démontré que les efpèces 
de ces infeftes fe confervaffent fans accouplement. Ils ont 
eu un foupçon qui paraîtra lingulier ; mais il eft permis 
de fe prêter à des idées qui ont quelque chofe d'étrange, 
ïorfqu'iï s'agit de rendre raifon d'un fait qui met une 
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exception aux ïois les plus connues & les plus générales. 
Ils ont penfé qu'il y avoit peut-être des accouplemens 
parmi ïes pucerons , & beaucoup pïus efficaces que ceux 
des autres animaux ; que le même fervoit pour pïus d'une 
génération ; que les accouplemens étoient néceffaires, 
mais qu'ils n'avoient befoin d'être répétés qu'après quel-
ques générations ; que ï'atte qui avoit fécondé la mère , 
avoit fécondé ïe petit qui en devoit naître ; que, quoique 
celui-ci depuis fa naiflance n'eût communiqué avec au-
cun autre, il pourroit, après avoir pris fon accroiffement, 
mettre au jour des pucerons, mais qui peut-être feroient 
des efpèces de mulets , ou incapables d'en produire d'au-
tres ; ou que fi l'effet de l'accouplement s'étoit étendu 
jufqu'à e u x , ils ne pourraient faire naître que des petits 
inféconds; en un mot, que l'accouplement pouvoit être 
efficace pour un nombre de générations déterminé, & non 
par-delà. 

Les expériences néceffaires pour décider fi une idée 
qui paroiffoit au moins avancée affez gratuitement, étoit 

• vraie ou fauffe , méritoient pïus d'être faites qu'il ne pour-
roit ïe fembïer, mais elles demandoient de ïa patience. M . 
Bonnet, qui avoit voué ceïïe dont il eft fi bien pourvu, à 
ces petits infeftes, ne craignit point de fe charger d'une 
fuite d'obfervations qui devoit demander une longue affi-
duité. Iï s'agiffoit d'abord de tenir dans une parfaite foïitude 
un puceron depuis ïe moment de fa naiffance, jufqu'à ce 
qu'il eût accouché d'un petit qui ferait condamné, comme 
fa mère ï'avoit été, à n'avoir commerce avec aucun autre 
puceron. S i , après fa dernière métamorphofe, il donnoit 
des petits, il falïoit s'aflurer par ïes mêmes précautions 
qu'on avoit prifes pour ceux des deux premières généra-
tions, fi, fans s'être accouplés, ils feroient encore^en état de 
mettre des petits au j o u r & continuer ainfi fes expériences 
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fur plufîeurs générations qui fe feroient fuccédées. Après 
des tentatives fur des pucerons du rofîer, fur des pucerons 
du fureau, fur des pucerons du grofeiller, que divers con-
tre-temps rendirent inutiles, M . Bonnet en commença 
de plus heureufes fur un puceron du fureau , qu'il renferma 
à fa manière ordinaire, le 12 juillet, fur les 3 heures 
après-midi, c'eft-à-dire, dès qu'il fut né. L e 20 du même 
mois à 6 heures du matin, il avoit déjà fait 3 petits ; mais 
M . Bonnet attendit jufqu'au 22 vers midi , à renfermer 
& à condamner à vivre feul un puceron de la fécondé gé-
nération , parce qu'il ne put parvenir plus tôt à être préfent 
à la naiffance d'un de ceux dont accoucha cette mère à 
qui le commerce avoit été interdit avec tout autre puce-
ron , depuis qu'elle étoit née. II ufa toujours dans la fuite 
de ïa même précaution ; iï ne condamna à vivre feuïs que 
des pucerons nés fous fes y e u x , &. fouftraits à leur mère 
dans ï'inftant où ils venoient de naître. Une troifième 
génération , ou ïa fécondé de celles qu'on favoit être 
venues fans accouplement, commença le premier août : 
ce fut ce jour- là qu'accoucha le puceron qui avoit été-
renfermé le 22 juillet. L e 4 du mois d 'août, fur les 
4 heures après midi , M . Bonnet féqueftra du commerce 
des autres un puceron de la troifième génération. Le 9 
du même mois à 6 heures du foir, une quatrième géné-
ration due à ce dernier, avoit déjà vu le jour ; il avoit 
donné naiffance à quatre petits. L e même jour vers 
minuit, tout commerce avec ceux cle fon efpèce fut in-
terdit à un puceron de la quatrième génération, né à 
cette heure. Ce dernier fut trouvé le 18 du même mois, 
entre fix à fept heures du matin, avec quatre petits qu'il 
avoit mis au jour ; ceux - ci étoient de ïa cinquième géné-
ration , ou de la quatrième de celles qu'on favoit sûre-
ment avoir été produites fans jonftion. Le lendemain 
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M . Bonnet renferma un puceron de la cinquième généra-
tion ; mais n'ayant eu à lui offrir que des tiges de fureau 
q u i , quoique jeunes, s'étoient trop endurcies, il mourut 
avant que d'être parvenu à l'âge où il eût pu donner pof-
térité. 

II fembïe que c'en étoit bien affez d'avoir des obferva-
tions qui prouvoient que quatre générations confécutives 
de pucerons pouvoient être fécondées, quoique les puce-
rons de chacune de ces générations fuffent reliés vierges. 
Cette durée de fécondité a été encore confirmée, & même, 
je crois , fur un plus grand nombre de générations, par M . 
Lyonet , &. fur deux différentes efpèces de ces petits infe&es, 
entr'autres, fur une affez petite efpèce du faule. Les non-
ailés * de cette dernière font vers , & ont les yeux noirs. * Pl. 47. %. 
Leur partie poftérieure fe termine par une fort petite 7 ' S >9 & I 0 « 
queue à chaque côté de laquelle eft une corne recourbée 
en dedans, & placée plus bas que celle du commun des 
pucerons ; leurs ailes font noirâtres. D e génération en 
génération, M . Lyonet enleva à une mère non ailée le 
petit dont elle venoit d'accoucher, & fouvent, pour plus 
grande précaution , celui dont elle n'avoit pas encore 
achevé de fe délivrer , & il le renferma dans un lieu auffi 
inacceffible à tout autre puceron, que celui où la mère 
avoit été tenue , c'eft-à-dire, fous un vafe de verre qui en 
couvroit un autre, où trempoit une branche de faule fur 
une des feuilles de laquelle avoit été mis ïe puceron con-
damné à vivre feuï. Tous ïes 8 à i o jours il vit paroître 
une nouvelle génération , & il eut une fuite de généra-
tions fans qu'aucun accouplement y eût contribué. II a 
négligé de me marquer le nombre de ces générations, s'é-
tant principalement propofé de m'apprendre un fait qui , 
malgré soutes les expériences précédentes, donne ïieu de 
douter fi les efpèces de pucerons peuvent être perpétuées 
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fans accouplement, fi leur fécondité ne s'épuife pas après 
un nombre de générations plus grand que le nombre de 
celles qu'on a obfervées. M . Lyonet établit une colonie de 
ces petits infe&es fur une branche de faule à découvert, 
mais tenue dans l'eau en partie , afin que fes feuilles con-
fervaffent plus long-temps de la fraîcheur. Cette colonie 
fut compofée des pucerons furnuméraires, nés des mères 
forcées à vivre dans une parfaite foïitude. Tous les puce-
rons nouvellement nés qui étoient de trop pour fes ex-
périences , il les tranfportoit fur les feuilles de la branche 
de faule : examinant un jour les pucerons qui y étoient, 
il vit avec furprife un puceron ailé dans ïa pofture où font 
ordinairement les mouches mâles qui fécondent des fé-
melles. Bientôt il eut lieu de penfer que ce n'étoit pas le 
hafard qui avoit ainfi placé le puceron ailé fur le non ailé. 

Le premier fe tenoit cramponé, & paroiffoit tranquille 
fur le fécond, pendant que celui-ci fembloit inquiet, allant 
tantôt d'un côté , & tantôt d'un autre. M . Lyonet cher-
cha à obferver ce couple de près, & parvint à fe mettre 
a portée de l'examiner au travers d'une loupe : il vit que la 
partie poftérieure du puceron ailé fe recourboit par - deffus 
celle de l'autre , &. venoit s'appliquer étroitement par def-
fous. Cette union dura près d'une heure, & enfin le puceron 
ailé s'envola. La colonie que M . Lyonet avoit établie fur ïa 
branche de faule , lui donna plufieurs occafions de revoir 
des pucerons dans l'attitude de l'accouplement ; mais ce qui 
acheva de le convaincre que les accoupïemens qu'il avoit 
vus étoient réels, c'eft qu'ayant écrafé par mégarde deux 
pucerons unis, pendant qu'il donnoit fon attention à ceux 
d'un autre couple, il trouva l'extrémité poftérieure d'un des 
deux qu'il avoit fait périr, accrochée à l'extrémité pofté-
rieure de l'autre. 

II y a donc réellement des accoupïemens dans une 
efpèce 
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efpèce d'infeâes où il fembloit fi peu naturel d'en ima-
giner. Si c'eft une grande merveille, & qui , pour être 
crue, demandoit à être prouvée par d'auffi longues fuites 
d'expériences exaftes , que celles que nous avons rappor-
tées ; fi , dis-je , c'eft une grande merveille qu'il y ait des 
animaux qui foient féconds fans s'être joints entre eux de-
puis ï'inftant de leur naiffance , c'en eft une auffi grande 
qu'il y ait de ces mêmes animaux obligés de s'accoupler 
ies uns avec les autres ; car dès qu'il y a des accouplemens 
parmi e u x , iïs ne font pas inutiles , ils font même né-
ceffaires ; mais à quoi doivent-ils fervir ? eft-ce à réparer la 
fécondité épuifée dans des infeftes qui de mère en-mère 
ont été vierges pendant plufieurs générations ? Nous de-
vons avoir regret de ce que M . Lyonet n'a pu pouffer 
fes curieufes obfervations auffi loin qu'il l'eût fouhaité ; 
elles nous euffent inftruits de deux faits importans, par ' 

rapport auxquels il eft défagréaBIe de refter dans l'incer-
titude : 1 Si la fécondité étoit épuifée dans ïes pucerons 
de ïa dernière génération qu'ils avoient eue ; fi des pucerons 
de cette génération qui en avoit donné qui s'étoient ac-
couplés , s'étant trouvés en fociété, fi, dis-je, des pucerons 
de ïa même génération , féqueftrés de tout commerce, 
euffent été inféconds , ou s'iïs euffent mis des petits au 
jour. 20. Si ïes pucerons qui naîtroient de pucerons qui 
s'étoient accoupïés, feroient en tout femblables à ceux à 
ïa naiffance defqueïs ï'accoupïement n'avoit eu aucune 
part. Maïheureufemènt les feuilles de fauïe fur Iefqueï-
ïes étoient établis les pucerons qui avoient offert à M . 
Lyonet un phénomène dont ïes fuites étoient intéreffan-
tes fe defféchèrent, &. ceïa dans une faifon où il n'étoit 
pas poffiBïe de leur en fuBftituer de fraîches. Les puce-
rons qui s'étoient accoupïés ne donnèrent point de pofté-
rité, plufieurs périrent fur la Branche ; & ceux qui voulurent 
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îa quitter, fe noyèrent : il ne put, par la même raifon, s'af-
furer fi la fécondation étoit épuifée dans les pucerons renfer-
més chacun féparément depuis leur naiffance , fous un vafe 
de verre. 

Nous devons avouer qu'iï n'y a qu'un concours des 
preuves ïes plus décifîves, qui puiffe forcer à croire que des 
animaux qui, pendant quatre à cinq générations, & peut-
être pendant un nombre de générations beaucoup plus 
grand, fe font fuffi à eux-mêmes pour conferver leur ef-
pèce , aient befoin, après un nombre de générations dé-
terminé , d'être fécondés pour pîufîeurs autres généra-
tions. L'âge où une femelle puceron feroit devenue en 
état de foutenir les approches du mâle , & où elle auroit 
befoin de les fouiïrir, ne fe compteroit pas fimplement 
comme dans les autres animaux, par le temps écoulé de-
puis fa naiffance ; cet âge fe compteroit principalement par 
ïe nombre des générations dont fa naiffance auroit été pré-
cédée. 

O n auroit moins de peine à accorder que les pucerons 
s'accouplent avant que d'être nés dans le ventre même de 
ïeur mère , qu'à concevoir î'efficacité d'un accouplement 
qui s'étend fi ïoin. M . Trembley a été attentif à examiner 
fi ïes oblervations ne favoriferoient pas cette idée d'accou-
plemens faits pour ainfi dire avant l'enfance. Si les puce-
cons s'accoupîoient les uns avec les autres îorfqu'ils font 
prêts à naître , ïa mère en devroit accoucher de deux de 
fuite ; mais M. Trembïey n'a rien vu de réglé dans les inter-
vaïles des accouchemens. 

II eft certain qu'il y a des accoupïemens entre des pu-
cerons qui ont fini leur croît, & entre des pucerons venus 
de mères qui ne s'étoient pas accouplées : l'incertitude dans 
laquelle nous fommes fur la fin pour laquelle ils fe font, 
& les recherches qui reftent à faire pour nous en écïaircir, 
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nous apprennent au moins combien les pïus petits infec-
tes font dignes de notre attention, & combien iïs deman-
dent que nous faffions d'expériences & d'obfervations, iï 
nous voulons être inftruits des moyens qu'a choifîs leur 
Auteur pour perpétuer ïeurs efpèces. Quelques faits de 
ï'ïiifloire des pucerons , qui méritent d'être rapportés, 
peuvent nous faire naître une idée fort iinguïière fur l'effet 
que ïes accoupïemens produifent en eux, & qui ne fera 
pas dénuée de toute vraifembïance. M . Lyonet a vu des 
pucerons noirs , non-ailés , qui fe tiennent fur le gramen, 
s'accoupïer entre eux. M. Bonnet a beaucoup obfervé une 
efpèce de puceron du chêne , & une des pïus groffes, 
parmi laquelle il y en a d'ailés & de non-ailés, à l'ordinaire. 
L e deffus du corps des non-aiïés eft brun & mat ; le def-
fous eft de même couleur, & pïus ïuifant ; leurs antennes, 
leur trompe & leurs jambes font d'un rougeâtre de marron ; 
près du derrière, au ïieu de cornes, ils n'ont que deux 
tubercules arrondis. Mais ce qui mérite pïus d'être fu , & à 
quoi on n'a pas fait affez d'attention dans ïes autres efpèces 
de pucerons, & quoiqu'il s'y trouve apparemment, c'eft 
que dans celle-ci il y en a d'ailés de différentes grandeurs. 
Les pïus petits font très-petits par rapport aux autres. M , 
Bonnet a vu ces très-petits pucerons ailés s'accoupïer avec 
des non-aiïés. C e font des mâles, & des mâles très-ardens. 
Celui qui fe trouve près d'une femelle, monte fur elle avant 
que de s'être donné ïe temps de fe tourner comme iïdevroit : 
quoique fa tête fe trouve vers le derrière de ceïïe-ci, ce 
n'eft que quand il eft fur fon corps qu'il fe retourne bout 
pour bout. M . Bonnet a vu le même fe joindre plus de 
douze fois avec des femeïïes différentes, dans une feuïe 
matinée. Non-feulement tout ce qui marque des accou-
pïemens complets entre des infe&es, s'eft paffé fous fes 
yeux ; mais foit dans ïe mâïe vivant, foit dans ïe mâïe mort., 

A a a a i j 
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il a vu la partie qu'il doit introduire dans l'intérieur de ïa fe-
melle, qui eft un petit corps ïonguet, blanc, & recourbé en 
faucille vers ïe dos. II découvrit même au derrière du petit 
puceron ailé deux appendices bruns, analogues aux crochets 
qui ont été donnés aux mâles d'infeftes de divers genres, 
pour failir leur femelle. Enfin iï n'a jamais fait fortir d'em-
bryons du corps de ceux à qui on ne peut refufer ïe nom de 
mâle, & en a toujours fait fortir du corps des femelles non-
ailées , & des greffes femelles ailées. 

Nous devons faire remarquer que les accoupïemens des 
différentes efpèces de pucerons dont nous venons de parler, 
n'ont été vus que dans les approches de l'hiver, & que les 
obfervateurs les plus attentifs à fuivre les pucerons dans les 
faifons où ils fe multiplient beaucoup, & où ils couvrent les 
feuilles les tiges des plantes, n'ont jamais vu de pucerons 
accouplés. 

Une autre obfervation auffi effentielle pour la qùeftion 
à éclaircir , & plus curieufe , c'eft que les pucerons non-
ailés avec lefquels M . Bonnet avoit vu le mâle ailé fe 
joindre , au lieu de mettre au jour des petits vivans , pon-
dirent des efpèces d'œufs, ou, plus exactement, fe délivrè-
rent des corps oblongs, plus petits qu'un puceron naif-
fant n'eût dû être. Ces corps étoient enveloppés d'une 
membrane qui avoit du reflort, & qui, étant brifée, laiffoit 
épancher une liqueur épaiffe que M . Bonnet compare au 
corps graiffeux des chenilles ; ceux qui avoient été dépofés 
depuis quelques jours donnoient une ïiqueur verte. Mo 
Lyonet a fait plufieurs obfervations du même genre que 
celle-ci ; il m'a écrit qu'il avoit vu plufieurs efpèces de 
pucerons vivipares , dont la dernière génération de chaque 
année avoit donné des corps oblongs qui fembloient être 
des œufs. Mais ces corps fur lefquels on ne fauroit diftin-
guer les parties d'un puceron natffant, font-ils réellement 
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des œufs ? N e font-ce pas plutôt des faux germes, des 
fœtus avortés? La dernière idée eft celle que je ferois le plus 
difpofé à adopter, & cela fur ce qu'il m'eft arrivé dans la 
plus belle faifon de l'année de voir fortir du corps d'un pu-
ceron, &. entre autres du corps de plufieurs de ceux du gro-
feiiïer, au lieu d'un petit puceron, une petite maffe obïon-
g u e , incapable de fe donner aucun mouvement, & fur 
laquelle je ne pouvois diftinguer ni jambes, ni antennes, ni 
anneaux. Ces petites maffes étoient inconteftablement des 
fœtus avortés. C e qui femble prouver que les corps oblongs 
dont fe font délivrés ïes pucerons de M . Bonnet , n'étoient 
pas autre chofe , c'eft qu'ils font devenus noirs, & fe font 
defféchés au bout de quelques jours , malgré les foins 
qu'il a pris pour les conferver ; il en a vu en grand nombre 
qui avoient été ïaiffés en pleine campagne, fur des bran-
ches de chêne, &. n'en a vu aucun dont un puceron foit 
forti. 

O n a donc lieu pour ïe moins de douter que ïes petits 
corps oblongs dont il s'agit foient des œufs ; il femble 
même beaucoup plus probable que ce font des fœtus avor-
tés. Les efpèces de pucerons que je connois ne fe con-
fervent pas pendant l'hiver par des œufs : quelques puce-
rons de chacune, qui reftent fur des plantes ou des ar-
bres , réfiftent au grand froid, quelque délicats qu'ils nous 
paroiffent ; & quand une faifon douce a fuccédé à l 'hiver, 
ils font bientôt en état de multiplier ïes individus de leur 
efpèce : mais tant que ïe froid dure, & dès qu'il com-
mence k fe faire fentir, ils ne font pïus en état d'accou-
cher. Les fœtus qu'une mère n'auroit pas mis au jour ne 
pourroient croître, ni probablement vivre dans fon corps ; 
dès que ïe froid feroit devenu rude, ils y périraient, & , en 
fe corrompant, feroient périr ïa mère même. La vie des 
pucerons femble donc courir moins de rifque pendant ïa 
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fâcheufe faifon, fi avant qu'elle arrive , ils ont pu parvenir 
à fe délivrer de tous les fœtus dont ïeur corps étoit pïein , 
s'il n'y refte que des germes dont ïe développement ne com-
mencera à fe faire qu'au retour d'une faifon pïus douce. S'il 
étoit donc en ïeur pouvoir, dès que ïes froids commencent 
à fe faire fentir , de fe délivrer de tous ïeurs fœtus qui ne 
font pas à terme , ils devroient facrifier ces fœtus tardifs, 
hors d'état de réfifter au froid, & dont ïa fin ne fauroit être 
que funefte, &. fe conferver eux-mêmes pour une poftérité 
qu'ds feroient naître dans des temps pïus heureux. Les in-
feftes ïes plus tendres pour ïes petits qui méritent ïeurs 
foins ,. ceffent de l'être pour ceux qui ne fauroient venir 
à Bien. C'eft de quoi ce volume nous a donné des exemples 
remarquables dans ï'hiftoire des guêpes. Quand ïes ap-
proches de l'hiver fe font fentir, elles tuent impitoyable-
ment , ou peut-être charitablement, tous les vers & toutes 
ïes nymphes pour qui eïïes avoient montré tant d'affeftion ; 
elles fembïent favoir que ces vers & ces nymphes mour-
raient bientôt de froid & de faim , & qu'en abrégeant 
ïeurs jours , eïïes abrègent leurs fouffrances. Mais s'il im-
porte perfonnellement, pour ainfî dire, aux pucerons de 
faire périr ïeurs fœtus en les mettant au jour , dès-ïors 
il eft: plus qu'à préfumer que ïa nature les a mis en état de 
ïe faire. 

II y a donc grande apparence que ces petits corps 
obïongs dont M . Lyonet a vu accoucher des pucerons 
de plufîeurs efpèces vivipares, aux approches de l 'hiver, 
n'étoient autre chofe qne des fœtus avortés , dont ils s'é-
toient délivrés dans un temps où ils n'auroient pu fournir à 
ïeur accroiffement complet. II y a de même apparence que 
ïes corps fembïabïes que des pucerons du chêne ont mis 
au jour dans le mois de novembre, fous les yeux de M. 
Bonnet, n'étoient auffi que des avortons ; ils étoient 
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réellement plus petits que des fœtus à terme. Mais ïes puce-
rons qui s'étoient défaits de ces petits corps mal condition-
nés , s'étoient accouplés avec un mâle. Puifque ïa fuite de 
cette jonéïion avoit été de mettre au jour des fœtus avortés, 
& que les pucerons qui n'ont eu aucun commerce avec 
d'autres, donnent naiffance à des petits à qui rien ne 
manque, nous fommes conduits aune conféquence étrange, 
mais qu'il eft difficile de ne pas accorder ; c'eft que parmi 
ïes pucerons ïes accoupïemens ne fembïent avoir d'autre 
ufage que celui de donner aux mères la facilité de fe déli-
vrer des fœtus quine font pas à terme. 

Cette conféquence ne doit pourtant être mife qu'au 
rang des conjeftures, jufqu'à ce qu'elle foit établie par des 
obfervations nouvelles, & encore pïus précifes. Si celles 
qu'on fera par ïa fuite prouvoient que ïes petits corps que 
nous avons voulu faire regarder comme des avortons, font 
des efpèces d'œufs , ou des fœtus enveloppés fous des 
membranes , fi on voyoit écïore des pucerons de ces pe-
tits corps, ce genre d'infeftes auroit encore une grande 
ïingularité à nous offrir ; car alors ïes individus d'une même 
efpèce , félon la faifon où ils travailleraient à fe multiplier, 
mettraient au jour des petits vivans , ou pondraient des 
œufs ou des fœtus renfermés fous des enveloppes fous ïef-
queïles ils pourraient foutenir le froid de ï 'byver, auquel 
ils n'euffent pu rélifter, s'ils fuffent nés fans ces enveloppes, 
ïorfqu'iï étoit prêt à commencer. Quoique ces. petits in-
fefres aient été bien étudiés, ils méritent donc encore de 

A 

etre. 
M . Bonnet auroit beaucoup de penchant à regarder ces 

petits corps dont nous avons tant parlé, comme des ef-
pèces de facs dans chacun defquels un embryon eft ren-
fermé jufqu'à ce qu'il foit en état de paroître au jour , ou 
à les comparer à ces œufs de fauffes chenilles dont nous 
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* Tome 3. avons fait mention ailleurs * , qui ont befoin de fe nourrir 
& de croître. La quantité qu'il en a trouvée à la campagne 
fur certaines branches où il en a vu quelquefois plus de 60 
les uns auprès des autres , & îeur arrangement fembïabîe 
à celui des œufs de certains papillons, font qu'il a peine à 
îes regarder comme des avortons qui auroient été indignes 
de l'attention des mères. D'ailleurs, plufieurs de celles-ci 
qu'il a obfervées pendant qu'elles fe délivroient de ces 
petits corps, lui ont paru prendre les précautions néceffaires 
pour les mettre en état d'être collés par la liqueur dont ils 
étoient mouillés , contre l'écorce de l'arbre, & pour ne 
caufer aucun dérangement dans leur figure. Elles auroient 
pourtant pu le faire Amplement pour s'en délivrer avec plus 
de facilité. II a remarqué, & m'en a fait part dans une de 
fes lettres , îes attentions que paroît avoir le puceron vivi-
pare pour empêcher que le petit qui fort de fon corps, ne 
foit expofé à frotter trop tôt & trop rudement contre 
la feuille fur laquelle il doit naître. L a mère cherche à tenir 
en l'air le petit naiffant, jufqu'à ce qu'il foit en état de s'ap-
puyer fur fes jambes ; pour cela elle élève fon derrière de 
plus en plus , à mefure que le petit fort davantage. Les 
pucerons du chêne qui fe délivroient d'un petit corps de 
forme d'œuf , loin d'élever ainli leur derrière, le pen-
choient vers la branche fur laquelle le petit corps devoit être 
collé. D e - là il fuit au moins que les mères femblent 
favoir mettre au jour un fœtus vivant ou un corps fans 
vie. 

Les petits pucerons auxquels les mères donnent naiffance, 
fortent de leur corps le derrière ïe premier. M . Bonnet a 
cependant vu un petit qui fortit du corps d'un puceron 
ailé du rofier, ïa tête ïa première , & qui vint à bien ; car 
dès qu'il fut né, il grimpa fur le corps de fa mère. II relie 
à favoir li cette exception eft générale pour tous les 

p u c e r o n s 

/ 
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pucerons qui naiflent des pucerons ailés du rofier, ou fi 
ce cas a été un phénomène parmi eux. 

L'hiftoire de ces petits infe&es a encore apparemment 
plufîeurs particularités qui méritent d'être connues, dont 
nous ne pourrons être inftruits qu'avec le temps. C'en 
eft: une , commune aux efpèces qu'on trouve le plus 
fouvent, d'être compofées de pucerons qui deviennent 
ailés, d'autres qui ne prennent jamais d'ailes ; les uns &. 
ies autres mettent au jour des petits vivans ; & j'ai dit 
ailleurs * que les non-ailés en font qui, comme leurs mères, » Tome ^ 
font toujours dépourvus d'ailes, & d'autres qui deviennent 
ailés ; mais j'ai lailfé alors indécis fi réciproquement les pu-
cerons ailés en faifoient d'ailés & de non-ailés. Quelques 
expériences que j'ai faites depuis, me mettent en état de 
parler plus pofitivement. L e 20 mai je renfermai dans 
un très-grand poudrier, un autre plus petit, plein d'eau, 
dans laquelle trempoit une partie d'une tige de fureau 
chargée de feuilles *. Après m'être affuré du mieux qu'il me * P1< 47-
fut pofiible, qu'il n'y avoit fur les feuilles aucun puceron, *3' 
j'y en mis plufîeurs de ceux qui aiment cet arbufte ; mais 
feulement de ceux qui étoient ailés : enfin je couvris de 
gaze l'ouverture du poudrier. Je renfermai avec les mêmes 
précautions dans un autre grand poudrier, des pucerons 
ailés du grofeiller. Le 9 juin je trouvai la petite branche 
de chaque poudrier bien peuplée de mères non-ailées, 

de pucerons plus petits dont les uns devoient refter 
fans ailes, & les. autres en devoient prendre quelques 
jours après. Outre les pucerons vivans, les morts s'étoient 
accumulés fur le fond de chaque grand poudrier; & 
parmi ceux du fureau, il y en avoit au moins autant de 
non-ailés que d'ailés, qui tous devoient leur origine à des 
ailés ; mais parmi ceux du grofeiller, il y en avoit beaucoup 
plus d'ailés que de non-ailés., 

Tome VI. Bbbb 
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Nous voyons Bien que ïes ailés, quoiqu'ils voïent affez 
rarement, peuvent aïïer étaBIir des familles dans des en-
droits où ïes non-aiïés ne pourroient fe rendre qu'après un 
temps fort long. Mais eft-ce ïa ïa feuïe raifon pour ïaqueïïe 
<ïa même mère, foit ailée, foit non-ailée, fait des pucerons 
ailés, &. des pucerons non-aiïés? Probablement iï y en a 
quelque autre, qui peut-être n'eft pas de ceïïes queïes oBfer-
vations peuvent nous découvrir. 

Nous avons déjà dit que ceux de pïufieurs efpèces qui 
doivent paroître avec des ailes, n'y parviennent qu'après 
avoir quitté quatre dépouilles ; ce n'eft auffi qu'après en 
avoir ïaiffé un pareil nomBre que ïes non-aiïés des mêmes 
efpèces ont fini ïeur croît & font en état d'accoucher. C'eft 
ce que M . Bonnet a remarqué conftamment dans ïes pu-
cerons du fufain, & dans ceux du grofeiïïer; mais il a vu 
-d'autres pucerons, ceux du fureau, par exemple, qui ont 
à fuBir de moins une de ces rudes opérations ; iïs ne fe 

' défont que de trois dépouilles. II en a obfervé qui n'ai-
ment pas à laiffer auprès d'eux celle dont ils viennent 
de fe tirer dès qu'ils en font fortis; ils font des efforts 
pour la faire tomber. Elle eft cramponnée dans la feuille fur 
laquelle le puceron fe trouve, par les pointes qui font 
au bout des pieds. L e puceron à qui il déplaît de voir 
cette dépouille auprès de lui , la fouïève avec fes jambes 
poftérieures ; & , dès qu'il a décroché un des pieds du 
fourreau, il parvient fucceffivement à dégager les autres. 
C e travail a quelque chofe de rude pour un puceron dont 
ïes jambes n'ont pas eu encore ïe temps de s'affermir : pïu-
fieurs auffi s'en difpenfent. Ceux de différentes efpèces 
& même ceux de la même efpèce varient quelquefois par 
rapport à des procédés peu importans en eux-mêmes. M . 
Bonnet a , par exemple, obfervé un puceron du chêne 
qui s elevoit prefque droit fur ïa dépouille dont il achevoit 
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de fe tirer, à peu près comme nous avons expliqué ail-
leurs * que ïe font les coufins ; mais dans une circonftance * Tome 4. 

où iï ne leur eft pas permis de le faire autrement. 
Tous ïes pucerons fe nourriffent du fuc des plantes qu'ils 

pompent avec leur trompe; iïs l'enfoncent quelquefois fi: 
avant dans ï'écorce des arbres, qu'il ne ïeur eft pas aifé de 
l'en retirer fur ïe champ. M . Bonnet a remarqué avec pïaifir 
combien des pucerons du chêne mettoient quelquefois de 
temps à la dégager, & ïe moyen dont ils fe fervcfient pour 
y parvenir. Après qu'il les avoit inquiétés en ïes touchant, 
iï voyoit qu'ils n'étoient pas maîtres de quitter ïeur place 
auffitôt qu'iïs ï'euffent vouïu, ïeur trompe les retenoit ; 
pour la retirer, iïs fe baïançoient alternativement de droite 
à gauche & de gauche à droite ; ce manège étoit quelque-
fois ïong. Dans une autre circonftance il vit un puceron 
pour lequel il s'intéreffoit, bien pïus embarraffé à dégager 
fa trompe : c'en étoit un du fufain qui avoit commencé à fe 
•tirer de fa dépouille ; iï ne s'agitoit pas feulement de droite 
à gauche, iï tournoya à différentes reprifes fur lui - même 
pendant près de trois quarts d'heure ; il décrivoit avec une 
viteffe dont on ne l'eût pas jugé capable, des cercles dont 
ïa trompe étoit ïe centre, & ces tournoiemens ne ten-
doient qu'à la tirer de l'endroit où elle avoit été piquée 
trop avant. 

Nous en avons fait repréfenter ailleurs dont ïa trompe 
eft fi démefurément longue, qu'ils ïa font paffer fous ïeur 
ventre, & qu'ils en portent ïe bout bien par-delà ïeur derrière ; 
elle ïeur forme une queue dont ïa longueur furpaffe une ou 
deux fois celle du corps. Les trompes des pucerons dont ïes 
efpèces font ïes pïus communes, ne font pas à beaucoup 
près fi longues; quand iïs les tiennent couchées, elles ne 
vont guère par-delà l'origine ou ïe milieu de leur ventre ; 
mais M . Bonnet foupçonne qu'iïs peuvent ï'aïonger. En 

B b b b ij 
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parlant des accouchemens des pucerons du fureau, j'ai dit 
que fur la couche de ces petits infe&es, qui couvre immé-
diatement un jet de cet arbufte, on voit fouvent des mères 
qui mettent des petits au jour, & qui femblent n'avoir plus 
d'autre affaire qne d'accoucher, & ne pas fonger à fe nourrir. 
II y a fouvent auffi fur ce lit des mères qui font des petits & 
qui n'y font que cela ; mais des obfervations attentives ont 
appris à M . Bonnet qu'entre les mères qui font pofées fur 
une couche de pucerons, il y en a qui font palïer leur 
trompe entre ces pucerons, & qui la font parvenir jufqu'à 
l'écorce dans laquelle ils la tiennent piquée. 

Ces petits animaux qui ne fe nourriffent que d'un fuc 
très-liquide, rendent auffi par l'anus des excrémens qui 
ont peu de confiftance : ils ont fur le derrière deux cornes 
lingulières, par chacune defquelles ils rejettent une autre 
forte d'excrémens qui n'eft fouvent qu'une liqueur tranfpa-
rente. M . Bonnet qui a vu prefque tout ce qu'on peut voir 
par rapport aux pucerons, & qui a voulu deviner les rai-
fons de tous ïeurs mouvemens, a cherché pourquoi les 
pucerons, d'ailleurs tranquilles & occupés à fucer, lèvent 
de temps en temps ïe derrière en l'air ; & il a cru avoir 
rem arqué que c'étoit toutes les fois qu'ils avoient à faire 
fortir une goutte de liqueur par une des cornes creufes qui 
en font proche. 

L a façon dont fe multiplient ces petits infeftes, eft 
après tout ïa pïus grande merveille qu'ils aient à nous offrir, 
&. en eft réellement une grande ; mais nous voudrions 
fort avoir moins d'occafions d'admirer leur prodigieufe 
fécondité ; aufli ne fera-t-on pas fâché de favoir que les 
rudes hivers leur font extrêmement contraires. Pendant 
qu'on eft retenu chez foi par des froids exceffifs & longs, 
c'eft une petite confolation de penfer qu'au printemps on 
ne verra pas les feuilles de fes pêchers & de fes abricot 
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tiers, frifées par les pucerons ; qu'on aura le pïaifir de voir 
les feuilles , & fur-tout les fleurs de chèvre-feuille nettes 
& dans leur beauté, fans être fahes ni couvertes de ces petits 
infeftes. L'hiver de 1 7 4 0 , qui fera long-temps renommé 
par fa longueur, fembloit avoir prefque détruit l'efpèce 
de pucerons qui dégoûte des chèvre-feuilles, même ceux 
à qui ces arbuftes plaifent le plus. A peine en vis-je, & 
très-tard, quelques - uns fur les chèvre-feuilles de mon 
jardin, que je ne regardois qu'avec peine dans les années 
précédentes, tant les pucerons les rendoient défagréables. 
Ceux de beaucoup d'autres efpèces, ceux des pêchers, 
des abricotiers & des pruniers, furent auffi affez rares. Le 
printemps & l'été prochain de cette année 1 7 4 2 , nous 
apprendront fi un plus grand degré de froid, mais d'une 
courte durée, efl auffi funefte à ces petits infe&es qu'un 
froid moins violent, mais plus long, comme l'a été celui 
de 1 7 4 0 . 

A u refte il n'eft pas concevable à quel point les puce-
rons fe multiplieroient dans le courant d'une année ordi-
naire , s'il n'avoit pas été établi qu'ils ferviroient de pâture 
à un grand nombre d'autres efpèces d'infeéles extrême-
ment voraces. Les feuilles de nos plantes, de nos arbuftes 
&. de nos arbres en feroient toutes couvertes; on en fera 
convaincu, fi on veut tenter de calculer à peu près ïe nom-
bre des pucerons qui dans une année ont pu devoir leur 
origine à un feul. Depuis ïe 12 du mois de juillet jus-
qu'au 18 août, M , Bonnet a vu naître cinq générations 
de ces infeftes. D'autres générations avoient précédé ces 
cinq, &. d'autres pouvoient les fuivre, puifque M . Trembïey 
a eu des pucerons du fureauqui ont accouché en novembre.. 
Si on fait un calcul groffier de tous les pucerons qui 
peuvent venir d'un feul dans le cours d'une année, iï 
fembïera que quand il ne s'en fauveroit qu'un chaque 
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hiver dans un jardin, toutes les feuilles des arBres de ce 
jardin ne fuffiroient pas pour donner des places à ceux qui 
en naîtroient ; ïa terre même femBïeroit devoir en être cou-
verte. Car fi on fuppofe à chacun de ces pucerons du fureau 
une fécondité égale à celle des pucerons du fufain, que 
chacun mette de même au jour 90 à 9 5 petits, ïa première 
génération d'un puceron fera au moins de 90 petits. Si 
chacun de ceux-ci en donne à fon tour 9 0 , la fécondé fera 
de 8 1 0 0 pucerons. L a troifième fera de 8 1 0 0 muïtipïié 
par 90 ou de 7 2 9 0 0 0 pucerons. C e dernier nomBre doit 
encore être muïtipïié par 9 0 , pour avoir celui des puce-
rons de ïa quatrième génération, qui fera 6 5 6 1 0 0 0 0 pu-
cerons , &. en muïtipïiant encore ce nomBre par 90 pour 
avoir ïes pucerons de ïa cinquième, celle-ci fera trouvée de 
5 904900000. Nous ne fommes encore qu'à ïa cinquième 
génération, fi nous prenions toutes celles qui peuvent venir 
d'un puceron qui a commencé à accoucher dès le mois 
d'avriï, & qui ne finit qu'en novemBre, comBien pourroit-
iï donner de générations dans le cours de l'année, ou feule-
ment en fix mois ? A les mettre au raBais il y en auroit pïus 
de 20. Or fi cinq générations ont produit 5 904900000 pu-
cerons , qu'eïïe innomBraBïe quantité de ces petits infeftes 
doit venir de 20 générations ! Mais on eft Bientôt raffuré 
contre les inquiétudes qu'une fi grande fécondité pourroit 
donner, quand on fait comBien d'autres infeftes font oc-
cupés journellement à les détruire pour s'en nourrir. 
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E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 
D U T R E I Z I È M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X L V I I. 

L e s Figures de cette Planche font principalement devi-
nées à faire voir les différens moyens dont on s'eft fervi 
pour ôter à un puceron toute communication avec d'autres, 
depuis le moment de fa naiffance jufqu'à ce qu'il ait mis 
des petits au jour. Si on excepte ïa figure 7 , qui repréfente 
un puceron non-ailé dans fa grandeur naturelle, & les 
figures 8 , 9 &. 1 0 , qui le repréfentent groffi, toutes ïes 
autres font deffmées pïus petites que nature. 

L a Figure 1 eft celle d'un pot de terre tel que ceux où 
on met des fleurs. 

La Figure 2 eft celle d'une Bouteille de verre deftinée à 
être mife dans ïe pot de terre de ïa figure précédente. 

L a Figure 3 repréfente ïe pot de la figure 1 , dans lequel 
la Bouteille a été mife, & qui eft couverte jufqu'à une affez 
petite diftance de fon goulot, par la terre dont le pot a été 
rempli. A u deffus du goulot de cette Bouteille s'éïève une 
petite tige qui porte des feuilles, fur une defquelïes un pu-
ceron naiffant a été pofé. 

L a Fjgure 4 a de plus que la Figure 3 , un vafe ou pou-
drier de verre, fous lequel font renfermées les feuilles qui 
doivent fournir des fucs nourriciers au puceron condamné à 
vivre dans une parfaite foïitude. Les Bords du poudrier font 
exactement appliqués contre la terre & en font couverts. 
C e moyen d'interdire tout commerce à un puceron avec 
d'autres, eft ceïui qui a été employé par M . Bonnet. 

La Figure 5 eft celle d'un tuBe de verre ouvert par les 
deux Bouts t & b. M . TremBIey s'eft fervi d'un pareil tuBe 
pour tenir un puceron dans une parfaite foïitude : dans 
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ce tuBe font contenues quelques feuilles avec la tige d'où 
elles partent ; un puceron fépare de fa mère dès l'inftant de 
fa naiffance, a été mis fur une de ces feuilles. 

L a Figure 6 fait voir le tuBe de la figure précédente , 
pofé dans un vafe qui contient de ï'eau qui s'élève juf-
qu'en e e & dans laquelle trempe ïe Bout de la tige qui eft 
logée dans ce tuBe. c c , coton qui Bouche le Bout fupérieur 
du tuBe. 

L a Figure 7 eft celle d'un puceron non-ailé d'une efpèce 
qui vit fur le faule. M . Lyonet a vu des accoupïemens 
entre les pucerons non-ailés & les pucerons ailés de cette 
efpèce. 

Les Figures 8 , 9 & 10 montrent le puceron de la fig. 
7 groffi. II eft vu de côté, fig. 8 , par-deffus le dos, fig. 9 , &. 
fous le ventre, fig. 1 o. M . Lyonet a lui-même deffiné les 
4 figures précédentes. 

L a Figure 11 eft celle d'un poudrier de verre p , plein 
d'eau & couvert de parchemin. L e couvercle eft percé pour 
ïaiffer paffer la partie d'une tige qui doit tremper dans l'eau. 
L e refte de ïa tige s'élève au deffus du couvercle, & porte 
des feuilles fur une defquelles on a mis un puceron qui ve-
noit de naître, c c , lit de coton fur lequel le poudrier eft pofé. 

L a Figure 12 fait voir le poudrier de la fig. 11 couvert 
par un poudrier plus grand, & dont les Bords ont été Bien 
preffés contre le coton, & en font même recouvert?. 

L a Figure 1 3 repréfente un poudrier tel que celui de la 
fig, 1 1 , mis dans un plus grand fur un lit de coton , &. 
foutenu de plus par trois cordons dont il n'en paroît ici que 
deux /, /. Le grand poudrier a un couvercle de gaze à 
mailles très-ferrées, qui ne permettent pas le paffage aux 
pucerons qui tenteroient d'aller trouver celui qui eft prî-
îbnnier. 
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Q U A T O R Z I È M E M É M O I R E . 

SUR LA M A N I È R E E X T R Ê M E M E N T SINGULIÈRE 
D O N T N A I S S E N T 

Q U E L Q U E S E S P È C E S 

D E M O U C H E S A D E U X A I L E S , 

A P P E L É E S 

MOUCHES-ARAIGNÉES. 
L E Mémoire précédent nous a appris que des lois de 
îa nature, qu'une très - longue &. très - nombreufe fuite 
d'expériences & d'oBfervations nous avoit fait juger géné-
rales , pouvoient avoir & avoient des exceptions ; mais il ne 
nous a pas encore affez montré jufqu'où notre défiance doit 
être portée, par rapport à la généralité de celles qui nous 
font connues ; & en conféquence defquelles de nouveaux 
êtres organifés & animés font mis en" état de remplacer ceux 
qui périffent journellement. S'il y a une loi de la nature qui 
femble néceffaire dans toute fa généralité, c'eft celle qui 
veut que l'animal naiffant ait à croître, qu'il foit plus petit 
que père &. mère. Quelqu'un qui attefteroit avoir vu 
de fes propres yeux une efpèce de quadrupèdes dont la fe-
melle d'une taille égale à celle d'un Bœuf ou d'un chameau, 

. met au jour un animal auffi grand qu'elle-même , qui, dès 
qu'il eft n é , eft parfait & n'a plus à croître , feroit pour 
le moins pris pour un homme qui débite fes rêveries. 
II nous paroîtroit faire des contes auffi peu dignes d'être 
écoutés, s'il nous difoit qu'il a vu un grand oifeau 
pondre un œuf d'un volume fi énorme, qu'il en fort par 

Tome VI, C c c c 
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ïa fuite un oifeau égal en grandeur & en tout femblable 
à ceïui qui a pondu l'œuf. La merveille racontée de l'ani-
mal ovipare ne feroit en rien pïus croyable que celle qui au-
rait été rapportée du vivipare; elle ïe ferait même moins, 
car la coque de l'œuf augmente encore le volume d'une 
maffe jugée beaucoup trop grande pour être contenue dans 
ïe corps de la mère. En un mot, on ne parviendrait pas à 
faite croire aux hommes les pïus crédules, qu'il y a une ef-
pèce de poules, par exemple, qui pond des œufs d'où fort 
une poule ou un coq, qui, dans le moment même où il pa-
roît au jour, ne cède aucunement en grandeur à la mère , 
ni au mâle par qui elle a été fécondée. Quelque petit que fût 
ï'oifeau-mère auquel le prodige feroit attribué, fût-il plus 
petit qu'un colibri, ou qu'un oifeau-mouche, ce prodige 
n'en paroîtroit pas moins une fable. La merveille n'eft ici 
en rien augmentée ou diminuée par la petiteffe de l'animal. 
L'imagination &. même la raifon feront toujours révoltées , 
lorfqu'on voudra faire concevoir un animal naiffant auffi 
grand que père & mère. J'ai pourtant été conduit par degrés 
àfoupçonner que l'hiftoire des infeéles avoit un tel prodige à 
nous montrer. J'ai ofé me prêter à un foupçon qui paroît 
d'abord fi déraifonnable : j'ai cherché à ïe vérifier ; & quel-
ques efpèces de mouches m'ont fait voir que le prodige étoit 
réel dans toute l'étendue du fens ftngulier fous lequel nous 
venons de ïe préfenter. 

Ces mouches, fi dignes d'être connues par I état où 
elles paroiffent dans ïe moment de îeur naiffance, font 
de ïa claffe de celles qui n'ont que deux ailes, & d'un 
genre dont nous n'avons parlé qu'en pafiant, quand il 
s'eft agi de la diftribution générale des mouches ; nous 
ignorions alors combien elles méritoient d'être étudiées. 
Si nous euffions fu ce qu'elles nous ont appris depuis, 
probablement nous l'euffions rapporté plus tôt ; néanmoins 
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en faifant reparoître des mouches à deux ailes à la fuite 
de celles à quatre ailes, nous ne faifons rien que de con-, 
forme au véritable ordre , à celui de i arrangement des v é -
rités les plus effentielïes. Deux Mémoires confécutifs con-
courront à prouver par des faits extrêmement finguliers , 
que l'Auteur de la nature ne s'efl: pas contenté de varier 
prodigieufement les efpèces de petits animaux, qu'il femble 
s'être également plu à varier les moyens de les multi-
plier. 

Dans le fond il n'ell en rien moins admirable qu'une 
mouche, dèslmftantoù elle fort de l'œuf, n'ait plus à croître, 
cet œuf n'ayant acquis aucune augmentation de volume , 
qu'il le feroit que quelque volatile couvert de plume fût en 
naiffant un oifeau parfait. Auffi ne fais-je fi j'euffe ofé affurer 
îa vérité d'un pareil paradoxe, fi je ne ï'avois vu que dans 
des pays extrêmement éloignés, & où il ne fût pas aifé k 
d'autres de l'aller revoir. Mais les mouches * faites pour 
montrer une fi étrange fingularité, ne font pas rares dans ce 
pays ; elles n'y font que trop communes au gré de ceux qui 
aiment les chevaux ; elles font connues pour être de celles 
qui les tourmentent ïe plus. O n leur a donné des noms diffé-
rens en différens endroits du royaume : en Normandie on 
les appelle des mouches Bretonnes, & affez communé-
ment ailleurs, des mouches d'Efpagne. C e font des mouches 
à deux ailes, plus petites que ceïles qui font nommées 
des taons , & plus grandes que d'autres affez femblabïes à 
celles de nos appartemens, qui en été s'attroupent & for-
ment de grandes plaques fur le c o u , fur les épaules & fur 
d'autres endroits du corps du cheval. C'eft aux parties des 
chevaux les moins défendues par 1e poil , que les mouches 
appelées vulgairement Bretonnes ou d'Efpagne, s'attachent 
plus volontiers ; elles fe tiennent fouvent fous le ventre, 
entre les cuiffes poftérieures, ou fur la face intérieure des 
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cuiffes mêmes; quelquefois elles paffent fous la queue du 
cheval , & c'eft alors qu'elles l'inquiètent davantage. Si on fe 
contente de ïes chaffer, après un voï très-court eïïes reviens 
nent fur ïe cheval qu'elles fuivent oBftinément. 

Les chevaux ne font pourtant pas les feuïs animaux aux-
quels elles en veulent ; on en trouve affez fouvent fur ïes 
Éêtes à cornes, & à ïa campagne elles fe tiennent quelque-
fois fur les chiens ; auffi un de ïeurs noms eft encore celui 

* Pl. 48. fig- de mouches de chiens. Leur forme * eft propre à ïes faire 
diftinguer de Beaucoup d'autres mouches. O n nous permettra 
de nous arrêter un peu plus à décrire que nous ne ferions, ii 
elles ne méritoient pas plus d'être connues que ïe commun 
des autres. Ces mouches ont un air plus appïati que celles 
de la viande & que celles de nos appartemens : ïeur corps 
touche prefque ïa furface fur laquelle elles fontpofées, quoi-

* F ' g - q u e ïeurs jamBes foient longues * ; mais c'eft qu'elles ïes 
portent loin du corps, elles s'en fervent pour marcher vite , 
& elles marchent volontiers lorfque les doigts qui ïes veu-
lent faifîr, s'approchent d'elles : pour fuir, elles emploient 
plutôt leurs jamBes que ïeurs ailes. Quand on ïeur a arraché 

* Fig. 3. celles-ci, ïeur corps appïati * , ïa longueur &. le port de 

ïeurs jamBes leur donnent une forte de reffemBïance avec 
des araignées de quelques efpèces qui ont ïe corps plat , & 
qui s'élèvent peu fur leurs jamBes. Auff i ïe nom de mouches-
araignées me paroît convenir affez à celles de leur genre, 

* Tome 4. &. je l'ai déjà donné* à d'autres mouches qui ïui appar-
tiennent. 

L e Bout de leur corps eft plus ïarge que ce qui le pré-
cède , & a à fon milieu, au moins en certains temps j. une 
échancrure qui ïes pourroit faire appeler des mouches en 

* Fig. 6. cœur. Leur tête *, Bien plus petite par rapport au volume 
du corps que celles du commun des mouches, tient de ïa 

*Fig.j.fc. figure triangulaire. L e deffus du corceïet * eft plat & très-
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ïuifant, quoiqu'il ait quelques poils ; mais ce n'eft qu'avec 
îa loupe qu'on les découvre : il eft fillonné tranfverfaïe-
ment en ligne courbe en trois différens endroits. Sa couleur 
dominante eft un café brun fur lequel font jetées des 
taches d'un blanc jaunâtre : quatre de ces taches font plus 
remarquables que ïes autres; deux font placées dans la ligne 
du dos, & deux courbées en arc fe trouvent fur ïes côtés, 
affez près de ïa tête. Le corps eft encore pïus pïat que le 
corceïet, fur-tout par-deffus, car ïe defïous eft un peu 
renflé , & tire fur ïe blanchâtre. L e deffus eft brun , 
chargé de poiïs fur l'un & l'autre de fes côtés, &. prefque 
ras au milieu ; iï n'a nulle part le ïuifant du corceïet ; dans 
ïes états ordinaires il eft plus ïarge que long. Celui des fe-
melles prêtes à pondre s'aïonge un peu ; mais plus fur ïes 
côtés que dans la ligne du dos ; d'où il arrive que ï'anus fe 
trouve dans un enfoncement, & que ïe corps tient de la 
figure d'un cœur, ou de celle du corps de certaines arai-
gnées. Ordinairement ïeur ventre eft un peu rempli de ma-
tières fucuïentes, ce qui fait que ceux qui les prennent 
fur les chevaux, ïes trouvent difficiles à écrafer; ïes doigts 
entre ïefqueïs elles gïiffent, ont peine à venir à bout de les 
tuer. 

Dans tous ïes temps où elles ne fe fervent pas de leurs 
ailes pour voler, elles les portent croifées fur le corps * , * pi. 43, % 
au-delà du bout duquel eïïes vont à une diftance égale à 1 & 3° 
ïa moitié de fa longueur. Leurs jambes que nous avons 
déjà dit être longues, font d'une couleur plus claire que 
celle du corceïet, d'un jaunâtre affez cïair; chacune fe 
termine par deux grands crochets très-courbes près de ïeur 
origine, mais dont ïa pïus longue & dernière partie eft 
prefque droite *. * 5-

Ç'a été inutilement que j'ai cherché fur leur tête ces 
trois petits yeux difpofés trianguïairement, qu'on trouve 
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fur celle de la plupart des autres mouches : une ïoupe de 7 
à 8 lignes de foyer n'a pu me îes y faire découvrir : ils leur 
manquent apparemment, & eïîes ne fembîent pas en avoir 

Pl. 48. fig. Befoin, parce que îes yeux à réfeaU* s'étendent depuis îe de-
6.1, 1. v a n t jufqu'au derrière de îa tête ; ils font Bruns. Le deffus 

de la tête eft pïus Blanchâtre, & forme une efpèce d'enfon-
cement. Cette mouche m'a paru dépourvue d'antennes ; 
il eïîe en a , leur petiteffe m'a empêché de les recon-
noître pour ce qu'elles font. Parmi toutes les efpèces de mou-
ches que j'ai oBfervées, je n'en ai vu aucune autre à qui ces 
deux parties manquaffent. 

* Fig. 3 & 6. E n devant, la tête a une efpèce de B e c * , ou plutôt 
p ' p ' paroît en avoir un affez long. Il eft formé par deux petites 

Fig. 2 & 4; palettes * de figure ovale d'un noir luifant, pofées fur 
une même ligne horizontale, très-près l'une de l'autre, & 
qui dans les temps ordinaires s'appliquent l'une contre 
l'autre. Elles ont quelque refiemblance par leur figure avec 
îes antennes à palettes des mouches à deux ailes ; mais 
elles font autrement fituées, &. ont un tout autre ufage. 
EnfemBIe elles compofent l'étui d'une pompe extrême-
ment déliée ; on la voit fouvent fortir d'entre les deux pa-

Fi» 1 - & ^ e t t e s ? f e porter à une ïigne ou deux par-delà * ; elle 
eft ft fine qu'on la prendrait pour un poil, fi on lui voyoit 
conftamment la même longueur; à peine a-t-elle la groffeur 
d'un cheveu : ïa mouche l'aïonge & la raccourcit à fon 
gré, &. elle la fait difparoître totalement quand elle le 
veut. 

D e cela feul que ces mouches-araignées ou en cœur 
font au nombre des mouches incommodes, elles avoient 
un titre pour engager à étudier leur hiftoire ; elles avoient 
encore celui de n'être pas rares. O n en voit quelques-
unes au printemps ; mais c'eft en été , & fur - tout en 
automne qu'elles font le plus communes. Mes gens que 

4 .t. 
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j'avois chargés de prendre celles qu'ils trouveroient fur mes 
chevaux, m'en ont apporté de vivantes pendant pïufieurs 
années, qui ne m'ont rien appris de ce que je voulois favoir 
par rapport à ïa manière dont elles fe perpétuent : enfin 
vers ïa mi-o&oBre 1 7 3 9 , un de mes domeftiques m'en 
apporta une qui avoit le ventre plus gros que je ne ï'avois 
vu à aucune autre. L'ayant jugée prête à faire fa ponte, je 
ïa renfermai dans ïe premier poudrier qui fe trouva fous 
ma main. A peine y avoit - eïïe été un quart d'heure , 
qu'ayant jeté ïes yeux fur le poudrier, je vis un grain 
blanc , d'une groffeur * qui ne me permettoit pas de foup-
çonner qu'il fût venu de ïa mouche : il avoit à peu près 
celle d'un pois. La figure de ce grain différoit de la fphé-
rique en ce qu'il étoit un peu oblong & appïati, & qu'un 
de fes bouts, moins gros que ï'oppofé , étoit un peu 
echancré, & avoit une efpèce de plaque noire. Je me hâtai 
de le tirer du poudrier. M a première idée fut pourtant 
qu'il étoit une groffe graine de plante qui par hafard avoit 
été mife où je venois de la trouver ; il me paroiffoit d'ail-
leurs avoir ïa confiflance d'une graine. Je ïe ratiffai avec 
ï'ongïe , pour m'affurer fi c'en étoit une ; je ïe preffai entre 
deux doigts à différentes reprifes, & trop fort à ïa der-
nière ; ïe grain fe creva : une liqueur épaiffe & d'un Blanc 
jaunâtre qui en fortit, m'apprit, mais trop tard, qu'il étoit 
un œuf. Un coup d'œil donné ' à ma mouche-araignée ,. 
maffura auffi qu'elle venoit de pondre. Son corps que 
j'avois vu fi renflé, n'étoit pas plus gros aïors que celui des 
mouches de fon efpèce qui ont fait un jeûne forcé pendant 
quelques jours. 

Je reftai étonné qu'une fi groffe maffe eût pu être 
fortie de fon corps. L'analogie qui fouvent conduit Bien , 
mais qui trompe quelquefois, portoit à juger que ce gros; 
grain n'étoit pas un feul œ u f , qu'il étoit une coque fous 
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laquelle des centaines, & peut-être des milliers d'œufs 
étoient renfermés. Des infe&es de plufieurs efpèces font 
toute leur ponte dans un inftant ; dans un inftant ils ren-
dent un volume d'œufs qui tenoit auparavant leur ventre 
très-diftendu. C'eft ce que les éphémères nous ont fait 
voir dans le douzième Mémoire. Je connois d'autres in-
feftes qui pondent une efpèce de gouffe où plufieurs 
œufs font logés. Dans la liqueur qui étoit fortie du gros 
grain pondu par la mouche-araignée, on appercevoit des 
efpèces de molécules arrondies qui pouvoient être autant 
d'œufs. 

Des mouches-araignées d'une autre efpèce dont j'ai 
* Tome 4. parlé ailleurs * , qui font du même genre que les précéden-
ê?\3ii t e s > ^ cîUI n'en diffèrent guère que parce qu'elles ont des 

ailes plus étroites ; des mouches-araignées , dis-je, d'une 
autre efpèce, me firent naître une idée plus fîngulière, que 
je ne crus pourtant pas devoir rejeter fans examen. C'eft 
dans les nids des hirondelles qu'elles fe tiennent : dans les 
mêmes nids où j'en ai cherché & trouvé, j'ai vu des grains 
noirs auffi ïuifans que s'ils euffent été de jais, & plus gros 
que le corps des mouches mêmes. Ayant gardé chez moi 
de ces grains, j'ai eu le plaifir de voir fortir de chacun 
une mouche en tout femblable à celles du nid des hiron-
delles, c'eft-à-dire, de même forme & de même grandeur. 
La loi générale & la feule connue jufqu'ici pour perpé-
tuer les efpèces de mouches ovipares, eft que chaque 
mouche femelle mette au jour des œufs de chacun def-
quels fort un ver qui, après avoir vécu dans des lieux & 
s'être nourri d'alimens convenables, parvient à fon der-
nier terme d'accroiflement; alors il fe métamorphofe en 
boule alongée, & enfuite en nymphe, &. cette nymphe 
devient enfin une mouche. Toutes les mouches dont 
î'hiftoire eft; connue, ne deviennent telles qu'après avoir 
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paffé par des formes fi différentes de leur dernière. Une des 
merveilles que ces changemens offrent, eft que le ver qui 
va ceffer de l'être, & qui dans l'état de nymphe ne fera 
défendu que par une peau beaucoup plus délicate que celle 
dont if avoit été couvert jufque-là , fe fait une coque. Quel-
ques-uns fe la filent avec un art admirable ; mais d'autres 
par un art peut-être encore plus digne d'être admiré, fe font 
une coque dure & folide de la peau même qu'ils quittent ; 
ils s'en détachent fans en fortir; ils font quelque chofe de 
femblable à ce que nous ferions, fi, après avoir tiré nos bras 
d'une robe de chambre, nous nous en fervions pour nous 
en couvrir non-feulement le corps, mais de plus la tête & 
ïes pieds. Enfin cette peau devient une coque d'une dureté 
bien autre qu'on ne l'imagineroit. 

Ces grains noirs, trouvés dans ïes nids d'hirondelles, 
d'où je vis fortir des mouches femblables à ceïïes qui habi-
tent ces nids, me parurent être ïes coques que s'étoient 
faites de ïeur propre peau les vers auxquels ces mouches 
avoient donné naiffance. L'ordre établi & le feuï connu 
pour perpétuer les efpèces de mouches, vouïoit qu'on le 
jugeât ainfi. J'eus cependant beau chercher dans ïes nids 
d'hirondelles, &. cela pendant plufieurs années, les vers 
qui auroient dû fe faire de ces fortes de coques, je ne pus 
parvenir à en découvrir un feuï. Lorfque j'eus vu le gros 
œuf pondu par une mouche-araignée des chevaux, je me 
rappelai les coques des nids d'hirondelles, & l'idée qu'elles 
me firent naître, & que j'eus peine à ne pas rejeter, fut 
que ces coques n'étoient elles-mêmes que des œufs ; qu'il 
y avoit des mouches qui ne paffoient pas par l'état de 
v e r , ni par celui de nymphe, ou au moins que nous ne 
pouvions voir dans ces différens états, comme nous y 
avions vu jufqu'iciïes mouches de toutes les^autres efpèces; 
qu'il y avoit des mouches dont chacune fortoit de fon 

Tome VI. D d d d 
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œuf fous la forme de mouche , comme fe poulet fort 
poulet du fien. II reftoit néanmoins une grande, & je puis 
dire une énorme différence qui étoit une fuite néceffaire 
de l'état dans lequel j'avois vu les mouches-araignées des 
hirondelles fortir de leur coque ; c'eft que le poulet naif-
fant eft Lien éloigné de la grandeur de la poule, & encore 
plus de celle du coq ; au lieu que fi les coques d'où 
j'avois vu fortir des mouches, devoient être regardées 
comme celles des œufs, ces mouches naiffoient abfoïument 
auffi grandes que les mouches pères & que les mouches 
mères. 

Pour s'affurer cependant fi un fait fi peu vraifembîable 
étoit vrai , il ne s'agiffoit que d'avoir une mouche-arai-
gnée qui fît chez moi un œuf. Cet œuf devoit d'abord 
m'apprendre fi ceux de ces mouches font d'une grandeur 
auffi démefurée que ce grain que j'avois cru en être un. 
Enfin je pouvois efpérer de voir fi de cet œuf confervé 
foigneufement, au lieu du ver qui fort de chacun de 
ceux des mouches des autres efpèces, il fortiroit une 
mouche égale en grandeur à celle par qui il avoit été 
pondu. II me fallut attendre jufqu'à l'année qui fuivit 
celle où j'avois eu ce foupçon, pour faire des observations 
capables de fatisfaire ma curiofité. La faifon étoit trop 
avancée, toutes les mouches-araignées qu'on m'apportoit, 
avoient fait leur ponte, & toutes celles qu'on m'apporta 
l'année fuivante jufqu'au mois de feptembre, ne fem-
bloient pas prêtes à faire la leur, & ne la firent pas chez 
moi. C e ne fut que le 18 de ce dernier mois que l'on m'en 
Ternit une telle que je l'avois defirée depuis fi long-temps. 
Son corps extrêmement renflé fembloit promettre un 
œuf à terme, auffi en contenoit-il un. Je 11e tardai pas à 
la faire entrer dans un poudrier de verre dont je couvris 
îe deffus de papier : eîîe y vola d'abord à quelques reprifes 
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pour chercher à s'échapper. A peine ï'avois-je obfervée pen-
dant quatre à cinq minutes , que dans un moment où elle 
étoit tranquille fur ïe fond du poudrier, fon derrière me pa-
rut devenir blanc, & changer de figure : je fus d'où venoient 
ces changemens de couleur & de figure, avant que d'avoir 
eu le temps d'en chercher & d'en examiner la caufe ; dans 
l'inftant je vis un grain blanc tout près de la mouche ; c'étoit 
ï'œuf dont elle venoit de fe délivrer : fa groffeur approchoit 
de celle d'un pois ordinaire ; fon volume étoit tel que mon 
imagination avoit peine à concevoir qu'il eût pu être con-
tenu dans le lieu d'où je venois de le voir fortir : il n'avoit 
du noir, comme celui que j'avois vu ïa première fois, qu'à 
fon bout le plus menu & échancré * ; tout le refte étoit 
Blanc. 

Cet œuf qui étoit pour moi d'un grand prix, devint 
bientôt îe fujet de mes inquiétudes. J'ignorois où ïa mère 
l'auroit dépofé , quelles précautions elle auroit prifes pout 
ïui , fi elle l'eût placé à fon gré. Je defirois favoir ce 
qui pouvoit le plus contribuer à faire venir a bien l'em-
bryon qui y étoit renfermé. Dans l'incertitude, je crus 
devoir profiter de la leçon qui fembloit m'avoir été don-
née par les mouches des nids des hirondelles. Je ne doutois 
prefque plus que les grains noirs trouvés dans ces nids, 
ne fuffent les œufs des mouches qui , fans en avoir inf-
truit les hirondelles, les chargeoient du foin de couver 
ïes œufs qu'elles y aïïoient dépofer. Je crus donc qu'il 
falloit tenir chaudement l'œuf que m'avoit donné une 
mouche-araignée des chevaux. Après avoir rempîi en partie 
de coton un poudrier de verre qui n'avoit pas deux pouces 
de haut, & qui avoit près de la moitié moins de diamètre , 
je pofai l'œuf fur le ïit mollet que je îui avois préparé, & 
je lui donnai une couverture de même matière que le lit; 
j'achevai de remplir de coton ïa Bouteille, & je la bouchai. 

D d d d i j 
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Je ne voulus m'en fier qu'à moi-même pour tenir cet œuf 
,dans une chaleur douce & égale. Je n'imaginai rien de mieux 
que de porter pendant le jour ïe poudrier dans mon gouffet, 
& de ïe tenir pendant ïa nuit fous le chevet de mon 

.lit, & de ïe couver moi-même, pour ainfi dire, jour & nuit. 
A peine avois-je encore tenu l'œuf chaudement pendant 

4 heures, que j'eus impatience de le revoir. J'avois foup-
çonné qu'il ne devoit pas conferver fa blancheur : lorfque 
j'eus enlevé ïe coton qui ïe couvroit, je vis qu'il avoit déjà 
pris une couleur de marron. Je ne ï'obfervai une fécondé 
fois que le lendemain, c'eft-à-dire, 20 heures après qu'il 
eut été pondu : alors il étoit d'un beau noir, & auffi Ïuifant 
que s'il eût été verni, ou que s'il eût été d'une écaille noire 
& poïie avec foin : le bout qui étoit noir dans l'in fiant où 
l'œuf avoit paru au jour, n'avoit pas une nuance différente 
de celle du refte ; en un mot , il étoit devenu de la couïeur 
de ceux des mouches des nids d'hirondelles. 

C e changement fait, l'œuf n'avoit pïus rien à me mon-
trer jufqu'au moment où ï'infefte qu'il renfermoit dans 
fon intérieur, fe trouveroit en état d'en brifer la coque 
dure & foïide, jufqu'au moment où cet infefte feroit en 
état de naître. Chaque jour , & plufieurs fois même dans 
chaque jour, je regardois dans le poudrier pour examiner 
s'il n'y étoit rien arrivé de nouveau, fi cet œuf qui étoit 
ï'objet de mes foins, étoit encore entier, fi ï'infe&e n'en 
étoit point forti. L e moment fi. defiré fe fit attendre près 
d'un mois. Ce ne fut que le 1 7 oftobre que je vis l'œuf 
ouvert, &. que je trouvai auprès, non un infefte qui eût 

,à croître & à fubir des transformations, mais une mouche 
en tout fembïabïe à celle par qui l'œuf avoit été pondu , 
& dont toutes ïes parties avoient des dimenfions égales aux 
dimenfions des parties de ceïïe à qui elle devoit ïa naiffance. 
L e ventre de ïa mouche nouvellement née étoit feuï un •iMUL-^r t i i z s , anijij joa mnoioj00 TW^mmp» \ 
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peu flafque & retiré ; néanmoins il avoit encore autant de 
volume qu'en avoit eu celui de la mère-mouche l'inftant 
après qu'elle fe fut délivrée de l'œuf. Je ne m'en fiai pas à ce 
quele premier coup d'œilm'avoit dit de la grandeur de cette 
mouche naiffante : je l'approchai des poudriers où j'en te-
nois pïufieurs autres de fon efpèce, & où, à la vérité, elles 
jeûnoient depuis quelques jours. La comparaifon ne laiffoit 
aucun doute fur la grandeur de la mouche qui venoit de 
naître : il étoit vifible & très-évident qu'elle ne le cédoit en 
rien à celle des autres de Ifbn efpèce. 

II eû donc certain qu'il y a des mouches, qui dans le 
moment de leur naiffance, dans celui où elles fortent de 
l'œuf, n'ont plus a croître, qui naiffent auffi grandes que les 
mâles ou les femelles à qui elles doivent le jour. C'eft ce que 
j'ai eu occafîon de revoir Lien des fois. L'œuf dont j'ai parlé 
jfufqu'icr, n'a pas été le feul que j'aie eu en ma poffeflïon : 
j 'y en ai eu pïufieurs autres qui m'ont mis en état de réitérer 
l'obfervation la plus importante, & d'en faire d'autres moins 
effentieïles, mais pourtant néceffaires à l'hiftoire. des mou-
ches-araignées. 

L e contentement que je témoignai d'être poffeffeur 
du premier œuf qui me fut apporté , redoubla l'ardeur de 
mes domeftiques pour la chaffe des mouches qui en don-
nent de cette efpèce ; ils s'y livrèrent à l'envi ; les chevaux 
de ceux qui venoient me voir, s'en trouvoient Lien; on 
ne manquoit pas de les vifiter dès leur arrivée, parce 
qu'il eft plus ordinaire à ceux qui ont été à la campagne , 
d'avoir des mouches-araignées, qu'à ceux qui ont féjourné 
dans l'écurie. Les chevaux & les bêtes à cornes qui ont 
paffé pïufieurs jours dans les prairies, en ont plus que les 
autres. Le produit dès œufs ne répondit pourtant, pas au 
nombre des mouches qui me furent apportées : on m'en 
prit des centaines, &. je ne pus avoir pendant les vacances 
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de cette annnée, que 7 à 8 œufs Lien conditionnés : on at-
trapoit quelquefois des mâles, quoiqu'on n'eût voulu faifir 
que des femelles. Quand on en prenoit une de cel les-ci , 
dont ïe ventre étoit bien gros, on me ï'apportoit d'un air 
triomphant : fouvent pourtant la ponte de celles dont ïe 
ventre étoit renflé , n'étoit pas affez prochaine. Enfin, les 
doigts du chaffeur ferroient quelquefois la mouche plus 
qu'il ne l'eût voulu, & s'ils ne la tuoient pas, i lsïablef-
foient ou l'eftropioient. Toutes celles qui n'ont donné leur 
œuf qu'un jour ou deux après qu'elles avoient été prifes, en 
ont donné de pïus petits que ceux qui viennent à bien, &. 
qui ont toujours mal réuffi; mais il ne manquoit rien à ceux 
qui ont été pondus par des mouches qui n'étoient renfer-
mées dans ïe poudrier que depuis quelques heures. Les ef-
forts qu'elles font pour fe tirer des doigts de celui qui îes 
tient, avancent apparemmentleur ponte. Tel le mouche a fait 
fon œuf dans la main même de celui quivenoitde l'attraper, 
ou quelquefois dans ïa mienne, dans ï'inflant où on venoit 
de me la remettre ; d'autres ont été à peine emprifonnées 
dans ïe poudrier , qu'elles ont laiffé ïe leur fur fon 
fond. 

Les œufs qui ne valent rien, euffent-iïs la groffeur des 
autres, feroient aifés à reconnoître pour ce qu'ils font, âu 
moins au bout de 24 heures : alors leur couleur eft encore 
blanche ou blanchâtre ; ils peuvent devenir bruns, mais 
jamais ils ne deviennent de ce noir luifant qui ne manque 
pas de paroître au bout d'un jour fur les œufs bien condi-
tionnés , quoiqu'ils ne foient pas tenus auffi chaudement 
que celui que je me chargeai de couver, quoiqu'on les 
ïaiffe Amplement dans une chambre. 

J'en ai mefuré avec foin plufieurs de ceux qui étoient 
venus à terme; communément ils avoient plus de deux 
lignes de longueur. L e diamètre de leur pïus grande 
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largeur étoit de plus dune ïigne & demie, & celui qui dé-
terminoit l'endroit de la plus grande épaiffeur, avoit une 
ïigne & un quart. Les dimenfions de l'extérieur du corps-
de ïa mouche femelle qui a fait fa ponte, ou qui n'eft pas 
prête à ïa faire, égalent à peine celles d'un de ces œufs ; 
d'où il fuit que ïa cavité intérieure du corps dans l'état or-
dinaire , n'eft pas à beaucoup près capable d'en contenir 
un ; mais il en eft de la capacité du corps de cette mouche, 
comme de celle d'une bourfe& d'une veffie qui s'étendent k 
mefure qu'on ïes remplit. En dehors & en deffus, les corps 
des mouches que je mefurai, avoient environ deux lignes 
de longueur , & un peu moins en deffous, & en-
viron deux lignes de ïargeur près de ïeur b o u t , qui eft 
ï'endroit où ils en ont le plus : leur épaiffeur n'étoit que 
d'une ligne. 

Nous avons déjà dit qu'un des bouts de l'œuf eft plus 
menu que l'autre ; le plus menu * a une forte d'échancrure* 
un enfoncement qui fe trouve entre deux efpèces de cor-
nes * mouffes, courtes, & tournées l'une vers l'autre ; elles 
font plus fenfibles quand on regarde l'œuf par une de fes 
faces * , que par celle qui ïui eft oppofée *. Ces deux ef-
pèces de cornes ou de mamelons , l'efpace qui eft en-
tre eux, & une partie des environs de ï'échancrure, font 
ce que l'œuf qui vient d'être pondu a de noir; le refte 
eft parfaitement blanc. La portion noire qui eft en dehors 
des mamelons , a quelques rugofités ; elle n'a pas le liffè 
du refte qui en a beaucoup, confidéré à ïa vue fimpïe ; mais 
quand on l'obferve avec une forte loupe, tout l'extérieur 
paroît chagriné à grains fins. Quoique l'enveloppe de l'œuf 
foit encore blanche, elle eft déjà dure & ferme ; elle le 
devient encore davantage pendant qu'elle brunit. Celle 
d'un œuf qui a pris le noir, réfifte à une preffion des 
doigts affez forte : auffi cette enveloppe eft-elle faite d'une 
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efpèce de cartilage ou d'écaillé d epaiffeur fenfible , & que 
de bons cifeaux ne coupent pas aifément. Ces coques 
écailleufes ou cartiîagineufes font fortes, folides, & ca-
pables de foutenir des chocs qui briferoient celles des œufs 
des petits oifeaux. 

C e doit être une grande opération pour une mouche, 
que de faire fortir de fon corps un œuf dont ie volume 
furpaffe celui du corps même. Cependant elle pond pour 
l'ordinaire cet œuf d'une groffeur li démefurée , avec 
autant de facilité que d'autres mouches en pondent d'une 
groffeur plus proportionnée à la leur. C'eft une affaire 
d'un infiant ; au moins au bout d'un inftant ai-je vu en 
entier l'œuf dont je venois de voir paroître ïe bout en-
dehors du derrière de la mouche. Tout ce que ïa nature 
a voulu qui fût fait par les animaux, leur a été rendu 
facile. A u deffous de l'anus de la mouche il y a une ou-
verture qui eft ordinairement couverte par une plaque 

* pi. 48. fig. triangulaire & cartilagineufe *, Cette ouverture fe dilate 
* 1 ' a u point néceffaire pour que l'accouchement ne foit point 

trop laborieux. C'eft peut-être pour fournir à la dilatation 
de cette ouverture, pour mettre fes bords hors de rifque 
d'être déchirés malgré la grande dilatation, que ïa partie 
poftérieure du corps eft plus ïarge que le refte. La mouche 
qui vient de fe délivrer d'un fi gros œuf, n'en paroît pas 
plus fatiguée ; elle marche, & vole fur le champ à fon or-
dinaire. J'ai vu pourtant des pontes ïaborieufes, & je n e-
tois pas fâché qu'elles ïe fuffent. Une mouche qui avoit 
été trop preffée par ïes doigts qui l'avoient prife, a quel-

* Fig. ij.o. quefois commencé à faire fortir entre les miens, un œuf* 
qui n'étoit pas encore à terme; l'opération alors a été 
ïongue , & j'en ai pïus eu ïe temps d'obferver ïa dilatation 
exceffive qui fe fait par degrés dans l'ouverture par laquelle 
ï'cçuf doit paffer : fon bout le moins gros, ceïui qui a une 

grande 
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grande tache noire, fe préjfente'Ie prdmier*. O n voit d'à- *pi.48,fig. 
bord paroître cette tache; après qu'elle s'eft montrée, on ne 15-
tarde guère à appercevoir une portion de couleur blanche * ; * Fig. 16. 
ï'œuf entier eft enfuite pouffé; hors du corps. 

Nous avons parlé ailleurs * d'œufs d'infeftes qui croif- * Tome r, 
fent journellement, dont les dimeiiiions augmentent jour- Mem,l* 
nettement en tout fens. Ceux de-nos mouches araignées , 
quelque gros qu'ils foient, fembleroient encore avoir be-
foin d'être dans ïe même cas ; ils n'y font pas cependant : 
leur volume, comme celui des œufs îes plus connus , refte 
tel qu'il étoit quand iïs ont été pondus; tout ce qui leur 
arrive , c'eft que îeur coque prend une teinte brune en 
moins d'une heure : au bout de deux ou trois heures eïïe eft 
rougeâtre ; & enfin en moins d'un jour entier,. & quelque-
fois dans un demi-jour , elle devient du plus beau noir ; 
elle fe defsèche, & acquiert plus de confiftance & de dureté 
qu'elle n'en avoit d'abord. L'intérieur de cette coque a donc 
affez de capacité pour renfermer une mouche auffi; com-
plète & auffi grande que celle par qui l'œuf a été pondu. 

Mais cette mouche qui par fa façon de naître, par l'état 
de perfeâion où elle eft arrivée dans Imftant même de "fa 
naiffance , a été fouftraite à la loi qui veut que tous les au-
tres animaux, après avoir été mis au jour, aient à croître, & 
à croître beaucoup, a pourtant un temps pendant lequel elle 
croît. Pendant ce temps, eft-elle ou n'eft-elle pasfoumife à la 
loi félon laquelle fe fait l'accroiffement de toutes les autres 
mouches ? N e devient-elle ailée qu'après avoir paffé par des 
métamorphofes femblables à celles auxquelles toutes les au-
tres mouches ont été affujetties? A-t-elIe d'abord été un ver 
qui s'eft nourri des aîimens qui fe font trouvés renfermés 
avec lui dans la coque ? C e v e r , après avoir confumé fa 
provilion d'alimens, a-t-il été en état de fe transformer 
çn boule a longée, comme s'y transforment les vers d'un 

Tome VI. E e e e 



' 5 8 6 - M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

grand nombre d'efpèces de mouches à deux ailes? L ' i n -
fe&e a-t-il paffé enfuite de l'état de boule aïongée, à ce-
lui de nymphe ? Enfin cette nymphe , après s'être défaite 
d'une enveloppe extrêmement mince, eft-elïe devenue une 
mouche en état d'ouvrir la coque fous laquelle elle étoit 
renfermée, & d'en fortir ? C'eft ainfi que tout fe paffe pour 
le parfait développement des mouches à deux ailes les 
plus communes. Mais l'analogie ne fauroit nous éclairer 
par rapport à un infe&e pour lequel ïa Nature s'eft li fort 
écartée des voies qu'elle a prifes pour conduire les autres 
animaux a ïeur état de perfection. O n pouvoit même 
foupçonner que ïa mouche araignée n'avoit point de méta-
morphofes à fubir , qu'elle croiffoit dans fon œuf , comme 
ïe poulet croît dans le ïien; que dèsïe premier inftant où elle 
commençoit à fe développer, elle étoit mouche ; que fes 
parties s'étendoient & fe fortifioient journellement, & que, 
parvenue à être mouche parfaite, elle fe trouvoit en état de 
forcer fa coque. 

II étoit intéreffant de favoir laquelle de ces deux voies 
l'Auteur de ïa Nature avoit choifîe, ou s'il n'en avoit pas 
pris queïqu'autre. Le feuï moyen de l'apprendre, étoit d'ou-
vrir des œufs de mouches araignées dans des temps plus 
proches, & dans des temps plus éloignés de celui où ils 
avoient été pondus, de faire fur ces œufs des obfervations 
femblables à celles' qui ont été faites par Maïpighi & par 
d'autres bons obfervateurs, fur l'incubation' des œufs de 
poules. L e vrai eft que ïes œufs des mouches araignées y 

quoique exceffivement gros pour des œufs de mouches , 
font bien petits ïorfqu'on ïes compare à ceux des poules , 
& qu'on ne fauroit fe promettre d'avoir autant de facilité 
à voir l'embryon dans les premiers , qu'on en a à ïe voir 
dans les autres. D'ailleurs, il n'eft pas auffi aifé de fe procu-
rer une provifion fuffifante d'œufs de mouches araignées ? 
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qu'il l'eft de l'avoir d'œufs de poules. Auffi ne fut-ce qu'un 
an après que j'eus vu naître ia première de ces mouches, 
que je pus raffemhïer affez de leurs œufs pour fournir 
aux obfervations que j'avois à faire. A peine pourtant 
avois-je vu naître cette première mouche, que j'ouvris un 
œuf que j'avois couvé, comme ceïui d'où elle étoit fortie,, 
mais quatre jours de moins, parce qu'il avoit été pondu-
quatre jours plus tard. L a mouche ne devoit éclore que 
dans quatre jours ; je ïa trouvai fous la forme d'une nym-
phe * dont toutes ïes parties étoient très-diftin&es , très- * pi. 4s. es. 
reconnoiffabïes pour celles d'une mouche , & à qui il 2 1 & 22' 
manquoit peu du côté de la confiftance. L a coque avoit 
été ouverte par ïe gros Bout * , &. c'eft celui qui dorénavant * Fig. n . 
fera nommé ïe Bout antérieur ; il étoit occupé par ïa tête. dd" &fis-2® 
Les yeux à réfeau fe faifoient remarquer par leur couleur 
qui tiroit fur un marron rougeâtre. Les deux palettes qui 
fervent d'étui à ïa trompe , avoient prefque la même 
nuance de rougeâtre. Tout le refte de la nymphe étoit 
Blanc , excepté quelques touffes de poils, qui étoient gri-
fâtres. L e derrière de la nymphe étoit pofé fur le petit 
Bout de la coque, fur celui qui en dehors a une échan-
crure à laquelle une convexité répond par dedans : auffi le 
derrière de ïa nymphe s'étoit-iï moulé fur cette convexité , 
ce qui le rendoit échancré au riiilieu , & façonné comme 
l'eft l'entérieur du petit Bout, ou poftérieur de la coque. 
D'ailleurs , il n'y avoit dans ïa coque aucune goutte de li-
queur, ni aucun grain d'excrément. 

L'année fuivante , j'ouvris le 12 o&obre un œuf qui 
avoit été pondu le 1 3 feptemBre , & tenu depuis dans une 
chambre dont l'air n'avoit pas été affez échauffé pour 
avancer beaucoup le développement des parties de la 
mouche. Si on eût continué de ïe ïaiffer dans un air à 
peu près de pareille température, ïa mouche n'eût été en. 

E e e e i j 
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état de fe tirer hors de fa coque qu'au Bout de cinq mois ou 
environ ; elle, avoit pourtant dès-lors la forme de nymphe ; 
mais la nymphe , quoique Bien formée , étoit encore 
tendre & molle, & entièrement Blanche. Les yeux à réfeau 
n'avoient pas la plus iegère teinte de rougeâtre. 

II eft donc déjà certain que toute mouche araignée a 
paffé par l'état de nymphe ; mais qu'a-treïïe été immé-: 
diatement auparavant que d'avoir été nymphe ? a-t-elle 
été Boule aïongée, & cette Boule alongée eft-elle venue 
d'un ver qui s'eft transformé ? Toutes les mouches qu'if 
a été permis de fuivre jufqu'ici dès leur première origine 
ont été des vers : les mouches araignées en ont-elles été 
auffi? Pour tâcher de le découvrir, j'ai ouvert des œufs-
un jour , d'autres trois joursd 'autres quatre à cinq jours 
après qu'ils avoient été pondus; dans tous ces œufs, & 
même dans ceux pondus depuis huit à dix jours, je n'ai 
vu qu'une efpèce de Bouillie Blanchâtre, dans laquelle fe 
trouvoient divers petits grains un peu jaunâtres , &. quel-
ques-uns prefque noirs : ces derniers étoient près des parois 
de la coque. Dans les œufs nouvellement pondus , cette 
Bouillie étoit plus fluide que dans ceux qui étoient 
plus vieux. Dans ceux-ci, la portion qui touchoit les pa-
rois de la coque, avùit même de la confiftance. Mais, dans 
quelque temps que j'aie ouvert des œufs ttès-Bien condi-
tionnés , je n'ai jamais trouvé un'ver dans leur intérieur. 
Quelques-uns de ceux dont j'ai emporté une partie de la. 
coque , avoient été pondus depuis plus de trois femaines.. 
Si un ver y eût dû être renfermé, ce ver eût été-alors gros 
& fenfiBIe , fon accroiffement eût été complet ou près de; 
l'être , le ver eût été près de'fé transformer en nymphe 
ïa quantité de ïa Bouillie eût dû. diminuer de jour en jour 
pour fournir à ï'accroiffement journalier du ver. Mais 
jamais je n'ai trouvé de v e r n i n'ai vu ïe volume de h 
Bouillie diminué* 
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Si l'on fe rappelle ce qui a été rapporté ailleurs de l'état 
où eft l'infefte qui doit devenir une mouche à deux ailes , 
femblable aux grofles mouches bleues de la viande ; f i , dis-
j e , l'on fe rappelle l'état où eft cet infefte ïorfqu'il vient 
de paffer de la condition de ver à celle de boule aïongée, 
ïorfqu'il vient de fe détacher de fa peau pour s'en faire 
une coque folide dans laquelle il eft renfermé, mais à la-
quelle il ne tient pas ; on faura que ï'infefre en perdant fa 
peau, a perdu tout ce qui lui donnoit de la conftftance ; 
fes parties femblent s'être liquéfiées. Quand on ouvre la 
coque , on ne la trouve remplie que d'une efpèce de 
bouillie. Les parties du petit animal font li molles & ft 
abreuvées d'eau, qu'il n'eft permis de diftinguer ni leur 
arrangement, ni leur figure. Plufieurs jours même après 
cette première transformation, c'eft-à-dire, lorfque la boule 
aïongée commence à fe métamorphofer en nymphe , l'in-
térieur de la coque ne paroît encore contenir que de la 
bouillie, mais devenue un peu plus epaiffe. Pour nous affu-
rer que les parties de la nymphe étoient pourtant bien for-
mées alors, malgré l'efpèee de liquidité de la maffe qu'elles 
compofoient, nous avons fait bouillir dans de l'eau de ces 
coques avant que de les ouvrir ; nous les avons fait cuire , 
comme on fait cuire des œufs frais. Nous avons eu recours 
au même expédient pour faire prendre de la confiftance à 
çette efpèce de bouillie dont font remplis les œufs des 
mouches araignées, trop nouvellement pondus pour que la 
nymphe s'y trouve avec des parties bien affermies. Les œufs 
de ces dernières qui n'av oient que huit à dix jours au plus, &r 
•ïnême. de pïus récemment pondus , après avoir été cuits , 
m'ont paru chacun remplis par un infeéïe femblable à celui 
qui eft fous ïa forme de boule aïongée dans ces- coques 
d'où fort une groffe mouche bleue de la viande. Dans les 
œufs de mouches araignées que je n'ai fait cuire que trois 
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femaines après qu'ils ont été pondus, j'ai trouvé une Boule 
alongée qui avoit commencé à fe transformer en nymphe. 

Toute cette Bouillie qui remplit un œuf de moucha 
araignée qui n'a que quelques jours , ou même que quel-
ques femaines , ne doit donc pas être regardée comme une 
maffe informe , elle a vie ; elle eft un animal qui, à parler 
exa£lement, n'a plus à croître, & dont les parties n'ont 
Befoin que d'acquérir de ïa confiftance, de fe fortifier. 
L 'œuf de mouche araignée n'eft donc pas un œuf fem-
BïaBIe aux autres œufs. Chacun de ceux-ci renferme un 
emBryon extrêmement petit, & qui nage en quelque forte 
dans la liqueur qui le doit nourrir, au lieu que tout ce qui 
remplit la capacité de ïa coque de l'œuf d'une mouche 
araignée, eft ï'animaï même. 

Jufqu'ici on a divifé ïes animaux en deux cïaffes, celle 
des vivipares, &. ceïïe des ovipares : ïes mouches araignées 
demandent qu'à ces deux cïaffes on en ajoute une troi-
fième ; car eïïes ne font , à proprement parler, ni ovipares, 
ni vivipares. Les vivipares mettent au jour des petits qui 
ne font point renfermés fous une' coque ; & dans les œufs 
qui viennent d'être pondus par ïes ovipares, ï'emBryon 
échappe à nos yeux par fa petiteffe. Si on vouloit regarder 
ï'état de Boule alongée, comme celui d'une nymphe, quoi-
qu'imparfaite, on pourroit appeler ïa nouvelle cïaffe, celle 
des infeâes nymphipares. O n aimera peut-être mieux ce 
nom que ceïui de Bouïipares, qui feroit plus exaft. 

Malgré ïa reffemBïance que ï'efpèce de Bouillie des 
coques des mouches araignées, foit cuite , foit non cuite, 
avec la fuBftance des infeftes qui font reconnus pour être 
dans l'état de Bouïes aïongées, on pourroit encore avoir 
quelque peine à ïa prendre pour un animaï plein de v i e , 
fi nous n'avions à rapporter des oBfervations propres à 
achever d'en convaincre. II y a une circonftance qui à la 
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mérité ne peut guère être fournie que par quelque hafard , 
dans laquelle on ne fauroit s'empêcher de reconnoître 
que l'intérieur de.Ia coque eft habité par un animal vivant. 
Après-avoir vu plufieurs œufs de mouches araignées dont 
l'enveloppe avoit une figure auffi confiante, auffi peu va-
riable que celle des œufs des oifeaux, j'en ai eu quelques-
uns q u i , dans l'inftant où ils venoient de fortir du corps 
de la mouche pour tomber dans ma main , fe donnoient 
des mouvemens, non des mouvemens propres à les faire 
changer de lieu , mais des mouvemens qui faifoient chan-
ger de figure à certaines portions de la coque. C'eft fur-tout 
à fon gros b o u t , à l'antérieur, qu'on en pouvoit voir de 
très-remarquables : dans l'état ordinaire , il a la convexité 
d'une calotte à peu près fphérique * : dans le moment * Pl. 48. fig. 
dont je veux parler, le fommet de Cette convexité s'a-
longeoit très - fenlibïement en mamelon conique * , & * Fig. 14. 
fur le champ le mamelon fe raccourcifloit, le bout de 
la coque reprenoit fa première rondeur, mais c'étoit pour 
s'alonger de nouveau dans l'inftant fuivant, & fe raccour-
cir enïuite. Pendant pïus d'un quart-d'heure, & quelque-
fois pendant près d'une demi-heure, j'ai vu ce mamelon 
paroître & difparoître alternativement ; mais les intervalles 
pendant lefquels il difparoît, deviennent de pïus en plus 
longs, plus le temps où il doitceffer de fe montrer eft proche. 
Pendant que ce gros bout eft en j e u , on apperçoit auffi 
des mouvemens, mais moins confidérabïes, dans diffé-
rentes portions qui s'enfoncent & qui fe relèvent alternative-
ment ; mais ce n'eft guère qu'à deux ou trois reprifes. 

A u refte, comme je l'ai déjà fait entendre , on n'obferve 
point de pareils mouvemens dans tous les œufs : inutile-
ment chercheroit-on à les voir dans ceux qui ont été pon-
dus depuis quelques heures. L a coque qui a été expofée 
quelque temps à ï'a&ion de l'air, s'eft defféchée & durcie. 
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II ne feroit plus dans le pouvoir de l'infe&e qu'elle renfermé 
de la faire cédçr, s'il tentoit de le faire ; mais il y a tout lieu 
de croire qu'alors il ne le tente, ni n'eft en état de le tenter. 
Entre les œufs même que j'ai obfervés dans l'inftant où 
ils venoient d'être pondus, ceux où j'ai vu de ces mou-
vemens ont été en peut nombre. J'ai penfé qu'on ne les 
voy oit, qu'à ceux qui étoient. fortis avant que d'être à terme, 
& l'expérience a juftifié cette idée. J'ai ouvert le corps de 
pïufieurs mouches araignées qui avoient le ventre renflé, 

où j'ai trouvé un gros œuf. Pïufieurs des œufs que j'ai 
ainfi tirés du corps de différentes mouches, m'ont fait 
voir les mouvemens que je viens de décrire. II y a eu 
pourtant des œufs obtenus par une ponte fi forcée, dont la 
coque ne s'eft agitée dans aucune de fes portions ; & , félon 
toute apparence, ceux-ci étoient à terme. 

L ' œ u f , ou plutôt la coque que je crois devoir être dite 
à terme , eft celle dont l'infefte renfermé dans fon inté-
rieur eft devenu une boule alongée ; c'eft-à-dire, celle 
aux parois intérieures de laquelle les parties de ï'infe&e 
ont ceffé d'être adhérentes. Je conçois qu'il eft un temps 
où la coque tendre, molle & flexible, a été pour cet in-
fefte ce que la peau du ver qui doit devenir une groffe 
mouche bleue , a été pour ce ver avant fa première tranf-
formation ; alors toutes les parties de ce ver qui étoient 
touchées par fa peau , lui étoient adhérentes. Ces mêmes 
parties fe détachent enfuite de cette peau , qui devient une 
efpèce de boîte dans laquelle eft contenu ï'infefle nouvel-
lement transformé. L'infefte qui par la fuite fe change 
en mouche araignée , a de même eu d'abord pour peau 
cette enveloppe qui n'eft.pïus pour lui dans la fuite qu'une 
coque : dans fon premier âge, il a été uni à cette enveloppe. 
C'eft probablement quand il s'en détache, ïorfqu'il fait 
dc$ mouvemens pour s'en détacher, qu'on voit ïe bout 

antérieur 
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intérieur de la coque, celui où eft la tête, s'aïonger & fe 
raccourcir alternativement, & qu'on voit d'autres portions 
de ia coque s'enfoncer & fe relever auffi alternativement. 

Je me fis un plaifir d'apprendre à M . Bonnet que la mou-
che-araignée , dès l'inftant de fa naiffance , eft auffi grande 
que père & mère ; & je comptois bien qu'il y avoit pour moi 
à gagner en lui apprenant un fait fingulier qui l'exciteroit à 
faire des obfervations. Celle des œufs qui font capables de 
fe donner certains mouvemens , ne lui a pas échappé ; il a 
même vu un œuf qui, étant pofé fur fa main , s'éleva fur un 
côté & fe laifla retomber, & cela à diverfes reprifes. Le 
même œuf aïongeoit &. raccourciffoit alternativement fon 
gros bout; il retiroit auffi en dedans, & relevoit enfuite dif-
férentes portions de la coque. M . Bonnet imagina de le 
plonger dans l'eau ; dans l'inftant, tous fes mouvemens furent 
arrêtés : il l'en retira au bout d'une heure , & il ne fut pas 
long-temps hors de l'eau fans commencer à faire reparoître 
des mouvemens femblables aux premiers. L'eau avoit em-
pêché la coque de fe deffécher. 

Outres ces mouvemens, pour ainfi dire extérieurs, on 
en peut voir d'autres qui fe font dans l'intérieur. Les 
mouches de vers mangeurs de pucerons & les mouches 
éphémères m'ont donné occafion de parler de tranches 
minces &. nébuleufes qu'on voit fe fuccéder & marcher 
parallèlement les unes aux autres dans l'intérieur de ces 
mouches dont le corps eft tranfparent ; elles vont d'un 
bout du corps vers l'autre. J'ai apperçu quelque chofe de 
femblable dans l'intérieur de divers œufs de mouches-arai-
gnées nouvellement pondus, que je regardois vis-à-vis d'un 
grand jour : ma vue étoit pointée vers le milieu d'un de 
leurs côtés. Là eft un endroit plus tranfparent que ïe refte , 
& qui m'a permis de diftinguer très-bien des couches nébu-
leufes fort minces qui fe fuccédoient ïes unes aux autres 0 
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& qui toutes alloient vers îe Bout antérieur. M . Bonnet a 
non-feuîement vu comme moi ces efpèces d'ondes minces 
en mouvement dans des œufs à terme ; il ïes a vues dans un 
qui étoit Bien éloigné d'y être , qui avoit été pondu, quoi-
que d'une groffeur fort inférieure à celle à laquelle il eût dû 
parvenir, quoiqu'il n'eût pas encore la tache noire. Mais 
ce qui lui parut digne d'être remarqué , &. ce qui l'eft réel-
lement, c'eft que dans ce dernier œuf les couches nébuleufes 
avoient une route contraire à celle qu'elles ont dans des 
œufs plus avancés. Dans l'œuf encore éloigné d'être à terme, 
elles marchoient du Bout antérieur vers le poftérieur. Nous 
avons rapporté comme un fait fingulier , que la circulation 
des liqueurs nous avoit paru fe faire dans le papillon en un 
fens contraire à celui où elle fe faifoit dans fon corps, 
ïorfqu'il étoit chenille. La circulation des lames néBuïeu-
fes , qui dans l'œuf à terme a un cours oppofé à celui 
qu'elle a dans l'œuf qui n'y eft pas , paroît donc prouver 
que l'œuf à terme renferme un infe&e qui a changé d'état ; 
& ce changement n'a pu être que celui de ver en Boule 
alongée. 

Enfin ces mouvemens qu'on apperçoit dans l'intérieur 
des œufs, & d'autres Beaucoup plus fenfiBIes qu'on voit en 
certains temps dans diverfes portions de la coque, prouvent 
que celle-ci renferme un animal vivant. Si lorfqu'on ouvre 
une coque, il n'en fort qu'une efpèce de Bouillie , c'eft que 
toutes les parties de l'animal ont encore alors trop peu de 
confiftance; elles font molles au point d'être prefque fluides; 
& telles font toutes les parties des infe&es qui doivent par 
la fuite être des mouches a deux ailes, & qui font encore 
des Boules alongées. 

Si ïa coque étoit plus tranfparente qu'elle ne l 'eft, on 
pourroit diftinguer ïes unes des autres les parties du petit 
animal, pendant qu'elle les foutient. Le peu de tranlpa-
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rence qu'elle a en certains endroits , fuffit néanmoins pour 
en laifler appercevoir quelques-unes. Dans l'intérieur d'un 
œuf nouvellement pondu, j'ai vu très-bien quatre gros vaif-
feaux.que j'ai jugés être des trachées ; on les fuit dans les 
trois quarts de la longueur de l'œuf. Sur chaque face de 
l'œuf, il y a un de ces vaiffeaux affez proche de chaque 
côté. Les deux du même côté paroiffent fe rendre à une des 
cornes de ce côté ; mais il y a plus d'apparence qu'arrivés à 
la portion qui eft noire en dehors, & qui empêche de les 
fuivre , ils fe courbent pour fe rendre tous quatre entre les 
deux cornes , c'eft-à-dire dans l'endroit où le petit bout de 
la coque eft échancrée par dehors. C e qui doit le faire ju-
ger ainfi , c'eft que du centre de l'enfoncement s'élève 
un très - court mamelon dont le bout paroît rebordé & 
percé *. Probablement ce petit tuyau tient lieu d'un ftyg- * P]- 4§. gg, 
mate. 14- s-

Mais quelle forme avoit cet infeôe avant que d'être en 
état de fe transformer en boule alongée ? Le feul moyen 
de s'en inftruire , étoit d'ouvrir fans pitié le ventre à diffé-
rentes mouches dans des temps plus ou moins éloignés de 
celui où elles font prêtes à pondre , ou , ce qui revient au 
même, d'ouvrir des ventres plus ou moins renflés. Dans ce-
lui de quelques-unes j'ai trouvé un corps entièrement blanc, 
qui avoit déjà la figure qu'a l'œuf qui vient d'être pondu , 
quoiqu'il n'eût pas la moitié du volume de ce dernier. C e 
corps ne reffembloit donc en rien par fa forme aux vers, 
les plus connus, & ne m'a paru capable d'aucun mouve-
ment progreffif : le nom de ver ne lui en étoit peut-être, 
pas moins dû. La nature qui s'eft fi fort plu à varier les 
figures des infettes , peut avoir donné à un ver celle d'un 
œuf ; elle en a produit qui font incapables de changer de 
place, & il n'y en a point à qui iï fût plus inutile de fe 
mouvoir, qu'à ceux qui doivent ceffer d'être vers avant que 

F f f f i j 
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d'être hors du corps de la mère. Ces vers , o u , fi l'on v e u t , 
^ ces œufs plus ou moins gros que j'ai tirés du corps de 

i7.P« fe m è r e , étoient contenus dans un canal membraneux * 
qui peut être appelé YOviductus, & qui eft capable d'une 
grande dilatation : on eft obligé de l'ouvrir pour mettre à 
découvert le corps qu'il contient ; des trachées fenfibfes 

r' rampent fur fa furface. L a partie de YOviduclus * qu'a quit-
tée ce corps en forme d'œuf pour s'approcher de l'anus, 
n'a que la groffeur d'un fil. A cette partie déliée fe rendent 

* * £. e- deux autres canaux membraneux * , dans chacun defqueïs 
* d, e. j'ai trouvé un corps blanc , oblong * , & de la figure d'un 

* ^ cylindre dont les deux bouts auraient été arrondis. Celui * 
d'un des deux canaux étoit plus-court & moins gros que 

*d- celui-de l'autre*. II y a grande apparence que ces deux 
corps oblongs devoient venir fucceffivement prendre la 
place qui avoit été occupée par l 'œuf , ou plutôt par la 
c o q u e , quand la mouche s'en feroit délivrée ; que par la 
fuite ils devoient fournir à une fécondé & à une troifièmè 
ponte. Lorfqu'on écrafe ces corps oblongs , on en fait 
fortir une bouillie plus blanche que celle qui eft dans les 
coques. Cette bouillie ne paroît pas remplir le bout le 
plus proche du derrière de la mouche ; une portion de 
ce bout eft tranfparente, pendant que le refte eft opaque. 
Peut-être que ces petits corps font de véritables v e r s , 
quoique je ne leur aie vu faire aucun mouvement , & que 
je ne fois pas parvenu à leur découvrir une bouche : la 
Nature peut les nourrir & les faire croître par une autre 
voie. Les fucs nourriciers leur font peut-être fournis par 
des moyens femblables à ceux qui ont été employés pour 
faire croître les œufs des oifeaux , pendant qu'ils font dans 
le corps des femelles. Quoi qu'il.en foit , c'eft après être 
entrés dans le grand OviduBus, qu'ils prennent une figure 
plus courte & un peu applatie , en un m o t , celle qu'ont 

/ ii IV?'j • . ; • 
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les coques pondues par les mouches-araignées. Ce chan-
gement de figure ne pourroit-il point être regardé comme 
une première métamorphofe ? C'en feroit une encore 
finguîière par l'état où eft l'infefte dans le temps où elle fe 
fait ; car les vers des autres mouches à deux ailes, après s'être 
métamorphofés, n'ont plus à croître ; au lieu que le corps 
ohlong , de figure plus courte & plus applatie , a encore à . 
croître fous cette dernière figure. II eft difficile de n'en pas 
refter à des conje&ures par rapport à ce qui fe paffe dans de 
il petits corps qu'on n'a pas à fa difpofition. en auffi grand 
nombre qu'on fouhaiteroit les avoir, &. qu'on n'a pas dans 
les temps précis où il conviendroit qu'on les eût. 

Une obfervation au moins qui ne doit pas être paffée 
fous filence, car il ne faut rien omettre de ce qui tient 
à un phénomène dont l'hiftoire naturelle ne nous avoit 
pas encore donné d'exemple ; une obfervation , dis-je, 
femble très-propre à prouver que cette folide coque * où * PI. 
l'on trouve l'infe&e fous la forme de nymphe , & d'où il 11 & 

fort mouche-araignée , n'eft nullement une coque analo-
gue à celle des œufs ordinaires, qu'elle a été la peau même 
de l'infefte avant qu'il fe transformât. Ayant examiné l'in-
térieur d'une coque d'où une de ces mouches venoit de 
fortir , j'ai trouvé fes parois tapiffées d'une membrane 
blanche extrêmement mince, & je n'ai point trouvé une 
pareille membrane étendue fur les parois d'une autre co-
que occupée par une nymphe prête à devenir mouche. 
De-Ik il fuit que la membrane qui tapiffoit la première 
coque, n'étoit autre chofe que la dépouille dont la mou-
che s'étoit défaite dans l'mftant de fa naiffance. Mais 
quand l'infefte avoit eu à paffer, foit dans le corps de la 
mère même, foit depuis qu'il en étoit forti, de fon premier 
état à celui de nymphe, il avoit eu à quitter une première 
dépouille, celle à laquelle il devoit fa première forme *. 

I 
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inutilement ai-je aidé mes yeux d'une Bonne l o u p e & ai-je 
redoublé d'attention pour chercher dans la coque cette pre-
mière dépouille ; je n'ai pu en découvrir aucun veftige. Si 
l'infe&e en avoit laiffé une première, cette dépouille ne pou-
voit donc être que la coque même de laquelle la mouche 
fort : c'eft ainfi , comme nous l'avons dit & redit, que ïes 
vers qui fe transforment en Boule aïongée, ont leur coque 
faite de la peau qu'iïs ont ïaiffée. 

* Pl. 48. fig. Dans ïe fond de la coque * qu'une mouche naiffante 
vient d'abandonner , c'eft-à-dire , fur la furface intérieure 
du petit Bout, ou poftérieur, on remarque aifément fix filets 

s ° U Pe t* t s v a i f î " e a u x * partent trois à trois de deux centres 
différens ; chacun de ces centres m'a paru répondre à une 
des cornes : chaque filet rampe fur ïa coque ; il fe termine 
par deux courtes branches, par une efpèce de fourche. L e 
filet eft une tige, de chaque côté de laquelle partent des 
fils plus déliés , courts , 5s. dirigés perpendiculairement à fa 
longueur. Les fix filets qui fervoient de tiges aux fils plus 
petits , font probablement des vaiffeaux ; mais font-ils des 
vaiffeaux à air, des trachées ? Ils font moins blancs &. moins 
brillans que ïes trachées ordinaires des infeftes : peut-être 
font-ce des vaiffeaux qui fervent à porter ou à préparer ïe 
fuc nourricier. D'une coque nouvellement pondue & 
ouverte fur ïe champ, j'ai tiré un corps folide en forme d'y 
grec. 

J'ai gardé dans mon cabinet, pendant l'hiver, des coques 
ou des œufs pondus à la fin de feptembre ou en oftobre ; 
ils étoient entourés de coton de toutes parts , &. renfermés 
dans un poudrier : quoique l'air où iïs ont été tenus fût 
affez doux , les premières mouches ne font nées que vers la 
mi-avril. 

Lorfqu'on compare l'œuf qu'une mouche-araignée vient 
de mettre au jour , avec le corps de cette même mouche , 
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nous avons affez dit qu'on ne fauroit manquer d'être furpris 
qu'il ait pu y être contenu. L e ventre de ïa mouche eft une 
efpèce de hourfe à reffort qui fe contrafte dès que ï'œuf qui 
ïa tenoit diïatée en a été tiré. O n compare donc alors un 
ventre qui a perdu beaucoup de fon volume , avec un œuf 
qui a confervé tout ïe lien. Cet œuf, quoique plus gros que 
ïe ventre de la mouche dans lequel il a été logé, fembïe 
cependant avoir bien moins de volume que toutes les 
parties de celle-ci prifes enfembïe, que fon corps, fon corce-
let ; fa tête, fes aiïes & fes jambes. En faifant donc une 
fécondé comparaifon, celle du volume totaï de ïa mouche 
avec celui de la coque , on a peine à concevoir que cette 
coque foit une boîte capable de contenir une mouche auffi 
grande que ceïïe qu'on a fous fes yeux. L a manière dont 
îes parties de cette dernière font étalées, fait juger fon vo-
lume plus conlidérabïe qu'il ne l'eft réellement. Si fes ailes 

fes jambes étoient pïiées , fi fa tête , fon corcelet & fon 
corps étoient comprimés & réduits en une efpèce de paquet, 
ce paquet ne feroit pas trop gros pour être logé dans la 
coque. Dans l'inftant où la mouche naiffante paroît au 
jour, fes parties s'aïongent, fe développent, & l'air qu'elle 
refpire aide à dilater celles qui font fufceptibles d'ex-
tenfion. 

Des faits fans nombre nous ont appris combien les 
infeftes de différentes efpèces prennent de foins pour leurs 
œufs , qu'ils favent leur choilir & fouvent leur préparer 
des endroits où ils font furement & avantageufement placés. 
J'ignore jufqu'où vont les foins que la mouche-araignée 
des chevaux prend pour les liens , où elle les dépofe ; 
mais nous pouvons ïa foupçonner aufii-bien inftruite que 
l'eft une mouche - araignée d'une autre efpèce, qui fait 
charger les hirondelles de couver les. liens, qui fait aller 
les pondre dans leur nid. J'ai imaginé autrefois de faire 
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couver des chrylalides par des poules, de faire éclore des 
papillons fous des poules ; fi je me fuffe fu gré de ïa nou-
veauté de cette idée , j'aurois appris dans la fuite que des 
mouches fembloient l'avoir eue avant moi, puifque de temps 
immémorial eïïes font couver leurs œufs, ou plutôt leurs 
nymphes par des hirondelles. J'ai déjà dit que nos mouches-
araignées des chevaux fe tiennent volontiers fur d'autres 
animaux : on en voit marcher entre ïes poils des chiens, 
& fur-tout des chiens q u i , comme les barbets & ïes épa-
gneuïs, ïes ont fort longs. Si ces mouches ne favent pas 
faire couver par des oifeaux les coques qu'elles pondent, 
ne fauroient-eïïes point ïes faire couver par des quadrupèdes? 
Quand l'œuf fort du corps de la mouche , il eft affez gïuant 
pour s'attacher foïidement près de ïa racine des poils contre 
ïefqueïs il aura été appliqué. J'en ai vu de très-fermement 
colïés contre le verre du poudrier dans lequel iïs avoient été 
pondus. 

L a dureté & ïa foïidité de la coque de chaque œuf la 
rendent bien propre à défendre ï'infeÊïe qu'elle renferme ; 
mais cet avantage devroit tourner contre ïa mouche , ïorf-
qu'avec des parties encore foibïes qui n'ont pas pris toute 
ïa confiftance que l'air doit ïeur donner , elle a à forcer 
ïes murs de fa prifon. Nous avons admiré ailleurs comme 
tout a été préparé pour que d'autres mouches à deux ailes 
puffent fe tirer d'une coque foïide, faite de ïa peau que 
ïe ver a quittée ïorfqu'il s'eft transformé. Nous avons vu 
qu'un des bouts de ces fortes de coques fê trouve fait 
d'une calotte qui peut être féparée du refte par des efforts 
qui ne font pas au deffus de ceux dont la mouche eft 
capable ; enfin que cette calotte peut être" aifément di-
vilée en deux pièces égales & femblables ; que ïa tête de 
ïa mouche eft ï'inftrument au moyen duquel elle vient 
à bout de détacher ïa calotte & de la divifer-en deux ; 

que 
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que îa tête de ïa moucfie, qui dans ïe refte de fa vie fera 
roide, alors molle &. capable de fe gonfler & fe con-
tracter alternativement; que c'eft enfin en fe gonflant 
qu'elle agit avec fuccès contre la calotte, qui étant bors 
de place, ïaiffe à la mouche une porte ouverte & d'une 
grandeur fuffifante. 

L e même art qui a été employé dans la conftruction de 
ces dernières coques, ï'a été dans celle des coques des mou-
ches-araignées. Avec la pointe d'un canif l'on peut parvenir 
aifément à faire fauter du gros bout * de chacune, de celui L̂ 48. fig. 
où eft ïa tête, une calotte qui, étant preffée, fe divife en 
deux pièces égales & femblabïes *. Si on obferve une coque * F'g-*9-
entière avec une ïoupe, on peut y appercevoir un foibïe 
trait * qui montre l'endroit où cette calotte fe réunit avec le * I0> 

refte de la coque. Quand le temps eft venu où la mouche d » dr 

I en doit féparer, elle a fans doute le pouvoir de gonfler fa 
tête , comme l'ont en pareil cas les autres mouches dont 
nous venons de parler. 

L a loupe ne fait pas feulement découvrir fur la coque le 
trait qui marque ïe terme de la calotte ; elle fait voir de 
chaque côté une rangée * de lix à fept enfoncemens qui * Fig. lo; 
femblent des ftygmates. La coque n'eft pourtant pas percée d ' c ' 
dans ces endroits ; elïe ne m'a paru avoir d'autre ouverture 
que celle que je foupçonne au bout du court & menu 
tuyau * qui fe trouve entre les deux cornes ; mais elle * Fig. 14. 
a pu avoir d'autres ftygmates dans un autre temps, dans celui 
où l'infe&e étoit ver. 

Parmi ces mouches, comme parmi celles de ïa plupart 
-des efpèces connues, il y a des mâles & des femelles. La 
femelle qui vient de faire fon œuf , ne furpaffe pas fenfî-
bïement le mâle en grandeur, & n'offre pas d'ailleurs des 
différences marquées. Mais fî on tient ïe mâle entre fes 
doigts, il eft aifé à reconnoîtrepour ce qu'il eft, dès qu'on 

TojneVI. G 2 2g 
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ïui preffe le corps ; on fait fortir de fon Bout poftérieur un 
* Pl. 48. fig. tuyau charnu * qui eft comme refendu pour fe terminer par 
,8; m m deux branches *; de la tige du tuyau part de chaque côté 

* e> c> un corps plus gros &. pïus long * que ïes branches dont iï 
vient d'être fait mention : ces deux corps font chargés de 
poils, & pïus gros vers leur extrémité qu'à ïeur origine. 

* u. Toutes ces parties font foutenues par une efpèce de veffie * 
qui change de forme, & qui fe renfle de pïus en plus k 
mefure que ïa preffion augmente. A u deffus de l'origine du 
tuyau charnu fe trouve un efpace triangulaire, dont deux 
côtés plus diftinfts que le troifième qui eft l'inférieur, font 
noirs & bordés de poils : au milieu de cet efpace on croit 
voir un petit trou. 

Si j'euffe été incertain fur ïa façon dont ces mouches 
* Fig, 1, 2 fe nourriffent, fi j'euffe douté que ce fil fi délié * qui 

& 4' paroît quelquefois en devant de la tête, & auquel j'ai donné 
ïe nom de trompe, en étoit réellement une, mon doute 
eût été levé par une expérience que je n'avois pas cher-
ché à faire. Pïufieurs mouches - araignées s'échappèrent 
malgré moi d'un poudrier où eïïes étoient renfermées, & 
où je n'avois voulu en prendre qu'une feule. Une de 
celles qui fe mirent en liberté n'aïïa pas ïoin ; après un voï 
affez court eïïe vint fe pofer fur ma main. Je n'eus garde 
de ïa chaffer; je fus curieux de favoir fi eïïe n'aimeroit 
pas autant percer ma peau que celle d'un cheval ou d'un 
bœuf : elle ne tarda pas à m'apprendre que mon fang étoit 
à fon .goût; eïïe alongea ïe filet délié que j'ai appelé 
t rompe, & prefque' fur ïe champ eïïe en fit pénétrer le 
bout dans ma peau. Sa piqûre ne me fut pas plus fen-
fible que me l'eût été celle d'une puce. L e s chevaux de-
vraient foutenir patiemment les piqûres de ces mouches, 
fi eïïes ne leur font pas plus douïoureufesque celle-ci ne me 
ïe fut. La mouche fuça conftamment mon fang pendant 
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près d'un quart d'heure, & dans tout ce quart d'heure je ne 
fentis qu'une forte démangeaifon. L a plaie qui refta à dé« 
couvert après que la mouche fut partie, ne fut marquée que 
par une petite tache rouge qui difparut en moins d'une demi-
heure , & au deffus de laquelle il ne fe fit aucune élevure : 
d'où il fuit que ces mouches ne font pas auffi redoutables 
que les coufins qui ne manquent pas d'empoifonner ïes bïef-
fures qu'ils font. Celle qui buvoit mon fang y étoit fî occu-
pée , qu'elle me ïaiffa placer ma main dans un heu éclairé par 
les rayons du foleil, &. qu'elle me permit de l'y obferver tout 
à mon aife avec une loupe de 6 à 7 lignes de foyer. D'abord 
elle enfonça fa trompe de pîus en plus : quand elle l'eut fait 
pénétrer affez avant à fon gré, & autant apparemment qu'il 
lui étoit poffible, elle ïa retira un peu en dehors pour la 
renfoncer enfuite d'autant qu'elle ï'avoit retirée. C'eft un 
jeu qu'elle répéta à bien des reprifes, mais dans des inter-
valles inégaux. Je vis alors que la trompe partoit d'une 
efpèce de veffie membraneufe, de figure oblongue, plus 
groffe près de la tête que par-tout ailleurs. Tant que la 
mouche eut fa trompe enfoncée dans ma chair, les deux 
palettes * qui ïui font un étui, furent tenues écartées l'une *P1.48,fig 
de l'autre; de manière qu'elles faifoient un angle affez 3 " p ' p ' 
confîdérabïe, ce qui permettoit à la partie de ïa trompe 
qui étoit entre elles, de pénétrer dans ïa chair. La mou-
che 11e partit que lorfqu'eïïe fe fut bien raffafiée, que 
îorfque fon ventre fut devenu bien renflé bien tendu 
par le fang dont il avoit été rempli. 

Nous avons affez fait entendre en différens endroits 
de ce Mémoire, que la manière de naître des mouches-
araignées des nids d'hirondelles, eft la même que celle des 
mouches - araignées des chevaux ; puifque nous y avons 
rapporté que ce font les coques d'où nous avions vu 
foitir des mouches de la première efpèce, qui nous ont 

G g g g i j 
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conduits à foupçonner que de coques pondues fous nos 
yeux par des mouches de îa fécondé efpèce, il pourroit 
fortir des mouches de cette même efpèce, à qui rien ne 
manquerait. Mais je ne cannois encore aucune autre forte 
de mouches, ni aucun autre infeâe qui , dans Imitant 
de ïa naiffance, ait une grandeur égale k celle du père ou 
de fa mère. Nous devons pourtant foupçonner que cette 
diftin&ion n'eft pas propre feulement aux deux efpèces 
k qui nous favons qu'elle a été accordée. Mais fi on nous 
demandoit pourquoi il a été établi que deux efpèces d'in-
fef tes , ou au plus un petit nombre d'efpèces naîtraient 
d'une façon fi finguïière, pourquoi elles ont été traitées 
avec une diftinâion qui nous doit paraître digne d'envie ; 
car affurément iï ferait defîrabïe de naître avec ïa grandeur 
& ïa force de l'âge viril; fi, dis-je, on nous demandoit pour-
quoi cette exception a été faite en leur faveur, nous ne 
rougirions point d'avouer que cette queftion , comme 
toutes celles qui, pour être réfolues, exigeraient que nous 
puffions pénétrer dans les deffeins de l'Intelligence & de 
ïa Sageffe infinies , eft au deffus des foibles lueurs de 
nos connoiffances. Jouiffons , autant qu'il eft en nous, du 
grand fpeâacle que ïa nature nous offre : que tous les 
êtres qui concourent à fa magnificence & k fa variété , 
foient l'objet de nos contemplations, de nos méditations 
&. de nos recherches : ne nous ïaffons point d'admirer le 
•nombre prodigieux d'efpèces de plantes, & le nombre in-
comparablement plus grand d'efpèces d'animaux qu'a en 
partage la partie de l'univers que nous habitons : compa-
rons entre elles les figures fi variées que nous préfentent 
ces être organifés : prenons-les le plus près qu'il nous eft 
poffible de leur origine, & les étudions dans tout le cours 
de ïeur vie : ce n'eft qu'en confuïtant la nature dans toutes 
fes parties, que nous pouvons découvrir ïes lois que /on 
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Auteur a établies. Les fpéculations métaphyfîques des plus 
fublimes génies abandonnés à eux, nous conduiroient mal. 
Des faits fur lefquels on doit autrement compter, nous ap-
prennent que l'Etre fuprême ne s'eft pas feulement plu à 
varier au delà de ce qu'il eft poffîble d'imaginer, ïes formes 
de différentes efpèces d'animaux ; qu'il s'eft plu encore à 
varier les ïois en conféquence defquelles ils arrivent à l'état 
de perfe&ion où il les veut. 

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S 

D U Q U A T O R Z I È M E M É M O I R E . 

P L A N c H E X L V I I I. 

L A Figure 1 eft celle d'une mouche-araignée des chevaux , 
de grandeur naturelle. 

Les Figures 2 , 3 & 4 repréfentent la mouche - araignée 
de la figure 1 , groffie au microfcope ; toutes les autres figu-
res de cette planche, excepté ïes figures 8 & 9 , font en-
core plus groffies. 

Dans la Figure 2 , ïa mouche-araignée eft vue en deffus. 
t, fa trompe, p, p, deux palettes qui font un étui à la trompe 
ïorfqueïïe n'eft pas alongée. 

Dans la Figure 3 , la mouche-araignée eft encore vue en 
deffus, & plus groffie que dans la fig. 2 ; mais les ailes lui 
ont été ôtées, pour mettre à découvert fon corcelet c c, & 
fon corps uu. Les deux palettes^, p font appliquées l'une 
contre l'autre, & la trompe eft entièrement rentrée en 
dedans. 

Dans la Figure 4 , la mouche-araignée eft vue en deffous. 
p , p , les palettes, t , la trompe. 

La Figure 5 fait voir un feul des deux crochets qui fe 
trouvent au bout de chaque jambe ou pied de la mouche-
araignée. 
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L a Figure 6 montre la tête par deffus. i, i, les yeux a 
réfeau. p , p , les deux palettes. 

L a Figure 7 eft celle d'une des aiïes de la mouche. 
L a Figure 8 & la figure 9 repréfentent un œuf de mou-

che-araignée dans fa grandeur naturelle, dans celle qu'il a 
lorfqu'il fort du corps d'une mouche telle que celle de la 
figure 1. Dans la figure 8 il eft vu par une de fes faces, & 
dans la figure 9 , par la face dire&ement oppofée. 

Les Figures 1 o & 11 font voir l'œuf des figures 8 & 9 , 
par fes deux différentes faces, mais très-groffi. c, c, deux 
efpèces de cornes entre lefquelles eft une échancrure L e 
bout c, c, qui eft le plus menu, peut être nommé le pofté* 
rieur; il l'eft par rapport à la pofition de la mouche qui doit 
fortir de la coque ; elle fort, par le gros bout. d J, fig. 11 , 
trait qui fe trouve fur l'œuf, & qui marque l'endroit où 
finit la calotte que la mouche détache & fépare du relie, 
îorfqu'elle eft prête à naître. L'œuf de ces deux figures eft 
noir par-tout, comme ils le deviennent tous en moins 
d'un jour. Entre h c , 011 voit d'un côté de celui qui ici fé 
trouve éclairé, une file de petits enfoncemens affez fem-
blables aux ftygmates des infeftes, & arrangés comme ils 
ïe font. 

Les Figures 12 & 13 font celles d'un œuf nouvellement 
pondu, vu dans l'une par une de fes faces, & dans l'autre 
par la face oppofée; alors les cornes & leurs environs font 
d'un beau noir, & le refte eft blanc. 

L a Figure 14 montre l'œuf de la fig. 1 3 , ayant fon bout 
poftérieur plus en vue, ce qui fait que les cornes font plus 
effacées ; mais ce qu'on a rendu un peu plus fenfible qu'il 
ne l'eft dans la nature, c'eft une efpèce de tuyau s , qui 
fembïe être analogue aux ftygmates que les vers des mouches 
à deux ailes ont près du derrière. L'autre bout b, l'anté-
rieur qui eft arrondi dans la figure 13 , eft dans la figure 14 
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alongé en mamelon , & cela parce qu'il a été deffiné dans 
un moment où l'œuf s'étoit réellement alongé comme il 
Ï'eft ici : il y a un temps qui a été déterminé dans ïe Mé-
moire , où le bout de l'œuf s'alonge &. fe contra&e alter-
nativement. 

La Figure 15 repréfentele corps d'une mouche-araignée, 
^détaché du corcelet, vu par le bout, & dans le moment où 
un œuf commence à fortir. /, languette qui dans ïes temps 
ordinaires s'applique contre le ventre, & qui eft relevée 
comme eïïe ï'eft ici, quand l'œuf fort, o , l'œuf dont on ne 
voit encore que le bout poftérieur qui eft noir. 

La Figure 16 repréfente encore le corps d'une mouche-
araignée , détachée du corceïet, mais dans une pofîtion un 
peu plus oblique que celle de ïa fig. 1 5 , & dans un moment 
où l'œuf eft plus prêt a fortir/, grande languette. ï, lan-
fnette plus petite , en fleur de lis, & qui n'eft pas Ci fenfr-

le dans la fig. précédente, o , ïa partie de l'œuf qui eft 
Blanche, s, fon bout poftérieur qui eft noir ; s, y marque 
auffi ïe bout du tuyau rendu fenfibïe dans ïa fig. 14. L'œuf 
fe diftingue aifément des bords de l'ouverture qui le ïaifient 
fortir; on a peine à concevoir, même ïorfqu'on ïe voit, que 
ces bords puiffent fe prêter à une fi grande dilatation. 

La Figure 17 fait voir un œuf o, qui a été tiré du corps 
de ïa mère, encore renfermé dans YOviduclus. m,m, n,n, 
reftes des membranes qui recouvroient l'œuf, & qui ont été 
déchirées pour le mettre à découvert. t} partie de YOviduclus 
par laquelle l'œuf a du paffer. b, c , deux branches, deux 
conduits qui aboutiffent à ïa tige t. d marque un œuf en-
core petit renfermé dans le conduit b ; & e, un œuf encore 
pïus petit logé dans le conduit c. 

L a Figure 18 eft celle du bout poftérieur du corps de 
ïa mouche-araignée mâle, deffîné dans un moment, où par 
ïa preffion des doigts on a forcé de paroître des parties qui 
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font cachées dans les temps ordinaires, u eft une veffie 
blanche & plus ou moins groffe, félon que la preffion a plus 
ou moins agi. c , c , deux pièces écailleufes, & chargées de 
poils, avec ïefquelïes le mâle peut faifir la femelle, m, m , 
deux autres pièces qui reftent appliquées l'une contre l'autre 
tant que la preffion n'eft pas forte; elles font peut-être celles 
qui caraftérifent le mâle, ou la partie qui opère la féconda-
tion peut fortir d'entre elles. Les quatre pièces c, c,m3 mt 

partent de la même tige. 

La Fig. 19 eft celle de la mçitié d'une caïotte détachée 
par une mouche de ïa coque dont elle eft fortie ; cette moi-
tié de calotte eft vue par fon c|té concave. 

La Figure 20 montre la partie de la coque d'où une ca-
ïotte a été enlevée, c, c font les cornes qu'on voit au Bout 
poftérieur des œufs des figures 10 & 1 1 . 

La Fig. 21 & ïa fig. 22 repréfentent une nymphe de 
mouche-araignée tirée hors défia coque. L a figure 21 la fait 
voir du côté du ventre, & ïa fig. 2 2 , du côté du dos. 

La Fig. 23 eft celle du petit bout , ou poftérieur d'une 
coque d'où une mouche-araignée eft fortie, vue par la face 
i n t é r i e u r e . / , / , / , g, g, g, fîx filets ou tuyaux membraneux 
très-déliés, qui partent de deux centres différens. Chaque 
filet eft la tige de fils beaucoup plus déliés & très-courts, 
dont chacun eft à peu près perpendiculaire à ïa tige dont il 
part. 

Fin du Tome Jîxième. 
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